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PRÉFACE
A la fin de Tannée dernière, H. Auguste Fontaine, qui faisait imprimer un nouveau Catalogue de sa Librairie, dans lequel devait figurer une collection presque complète des ouvrages de Restif de la Bretonne, eut Tidée d*y ajouter quelques extraits de la Bibliographie spéciale que je publie aujourd'hui; il me pria, aussi, de lui laisser copier un paragraphe de la préface que j'avais déjà écrite pour mon ouvrage, et ce paragraphe fut placé, dans son Catalogue, comme un avant-propos, en tète de la description des œuvres de Restif.
On nous permettra de reproduire ce paragraphe, qui répond sommairement à bien des questions, à bien des critiques, et qui fut approuvé par tous les vrais amis des livres. Ce n'est pas une apologie aveugle et exagérée du singulier auteur, qui a été simultanément trop admiré et trop dédaigné, trop critiqué et trop loué; c'est plutôt une sorte de réhabilitation de ses ouvrages, qui sont la plupart peu connus et qui, en devenant rares et chers, n'ont pas encore été appréciés à leur valeur.
« n faut être bien prévenu ou bien ignorant, disionsnous dans cette préface, pour vouloir confondre les ouvrages de Restif de la Bretonne avec ce qu'on appelle, à juste titre, de mauvais livres, avec ces ouvrages dangereux
ij PBiFlGl.
qui ne tendent qu'à éveiller les passions et à échaniffer les sens. La Magistrature, qui a toujours confié à des hommes intelligents et éclairés la surveillance des excès de la Presse, n'a jamais poursuivi, n'a jamais condamné les livres de Restif. U n'y a que les Posthumei, ou Lettres du Tombeau, qui aient été momentanément arrêtées, à l'époque de leur publication, en 1802; mais le ministère public les rendit plus tard à la famille de l'auteur, sans donner suite à la saisie. Vers 1824, par mesure de simple police, les propriétaires de cabinets de lecture furent invités à effacer, sur leurs catalogues, quelques-uns des livres de Restif de la Bretonne. Ces livres, en effet, ne convenaient guère aux cabinets de lecture, qui ont, pour clientèle ordinaire, des femmes, des jeunes filles et môme des enfants.
(( Les livres de Restif étaient dès lors assez rares ; ils le sont devenus davantage depuis, et ils le deviendront de plus en plus, parce qu'ils sont maintenant recherchés par les grands amateurs de curiosités bibliographiques. Ces livres, en effet, contiennent les matériaux et les documents les plus intéressants pour l'histoire des mœurs du temps. Les paysans, les ouvriers et le peuple n'ont jamais eu de peintre plus fidèle et plus sympathique que Restif de la Bretonne. Ses ouvrages, où se reflètent, comme dans un miroir à facettes, les divers aspects de la société française, depuis 1760 jusqu'en 1805, resteront de précieux monuments du Costume moral, pour le dix-huitième siècle, comme les écrits de Pétrone et d'Apulée pour l'antiquité romaine. »
Nous insisterons sur ce point : les ouvrages de Restif, publiés la plupart sous la garantie de l'examen des censeurs royaux, n'ont jamais été poursuivis, à l'exception des Posthumes, ni jamais condamnés par les tribunaux, attendu qu'ils n'ont pas été réimprimés une seule fois, depuis les premières éditions qui remontent & trois quarts
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de siècle ^ Nous ne pouvons prévoir ce qui arriverait, si Ton venait à les réimprimer, non pas pour la foule, en éditions communes à bas prbc, mais à petit nombre et avec ce luxe typographique qui n'est fait que pour les riches amateurs et pour les bibliophiles, car on peut appliquer à ces réimpressions discrètes le vers d*Horace :
Odi profanum vuigoB et «roeo.
Suivant toute probabilité [et d'après les règles du simple bon sens, les choses n'en iraient pas autrement que pour les Cent Nouvelles nouvelles de Louis XI, pour les œuvres de Rabelais, pour le Moyen de parvenir , de Beroalde de Verville, pour les Serées de Guillaume Bouchet, et pour tant d'autres livres anciens, appartenant & la bonne littérature gauloise, libre et facétieuse, tous consacrés par l'usage et par le temps, tous classés et recommandés parmi les anciens livres, qu'on peut réimprimer et vendre ouvertement, dans certaines conditions morales de prix et de publicité. Dans tous les cas, notre Bibliographie raisonnée des ouvrages de Restif n'a été faite qu'en vue des éditions originales, comme si elles ne devaient jamais être réimprimées, et nous désirons qu'elles ne le soient pas, pour qu'elles conservent mieux leur intérêt de rareté et de curiosité.
^ Cette Bibliographie a donc été entreprise et menée à bonne fin, grâce à l'aide infatigable d'une personne que je regrette de ne pouvoir nommer, pour servir de guide non-seulement aux amateurs qui recherchent les ouvrages
' n ne faut pa< prendre an lérienx plnsienre Catalogues des o«trages condamnés, n^ayant ancon caractère officiel, trëa-incomplets, trte-fantiffl, et publiés sans donte dana le but de dissimuler certains noms d*antenr8 et certains titres de Uvres. On a mis arbitrairement, dans ces Catalognes, beaucoup d^ouvrages qui sont seulement interdits aux cabinets de lecture et qui ne doivent pas figurer dans les ventes publiques.
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de Restif et qui veulent les avoir bien complets, mais encore aux libraires, qui, ayant en leur possession ces ouvrages, seraient en peine de les collectionner, et surtout aux relieurs qui se trouvent embarrassés, à chaque instant, par le classement des gravures et la vérification du nombre de pages dans les exemplaires si différents les uns des autres.
En étudiant les ouvrages de Restif aupoint de vue bibliographique, il ne m*a pas été possible de m'abstenir d*en prendre connaissance sous le rapport historique et littéraire. Je n*en ai pas fait l'analyse, mais j*ai touché, en passant, les points les plus curieux qui m'ont frappé et qui me paraissaient dignes d'une mention. Il est résulté, de ce travail de mosaïque, un ensemble de documents qui font bien connaître, ce me semble, Thomme et son œuvre. C'est l'homme surtout qui se dégage naturellement de cet examen chronologique des livres qu'il a écrits. Restif de la Bretonne est peint, en quelque sorte, par lui-même, dans cette Bibliographie, formée de citations et d'extraits de ses productions si nombreuses et si diverses.
Nous ne sommes pas, tant s'en faut, des admirateurs exclusifs et passionnés de Restif, quoique nous fassions grand cas de plusieurs de ses ouvrages, notamment la Matédictian paternelle, qui vaut la Nouvelle HéloUe de Jean-Jacques, la Découverte australe, qui égale le Voyage dans la lune de Cyrano, le Drame de la Vie et le Théâtre, qui peuvent souvent offrir des termes de comparaison avec les œuvres dramatiques de Diderot, de Mercier et de Beaumarchais, et enfin Monsieur Nicolas, qui est peut-être supérieur aux Confessions de J.-J. Rousseau, si l'on veut considérer le chef-d'œuvre de Restif comme une anatomie morale du cœur humain. Mais, en revanche, mieux que personne, nous reconnaissons, dans ce polygraphe excentrique, les infériorités et les défauts du philosophe, du romancier et de l'écrivain. On peut caractériser Restif, en disant que
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c*est un monstre d'originalité, plutôt encore qu'un génie original.
Nous n'avons pas à refaire ici son portrait, qu'il a fait luimême en termes aussi bizarres que pittoresques : « Je suis, disait-il en 1777 {Monsieur Nicolas, tome X, page 2967), un grand Fabuliste, qui, au lieu de prendre les animaux pour interlocuteurs, se prend lui-même. Je suis un animal multiple, quelquefois rusé comme le renard, quelquefois bouché, lent et stupide comme le baudet ou le fourmillier, souvente-fois fier et courageux comme le lion, parfois fugace et charognier comme le loup, tantôt aigle et vautour, tantôt simple épervier, plus souvent perdrix, alouette, dilacérées. Je me montresous toutes ces formes ; je suis le héros d'une fable, où je fais le rôle de ces animaux. » C'est là l'histoire de sa vie, qu'il a racontée, avec une impudeur naïve et presque honnête, dans Monsieur Nicolas.
Un des traits les plus singuliers de l'homme aux idées singulières, c'est la prétention qu'il a toujours eue d'être vertueux et d'aimer la vertu. Tous ses ouvrages, et les moins orthodoxes, sont pleins de ces invocations à la vertu, lors même que l'auteur vient de se donner à luimême le plus scandaleux démenti. Il ne faisait que se juger, d'après le jugement de sa divinité. M"* Parangon, la feipme de son patron, imprimeur d'Auxerre, à laquelle il avait donné pourtant un échantillon de sa vertu assez compromettant: ce Tu connais la vertu et tu l'aimes I lui disaiirelle, au moment de se séparer de lui en 1754, et tu la préfères et tu l'adores! Hais tes passions l'emportent, tu ne peux les surmonter. . . Tremble, en aimant la vertu, d'être accablé du mépris qu'on doit aux vils scélérats. Ton âme est droite, mais faible, et à chaque faiblesse elle éprouvera le re. mords déchirant I » Les remords n'avaient pas manqué à Restif, mais il n'en conservait pas moins la bonne opinion que H"* Parangon lui avait donnée de lui-même, a Oui, je suis le plus vertueux des hommes, puisque j'ai le plus de
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force I » écrivait-il en 1785. Hais, deux ans après, il doutait un peu du plus vertueux des hommes: « J*ai, toutes les années, depuis la 50*, disait-il, acquis une infirmité, en perdant au moral une vertu. » La confiance en sa supériorité morale lui était revenue plus tard, et il se sentait raffermi dans son orgueil, lorsqu*il attachait cette mémorable inscription au monument impérissable de ses faiblesses, de ses vices, de ses turpitudes, à son chef d'œuvre : le Ccsur humain dévoilé.
n J*ai écrit librement, comme Rabelais, Francion, Montaigne, mes similaires. J'ai écrit sans licence, comme jamais on n*a écrit, depuis eux, à cause des plats censeurs. Hais, n'ayant pas Tâme corrompue comme Tauteur d'Aline, je peins Tamour et jamais la débauche, encore moins la cruauté. C'est que Tamour, même d'échappée, comme celui qui donna l'existence à Virginie, à Sara, à Dœlie, fut toujours en moi une vertu. » (Tome XI, page 3256.)
François Harlin, de Dijon, qui avait été le plus fougueux admirateur de Restif, et qui s'était brouillé avec lui à l'occasion des querelles conjugales du mari et de la femme, fit amende honorable, en sollicitant le pardon de son ancien ami et en déclarant qu'il ne pouvait vivre tranquille et heureux, depuis qu'il n'avait plus, pour se diriger dans la vie, l'exemple et les leçons du plus vertueux deshommes. Il lui dédiait alors le roman de Jeanne Rot/ez, qui ne parut que huit ans après sa mort : « A Nicolas-Edme Restif, auteur profond du Paysan et de la Paysanne pervertis, auteur ingénieux de fHomme volant, historien varié des Contemporaines, n M. Charles Monselet, qui a composé, avant nous, une Monographie bibliographique de Restif de la Bretonne, ne s'est pas, il est vrai, passionné, comme Marlin, pour la vertu de Monsieur Nicolas, mais il a osé le défendre, le justifier, le relever, vis à-vis de la critique, qui l'avait injustement écrasé dans la boue : « Hâtons-nous, disait M. Ch. Monselet en 1854, de détruire en partie ce
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préjugé fatal, qui consiste, pour beaucoup de personnes, à regarder l'auteur des Contemporaines comme un écrivain ezclusiyement infâme, perdu, horrible, souillé, impossible à lire, comme un romancier lépreux, dont le nom salit la mémoire, dont les livres salissent le cœur. Restif de la Bretonne a pu avoir ses heures d'égarement, comme Pétrone, comme Mathurin Régnier, comme Mirabeau ; mais, en revanche, comme Jean-Jacques, il a eu de longues heures de mélancolie et de douleur expiatoires. »
Restif, dans sa vieillesse, avait perdu la plupart de ses applaudisseurs et de ses thuriféraires ; avant de tomber dans l'oubli qui enveloppa les dernières années de sa vie littéraire, il avait reçu les coups de pied de tous les ânes du Parnasse : le Tribunal d'Apollon (1799) prononçait contre lui cet arrêt, de par Mercier de Compiègne et François Rosny : « On ne s'attend pas que nous donnerons la volumineuse notice des élucubrations philosophiquement bizarres de cet original et trop souvent licencieux écrivain; nous ne citerons pas le Pomographe, le Mimographe, le Gynographe, t Anthropographe. Restif ayoulu être de llnstitut, malgré l'Institut. » Le Dictionnaire des hommes du jour (1800) n'accordait que deux lignes à l'auteur de tant de volumes : « Restif de la Bretonne n'est pas de l'Institut! Quel dommage I C'est pourtant un philosophe bien moral I » L'auteur anonyme des Petites vérités au grand jour (an YIII), jetait aussi son pavé au malheureux lapidé : « Nous répétons ce qu'a dit M. Le Gat, d'Abbeville, en rendant compte de la Prévention nationale, drame en trois volumes, par Restif, dans le Journal de Nancy : « Le bience heureux Scudéry, de prolixe mémoire, n'était qu'un au- « teur infécond, comparé à M. Rétif de la B., écrivain le <c plus fou, le plus original, le plus extravagant, etc. » Le voilà peint d'après nature, Madame; ajoutez que les ouvrages de cet auteur, respirant toujours le ton de la plus mauvaise compagnie, en rendent la lecture extrêmement
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dangereuse ; cependast, on ne peut refuser à cet homme beaucoup d'imagination et une espèce de génie, mais il a toujours une bizarrerie qui ferait croire que sa tète n*est pas bien saine. »
C'est en Suisse que Restif, conspué et vilipendé à Paris, avait trouvé un chaleureux, un sympathique défenseur. Le baron Bilderberck, en publiant un roman humoristique de F. Schultz, traduit de Tallemand et intitulé Maurice (Lausanne, J. Mourier, 1789, 2 vol. in-i2), n'oublia pas d'insérer dans sa préface cet éloge éclatant de l'illustre auteur du Paysan perverti et des Contemporaines : a Restif, ce génie vraiment extraordinaire, cette apparition inconcevable dans le siècle où nous vivons, ne me semble pas assez apprécié. Jamais écrivain n'a possédé plus d'imagination, plus d'originalité, un style plus à soi, une manière plus neuve et plus attachante. On reconnaît l'esprit et le cœur des Contemporaines dans chaque page qui sort de sa plume. Ce cœur qui brûle de l'amour sacré du bien public, cet esprit qui connaît les travers de sa nation, le jeu des passions et le labyrinthe de notre constitution morale, devrait faire l'étude et l'admiration de nos jeunes romanciers. Tout chez lui, jusqu'à son cynisme, est respectable et tient au but moral qu'il s'est proposé et qu'il ne perd jamais de vue. »
M. Gh. Monselet n'a pas fait autre chose que de commenter ces lignes louangeuses et sincères, dans le livre spirituel qu'il a écrit sur Restif de la Bretonne, livre que nous n'aurions pas songé à refaire, si l'auteur avait voulu mettre son ouvrage au courant de la réaction littéraire qu'il a provoquée en faveur des nombreux et volumineux ouvrages de Restif, qui trouvent aujourd'hui tant de bienveillance parmi les bibliophiles. Nptre Bibliographie, en reprenant un svget que notre ingénieux devancier avait traité avec beaucoup de patience et d'érudition, ne pou-
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vait que s'augmenter se compléter, et se perfectionner, quoiqu'elle ne soit pas arrivée encore à la perfection. Le dernier venu profite toujours des travaux de ses prédécesseurs.
Nous n*avons pourtant pas essayé de faire une nouvelle biographie de Restif, après celle que M. Gh. Monselet a esquissée si habilement; mais nous y suppléons, en réimprimant un document contemporain de notre auteur, la Notice que son ami le chevalier de Gubières-Palmézeauz a composée en 1811. Cette Notice, qui n'existe que dans un livre fort rare : Histoire des Compagnes de Maria, laisse beaucoup à désirer comme œuvre littéraire; mais elle est intéressante et précieuse comme écho véridique et curieux de la vie intime de Restif. Il a fallu pourtant en faire disparaître des longueurs inutiles et insignifiantes : nous avons cherché à les remplacer par une suite de notes, qui renferment des particularités et des détails nécessaires, que Gubières-Palmézeauz n'a pas connus ou qu'il a négligés à dessein.
Enfin, l'accessoire le plus important que nous puissions ajouter à cette Notice, c'est l'indication des principales sources bibliographiques, auxquelles 11 faudra recourir, avec une réserve prudente et impartiale, pour écrire un jour l'histoire de Restif de la Bretonne ; mais on n'oubliera pas que les matériaux les plus abondants, les plus variés et les plus curieux se trouvent épars dans les 200 volumes qu'il a publiés lui-même de 1767 à 1802. Nos lecteurs reconnaîtront sans doute, en parcourant notre livre, que nous avons eu sans cesse sous Les yeux cette inépuisable source d'informations et de renseignements.
P. L. Jacob, bibliophile.
15 octobre 1874.
Article nécrologique sur Restif de la Bretonne
Article aéyère et peu bienveillant, attribué à L. de Villeterque, dans le Journal de Pari», du 9 février 1806.
Les deui filles de Restif, Anne et Marion Restif, y firent une réponse très-modérée, dans le Mercure de France, n» 239 du 15 février 1806, pag. 372. La lettre suivante, qu'elles avaient adressée aux auteurs du Journal de Pari», parut aussi, dans ce journal, le 15 février 1806; elle mérite de figurer ici, en tête des documents biographiques relatifs à Restif de la Bretonne :
« Messieurs, la lecture de votre article sur notre père, M. Restif de la Bretonne, nous fait sortir de Tétat d*accablement où nous a jetées le sentiment de sa perte, pour rétablir quelques vérités.
« Plus instruites que vous à cet égard, nous ne devons pas souffrir que le Public, qui fut toiyours le confident préféré de notre père, que ce PubUc impûtial, qui a tant de fois daigné Taccueillir, soit abusé sur le compte de TAmi de la Vérité.
tt Notre respectable père a terminé sa vie, à 72 ans, le 3 février, à midi, entouré de sa maison, composée de ses enfants, de sa domestique et de sa garde, sans souffrances, sans crainte. En le disant mort à 68 ans, vous aves sans doute daté de Tépoque où il est devenu infirme.
« Jamais il n'a manqué d'un honnête nécessaire; ses enfants et petits-enfants, ses sœurs, ses amis et même ses voisins ne l'auraient pas souffert. Son infortune venait de malheurs et non d'un manque de conduite. Quel homme fut plus que lui laborieux et infatigable? Certes, il ne pouvait être dans l'aisance, après avoir essuyé des banqueroutes et des remboursements en mandats ; mais sa position, après avoir été difficile, n'a point été humiliante. Le Gouvernement d'un Empereur aussi humain que grand pourvoit à tout avec dignité.
« Si cet hommage public, que nous devons à la mémoire du plus digne des pères, est accueilli de vous. Messieurs, notre reconnaissance égalera la considération distinguée avec laquelle nous avons l'honneur d'être vos très-humbles servantes,
A. Rbstip, femme Vignon, H. V« Risnr d'Aunat. »
Notice nécrologique et bibliographique
Cette notice, signée A. J. Q. B., est du savant bibliographe Beuehot ; elle a paru dans la Revue (ancienne Décade) phUoiophique, Hitérmre et politique, avril 1806, pag. 120-26 du second yolume de Tannée.
Une lettre de Jouyneao-Desloges sur les manuscrits et les ouvrages inédits de Restif, dans le même tome de cette Revue, est le complément de la notice de Beuchot.
3. — Notice historique et critique sur la vie et les ouvrages de Nicolas-Edme Restif de la Bretonne, par Gubières* Palmézeaux.
Cette Notice, composée de bonne foi par un des amis de l'auteur, et que nous avons réimprimée, en Tabrégeant de tout ce qu'eUe a d'inutile et d'insignifiant, en tête de notre ouvrage, a paru d'abord dans le !•' volume de VBistmre des Compagnes de Maria, ou Épisodes de la vie (funejoHe femme, ouvrage posthume de Restif de la Bretonne (Paris, Ouillaume, 1811, 3 vol. in-12) et remplit tout ce volume, y compris la préface, xly et 200 pp.
4. — Notice biographique de Restif de la Bretonne, par Weiss.
Mographie universelle, de Michaud, 1827, tom. 37, pag. 391-97. — Seconde édition, revue et augmentée, publ. par W^ C. Desplaces, tome 35, pag. 462-66.
Cet article est curieux, étant extrait des ouvrages mêmes de Restif.
Notice biographique
Nouvelle Biographie génértde^ de Firmin Didot Irères , tome 42, pag. 25-33.
Cette notice, qui n'est pas signée, est très-complète et très-intéressante.
Nous ne croyons pas devoir citer les articles qui figurent dans toutes les Biographies générales et dans les Biographies des Contem-
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poraini, parce que ces articles ne sont que des extraits, des répétitions ou des falsifications de Tartide original de la Biographie Michaud. Les auteurs de ces articles n*7 ont ajouté que des appréciations dédaigneuses et to^jours erronées, ou des ixgures, ou des calomnies. On a Ueu d'être surpris que Desessarts, dans les Siécies Uttérairei, et Prudhomme, dans son Dictionnaire universel, n'aient pas fait une meilleure part à Restif de la Bretonne.
7. — Charles Monselet. — Restif de la Bretonne. Sa vie et ses amours; documents inédits, ses malheurs, sa vieillesse et sa mort; ce qui a été écrit sur lui; ses descendants. Catalogue complet et détaillé de ses ouvrages, suivi de quelques extraits. Pam^ Alvarez^ 1854, in-12; portrait gravé par Nargeot, d'après le grand portrait dessiné par Binet et gravé par Berthet, et fac-similé.
Tiré à 500 exemplaires, 400 sur papier vergé, 60 sur papier vélin, 40 sur papier de HoUande, 20 sur papier rose. Malgré cette déclaration de Téditeur, M. Aubry acheta le reste de Tédition, montant à près de 900 eiemplaires, après la vente de 300 à 400 autres, et fit refaire des titres à son nom, en 1858.
Le travail de M. Ch. Monselet est des plus curieux et des plus intéressants. Le point de départ de cette notice biographique et bibliographique a été un examen du Paysan jterverti, lequel avait paru dans le Constitutionnel et qui forme encore une partie importante de ce volume, totalement épuisé et devenu rare.
8. — Compte-rendu de Touvrage de Restif: Philotophie de Monsieur Nicolas.
Cette critique amère et dédaigneuse, attribuée à Millin, fut publiée dans le Magasin encyclopédique, 2« année, tom. III de Tan IV (1796), pag. 549 et suiv.
C'est dans ce cruel article que se trouve réimprimée in extenso Taffiche incroyable, placardée dans les rues de Paris, soit par Restif, soit par ses amis, lors de la formation de l'Institut.
9. — Notice bibliographique sur les ouvrages de Restif de la Bretonne, par M. Quérard.
Voy. cette notice très-complète et soigneusement rédigée, dans la France littéraire (Paris, Firmin-Didot, 1835), tome VII, pag. 644 et suiv. M. Quérard a répété, toutefois, plusieurs erreurs de Tarticle Brbtonmb (Restif delà), inséré dans la France littérairetde J. S.Ersch (Hambourg, B. Q. Hoffmann, 1797, 3 vol. in-8].
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iO. — Analyse raisonnée des principaux ouvrages de Restif de la Bretonne, par Easèbe Girault, dit de Saint-Fargeau.
Yoy. cette analyse dans U Jlemce det romans, recueil d'analyses ratsonnées de» productions remarquables des plus célèbres romanciers français et étrangers, par Busèbe Q^***** (Paris, Firmin'IHdoi flréres, 1839, 2 vol. in-8, tome II, pag. 199-204).
ii. — Restif la Bretonne, par Pierre Leroux.
Cest la !>• des Lettres sur le Fouriérisme (22 pp.), adressées à Edmond Tissier, dans la Revue sociale de Pierre Leroux, mars 1850.
iS. — Les Confidences de Nicolas, par Gérard de Nerval.
Trois articles dans la Jletme des Deux-Mondes, en 1850.
Ces articles ont été réimprimés dans son recueil intitulé : les lllu^ mdnis, on les Précurseurs du Socialisme, récits et portraits (Paris, Leçon, 1852, in-i2).
Gérard de Nenral les avait composés, après avoir lu seulement Monsieur Nicolas^ dont il se borne à laire une analyse pittoresque et poétique.
13. — « Restif db ia Bretonne, l'esprit le plus inventif et Tun des plus féconds écrivains français.
« Sa Tie licencieuse, écrite par lui-même, et liste des ouvrages qu'il se proposait d'écrire.
« Manuscrit Autogbafhe, inédit, des plus étranges et des plus curieux. »
Nous copions teztueUement un article {n9 287) du Bulletin de la vente générale de la Hbrairie ancienne et moderne du Collectionneur, rue Saint-Sulpice, 32, à Paris (Paris, chez M^* Vallète, hbraxre-éditeur^ 1867, in-8). On ignore ce que ce manuscrit a pu devenir.
Caractère de Restif et ses ouvrages
Yoy. ce jugement dans Touvrage suivant : Petite histoire de France, on Hevue du grand historien, ouvrage à Tordre du jour : suivi de let^ très anecdotiques, en partie relatives à la Révolution, par Fauteur de Salluste aux Français (Paris, Oamery, an IM794, 2 vol. in-8).
L*anteur de cet ouvrage nonyme est Pr. Marlin, de Dijon, que Restif cite sans cesse sous le nom anagrammatisé 'de Milran et sous
Xiv PRÉFAGX.
le pseudonyme de Miip(ntrmil. 11b se brouillèrent, après atoît été liés ensemble, et devinrent ennemis, jusqu^à leur réconciliation, peu d*années avant la mort de Restif.
Il faut citer aussi les curieuses lettres de Milran que Restîf a imprimées à la fin du 3« yolume de la Prévention nationale^ et à la fin du tome XIX des CoTUemparaînes, seconde édition, etc.
15. — Causeries sur la littérature et les arts, Restif de la Bretonne, par Henry Berthoud.
PeuiUeton de la Presse^ i septembre 1836. M. Ch. Monselet, dans son ouvrage sur Restif (pag. 85), dit que cet article est « le plus mensonger qui ait été écrit sur Tauteur des Contemporaines ». La Presse, il est vrai, inséra, dans le n® du 27 septembre, une rectification qui fut envoyée par un des petits-fils de Restif de la Bretonne. M. H. Bertboud n*avait fait pourtant que répéter, en les commentant, mais sans la moindre malveillance, les renseignements peutrétre exagérés qu*il tenait d'une personne de la famille même de Restif.
Détails curieux sur Restif
Voy. VSssai sur f histoire de ^Imprimerie dans le département de PYonne et spécialement à Àuxerre^ par H. Ribière, avocat. Àuxerre, Perriquet, 1858, in-8, pag. 54-57.
19. — Documents inédits sur Restif de la Bretonne, par Sylvain-Puychevrier.
Voy. ces documents, dans le n» 186 du Bulletin du Bouquiniste, d*Aag. Aubry, 15 sept. 1864.
SO. — Précis de la vie de M. Restif, curé de Gourgis. Paris, imprimerie de Baudelot et Eherhart (vers 1832), in-8^ de 13 pages.
C*est le frère atné de Restif et son parrain. Il en est beaucoup question dans Monsieur Nicolas, Ce digne curé, né le 4 mars 1715,
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mounit le 29 mars 1800, dans sa paroisse, après l'aToir goaremée pendant 55 ans avec autant de lèle que de charité. On trouve deux on trois lettres de loi, dans les Contemporainti, seconde édition ; voy. tomeZXI, à la fin da volume.
21 . — Notice sur Geneviève Rétif, veuve Boiron, andenne cantinière de la garde impériale, par S. Henry Bertiioud. Paris^ imprimerie de Félix MaUeste^ 1839, in-8 de 16 pages.
(Geneviève était une des nièces de Restif. Cette brochure se vendait, ches tons les libraires, au prix de 60 centimes, et an profit de la veuve Boiron.
2S. — Correspondance originale de Restif, avec ses parents, ses amis, et diflérentes personnes, jusqu'en 1788.
Cette correspondance, qfui ne comprend pas moins de 200 à 250 lettres, est imprimée dans les tomes II et ni de to PriœnHon naiùh nofet, et dans la seconde édition des Cfmtemporames, à la fin des tomes XIX à XLII.
23. — Cîorrespondance de Grimod de la Reyniire, avec Restif, en 1787-1791.
Outre les lettres de Orimod de la Rejnière, imprimées dans la seconde édition des Contemporaines, on trouve, à la fin du Drame de la Vie, pag. 1258 à 1396, celles qu'il avait adressées à Restif, durant son exil à Domèvre en Lorraine, son voyage en Suisse et son séjour dans le midi de la France, jusqu'à sa brouille avec son ancien ami.
NICOLAS-EDME RESTIF DE LA BRETONNE
Restif de la Bretonne était un assemblage de tous les contrastes ; et si je manque de génie pour le peindre, au moins je ne manquerai pas de variété : la vérité surtout ne manquera pas dans mes peintures. Lié pendant vingt ans avec Restif de la Bretonne, je dirai ce que j'ai vu, ce que j'ai entendu ; que pouve»*vous exiger de plus?
Pourquoi ne dirais-je pas que Restif de la Bretonne était né de parents, honnêtes à la vérité, mais qu'il était le fils d'un pauvre paysan de Sacy, petit village de la ci-devant Bourgogne, et maintenant du département de l'Yonne? Son père était noimeulement «n paysan très-honnête, mais encore un laboureur très^Mstif *.
1. * ^^' ?***■ *« ^ «fe ««»l>*r» et dans Montievr NieoUu, s*e8t plu à mandir ^ ^ • ?• B<m pèw, Bdnie Rattif, lequel se qualifiait lui-même de murehand SL^^ii*??/*, ^*P*t?? «• «» ffl». n y a donc beaucoup d'exagération
SLZlîîîiS^ ?*?£"• • ^''^ ^"**' '•PP^'^ M. Sylvain Puycheyrie; S^mA^ ^^ \^- ^ ^""^^ (^«'^ ^ Bouquiniste, ISSl/s- amiée.
coup plut tard, et après quelques succès comme écrivain. qu'U a ajouté ce
^i^dLlîf.^U i^*"''««»' <>» 1 » morcelée, et l'on a bâti sur ses anciennes ^^S^^^^iS^: !^i''!?T'' "^ «roupe d'habitations. Cependant le prmapsi corps de bâtiment, habité par la nombreuse famille des Resttf , existe
s NOTIGl HISTOBIQUl IT GBITIQUS SUR LÀ VIS
Restif de la Bretonne disait lui-m6nie, avec modestie, quand on l'interrogeait sur sa naissance, sans chercher à l'humilier : « Je suis fils d'un berger et berger moi-même. Je suis né dans le village de Sacy, le 22 novembre 1734 *. J'ai gardé les troupeaux dans
encore, oonune au siMe dernier, et a toi^onn été oocnpé depnia par dei descendants on des alliés. H 7 a quelques années, c'était on nommé râlien, mort à qnatre-Tingi«iz ans, parent des Restif, et dont les anoéttres ont en leur part pen flatteuse dans les élncubrations de notre terrible auteur. C'est encore, à l'heure qu'il est, un rejeton de la famille, qui habite la Bretonne ; il m'a fait voir quelques objets mobiliers prorenant du père de Restif, et qui lui sont échus probablement en partage. » Uais la succession du père de Restif avait été sans doute asses mince, car, après la mort de son flls aîné, l'abbé Thomas, en 1786, à Sacy, les biens meubles et immeubles du déftmt ayant été partagés entre ses frères et sœurs, le coré de Courgis rend compte de ce partage en ces termes, dans une lettre adressée à Restif de la Bretonne : « On a levé les scellés la yeiUe on avant-Teille du carême, en présence de toutes les personnes nécessaires. On a cammencé les partages les derniers jours de mai; on les a presque finis le 2S de juin. U tous est édiu, comme aux autres cohéritiers, un paquet d'habits et linges, qui a été vendu 12 francs; plus une somme de 12 livres et quelques sob; plus une somme de 48 livres et près de 10 sols, et des fonds tant en rentes que terres et prés, pour 211 livres. U reste encore à partager, lorsqu'on les aura reçus, les revenus de quelques baux et de quelques rentes, avec un certain nombre de livres et une obligation de 27 livres 18 sols sur un particulier de SainVCyr. XL se peut faire que j'oublie quelque chose, mais c'est involontaire. » Lettre 166, à la fin du tome XÛI des Coniemporame», seconde édition. Dans Montieur Nicoltu (tome X, page 2981), Restif déclare que son père ne lui avait presque rien laissé, « avec environ 6,000 livres do biens-fonds, dit-il, dont je n*ai pas touché 1,000 écus, ayant vendu & feu mon frère le paysan, qui ne m'a payé qu'à demi, ce que je ne dis point pour reproche; j'ai perdu v(Âontiers avec mon fr^re, et si je n'avais pas eu d'enfisnts, je lui aurais fait présent de tout mon petit patrimoine, afin de ne pas morceler le domaine do Labretone {ne). M
' La date de la naissance de Restif a été donnée d'une manière fautive , par tous ses biographes, comme par lui-même. U.Sylvain Pnychovrier a publié, dans le Bulletm du Bmquinistt^ de U. Aubty (6* année, 1» semestre, 1864, p. 492), Tacte de baptême extrait des registres de la paroisse de Saqr ; le voici textuellement :
« Le vingt4roi8 octobre mU sept cent trent»^uatre, nous, curé de Sacy, avons bi^tisé NicoLis-BDioi , flls de maître Bdme Restif, marchand, et de honneste femme Barbe Ferlet, les père et mère, né le même jour, et de légitime mariage, lequel a eu pour parrain U. Restif mmorv, et pour marraine honneste fllle Anne Restif, qui ont signé avec nous et les témoins.
« RniP. — Annb Rbtif. — « B. RniP. — Fondrxât, curé de Sacy. ■
Le parrain , que Fextrait de baptême nomme M. Rutif minore , était le propre frère du noureau-né, mais issu d'un premier mariage. On l'appelle ici mtnofv, parce qu'il se préparait, dans les ordres mineurs, à devenir prêtre. U fiit jusqu'à sa mort curé de Courgis, village voisin de Sacy. U. Sylvain Puychevrier suppose avec raison que l'origine de l'erreor de Restif et de ses biographes, an s«\jet de la date de sa naissance « vient de oe qu'on aura confondu son acte
IT LK8 OUYRÂftliS DS BI8TI? DS LA BRITONNS. 3
mon enfismce, et je devrais les garder encore. » Mais lorsque quelque jeune fat de la capitale cherchait à rabaisser l'état de berger ou de laboureur, en faisant un pompeux étalage de ses aïeux et de sa généalogie, mon Restif, alors, se souleTant de toute la hauteur de son âme, se faisait descendre fièrement de Tempereur Pertinax, qui, en firancais, veut dire Bétif; et il soutenait que ses titres, ainsi que les titres de certains marquis, étaient déposés à la Bibliothèque royale. D a même fait imprimer sa généalogie, d*abord dans le$ Pomtmifi», ensuite dans Monsieur Nicolas; et sa généalogie, vraie ou fausse, ne Ta point empêché de passer toujours pour un fort honnête homme. Laissons donc les titres imaginaires de Restif de la Bretonne, et passons à ses Utres véritables, aux seuls titres qui loi ont mérité l'estîme et Tadmiration de ses concitoyens, à ses ouvrages.
Restif de la Bretonne a déjà écrit sa vie dans un ouvrage intitulé : Momieur Nicolas^ ou le Ccsur humain dévoilé. Il avait déjà écrit une bonne moitié de sa vie, dans Fouvrage intitulé : la Vie de mon père, ouvrage très-estimable sur lequel je reviendrai. Restif de la Bretonne, d'aitteurs, parle ie lui et de sa famille, dans presque tous ses ouvrages, tantôt sous des noms supposés, tantôt sous son propre nom. Restif de la Bretonne s'appelait Edme, de son nom de baptême; et son Paysan perverti s'appelle Edmond, qui est le diminutif d!£dme; ce qui peut faire croire que dans le Paysan perverti il a voulu se peindre lui-même. La vie politique de Restif de la Bretonne ^ enfin n'a été remarquable par aucun grand événe*
de b^rtême et oehii de son frère ThomM, qui eit né, et effet, le ft novembre, «D 1728. Quant à TorUiographe du nom de Restif, voyez la Préface de notre ouvrage.
* Pabaéaeaia se garde bien de rechercher et de dire quels ftirent les actes et 1m aentiments de Restif pendant les mauvais joors de la Révolution : il passe aiaairéponge sur sa propre conduite, à cette triste époque, où il avait eu le nalheor de se Jeter dans tous les excès de Topinion du Jour, en prenant, dans ses écrits, une part indirecte aux plus odieux événements de oe temps-là, à commencer par 1a prise de la Bastille, qu'il célébra dans un pofime de circonstance, et à ilnir ptfr û mort de Marat , qu'il panthéonisa dans ses vers. On s'explique aimsi pourquoi tt s'abstient de dire que Restif, sans se mêler toutefois aux folies et aux crimes des acteurs politiques de l'ère républicaine , avait épousé hautement leurs idées et leurs doctrines, en calomniant, en insultant la royauté et la noblesse, en demandant à grands cris l'anéantissement de toutes les religions, de tous ke cnltee, de toutes les lois morales. U est impossible qu'il n'ait pas écrit et publié alors quelques livres, quelques brochures politiques. Son gendre Auge lui attribuait positivement le pampUet impudique intitulé Dom Bougre aux
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ment, quoique Restif de la Bretonne ait traversé les événements prodigieux de la Révolution française : événements qui ont frappé presque tous les gens de lettres, soit dans leur existence, soit dans leur liberté.
Mais la vie littérsdre de Restif de la Bretonne est aussi extraordinaire, que sa vie politique est vulgaire et commune. Mansieur NicolaSj ou le Casur humcdn dévùiléf me paraît être le chef-d'œuvre de Restif de la Bretonne. Si cet ouvrage n*est pas un chef-d'œuvre, comme je Tai dit, il est du moins unique en son genre. L'auteur y fait son histoire, non pour donner des faits assez ordinaires, quoique souvent d'un intérêt au-dessus de ceux de tous nos romans; mais pour nous dévoiler le mot humain et la marche des passions. La vérité, non la vraisemblance, est ce qu'on doit rechercher dans le Cœur humain dévoilé. En effet, le vrai n'y est pas toujours vraisemblable.
L'auteur y commence son histoire, dès sa naissance : il renvoie à la Vie de fnon pére^ pour les détails antérieurs. Il la divise par époques. La première, remplie de petits détails enfantins, n'est peutrêtre pas la moins intéressante, par la fidélité de l'écrivain à dévoiler les petits ressorts d'une ftme neuve ; il ne néglige aucune des circonstances qui peuvent instruire les parents sur l'attention
Étatt-généraux , et nous serions tentés d*igouter foi à U dénonciation, malgré les démentis qae Restif loi opposait devant les magistrats chargés de pooraaivre Fauteur de cette ignoble production. Palmèseaux signale trois volumes de pamphlets contre Tabbé Manry, c'est-à-dire sans doute plusieurs pamphlets pouvant former trois volumes, mais cette indication vague ne suffit pas pour noua permettre de reconnaître l'aavre de Restif parmi les nombreuses pièces satiriques qui ont paru , de 1789 à 1792, contre l'abbé Maury. n faut lire les tomes XIV et XV de Motuiewr JVteoXof, intitulés HeUçion, Morale et Politique, et surtout le tome XVIe des Nuits de Parût pour bien se rendre compte de la violence et du dévergondage des emportements révolutionnaires de Restif. Palméseaux, qui ne signait plus ses poésies : chevalier de Cubiêret, avait du moins le courage de mettre son nom à tout ce qu'il publiait, même aux PortraitM de Maratetde Le Pelletier/ Restif, au contraire, ne signait rien et désavouait, au besoin , tout ce qu'il avait publié à la faveur de l'anonyme. Un passage de àfoniieur NicoUu (p. 3217) peut nous donner une idée des angoisses qui ont obsédé ResUf pendant la Terreur : « Mon imagination fougueuse , qui me rend malheureux toutes les nuits, dit-Q, mon imagination vagabonde me peignit Taudience révolutionnaire, Dumas ou Coffinhal, leurs sitisangues jurés, les banquettes , les gendarmes à la baïonnette tirée , le foudroyant : Tu n'a» plus la parole/ la tonte frissonnante des cheveux, les mains hideusement ligaturées derrière le dos, la charrette, les huées d'une populace eflMnée, la descente serrant le caur, le fatal escalier, le renversé sur la planchette, la chuta bruyante du couperet... les flots de sang! »
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qu'ils doivent donner aux fréquentations, aux jeux, aux caresses, auxquels se livrent leurs enfants. Cette première époque offre certains détails étrangers aux villes ; mais il en est aussi qui sont de tous les lieux et de tous états de la société.
La seconde époque rentre plus dans la marche ordinaire. Cependant on y trouve encore de ces tableaux, uniques dans leur genre, qui appartiennent moins & Tespèce humûne qu*& Tindividu. Telle est la manière dont Edme Nicolas (ces deux mots sont le nom du héros) s'attache & Fayel, & Pocquet, ses deux camarades.
Dans la troisième, il aime Jeannette Rousseau, objet de son premier amour muet, et qui n'en est que plus ardent. Toute cette troisième époque est très-intéressante par les développements qu'elle présente : l'historiographe s'y montre dès lors ce qu'il doit être toute sa vie, un homme plus physique que moral, mais toujours naturel. Il ùme les femmes & la fureur, il les adore; mais il aime aussi le plaisir qu'elles peuvent procurer, et il satisfait souvent avec une autre femme les désirs inspirés par celle qui est inattaquable autant qu'adorée.
La quatrième époque est la plus importante : elle est celle de l'entier développement et 4es grandes passions; on y trouve tout ce qui peut rendre l'espèce humaine intéressante, & tous les ftges et dans toutes les conditions. Le héros, au sortir de l'adolescence, a tout ce qui peut toucher et plaire dans un jeune homme naïf et vertueux par principes, libertin par tempérament. Le premier objet qui le frappe en arrivant à la ville, c'est Edmée Servigné. Il avait été entraîné, par ses camarades, & un apport, célèbre dans le pays, qui avait eu lieu le beau dimanche de la fête de saint Loup, évéque de Troyes, l'intime ami de saint Germain, le plus illustre des évéques d'Âuxerre. Les peuples des bords de l'Yonne honoraient dans Loup l'ami de Germdn. Ainsi, le premier dimanche qui suivait le 1*' septembre, toute la viUe courait à Vaux, petit village dédié à Loup. Il y avait une sorte de foire où se rendaient tous les marchands des environs, surtout les coureurs à banne. Nicolas n'avait jam^ vu d'apport; il trouve à Vaux l'image d'une fête. Les Auxerrois, qui avaient chez eux tout ce qu'on pouvait vendre à cette foire, n'achetaient rien; ils n'allaient & Vaux que pour se divertir et boire le meilleur vin de Coulanges, qu'on y avait apporté, pour les gourmets de la ville, un mois auparavant.
6 NOTICE HISTORIQUl KT CRITIQVB SUR LA YIS
Ainsi la foire n'était que pour les habitants des environs, et les vignerons d'Auxerre ou de SamtrBris. Il y avait des danses, des bateleurs, etc. Le jeune paysan de Sacy fut enchanté; mais, porté pour les plaisirs simples, il fut plus attiré par une ronde de vignerons que par tout le reste. Il s'approche ; mais quelle fut son émotion, en voyant de loin une jeune fille sous le costume et de la taille de Jeannette Rousseau I II n'était pas impossible qu'elle fût à cet apport, Gourgis n'en étant qu'à trois lieues. Il n'ose la regarder en face; mais la ronde tourne: Nicolas voit alors une brune charmante, à l'œil noir, au visage modeste, mais plus colorée que Jeannette. C'était Edmée. Ses deux camarades, qui reconnaissent Catherine, sœur aînée de la belle Edmée, se mettent de la ronde; Nicolas a le bonheur d'avoir la main de la jolie brune, la double de Jeannette. Ce tact le fait tressûllir : il danse en tremblant ; son cœur croit tenir la main de Jeannette... Il faut voir les détùls du reste de la fête... On revient.
Nicolas perd Edmée de vue, et ne la retrouve que six mois après, et par hasard. Son attachement se renouvelle. Il ne peut renoncer à cette charmante fille, qui d'ailleurs était un parti plus fortuné que lui; mais il a différents engagements : Manon Prudhot, Madelon Baron l'occupent tour & tour; Fanchette lui est promise. Cependant il ne peut oublier la belle Edmée; il songe alors à ses cousins maternels, qu'il aimait tendrement, et il n'a de repos que lorsqu'il leur a procuré la main des deux sœurs. Ce sont les noces de ces deux cousines, qui ont fourni le plus touchant des tableaux du Paysan, où cette histoire est employée, et celui du même genre, répété dans le Casur humain eiëvotié.
Le héros, dont l'fime s'était ouverte au plaisir de retrouver à Auxerre Timage de Jeannette, ne fut point distrait, par Edmée, du plaisir que lui procura Tarrivée de M"" Parangon; il avait perdu de vue cette jeune fille, lorsque la femme céleste arriva de Paris. Quel être divin que M"^* Parangon 1 EUe est si parfaite, qu'on serait tenté de la regarder comme une création imaginaire.
L'écrivain de sa propre histoire a eu l'art de s'associer au mérite de M"^ Parangon. On voit, dans son récit, une femme vertueuse, craignant le danger de succomber à une passion secrète et combattue, exposer, sans le savoir, son protégé à différents écarts; mais de ces écarts même sortent de nouveaux tableaux.
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La belle et naïve Hanon Pradhot offre un caractère tendre, timide; la petite vérole vient Tenlaidir, et la laideur change son caractère aimable en ftcretô. Un romancier se fût bien gardé d'exposer ce changement de caractère ; mais l'historien du Cosur humain était dans Tobligationde le faire.
Parait alors Madelon Baron. Cette belle a TAme sensible; elle a été coquette ; un amant naïf, et différent de tous ceux qu'elle a connus, la fixe : elle voit qu'il a des sens brûlants ; facile par habitude, elle fait servir cette fàêiUté à fixer son amant; elle sent qu'il faut lui fûre des avantages, pour le dédommager de ce qu'elle a donné sans doute à d'autres : elle y travaille; mais ce qui attache à elle, c'est un amour sincère et digne d'un cœur absolument pur. Elle est redevenue estimable. Quel est le roman qui offre un tableau aussi neuf, aussi vrai? « Serait-ce VaubUu? seraitrce même VEéa lolM de J.-J. Rousseau? seraitrce la Clarisse^ ou la Paméla de u Richardson? Nulle part on ne le retrouve, parce que tous ces «< ouvrages sont des romans faits d'après la vraisemblance, et u non d'après la vérité. »
Pailerai-je de la beUe Colombe? de Marianne Tangis, de cet ange de douceur, dsns l'ftme de laquelle la vertu s'amalgame à l'amour et le rend une vertu? La faiblesse dans cette flUe unique aurait été un effort de courage : elle n'aurait succombé, que dans la crainte de commettre une faute plus grave.
Un romancier aunûtril traité ce qui regarde la jeune scBur de M"* Parangon, la jolie Fanchette, comme l'historien, qui ne doit dire que la vérité? Non, sans doute; il aurait voulu un dénoûment plus marqué ; il aurait négligé une Toinette, comme un personnage trop bas. Et cependant comme la vérité l'ennoblit 1 Qui ne l'aime, qui ne l'estime pas? Quel est le romancier anglais ou français, qui ait rendu aussi noble, aussi intéressante une fille en service? Toinette Dominé égale au moins Paméla : elle est moms admirable, mais elle est aimable autant qu'estimable.
L'aventure disparate avec Rose Lambelin est aussi un de ces traits qui ne se trouvent nulle part. Une fille, qui séduit par son esprit, sa coquetterie, sans beauté ; qui enchidne, parce qu'on ne s'est pas défié d'elle, parce qu'on a cru qu'elle ne captiverait pas! Peut-être a-t-on rapporté trop de mauvais vers, qu'on lui a faits : peut-être son poéme^ dont la destinée a été si singulière, estril trop
long. On sait que ractrice D... *, cousine de Rose, le corrigea, et le fit imprimer quelques années après.
Les adieux de M"^^ Parangon valent mieux que tous les adieux de roman : ils sont vrais autant que touchants, ils sont sublimes.
Commence la cinquième époque. Le lecteur est surpris de voir son héros voltiger, coqueter, aussitôt après son arrivée à Paris, comme un véritable Tom-Jones ; c'est que la plupart des hommes et des femmes accoutumés aux compassements romanesques ont perdu de vue la Nature. Un jeune homme aime, aime à la fureur une belle femme : il la quitte, il arrive dans un séjour inconnu, une beauté s'offre & sa vue : elle n'a pas tous les traits de celle qu'il adore, mus elle a, comme eUe, de beaux yeux, une bouche mignonne, un sourire délicieux ; comme elle, deux coussins d'amour *, qui font présumer le reste; comme elle, la nouvelle beauté laisse échapper de longs et tendres regards. Un son de voix harmonieux, touchant, dit, comme la beUe adorée, de ces mots enchanteurs, qui ne sortent que de la bouche de la beauté. L'amant voit dans celle-ci l'ftme de celle-là; il voit l'aurore des plus douces faveurs... Ëstril étonnant qu'il adore la nouvelle, comme il adora la première? Le héros lui-même n'a-tril pas adoré M"« Parangon, comme il adora Jeannette Rousseau?
Sixième époque. La vertu, apanage plus certain de la jeunesse que de Tftge mûr et de la vieillesse, fait que le héros, d'ailleurs épris de Fanchette, renonce à la trop séduisante Greslot, femme mariée. Mais les mômes motifs n'existant pas pour l'aimable Char^ lotte, ni pour M"* le Maire, il s'abandonne au goût éphémère qu'elles lui inspirent.
Enfin il perd M"^ Parangon, et par contre-coup M'^" Fan-
> Cette actrice doit être M"* Deechamps, qui avait pris le nom de Berard à la Comédie-Italienne. Noua n'avons pu découvrir le titre exact du poème que Restil' attribue à Rose Lambelin, et qu'il dit avoir été imprimé. Voy. Monsieur NieoUu^ tome VI, p. 1617, 1790 et 1745. Les vers qu'il cite de ce poftme sont très-facilement tournés : « On me demandera comment j'ai pu me ressouvenir de ces vers? igoute-t-il en note. Une parente de Rose , actrice aux Italiens, les a fait imprimer, et J'en ai trouvé un exemplaire. EUe y a seulement fait de très-grands changements. » Ce poème renfermait , suivant son témoignage , des vers fort Ubres, que la censure fit disparaître à l'impression.
> Cette expression revient souvent dans les ouvrages de Rettif de la Bretonne; U en est de bien plus hardies que je n'emploie pas; et je prie le lecteur de me pardonner ce que je dis, en faveur de ce que je ne dis pas. {Note <U l'auteur.) .
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chette. n est au désespoir. C'est à cette occasion que la véritô foiiniit à rhistorien ce que jamais rima^nation n'eût présenté au romancier. On voit ici un de ces faits extraordinaires, qu'on n'a rencontrés nulle part, et qui est un de ceux qui ont déterminé l'historien à se prradre lui-môme pour le sujet de son ouvrage. Jamais la nature ne forma rien de comparable en beauté, comme en mérite, à Zéphire, et c'est elle que trouve le héros, après une perte irréparable, sans Zéphire. Rien au monde, dans aucun livre, d'aussi pur, d'aussi intéressant que Zéphire; et elle était prostituée, yierge cependant et la vertu même, quand il la rencontra, la sauva (car elle était à lui) 1... Il l'adore. On voit ici des tableaux, comme on n'en a jamais vus... On y voit toute la bonté du plus vertueux des hommes, de ce Loiseau, chef-d'œuvre de son sexe, ocMnme M"* Parangon et Zéphire l'étaient du leur... Il la perd aussi, cette enfant adorée, qu'il devait épouser; et quand elle n'est plus, il découvre qu'elle était sa fille!.. Cette étonnante histoire est appuyée de preuves.
Ici, son désespoir a cependant une consolation : c'est l'amitié noble, parfaite de l'admirable Loiseau. Il est encore consolé par la compagne et l'amie de Zéphire, la généreuse autant qu'aimable Suadèle Amélie... Il perd ce nouveau chef-d'œuvre de la Nature.
II trouve Henriette, Anglaise, dont la tante. Irlandaise, le trompe. Ce trait est absolument unique dans les ouvrages historiques ou amusants. Son mariage avec cette étrangère a des suites funestes... Il quitte Paris.
Ici, les aventures vont se presser; et l'année 1759 sera la plus variée de sa vie. Arrivé à Auxerre, il veut retrouver Marianne Tangis ; il s'adresse à Edmée Servigné, femme charmante, devenue sa cousine. Elle élude la réponse. Il part pour Sacy. Marianne était mariée, et bientôt, sachant qu'elle a perdu son unique amour, en cédant aux sollicitations de -sa famille, elle est emportée par la douleur. On trouve ici quelques arrangements de parents, qui restent sans effet pour l'établissement de Nicolas.
Enfin M. Nicolas apprend la mort de Loiseau : cette dernière perte met le comble à ses chagrins : elle l'anéantit. Il se sauve à Dijon, pour se distraire : c'est là qu'il n'est que trop distrait. Une jolie Comtoise le subjugue d'abord , et cette fille , si elle était restée vertueuse , aurait décidé sa vocation pour un état qu'il détes-
tait , le sacerdoce. U en aurait fait sa goinremaote, et une assez agréable jouissance avec elle l'aurait préservé du crime du célibat; mais tous ces projets s'évanouissent par la découverte de la séduction de sa future gouvernante, séduction arrivée par la Joson, sa camarade.
La jeune Milanne ne lui donne qu'un goût passager, quoiqu'il eût pu reprendre avec elle , plus sûrement qu'avec la jolie Comtoise, son plan de sacerdoce. Son activité est étonnante, n apprend que le cousin germain de deux jolies sœurs doit revenir bientôt pour en épouser une, qu'il a trouvée adorable. Inconnu dans la ville, il se donne pour ce cousin, qu'on n'avait pas vu depuis l'âge de quatre ans. n est accueilli. Trop ardent pour ne pas chercher la jouissance, il cueille la rose, et le cousin arrive. Le sycophante est obligé de lui céder la place, et ne reparaît plus.
Alors il remarque l'aimable et naïve Manette Teinturier. Naturellement vertueux , malgré ses écarts , ses amours les plus douces sont toujours celles où il se propose le mariage. Il emj>loie, de bonne foi, ce moyen; il est aimé, tout s'arrange. Au lieu d'aller à Lyon, il va retourner & Saoy, pour obtenir l'aveu de ses parents; mais, la veille, il surprend l'entretien d'une virtuose, alors célèbre à Dijon, qui élevait deux filles naturelles, dont l'aîné était Agée de sept ans. Il comprend , par l'entretien d'Omphale avec sa tante , que cet enfant est le fruit d'une aventure que G. d'Arras, le cordelière lui procura en i752, et dont il n'avait pas connu la partenaire. La beauté de la mère, celle de l'enfant qui jouait à ses côtés.
' Le personnage de G. d'Arras > que Restif a peint de main de maître dans Monaiewr Nieolat, est si original, si extraordinaire, que nons avons eu plna d'une fois l'idée de reconnaître en lui, non-seulement le type du Compère Mathieu^ mais encore l'auteur de ce célèbre roman, Henri-Joseph Dulaurens, dit Xahbé Duiauren». U y a, en effet, une analogie singulière entre les deux personnages. Yoyes, dans Monrieur Nicolas (tome IV, page 1155 et sniv.). Texposition des idées phUosophiques de G. d'Arras. On y retrouve en germe toute la philosophie de Restif. Il faudrait donc essayer d'établir un rapprochement, fondé sur des faits et des dates, entre la vie de Dulaurens et le séjour de G. d'Arras, dans un couvent de cordeliers, à Auxerre. Quant au surnom de G. d'Arras, ce serait une allusion au poème de la Chandelle d'Arras, qui fit grand bruit lors de sa publication en 1765, après celle du Balai, autre poème héroïque du même genre. G. d'Arras ou Dulaurens n'aurait-il pas donné ou confié une partie de ses manuscrits à Restif? En tous cas, en 1759, Restif ne savait plus où trouver l'adresse de G. d'Arras (tome IX, page 2981), et plus tard, G. d'Arras lui envoyait, par la poste, une juvénale, les Bulles de sanon, que Restif a publiée sous son nom et que Tauteur lui avait déjà montrée en 1753 (page 1158).
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rintérdt que lui inspirait Tautre petite fille, dont Omphale venait de déclarer l'origine (de sorte que le héros se trouvait père de deux enfants I), le déterminèrent sur-le^bamp & renoncer àManette, pour aller se découvrir à Omphale. U eiécute ce ]frojet, le lendemain matin... On yerra ce qui fait manquer cet établissement raisonnable.
Le héros revient à Sacy; il retourne à Paris. Après une courte maladie, il y reçoit les derniers soupirs de Zoé, promise à son and Loiseau. D y devient amoureux de Françoise^fironie Sellier, belle^œur de Bonne, son hôtesse : il va Fépouser... Sofironie est assassinée par son frère Laurent, bandit céUbataire.
Rien ne retenait plus M. Nicolas à Paris ; son mauvais génie le conduit à Auxerre, et, avant que cette malheureuse année i759 soit écoulée, il y a fait la connaissance d*Agnès Lebégue, second volume de Rose Lambehn, qu'elle supplante; et il l'^use, le 22 avril 4760.
Uni à la plus méchante des femmes < (après sa mère, encore
> Catt, d'aprte qa rteit TAriMa fidt par M. Rattif de U Bratonne loi-mémo, que Je parie ainai de M"* Resttf de la Bretonne, née Lebégae ; maia ce récit a pu être dicté par la mauvaise humenr et par d'antres sentiments que J'ignore. Qaol qu'il en soit, J*ai en l'honneur de connaître M** Restif dans les dernières années de sa vie , et elle m'a paru toi:gours infiniment respectable, par ses mœurs, son honnêteté, son esprit et son caractère. {Note de routeur.)
Agnès Lebégue écrivait en prose et en vers facilement, mais très-incorrectement. On peut croire qu'elle a eu quelque part aux ouvrages de son mari, quoique celui-ci n'en convienne pas. U lui attribue pourtant, ce me semble, une petite pièce de théâtre qu'U a fait imprimer. On ne s'explique paa qu'il ait publié certaines lettres de sa femme dans la Femme infidèle et dans Memieur Nieolat, où il la déshonore en se déshonorant lui-même (voy. tome X, pag. 2S42 et auiv.). Palméaeanz, qui ne parle pas du divorce deinandé et obtenu par lf«* Bealif de In Bretonne en 1794, a inséré, dans U préface de sa Notice, une lettre que cette dame veuve lui avait adressée :
« Paris, 18 octobre 18Û6.
« Je suis trop charmée, Monsieur, de l'honneur que vous m'aves fait par la demande de quelquea traita intéreasants, qui puissent être insérés dans rÉioge de feu mon mari (dont, par bonheur pour sa famille, vous voules bien voua charger), pour ne pas y. répondre avec empressement. Mais des malbeura, que toute la prudence humaine ne pouvait prévoir, m'ayant séparée de cet homme de mérite en 1784, Je ne puis me livrer au doux plaisir que J'aurais à chAnter ses louanges, si le démon de la discorde n'avait pas empoisonné de son souffle impur l'esprit de cet homme natureUement boa. Cela Ait cause que, durant vingtaix années, je n'ena aucune connaissance ni de ses affaires, ni de sa conduite : en vain Je lui écrivais ; on interceptait mes lettres. Ainsi, tout ce que je puis dire en ce moment, c'est que, durant tout le temps que J'ai passé avec lui , j*ai eu la satisfaction de voir dans mon mari un
plus méchante qu'elle), M. Nicolas, pauvre, avili, végète dans la misère jusqu'en i765. Durant cet intervalle, la seule connaissance honnête qui lui reste, est Bathilde l'Alsacienne, une prostituée!
C'est de cet Mme profond que le tira Rose Bourgeois , image presque parfaite, par la figure, de M*« Parangon; il en devint épris à l'excès : sans connaître cette jeune personne, sans lui parler plus qu'à Jeannette Rousseau , elle produisit le même effet sur lui; elle l'électrisa; il se mit au travail, et il produisit la Famille vertueuse ^ le premier de ses ouvrages. Quoique ce premier jet ne fût pas suivi du succès, M. Nicolas eut la témérité de quitter son état, et de compter sur le nouveau, en mangeant le produit de la Famille vertueuse. Il fit trois ou quatre autres romans : Lucile, la Ctmfdence nécessaire^ le Pied de Fanchette et la Fille naturelle. Il eut trois louis ^ du premier; il perdit le second par mauvaise foi; mais le troisième et le quatrième le nourrirent, jusqu'au Pomographey la première de ses œuvres qui eut un succès marqué. Pendant qu'un libraire l'alimentait avec le rapport de ses derniers ouvrages, dont il perdit la moitié par banqueroute, il
« homme fort utile au public, de pluaieun manièrei. J*ai vu avec admiration « plus de vingt pères de famille ne subsister, un nombre d^années considérable, K que sur le travail que leur procurait cet auteur d laborieux, n donnait tou- « Jours la préférence aux pères et mères chargés de nombreuse famille, et sur- « tout aux plus infortunés ; car il était fort charitable. Si un vieillard, homme « ou femme, lui demandait Taumâne, il le conduisait dans une petite auberge, « pour lui faire donner un ordinaire et une chopine de vin. Pour refuser un « homme âgé , il aurait fallu qu'U n*eùt rien sur lui. U est aussi fâcheux pour « les pauvres, que pour lui, que ses affaires aient mal tourné ; mais malhenreu- « sèment , comme il avait mis son patrimoine dans l'impression de ses œuvres, « il se trouva ruiné par les assignats et autres causes dont il ne put se ga-
• rantir, par rapport à sa grande bonté.
« Je désirerais bien. Monsieur, qu'il ftit possible de tirer l'esprit de sa très-
* nombreuse collection, qui deviendrait sûrement bien précieuse au public, N lorsque le génie et le goût de MM. Palméseaux et Mercier y auraient ajouté « un nouveau prix. Si j'avais l'esprit et la génie de M** la comtesse Fanny de « Beauhamais, je vous offHrais'mes services ; mais, en me rendant justice, je « n'ai à vous offrir que les regrets que me cause mon incapacité , ainsi que « le témoignage de la considération respectueuse, avec laquelle j'ai l'honneur
« d'être, etc.
« Veuve Restif, née Lebèque. »
* Tous ces détails m'ont été racontés par lui-même. (Noie de Vauteur.) Le métier littéraire Ait, en effet, pour Restif, le plus ingrat des métiers; il ne le cache pas dans plusieurs endroits de ses ouvrages , et notamment dans une addition de six pages, qu'on ne trouve, à la fin du tome lY de to Diewmerte australe , que dans les exemplaires non cartonnés. Cette note , que nous avons citée à l'article des Contemporainet ^ établit d'une manière exacte lea sommes
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imprima VÉcok de la jeunesse^ les Lettres d'une jeune fUle à son pére^ le Ménage parisien ^ la Femme dans les trois états, le Fin Matois^ traduction espagnole.
n végétait, perdant, avec un mauvais libraire, les deux tiers des produits, quand il acheva le Paysan perverti, composé la nuit, après la journée donnée aux impressions. Cet ouvrage le fit connaître; il quitta ses mauvais libraires; il vendit, à un meilleur, son École des Pérès, son Quadragénaire, sa Malédiction patemelU, la Vie de mon Père, la Découverte australe, les Contemporaines, 42 vol., et une troisième édition du Paysan avec la Paysanne, Il gagna cinquante-six mille francs, en dix années. Il devint riche. Il réunit, en une seule édition, le Paysan et la Paysanne pervertis; il réimprima le Pied de Fanchette , la Fille naturelle , le Pomographe, la Femme dans les trois États; 30 vol. des Contemporaines. Il imprima la Dernière Aventure d'un homme de quarante<inq ans, les Françaises, les Parisiennes, le PalaiS'Royal ; les Provinciales, 12 vol. ; les Nuits de Paris, 16 vol. ; le Drame de la Vie, 5 vol. ; un Almanach des Modes\ quelques Pamphlets contre l'abbé Maury, 3 vol. ; des Costumes de ilèo à 1788, estampes de Moreau, . pour l'édition Magna Charta.
Forcé, après sa ruine opérée par les payements en assignats, de suspendre ses impressions, il composa, sans les imprimer, les Lettres du Tombeau*, V Enclos et les Oiseaux, les Mille et une
vnument dériioires que Raatif Aurait tiréat de Ma lÎTraa, Jiiaqa*à œ qna le ancces des CoiUemporatnet loi eftt donné dea bénéfloea qui loi firent une petite fortune, que lea naaigiiAta de la Révolmion devaient loi enlever.
' Nooa avona cherché inutilement dana lea bibliothèqnea cet Almanaek des Modetf qui n'eatpaa connu deabibliographea et qui n'eziatepaa, à moina qu'il n'ait paru en AUemagne, à Nienwed aur le Rhin, on en Suiaae, h l'époque où la publication dea eatampea de Moreau et de Freudenberg, avec un texte de l'auteur dea CamimiqHfrainM (1788), mettait en vogue le talent de Reatif pour la deacriptien du coatume phyaique et moral de aon tempa. Quant aux troia volumea de pamphleta contre Tabbé Haniy, noua indiquona plua loin dana la Bibliographie pluaienra de cea pamphleta anonymea, qui peuvent être attribuée à Reatif; au reate, Reatif ne parie paa de l'abbé Bfaury dana aea écrits; il n'avait donc été que l'agent aecret et complaisant de Mirabeau, qui ae aervit de la prease dandeatine pour attaquer aon éloquent adveraaire avec lea armea de la calomnie et de la aatire. Noua ne aavona paa quel peut être Touvrage que Palméaeaux désigne pkua loin aona le titre do BévmM, Ne aeraiVce paa plutét lea Béviêt, dont Restif a parié dana aea annoncée d'ouvragea et dont il noua reate quelquea fragmenta , bien extraordinairea , impriméa en appendice dana lea Potihumêt ?
> n eat aasea étrange que Palméaeaux, l'habitué indiapenaable du aalon de la comteaae de Beanhamaia, aon ancienne mattresae et aon invariable amie,
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Métamorphoses^ ks Béveries et une AnH^usUne^ qu*il avait dessein de supprimer entiôrement ^
VoÛï le précis de sa vie littéraire.
Revenons à ses aventures. La première qui se présente après son mariage, c*est sa liaison avec Maine Blonde ; vient ensuite celle avec Qaudon et Marianne Roullot, où il y a de la philosophie.
Mais ces petites passions sont étouffées. Du sein de sa nullité, M. Nicolas semble renaître avec Adéh&ïde Nécard. On trouve ici une journée unique, délicieuse, étrangère à tous les romans : il faut la lire ; elle est également intéressante dans le Cœur humain déwnléy et dans le Brame de la v^, où elle est mise en scène.
Les aventures suivantes, avec Désirée, Bathilde, Sailly, ne sont rien, en comparaison
J'ai dit que Rose Bourgeois et sa jolie soeur Eugénie l'avaient rendu k la dignité d'homme, et l'avaient fait auteur. Il ne se lia plus avec personne jusqu'en 1768, qu'il connut la délicieuse^ Élise
cite comme inédites Ui Lettret du T<m^eau, qui avaient été lues, an Air et k mesure de leur composition, dans ce salon où Restif avait aussi sa place, et qni forent imprimées, sous le titre des Poitkumet, en 1802. U fant donc supposer que l'édition entière avait été mise sous le séquestre, avant qu'elle eût paru, et, en effet, elle n'est pas annoncée dans la BibUoçrt^hie générale de la ^rance^ de Treuttel et Wflrti. Bouchot n'en parle pas non plus dans son article nécrologique sur Restif de la Bretonne, publié dans la Décade^ ou Revue philoeophiçuet littéraire et politique^en mai 1806. On peut* donc assurer qu'à cette époque Restif était peut-être le seul qui possédât un exemplaire de ses Poeikumet, lesquels ne forent mis en circulation que longtemps après et presque clandestinement. Le séquestre n'ayant pas été levé d'une façon régulière et l'ordonnance de saisie se trouvant maintenue en principe, lee Poethumee ne figurèrent donc jamais dans les catalogues imprimés de cabinets de lecture, et A. Marc ne les a pas même citées dans son Dictionnaire dee Ramons aneiene et modemee (Paris, 1819, in-8).
1 Palméseanx connaissait sans doute FAntùJuttine^ puisqu'il parie de l'intention qu'avait Restif de la supprimer entièrement ; on peut même supposer qu'U l'avait lue sur les épreuves, car U était friand de ces sortes de livres. Q est certain cependant que Restif n'osa pas lire celui-ci dans le salon de la comtesse de Beauharcais, quoique cette dame ne se soit pas scandalisée de lalecture des Poethvmes. Restif annonce plus d'une fois, dans les catalogues de ses ouvrages, la prochaine publication de tSnelot et des Métamorphoee», Voyes dans la Bibliographie ce que nous avons dit de ces deux productions, qui étaient certainement à peu près achevées et dont la première seule avait été mise sons presse. Restif avait préparé et commencé beaucoup d'autres ouvrages, qui se sont trouvés en manuscrit dans ses papiers, après sa mort, et qni auraient été, nous a-t-on dit, oonflés par ses filles à Sébastien Mercier. Us existaient, du moins, en partie, parmi les manuscrits provenant de Mercier, lesquels Airent brûlés vers 1818 par la personne qui en était dépositaire.
' Je donne à toutes ces dames , que je n'ai pas eu l'honneur de connaître, les mêmes épithètes que leur donne l'auteur, dans Monsiew Nicolas ^ oa le Cœur hxmuàn déooUé^ que j'ai lu et relu plusieurs fois. {Note de Vanteur.)
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Tolout. n la quitta, parce qu*6tant marié, il ne pouvait s'attacher solidement*.
En 1769, il connut Victoire, qui a donné pour lui à la rue Saintonge un charme qui dure encore; et ce fut l'effet d'une demijoumée, tant il est vrai que c'est moins la durée que la force du charme, qui déifie une femme dans le cœur de son amant.
Pendant trois ans vraiment remarquables, il n'arrive rien; mais, & cette époque, paraissent Louise et Thérèse , ces deux enchanteresses, l'une par l'amour, l'autre par l'amitié, dont le charme ne doit pas cesser i. Ce qu'il y a de singulier, c'est que, dans le Drame de la Fie, il n'a jamais pu faire une pièce passable de cette aventure si bien sentie. Louise le rendit père de Fillette, la douceur de la vie de son père, si la mort ne la lui avait pas enlevée, au moment où il avait le plus besoin de ses consolations filiales.
1 RMtift malgré sas oommémorations et tes amûTanaireB de regret pour lee penonnea qa'U avait aimées (il y revient sans cesse dana Montieur NkoUu), n'était pas aussi sensible qn'U vent bien le paraître. Ainsi, cette Élise Tolout, qu'il a divinisée comme tant d'autres dans son Cœw humain dévaUé^ lui avait écrit le 20 avril 1780, par l'entremise de la veuve Duchesne, libraire : « Tnia années d'absence n'auront peut-être banni de votre mémoire ni mon nom ni ma personne ; du moins, j'en juge par moi. Dans cette persuasion, je m'adresse à voua, pour une petite afEaire. » Elle lui demandait donc un rendes-vous, ches elle, à l'ancien Bureau des foins, et elle le priait de lui faire savoir d'avance le jour et riieure du rendes-vous. Restif répondit qu'il était malade et ne voyait personne. M"* Tttlout lui adressa une lettre très-digne et très-spbrituelle, qui ne Ait pas la fin de leurs relations : « Vous êtes malade I lui disait-elle, j e vous plains de toute mon Ame ; cependant je me dis : Cest sa faute ; s'il eût pu comprendre quel baume sabitaire que la tendre, que la douce amitié, il ne serait pas malade; non, U ne le serait pas. Ses peines ainsi que son mal ne viennent que de lui !... Mais ce mal n'est pas ce qui vous empécbe de paraître à mes yeux. Deux ■otifi^ tous deux injurieux, sont le grand obstacle : l'un, que voua n'aves pour une amie généreuse aucun égard, parce que vous croyes qu'elle ne le mérite pas ; l'autre est la crainte que cet exeeUaU eaur n'aille mal à propos se souvenir... et qu'alors les reproches... que sais-je ? STU n'était rien de tout cela,yotre mal de poitrine ne me priverait point de votre vue, et, bien persuadé de mes sentiments, vous viendÛei non-seulement apprendre ce que j'avais à vous dire, mais enoore épancher vos maux dans le sein de cette amitié dont je parlais à riastant : elle n'est pas comme l'amour, rien ne la rebute, rien ne la choque, que le mal qn'eUe voudrait partager, pour alléger l'être qu'elle aime, si cela se pouvait... • Cette lettre semblait un adieu définitif, et Restif n'en Ait pas trop ému, car il était trés-occupé de Virginie, qui le quitta brusquement. U revint donc à Élise Tulont : « Je sentis alors, dit41 (JfoiuMur NieoUu, tome XI, page 3300), combien l'amitié est plus faite pour les hommes de mon ége, que ramour. »
s L'épisode de Louise et Thérèse, dans Monnet Nicoloi, tome X, page 2788- 2819, est un chef-d'œuvre incomparable, qui devrait être, comme ifonon iMetmi, mis à sa place dans notre littérature.
Louise est la dernière femme qui ait aimé le héros. Aussi, ni Virginie^, ni Sara', ni Félicitette ', ne Tout effacée ; quoique la première des trois, après Favoir tourmenté, lui ait apporté quelques consolations.
Quant à Sara, elle ne lui donna qu'une lueur trompeuse de bonheur. Félicitette n'inspira pas une passion; ce ne fut qu'un goût superficiel. Ainsi le titre de la Dernière Aventure d^tm homme de qtuarante^inq ans a été pleinement vérifié.
Tel est le tissu de l'ouvrage.
Dans le tome septième des dix-neuf volumes que contient le Cœur humain dévoilé, ou la treizième partie des vingt-quatre, en comptant le Brame de la Vie, on voit encore le Calendrier du héros , qui contient un volume entier. Les trois volumes suivants sont remplis par la Philosophie de M. Nicol€is. La quatorzième ou dix-septième partie comprend sa Morale, et quelques juvénales. La quinzième ou dix-4iuitième, sa Religion et su Politique, hvec quelques juvénales. Enfin, dans la seizième ou dix-neuvième, on trouve la revue de ses ouvrages ; ce volume est aussi terminé par des juvénales sur différents abus.
Le Drame de la Vie supplée à diverses circonstances omises; outre qu'il met en action différents récits plus marqués que les autres, ce dernier ouvrage prête quelquefois à l'imagination. La première pièce est intitulée : Madame Parangon ; c'est la meilleure ; la seconde, Zéphire; la troisième, Agnès; la quatrième, Agnès et Adélaide de Nécart; la cinquième, Rose et Eugénie; la sixième. Élise Tulout; la septième, Louise et Thérèse ; la huitième, Virginie; la neuvième, Sara; la dixième, Félicitette; la onzième, Fil-
1 Les amours de Restif avec Virginie sont racontés dans le tome X de Monsieur Nieolan, page 28S5 et sniv., et dans le Quadraffénaire^ « qui n'est autre chose, dit41, que Thistoire de ma liaison avec elle, un pea déguisée. » Restif avait fini par entretenir Virginie, et il Tavone dans ses Mémoires, en disant qn*U avait voulu savoir comment était traité un amant qui payait.
> L'épisode de Sara Debée, qui avait déjà fourni à Restif le sujet de la Dendère mentwre cT tm homme de 45 ane, publiée en 1783, remplit tout le 12« volume de àfoHtieur Nicolas. Cette version est bien 8upériei|re à la première, et c'est la seule qu'on devrait réimprimer comme un des chefs^'œuvre de Restif. Sara se mélut d'écrire des comédies, et Restif en a publié une dans ses propres ouvrages. Voyes son Théâtre^ dans notre BibUographie.
* C'est W^ Félicité Ménager, sœur d'un directeur des Aides, qu*il nomme Félieitette Prodiguer, On ne doit pas la confondre avec Félisette^ qu'il avait aimée en 1783 et qui n'est autre que M"* Minette de Saint-Léger.
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lette^ etc Les entre-pièces sont remplis par des scènes détachées, qui ne laissent pas de lacunes.
Le Cœur kumain dévoilé est donc réellement composé de vingtquatre volumes , auxquels doit être annexé le vingt-sixième des JiuiU de Paris j que le libraire Mérigot ne vend pas ', mais qui a tant de connexité avec le Coeur humain qu*il y est cité plusieurs fois.
Je ne dissimulerai pas que , pour porter ce volumineux ouvrage à sa perfection, il faudrait le retoucher, le réimprimer, et y joindre le Catéchisme de Morale^ physique^ religieux et politique , dont Fauteur s'occupa long-temps. Ce nouvel ouvrage, qui pourrait être intitulé : le Véritable Système de la Nature^ donnerait un supplément nécessaire, tant à \b, Philosophie de Jf. Nicolas^ qu'aux trois petits traités contenus dans les quatorzième, quinzième et seizième volumes du grand ouvrage'.
* < Xal déjà exposé, dit Rastif dans Monsieur NkoUu (tome XYI, pftg:e 4739), comment je n'avais pas dites qae je yonlais, dans mon XVI* volume (des JVm/j), qn'on a tout cartonné, en le brochant. Cependant ce volume, tel qu'il est, renferme une foule de traits si frappants qu'ils ont eifrajré le libraire Mérigot, qui a maintenant les 15 premiers volumes, mais je le donnerai Avec le Drame de la vie, » Le XVI« volume des Nvita ftit publié, en effet, à la suite du Drame de la vie, pour le faire passer inaperçu, mais aucun libraire n'osait le vendre, même en 1806, puisque Bouchot n'en fait pas mention dans la notice nécrolo* giqne de Restif de la Bretonne.
* Restif ne parle pas, dans Jforuûur Nieolatt du traité phUosophiquo que Palméseanx cite ici comme un des ouvrages les plus importants de l'auteur : il faut en inférer que le Catéchisme de morale^ phytique^ religieux et politique^ ne tai composé que dans les dernières années de Restif, c'est-à-dire depuis 1797, date de Timpression des tomes XIY, XY et XVI de Monsieur Nicolas. Nous avons remarqué, dans le Dictionnaire des owarages anonymes^ de Barbier (2* édit., 1S22-2S, tome III, p. 35), un titre de livre, qui pourrait bien être l'ouvrage même cité par Palméseaux : « la Philosophie du Jtuvarebohni (vrai bonheur, en anagraxnme), poffs dont ta découverte semble d'un grand intérêt pour rhomme, ou Béeit dialogué, par P. /. /. 5*** (Sponville) et Nicolas Bugnet, sans nom et sans date (vers 1S05), 2 vol. in*12. » Barbier ajoute en note : « Voici la clef de quelques noms employés dans cet ouvrage : Bwaareheuxis, vrais heureux ; Ponélano, Napoléon ; Içanarfs, JPrançais. > Cette citation semblerait se rapporter à l'ouvrage dont Palméseanx souhaitait la publication en 1611, mais l'imprimé n'est mentionné nulle part dans les bibliographes, et nous doutons fort qu'il ait été publié. Quoi qu'il en soit, on en réimprima l'analyse, peu d'années après, sous ce titre : Catéchisme social , ou Exposition particulière des principes posés par feu P. J. J, *** S. ***, dans un ouvrage inédit, auquel il a donné pour titre : Becherches sur la nature des êtres sensibles; par Nicolas Bugnet. Paris^ Le Normand, 1808, in-12 de 72 pp. Voilà probablement un extrait du livre que Palméseaux aurait voulu intituler : Véritable Système de la Nature» Nous ne voyons qu'un pseudonyme dans ce nom de SponoÙle, que Barbier nous présente comme
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. Voilà un aperçu bien léger, mais à peu près exact, de tous les ouvrages de Restif de la Bretonne ; mais si je m'y suis étendu largement sur M. Nicolas f ou le Cœur humain dévoilé, faudra-t-il que je fasse de même pour ses autres ouvrages? Non, certainement; c'est ce que je ne ferai pas. Une analyse détaillée de tous les ouvrages de Restif fournirait au moins cent volumes, et les bornes que je me suis imposées ne me permettent pas d'extravaser le génie de cet homme extraordinaire.
Je dirai cependant que le Paysan perverti est un ouvrage trèsremarquable, par la rapidité de la narration, la force du style, la variété et le contraste des caractères ; je dirai que la Paysanne pervertie ne le cède en rien au Paysan perverti , et que ces deux ouvrages réunis ensemble, tels que les a publiés Restif de la Bretonne, quelque temps avant sa mort *, forment un des monuments les plus singuliers de la littérature française du dernier siècle. Je rappellerai au lecteur que le seul Paysan perverti^ a eu qua-
calvii de Tautenr. Noas chercherions plutôt, dans les initiales mises en tête de la Philosophie du Ruoarebohm^ les noms de Jean de Vert et de Saxanooor, que Restif avait adoptés à Tépoqne de ses querelles avec son gendre. Quant à Nicolas Bugnet, ce serait le graveur en bois Beugnet, qui était lié particulièrement avec Anne Lebègue, épouse divorcée de ResUf. Û faudrait donc supposer que la Philosophie du Muoarebohni ne tat imprimée qu'après la mort de Restif et se trouva supprimée par la censure impériale, comme l'avaient été les Posthumes t par la censure consulaire.
1 Ce n'est pas « peu de temps avant sa mort », mais bien en 1784, que Restif publia, dans une édition hom<^ne, le Paysan et la Paysanne pervertis. Yoy. à cette date notre Bibliographie. Mais nous croyons qu*il fit de nouveaux titres à cette édition, en 1794, pour essayer de vendre les exemplaires qui lui restaient. Le moment était mal choisi : il y avait peu d'amateurs de romans, en pleine Terreur, ou du moins on ne publiait alors que de petits romans erotiques, en 1 ou 2 volumes in-18. Le marquis de Sade lui-même était citoyen actifs et n'imprimait rien, excepté des Adresses patriotiques dans les journaux révolutionnaires. Restif se tenait caché et faisait le mort.
* Les quarante-deux éditions du Paysan perverti^ faites en Angleterre , n'ont jamais existé que dans l'imagination de Restif. Un mystificateur (c'était le métier à la mode) avait raconté cette énorme bourde à l'auteur de ce roman, qui tat très-bien accueilli en France, mais qui ne trouva pas d'échos en Angleterre, où les romans français ne pénétraient que bien rarement, car ces romans étaient beaucoup trop libres pour plaire à des lecteurs anglais. Restif accepta sans contrôle, avec sa naïveté ordinaire et son aveugle orgueil, le fait incroyable des quarante-deux éditions du Paysan perverti , et depuis lors il ne cessa de le répéter lui-même, le plus sérieusement du monde, non-seulement dans ses livres, mais dans tous ses prospectus, dans toutes les annonces de la collection de ses auvres. Ôix ans après la publication du Paysan perverti et au moment de Tapparition de la Paysanne^ un nommé Lanigan, peut-être un untre mystificateur, écrivait à Restif, le 30 octobre 1785, en datant sa lettre du café de FUni-
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rante-deux éditions en Angleterre, et que l'on peut en conclure qu'il y a quelque mérite dans cet ouvrage, puisque la nation de TEurope qui se connaît le mieux en romans a paru en faire tant de cas. Il y a, je l'avoue, des tableaux horribles et même dégoûtants dans le Paysan et la Paysanne réunis. Le marquis italien est un monstre, qu'il faudrait étouffer entre deux matelas ; Gaudet est un autre monstre, digne à la fois de la roue et de l'apothéose ; nuds que ne pardonne-t-on pas, en faveur du beau caractère de Loiseau, et surtout en faveur de celui d'Edmond, jeune homme toujours simple et toujours abusé, totyours confiant et toujours trahi; jeune homme, enfin, presque toujours criminel, quoique toujours vertueux?
Que dirai-je des Contemporaines^ ^ autre ouvrage de Restif de
rvnhé, roa SaintJacqnes, an coin de celle des Gordien, pour lui oflHr de faire tradnîrv en anglais la Paifsanmê pervertie ^ par nn ami qu'il avait à Londres, « dans riatention que, si cela réuasiaaait, U entreprendrait la traduction des antres ouvrages ■ de l'auteur. Le sieur Lsinigan ajoute : « U m*a fait réponse qn*fl ne denuuidait pas mieux et de lui en envoyer un exemplaire aussitôt qu'il serait en mon pouvoir. Gomme il a une fortone indépendante et rien du tout à fUie, cela sera pour lui un amusement honnête. Mais, avant que de le lui envoyer, j'ai voulu savoir si vous avies chargé quelqu'un d'en faire la traduction en cette langue , et si le Paifiem perverti est déjà traduit. » Restif remercie son traducteur futur, en oiBrant de lui donner les feuilles de ses livres, à mesure qu'elles s'imprimeraient, afin que le sieur Lanigan les adressât directement à la personne qui se chargerait de la traduction; mais fl se garde bien de dire que le Pmgean fàt déjà traduit. Yoy. les lettres 135 et 139, à la fin du tome XXI de la seconde édition des Contemporaine», Nous ne pensons pas que la Payeatme ait été traduite, non plus que le Âeiifean, en Angleterre; la traduction, en allemand, du premier de ces deux ouvrages, ne parut même qu'en 1791, et la Paifeanme ne ftit pas traduite en Allemagne. Hais Restif répéta, jusqu'à sa mort, que son Paifaaa avait eu quarante-deux éditions dans le pays des romans de Pielding et de Richardson. •
' Le 5te «of nom vùbis de Virgile, devenu proverbe avec beaucoup de raison, est surtout applicable à Restif de la Bretonne. Plusieurs auteurs dramatiques ont puisé le sojet de leurs pièces dans lee Contemporamee, et n'en ont rien dit à penonae; entre autres, les auteurs de Benatt, <m le Pattere de Notre-Dame ^ joué avec succès an théâtre du Vaudeville. Je développerai cette vérité, en pariant plus loin du Théâtre de Restif de la Bretonne ; Théâtre qu'on a piUé plus encore que les Coatee^porabiee ; Théâtre qoino mérite point l'obscurité où il est plongé, et qui ferait la réputation d'un homme, s'tt était mis en lumière. {Note de Cautetr.) Depuis que Palméaeaux publiait cette note, les auteurs draiinatiques ont fiût une foule d'emprunts, plus ou moins déguisés et plus ou moins heureux, anx ouvres da Restif de la Bretonne. La Paiftaime pervertie, drame en S actes, par Dumaaoir et Dennery, flit représentée, avec beaucoup de succès, en 1857. Voyes le curieux article de H. Ch. Matharel de Fiennes, dans le feuiUeton du Siide du n octobre de cette année-là, artide dans lequel on trouve des détails iatéressanta sur la vie de Restif. Hais la plupart des si^ets de pièces, tirés des
la Bretonne, qui a eu le plus gprand débit, et qui à tous égards le méritait? N'y trouve-t-on pas une inépuisable fécondité d'imagination, et une variété de caractères plus inépuisable encore? Restif de la Bretonne adorait les femmes; c'est dans cet ardent amour qu'il a puisé son talent; cet amour a été à la fois père de ses fautes et de son génie. £h bien 1 que Ton me dise si toutes les nuances du cœur des femmes n'ont pas été développées dans cet ouvrage? N'en a-t-il pas sondé les replis les plus secrets? Et, quoique adorateur des femmes, n'en a-t-il pas dévoilé les défauts, les vices môme, avec autant de force qu'il fait briller leurs vertus? S'il a vertement critiqué les jolies femmes bourgeoises de la rue Saint- Jacques, n'a-t-il pas élevé jusqu'aux cieux M"" Parangon^? Cette femme, épouse d'un imprimeur d'Âuxerre, fut la première idole de notre 'Nicolas, et jamais il ne la perdit de vue; IL lui donna le nom d'un caractère d'imprimerie {parangim)^ et certes il fit bien, car, comme Restif de la Bretonne fut toute sa vie imprimeur, c'était le moyen de ne jamais l'oublier. Aussi en parle-t-il, dans presque tous ses ouvrages, avec le plus vif enthousiasme.
Mais revenons à l'ouvrage intitulé : les Contemporaines. Restif de la Bretonne y peint la Mauvaise Mère, la Bonne Mère, la Bonne Fille , la Mauvaise , l'Épouse qui fait son Mari ce que l'on sait , l'Épouse qui lui est fidèle. Tout, dans cet ouvrage admirable, vit par les oppositions et les contrastes. Disparaissez, Contes moraux de Marmontel, tant vantés I vous n'êtes rien auprès des Contemporaines, Vous, monsieur Marmontel, vous étiez rédacteur du Mercure de Frcmce, et, en cette qualité, bien pensionné par Louis XV, lorsque vous avez fait vos Contes moraux, Restif de la Bretonne était un pauvre prote d'imprimerie, qui peut-être avait la bonhomie de corriger les fautes d'orthographe de vos manuscrits, mais le prote d'imprimerie l'emportait bien sur vous, Monsieur l'Académicien. Vous avez peint. Monsieur l'Académicien, ce qui se passe dans les maisons riches, dans les salons dorés, et quelquefois aussi dans les campagnes; mais vos paysannes sont maniérées et enjolivées, Monsieur l'Académicien : vous
ouTrages de Restif, n'ont été ni reconnus, ni signalés ; par exemple, la fameuse Timbale d'argent^ des Bouffes-Parisiens, ne serait, dit-on, que l'imitation d'une nouveUe des Contemporamei, etc.
■ Son vrai nom était Mne Foumier, née Cœorderoy. Yoyes dans la Bibliographie le chapitre de Jiotuieur NicoUu,
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leur donnez tout votre esprit , toutes vos grftces facUces ; et Restif de la Bretonne ne vous ressemble pas : il peint à grands traits, et souvent avec finesse, car l'un n'empdche pas l'autre, la Jolie Épicière, la Belle Limonadière, et tout ce qu'il a vu de beau et de joli enfin dans la Confiseuse, la Bouclière, la Polisseuse, la Tonnelière, la Brocheuse, la Blanchisseuse, etc., etc , et jusque dans la Fille du Savetier du coin.
La mode était, de son temps, de faire des contes moraux. M^'* des Uncis, MM. Marmontel, la Dixmerie, Willemain d'Abancour, le célèbre Mercier lui-même, tous ont fait des contes moraux; mais aucun de ces contes, quoique fort agréables d'ailleurs , ne peut l'emporter sur les Contempùraines de Restif de la Bretonne, soit pour la variété des caractères, soit pour le pittoresque des situations. La prétendue bonne compagnie dira : « Il n'a peint que les femmes du peuple 1 » Eh! pourquoi mépriser les femmes du peuple, surtout lorsqu'elles sont jolies ? La véritable noblesse pour les femmes est bien plus dans les grftces de la figure que ;dan8 les armoiries de leur mari. Restif a peint , d'ailleurs , des femmes de qualité ; mais elles sont moins intéressantes que les roturières.
Restif n'aimait point la noblesse , quoiqu'il ait fait imprimer sa généalogie ; et cependant il s'attachait volontiers aux femmes de condition, qui joignaient la beauté du visage à la noblesse de leurs aïeux ; et M"** de Beauhamais a été de ce nombre ; mais Restif de la Bretonne était déjà vieux, lorsqu'il a connu M"* Fanny de Beauhamais *.
( La comtesse de Beanhurnaie^ qni était la maltretie avouée du Gheralier de Oabières de Palméaeanx, après avoir été celle de Dorât, eut, pendant plos de quarante ans, on des salons littéraires les plus brillants et les plus curieux de Paris. Bestif 7 ftit présenté, au milieu de Tannée 1787, et il ne cessa Jamais d*j venir assidûment, une on deux fois par semaine, jusqu'à sa mort. H a fait un éloge délicat de la comtesse de Beauhamais et de son salon, dans Momtiemr iVieolat, tome XI , p. 3179 et suiv. « J'ai vu ches la comtesse, dit-il avec malice, Cubières, suocesseur de Dorât. » Cest ches la comtesse de Beauhamais qu'il faisait, après souper, des lectures de tous ses ouvrages. Le baron de Lamothe- Langoo, qui Favsît rencontré dans le salon de cette dame, en 1808 et 1804, nous a dit que sa tenue était déplorable, et qu'il faisait horreur à toutes les personnes qui le voyaient pour la première fois ; son caractère, aigri par Forgueil et par 1^ malheur, était si répulsif, qu'il fallait toute l'indulgence et toute la bonlé de la comtesse de Beauhamais, pour le tolérer et le faire supporter aux antres. On peut imaginer le contraste que devait produire, dans cette maison riche et distinguée, le costume excentrique et misérable de Restif^ qui n'avait pas changé d'habit pendant quiose ans et qui s'en vantait!
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Le Paysan perverti ( car j'ai toujours le nom de ca roman au bout de ma plume ), le Paysan perverti , dis-je , renferme un but moral trè&-prononcé : celui d'empêcher les pères des provinces d'envoyer leurs fils dans la capitale, séjour affreux, où le vice tend sans cesse des pièges à la vertu, et d'où il est si rare qu'un jeune homme revienne avec ses mœurs, sa probité, son argent et son innocence.
Lorsqu'à son retour des galères, Edmond vient seul et la nuit, dans une église de village, pleurer sur la tombe de ses père et mère, qu'il a fait mourir de douleur par ses déportements; lorsqu'après avoir pleuré sur leur tombe , il vient pleurer encore sur un banc de pierre, non loin de la maison de son frère Pierre, et qu'il n'ose point y entrer, retenu par le repentir et la honte; lorsque le frère Pierre et sa femme, ayant entendu quelque bruit à leur porte, croient que ce sont des chiens qui l'occasionnent; lorsque Pierre, frère d'Edmond, lance une grosse pierre pour les écarter , et que cette grosse pierre, au lieu de tomber sur les chiens, tombe sur Edmond lui-même, et le blesse dangereusement; lorsqu'Edmond, tout ensanglanté, s'éloigne, et que Pierre et sa femme viennent, pendant son absence momentanée, se reposer sur le banc de pierre où Edmond a tant pleuré ; lorsque Pierre et sa femme éprouvent de l'humidité, que Pierre dit à sa femme : « Éloignonsnous, ma femme ; ce banc est trop humide de la rosée ; » et lorsqu'Edmond, qui n'était pas loin, et qui les entend, «s'approche toui-à-coup, et leur dit d'une voix entrecoupée de sanglots : « Ce n'est point la rosée qui fa rendu humide^ ce sont mes larmes ! » Y a-t-il, dans aucun roman, soit national, soit étranger, une situation plus douloureuse et plus déchirante? Y a-4ril même un mot plus touchant et plus sublime ' ?
Parlerai-je maintenant, sans en faire l'analyse, des autres
t Cest Dntartre de la Bourdonné, riche flnAnder, ami de Batel-DamoiEt, qne ce pauage dn Paysan perverti aTait si viyement impreaaionné, qn'il disait à Restif Ini-méme : • Xai lu toaa nos bons romans; aucnn n'a fait sur moi la moindre sensation, pas même Paméla, ni Clarisse, ni VJffél&lse. Yoos êtes le seul qui m*ajies fait tressaillir et pleorer one fois, dans Totre Paysan. Cest lorsqae Edmond a été gémir tnr les tombeanx et qu'U s'est retiré, à l'approche de deux éponx Tertaenx; il écrit : • Tu as dit à ma femme : Alle»-TOQs-en ; 0 j a dn « serein, la rosée pourrait tous faire mal... La rosée, c'étaient mes larmes ! » J^ai senti mon cœur se contracter et bondir... J*ai fenné le livre et savoaré le seul attendrissement de lecture et de théâtre, que j'eusse éprouvé de ma vie. ■ {Monsiewr Nicolas, tome XI, page 3203.)
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ouvrages de Restif de la Bretonne , que j*ai seulement indiqués ? Non, je dois faire un choix dans ces ouvrages, comme un choix dans mes éloges. Voilà pourtant que la Vie de mon Père me tombe sous la main. La Vie de mon Père! Que ce titre est intéressant pour les ftmes sensibles et reconnaissantes! Il n*y a point, dans la Vie de mon Père, les mêmes défauts que dans le Cœur humain dévoilé; il n'y a point surtout les mêmes taches qui salissent ce grand ouvrage; il n'y a point l'énergie, la profondeur et la force, qui dominent dans le Paysan perverti; mais si Restif de la Bretonne n'avait fait ni le Paysan perverti, ni le Casur humain dévoilé, il est certain que la Vie de mon Père serait son chef-d'œuvre. Dans le Paysan perverti, il ne peint guère que des crimes; dans le Cœur humain dévoilé, il y a des détails qui font frémir la pudeur et même l'innocence. Ici tout est pur, majestueux, calme, tranquille, comme la vertu même ; la Vie de mon Père est un ouvrage tout patriarcal; et l'on dirait que, détaché de la Sainte-Bible, il servit autrefois de pendant à l'histoire de Tobie. Je dirai plus : cet ouvrage est écrit plus correctement que tous les autres ; j'y ai à peine remarqué dix fautes de langage ; et l'on sait que les produolions de Restif en fourmillent.
Un autre ouvrage , qui , sans avoir le même intérêt, mérite à peu près les mêmes louanges, est celui intitulé : les Parisiennes, Restif, dans les précédents, n'avait été que romancier : il est, dans celui-ci, romancier et législateur.
Cet ouvrage est un des meilleurs de Restif de la Bretonne , et toutefois l'un des moins connus, quoique l'Académie française ût failli , dans le temps , lui donner le prix d'utilité ^ Estril rien, en efiTet, de plus intéressant que de voir et d'entendre M"^"* d'Aubonne, de Valbel, d'Argentré, Monhu, d'Estival, de Lorme, etc.,
* Cest à Ra«tif lai-méme que Palmémanx emprunte ce renseignement, qa*U ne fait qne mentionner, sans s'y arrêter : « Ces quntre Tolomes, dit Restif dans la revue de ses ooTrages (tome XVI de JHomig» NicoUu^ p. 4731), tant an moral qn*an phydqoe, sont réellement on livre classique pour les personnes du sexe Cest à cet onvrage qne le trésorier de France, Butel-Domont, roulait faiz« donner le prix d'utUité de 1788. Je ren dissuadai, en loi représentant que ce n'était ni un Labarpe , ni le reste de ces auteurs automates composant TAcadémie française, qui étaient en état de juger du mérite ou du démérite de ma production. Et il en convint. H faut, ajontai-je, pour avoir le prix, qu'un ouvrage soit composé par un des leurs et dans leur manière; cette manière ne f&t-^e pas ceUe du public. Tout est clique dans ce malheureux pajs. Toyes ce plat lasttait!...»
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toutes femmes encore jeunes, sages et aimables, nous tracer tour à tour les portraits de la fU/e colère ^ de la Rieuse y de la Mélancolique j de la Sournoise, de la Flattetisej de celle qui aime le mariage, de celle qui ne l'aime pas, etc.; de les tracer, devant de jeunes demoiselles, parées de ces qualités, ou entachées de ces vices, et de se faire écouter avec intérêt et reconnaissance? Une chose remarquable dans cet ouvrage, c'est que, parmi tous les caractères dessinés avec vérité , on trouve celui de la Folk par amour, tel que l'a mis au théâtre un auteur dramatique distingué ; et il me paraît difficile que l'auteur dramatique n'ait pas puisé ses idées dans Restif , puisque le roman de celui-ci a été publié avant la pièce de l'autre'.
Restif de la Bretonne paraît ne point aimer les femmes savantes, dans ses Avant^opos; il voudrait que les femmes ne fussent que des ignorantes ; il leur interdit même toute espèce d'instruction , comme on a pu le voir par les lignes suivantes : <c Si l'on voulait m'en croire, les femmes ne sauraient que la morale, et rien du tout des autres sciences. » Et dans un autre endroit de ses ouvrages, il a dit : » Toute la sagesse d'une femme ne vaut pas la folie d'un homme. » Que de contradictions dans ce bon Restif de la Bretonne ! Restif de la Bretonne ne veut point que les femmes deviennent savantes: je l'ai vu passer sa vie chez la présidente d'Ormoy*,dont
I Restif avait été averti de cette imitation, qa'il considéra comme un plagiat effronté, par une lettre qui lui fût adressée par Levacher de Charnois, rédacteur du Journal des Thédtret .< « On a représenté, lundi, à la Comédie-Italienne, monsieur, un ouvrage intitulé : Nina ou laFotte. Cette comédie a du rapport avec une anecdote que vous aves imprimée dons le premier volume des Contemporaines et qui , je crois , a pour titre : Il a perdu la mémoire. Je serais curieux d'offirir an public la comparaison de votre manière et de celle et Nina; en conséquence, je vous prie de me prêter le volume dont j'ai besoin ; je vous le renverrai, samedi prochain ; vous saves, monsieur, avec quels sentiments d'estime et d'attachement je suis, pour la vie, votre trè»4iumble serviteur. Db Cbakhou. Hôtel des Arts , faubourg Saint -Martin, 17 Mai, 1786. » {Contemporaùus , seconde édition, tome XXI , lettre 153 , à la fin du volume.) La comédie mêlée d'ariettes, JVïim ou la Folle par amour^ avait été représentée le 15 mai 1786; l'auteur était MarsoUier des Vivetières , qui ne fût pas nommé , à cause du firoid accueil que sa pièce avait reçu ; mais la musique de Dalajrrac et le jeu excellent de M"* Dugason, dans le r^le de Nina, attirèrent la foule pendant un grand nombre de représentations. Les journaux dirent que la pièce semblait imitée du Moi Leatt de Shakespeare, et ne nommèrent pas Restif, qui fut indigné de ce qu'il regardait comme un injuste oubli.
* La présidente d'Ormoj, née Chariotte (^umet, avait été piquée de la tarentule littéraire pendant un voyage en Italie, où elle fût reçue membre de
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le nom est connu et estimé dans les lettres ; chez M"* de CoUevîlle, née Saint-Léger^ auteur du roman de la Rentière , et de plusieurs
rAcadémie des Arcades de Rome, soos le nom de L4Uirilla. J.-J. Rousseau donne de singuliers détails sur cette dame, qu'il avait connue et qui lui avait fait fontes aortes d'avanoes ; to j. la seconde promenade des RêœrUê éttm promeneur êoUUrirê. Le salon de cette dame de lettres était ouvert à tous les lettrés et à tous les savants. EUe composa plusieurs romans qui ftirent publiés sons le voile de l'anonjme, voile transparent pour tous les habitués de son salon : le* Mai' hemrt de ta jewte Emilie, 1776; la Vertu ehmeelantej 1778, etc. Restif avait été chargé de la correction des épreuves de ces romans. Quand il fût devenu célèbre par ses ouvrages , il trouva ches la présidente d'Ormoy un accueil trèssmiHiissfl M**d'Ormoj mounit en Janvier 1791, et son salon ne passa pas tout entier dans celui de sa fllle atnée , qui écrivait aussi des romans asses libres, et qui avait épousé le poète Mérard de SaintJust, ancien maître d*h6tel du comte de Provence. Restif se mit àrécart de l'élégante société de M** Hérard de SaintJust, où Ton n*eùt pas admis un génie aussi crotté et aussi mal véta. > Les relations de Restif avec M>^ A. de Saint-Léger, qui fût depuis M"* de CoUeville , sont asses difficiles à bien apprécier : il correspondait avec eUe en 1783 ; elle était d'une figure agréable et d'un esprit charmant; eUe devait être aussi très -passionnée, si on la juge d'après ses lettres à Restif, et eUe s'occupait de littérature. Restif en fût certainement fort épris. H parle d'elle, dans le tome XI de Monsieur Nieolat, Mais il pétait brouillé avec elle depuis 1784, deux ans avant qu'elle eût épousé M. de Ck>Ueville. U dit, p. 3053 : « M"* Saint-Léger et moi n'avions eu qu'une liaison littéraire ; liaison trop nouvelle alors et trop peu nourrie par nos entrevues toujours rares, pour être devenue un besoin, une habitude, confiance, épanchement, etc. » Plus loin, p. 3068, il la traite comme une iUle perdue, mais ce n'est plus M*** Saint-Léger, c'est Minette, Nous n'i^onterons donc pas foi à l'horrible anecdote qu'il raconte d'elle et qui ne fait pas honneur à la discrétion de l'eAronté Butel-Dumont. Restif avait eu la légèreté , sinon la méchanceté, d'imprimer, à la fin de la Prévention nationale , seixe lettres qu'il avait reçues de M^ de Saint-Léger et d'y Joindre une lettre latine, où U ménageait peu les maurs de cette éerivine. De là leur brouille, qui aurait amené un procès en calomnie, sans l'intervention prudente de Tastronome Lalande. Voici* la lettre d'excuses que Restif écrivit à son ancienne Félisette, pour apaiser ralTaire : « MademoiseUe , je quitte à l'instant M. Delalande, l'homme le plus aimable et le plus sage. Comment est-il possible que W^ de Saint-Léger pense avoir à se plaindre de moi, elle qui a tant d'esprit! Quoil en reconnaissant quelques-unes des traces de nos conversations ou de nos lettres, elle a cru qu'un ami, qui Vestime, a voulu parler d'elle pour la dénigrer ! Ah ! mademoiselle, vous êtes une fllle ordinaire... Mais non, vous me sendres justice; vous aves eu des doutes et vous ne les aves plus. Vous, que je révère , vous... à qui je me proposais de dire un jour une multitude de choses qui ne peuvent être dites avant le temps fixé, mais qui s'écoule, vous sentires ce que signifient ces mots, et qu'une justification n'est pas un dénigrement. Non , non , vous n'êtes pas la PéUsette de la lettre italique (en latin), vous êtes l'aimable, l'intéressante, la jamais oubliée Saint-Léger, que j'ai vue pleurer avec moi. Prenes garde! On ne se console pas d'avoir été injuste ! Votre respectueux et obéissant aorviteur. Rasnr db la Brstonnb. P. S. Je vous écris, avant de rentrer ches moi, sur le premier carré. » Cette lettre , imprimée dans la seconde édition des Contanporatnei (tome XIX, à la fin, n* 96) , est suivie de cette note perfide : « Il faut placer, avant celle^i, et lire de suite les seise lettres qui se trouvent à la fin de te Prémtion nationale, »
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autres charmants ouvrages; chez M"* la -baronne de Montanclos*, qu'il appelait ayec raison une aimable poétesse; chez M*"* de Beauharnais, qui, par sa délicate bienfaisance, a prolongé les dernières années de sa vie, et chez laquelle ce flambeau, avant que de s'éteindre, a jeté, pour ainsi dire, ses derniers rayons. Je l'ai vu enfin, je l'ai vu prier, pendant trois ans, son ami Mercier, de le mener chez cette baronne de Staël, aussi singulière par ses destinées qu'admirable par ses ouvrages; chez cette femme si extraordinaire, que les femmes lui ont pardonné d'être belle, et les hommes d'avoir du génie; chez cette femme, enfin, qui joint toute l'énergie de l'homme à toutes les grftces de la femme, et qui, pour la postérité, marquera autant dans un siècle de lumières, que Clémence Isaure a marqué dans un siècle de ténèbres. J'ai vu Mercier' se rendre aux vœux de Restif; j'ai vu Mercier mener
* Restif, dans Montieur Nieolatj accorde une mention do quelques lignes asses peu flatteuses à la présidente d'Onnoy, mais il ne parle pas une seule fois de Mme de Montanclos , qui n'écrivait pas de romans, et qui faisait des poésies et des pièces de théâtre. Ayant son second mariage, lorsqu'elle était baronne de Princen, Mbs de Montanclos avait une brillante existence; son salon était à la mode, et Ton parliUt de sa beauté autant que de son esprit. Devenue veuve, elle rédigeait, depuis 1774, le Journal des Iktme$, et elle le céda, en 1785, à Mercier, qui ne réussit pas à le soutenir. Restif devait avoir peu de sympathie pour cette dame poète, qui, après la Révolution, était presque aussi pauvre que lui. Mais elle obtint une pension de l'empereur Napoléon, à la recommandation de l'excellente comtesse de Beauharnab, son amie, qui était alliée à l'impératrice Joséphine.
* Sébastien Mercier fût un des plus ardents, des plus dévoués, des plus fidèles amis de Restif, malgré l'humeur fantasque, le mauvais caractère, les bouderies, les ii\justices de celui-ci. Mercier l'excusait peut-être, en retrouvant ses propres défauts et ses propres qualités dans cet ami difficile et capricieux. « Quand il me louait en face, dit Restif dans Monsieur Nicoltu (tomes XI, page 3193), je pensais qu'il se moquait de moi. » Leur liaison conmiença en 17S2, lorsque Mercier eut publié spontanément, dans son Tableau de Parité qui paraissait alors avec un immense et bruyant succès, l'éloge le plus chaleureux et le plus sincère du Paysan perverti. Il ne se borna pas là; il publia dans le Journal de Neufehàtel un article non moins élogieux sur les ouvrages de l'auteur du Paysan perverti. Restif, qui le savait en Suisse, prit la plume pour lui écrire une longue lettre de remerctment, datée du 23 mars 1782. Cette lettre, imprimée à la fin du tome XIX de la seconde édition des Contempoiraines^ est fort curieuse. Restif s'y montre dans toute la naïveté de son orgueil; il s'admire, U se loue, il se congratule ; il ne parle que de lui. C'est dans le post-scriptum seulement qu'il rend hommage au talent de Mercier : « Votre TaJbleau^ lui dit-il, vous fait une réputation brillante. » Mercier ne lui répondit que trois mois plus tard, en revenant à Paris : « Ce 31 août 1782. Monsieur, je n'ai reçu votre lettre qu'il y a deux jours* Dans cette grande ville, les jours passent, sans qu'on s'en aperçoive. J'ai à vous narrer l'histoire de vos grands succès dans toute la Suisse : votre nom y est devenu Tégal des plus grands noms. Bt moi, je ne m'en étonne
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Restif chez la baronne de Staël, et j'ai tu Restif en revenir, transporté d'admiration, d'amour et d'enthousiasme*.
Quant aux autres injures un peu grossières qu'il dit aux femmes, lui-même y a répondu par les lignes suivantes , tirées des Parisiennes mêmes : « La fille est l'être le plus intéressant qu'il y ait dans la Nature; les vices des femmes sont toujours l'ouvrage des hommes. » Ici, lecteur, vous allez, ainsi que moi, trouver des contradictions nouvelles; mais comment pourraitron ne pas se contredire, lorsque, dans une vie assez courte, on a publié plus de deux cents volumes? Malgré ces contradictions, les statuts du Lycée des Mœurs (dans les Parisiennes) ne renferment qu'une morale excellente , et le législateur Restif, sans faire autant de mal que les législateurs de la Convention, a fait beaucoup plus de bien, ce me semble.
C'est dans le caractère des Parisiennes, intitulé la Hautaine y que Restif a inséré sa généalogie : il la met dans la bouche d'un nouveau comte ou d'un comte parvenu, qui n'en est pas plus fier pour avoir acquis ce titre , et qui, malgré toutes ses richesses et tous ses blasons, est toujours resté philosophe. Ce morceau étant presque aussi comique que la généalogie du héros de Rabelais, je l'aurais transcrit ici tout entier, s'il n'avait pas été trop long, et personne ne m'aurait désapprouvé'. L'auteur y fait une
point; il 7 a longtemps que j'ai penaé que, du côté de l'invention, du génie et delà fécondité, personne ne tous égalait. Je suis malade, je sors peu; je demeure an Orand-Montrottge, près le château. Faites-moi Tamitié de venir me voir, et de m'indiquer le jour et le lieu où je pourrais vous voir et vous renouveler les sentimenu d'estime et d'attachement que je conserverai toqjours. J'ai rhonaeur d'être, monsieur, votre très-humhle serviteur. Mbrcibr. » A cette lettre si cordiale, Restif réjdique par une visite affectueuse, et voilà les deux amis enthousiastes l'un de Fautre. Restif a imprimé, dans les appendices des tomes XX, XXI et XXII de la seconde édition des Contemporamei, plusieurs lettres de Mercier, très-intéressantes pour l'histoire intime des deux amis. Mais cependant il y eut souvent, entre eux, des nuages, du troià et du ressentiment ; Restif avait malheureusement tous les torts. Ainsi, dans le JoHnuU de Paris, où Mercier écrivait sur des sigets variés, Restif adressa plus d'une fois, au rédacteur, des lettres très-amères et très-iigustes contre son ancien ami. On fera, sans doute, un jour, le recueil de tontes ces lettres inconnues, égarées dans les journaux et dans des volumes rares, où l'on ne songe pas à les chercher.
I Pas un mot sur Mn* de StaAl, dans Motuiêur NicoUu^ mais, en revanche, des phrases croelles cmitre le ministre Necker.
* U est certain que Restif, en composant sa généalogie qui parut d'abord en téta de la S* édition à» la Vie d» mon pèrt {1190) et qui fût depuis très^ngmentée dans rintroducHoo de JfoiuiMr NioUoê (pages 11 à 25 du premier volume),
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critique un peu amère, mais adroite et gaie, de ce qu'il y a de plus ridicule dans le monde , c'est-^-dire d'un homme qui n*a d'autre mérite que celui d'une généalogie. Voici comment il la termine, en se citant lui-mdme, et après l'étemelle nomenclature des Pertinax, ses aïeux :
« Edme Pertinax engendra Edme-Nicolas Pertinax, qui fut poëte, et qui doit, suivant son horoscope, mourir de faim, le 4 décembre , un samedi soir. »
Les personnes qui aiment les rapprochements singuliers pourraient dire que Restif de la Bretonne a été enterré le 4 février, qui n'est pas loin du 4 décembre , et conclure de \k qu'Edme-Nicolas Restif était prophète. J'aime mieux m'attacher à un rapprochement plus douloureux, mais plus vraisemblable. Edme-Nicolas
n'avait an vue qu'une plaisantarie, dans le goùi de Rabelais. U avait donc imité le fameux chapitre de Pantagruel,' intitulé : De VcrigvM et de Vantiqwité du grand Pantagruel, en attribuant cette imitation giùllarde et diyertiaiante à son sXeul Pierre Restif le Sévère, mais U ne tarda pas à se persuader que cette généalogie pouvait bien renfermer un fonds de vérité, et il crut très-sérieusement que sa famille descendait de Tempereur romain Pertinax. 0 ftit encouragé et confirmé dans sa chimère généalogique par un de ses parents éloignés, receveur de tailles à Ghrenoble, qui lui écrivit, à la date du 22 mars 1780 : « La Yie de mon père^ que je viens de lire, monsieur, m'a singulièrement intéressé aux personnages dont il est fait mention dans cet ouvrage écrit avec autant d'esprit que de sublimité. L'effet de cet intérêt a été d'exciter ma curiosité et de me donner le plus grand désir de savoir si Fauteur a composé cette histoire d'après son imagination ou d'après une tradition fondée. Vous ne seres point étonné, monsieur, de ma curiosité, quand vous sanres que je suis petit-fils d'un M. Jean Restif, avocat àNevers, mort en 1743; que mon père était venu s'établir, ainsi que son frère, en Dauphiné, en 1739 ; enfin, que M. Restif, curé d'Auxonne, était -fils d'un premier Ut de feu Jean Restif, mon grand-père. Ma courte généalogie suffit pour vous prouver que je suis de la famille des Restif, et que je vous prie de me donner des renseignements sur notre origine. » Ce Restif, de Orenoble, posait ensuite, à l'auteur de Moneievr NieoUu^ (SfTérentes questions relatives à leur généalogie commune. Il lui demandait enfin : « Si vous croyes qu'avec des soins et de l'argent on puisse recouvrer quelques titres qui prouvent l'ancienneté de notre famille. » Restif, l'auteur, fut piqué au jeu, et s'empressa de fournir au Restif, receveur de tailles, les renseignements qu'il put lui procurer. Il fit plus ; il rédigea une généalogie moins bouffonne des Restif- Pertinax, en élaguant toutes les drôleries qu'il avait ajoutées à la généalogie publiée d'abord dans la Vie de num père; il l'intercala dans let Parinennes (1787), où personne n'eût songé à la chercher. Vojes deux lettres de Restif, de Orenoble, dans le tome XIX des Contemporaines, seconde édition, um 31 et 32, à la fin du volume. Hus tard, la généalogie de Restif reparut, avec toutes ses joyeusetés rabelaisiennes, dans l'introduction de Monsieur Nicolas. « Tous les hommes sont d'un sang égal, faisait-il dire à son aïeul Pierre Restif : l'éducation seule met une différence entre eux. O nobles I laisses là vos ancêtres et fondes votre valeur sur votre propre mérite. » Cependant Fauteur de Afonsieur Nicolas n'en resta pas moins convaincu qu'il descendait de Fempereur Pertinax.
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Pertinaz n'est pas mort de faim, à la vérité; mais, sans blesser la délicatesse des persoimes qui l'entouraient à ses derniers moments, je puis affirmer qu'il est mort dans un état très-voisin de l'indigence.
Je suis las de toujours parler, en mon nom, et à la troisième personne, des ouvrages de Restif et de Restif lui-même... A moi donc, Bonneville*, à moil Voilà Bonneville qui se présente; je n'ai eu besoin que d'un coup de baguette, pour le faire venir, ce Bonjour, mon cher Bonneville, comment vous portez-vous aujourd'hui? — Pas trop bien, mon cher Pahnézeaux : un libraire vient de me faire banqueroute d'environ trente mille francs, et j'avoue que cet événement m'a rendu un peu malade. Ces gens-là sont de si mauvaise foil — £h quoil toujours l'ennemi des libraires! Soyons francs; si nous ne leur vendions pomt de mauvais ouvrages, ils ne feraient point de mauvaises affaires. — Dites : si le public était plus juste, si les journaux étaient plus impartiaux ; mais le public ne lit que sur la foi des journaux, et les journaux
> Nicolu de Bonneville (né à Évrenx le 13 mars 1760, mort à Paris en 1828), ^e PalmâMAQX fait Sntenrenir ici oomme on ancien ami de Restif, n*aTait pas toigoors été libraire. C'était un savant, un philosophe, un érodit, nu poète, un homme politique. Ses vers, ses traductions, ses ouvrages de philosophie et d'histoire avaient été fort remarqués, lorsque la Révolution éclata. U tat nommé électeur de Paris et président de district; mais, nonobstant son exaltation pour la liberté, il se pos» en ennemi irréconciliable des jacobins et des teiroristes. Le 30 mai 1793, Marat l'avait dénoncé conmie aristocrate et voulait le faire mettre en accusation. Bonneville fût arrêté, mis en prison, mais non jugé. Le 9 thermidor le sauva et le délivra. Il rétablit son imprimerie du Cercle social et fonda un journal politique intitulé le Bien informé. Il était de longue date Tami de Fontanes et, par conséquent, de Restif; Û ne se brouilla pas avec ce deiv nier, lors de la brouille de Restif et de Fontanes. Bonneville, partisan fanatique des doctrines de SaintrMartin et des autres illuminés, ne pouvait qu'être trèaajmpathique à Fauteur de 1a Philosophie de M<M»iewr Nicolas. U fit donc imprimer les trois volumes de cet ouvrage, dans son imprimerie, où l'on imprimait alors le Sjfttême du monde, de M. de la Place. Ces deux ouvrages, si différents l'un de rautre, n'eurent pas la même fortune ; le livre de M de la Place fût proclamé un chef-d'œuvre et fit la réputation de son auteur; le livre de Restif n'eut qu'un auocèe de fou rire, et ce succès dura quelques jours, après l'insertion d'un extrait critique dans le MagoMm eneyelopiâique, de Millin. Restif ne toucha pas un sou sur le produit de la vente de son ouvrage, comme il le répète avec amertume, et il attribua cet échec à la négligence de Bonneville, avec qui il resta en dtiicatesse. Les huit premiers volumes de Jiontieur NicoUu, que les éditeurs associés avaient mis en dépôt à la librairie de Bonneville, n'eurent pas plus de succès ; ce qui empêcha Bonneville de fidre imprimer la Morale, la Politique et la Religion, de Restif. Ces trois parties, imprimées à laJiaieon^ par l'auteur luinême, en 1797, formèrent depuis les tomes XJV à XVI de Mimeieur Nieolat.
n'annoncent et ne vantent que les productions de leurs coteries littéraires, ou les entreprises de leurs coteries bibliopoliques. — Je TOUS y prends, mon cher Bonneville. Dans les deux cas, le malheureux libraire est la victime et non le coupable ; il ne faut pas Taccuser d'un mal, dont nous sommes la première cause ; en général, on compte beaucoup plus de libraires ruinés par des auteurs, qued*auteurs ruinés par des libraires; et si l'on ne reproche jamais à un auteur d'avoir fait banqueroute, c'est que la banqueroute suppose un crédit, et qu'auteur et crédit voyagent rarement de compagnie. Mais quittons cette matière ; je veux parler d'un homme qui s'appelait Nicolas, comme vous, de Nicolas Restif de la Bretonne ; et comme j'ai le projet de faire de lui une espèce d'Éloge historique, ou une Notice un peu détaillée sur sa vie et ses écrits, allons, mon cher Nicolas Bonneville, dites-moi ce que vous pensez des ouvrages de Nicolas Restif de la Bretonne? Vous le connaissiez depuis bien plus longtemps que je ne le connaissais moimême ; vous alliez chez lui souvent; il venait souvent chez vous; il vous sera facile de me satisfaire. » Bonneville, à ces mots, s'essuie le visage avec son mouchoir ; il tousse, il crache plus d'une fois, et figurez-vous, lecteur, qu'il m'adressa la parole en ces termes :
« Nicolas Restif de la Bretonne fut mon homonyme, à la vérité, et j'avoue que ce fut un homme de génie ; comme je l'ai vu presrque tous les jours durant les vingt dernières années de sa vie, et comme il m'a donné tous ses ouvrages, je vais vous en parler avec vérité et franchise. Mais, conmie je dirai plutôt ce qu'il m'a dit que ce que j'ai retenu de mes lectures, je vous prie de m'excuser si je fais de temps en temps quelques fautes de mémoire. Les commencements de Nicolas Restif dans la carrière des lettres ont été, comme ceux de presque tous les grands hommes, faibles, peu marquants et insignifiants même. Son premier ouvrage fut la Famile vertueuse, roman en quatre parties. L'intention en est bonne, sans doute, mais l'invention n'en vaut rien du tout. C'est en partie l'histoire de M^^^ Rose Bourgeois, dont alors il était amoureux ; il voulait plaire à cette belle personne, et se faire un nom célèbre, pour l'obtenir de ses parents : il avait, d'ailleurs, à cette époque, un insurmontable besoin d'écrire ; mais il n'avait encore lu que les romans de M°^* Riccoboni, dont il était l'admirateur passionné; et
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cet homme, qui devint, par la suite, aussi supérieur à M"* Riccoboni que Voltaire l'est à Palissot, cet homme, de son propre aveu, ne composa qu'un essai informe, où, au lieu d'énergie et de sentiment, il n'y arait que du boursouflage à la Durosoi. Restif, dans cet ouvrage, n'écrivait point encore d'après lui, mais d'après les autres : c'était un original plein de feu, qui commençait par être un froid copiste.
« Les Progrés de la Vertu, ou LueUe, ne valent guère mieux que la Famille vertueuse : la vertu ne fait aucune espèce de progrès dans ce roman ; au contraire, elle y marche à reculons, depuis le commencement jusqu'à la fin, et c'est une chose assez déplaisante, en général, que MM. les romanciers parlent toujours de vertu dans les Utres de leurs romans, et qu'il n'en soit pas du tout question dans le courant de leur ouvrage. Ce roman est d'un style beaucoup plus libre que celui de la Famille vertueuse; et la Famille vertueuse, quoique très-faible, s'enrichit d'un défaut qu'elle n'a pas, si on la compare aux Progrés de la Vertu, Restif de la Bretonne, d'ailleurs, a refondu, à ce que je crois, cette Lueile dans ses Cùntemporaines, sous le titre des Crises d'wne jolie file, et c^est ce qu'il pouvait faire de mieux. Dans une nombreuse assem- Uée de femmes, les lûdes passent à la faveur des belles, comme, dans un panier d'oranges, on ne fait pas attention à celles qui sont tachées, lorsqu'on les trouve à côté des plus vermeilles.
« Passons au Pied de Fanchette, ou le Soulier couleur de rose : c'est le troisième roman de Restif de la Bretonne, et c'est ici que ccHnmence véritablement à poindre le talent de notre cher Nicolas; je l'appelle notre cher Nicolas, parce qu'il me pandt que vous l'admirez autant que je l'aime. Ainsi donc, ce Nicolas est bien le nôtre, et j'espère qu'on ne me blflmera pas, si tantôt je le critique et tantôt je le loue. N'a-t^n pas le droit de faire de son bien tout ce qu'on veut? Notre cher Nicolas avait une manie fort excusable, selon moi, mais tout à fait singulière. Une femme eûtrelle été horrible de visage, eût-elle été bossue ou borgne même, pourvu qu'elle eût un joli pied et surtout un pied bien chaussé, notre cher Nicolas en devenait amoureux à la folie ^. Le pied était tout, pour
< On ferait un ouvrage entier, et des pins singoliers, en se bornant à extraire des livres de Restif tout ce qpï concerne son goftt, sa passion poor les jolis pieds et las jolia souliers de femme, n sofllra de dter nne note, «ini ne peut être ^ue
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lui, chex une femme ; hors le pied, point de salut ; hors le pied, point de jouissance : il le dit lui-même, dans plusieurs de ses ouvrages ; et y art-il rien de plus plaisant que la manière dont il s'appitoie sur la perte des talons hauts, qui faisaient briller les pic^ds des femmes bien plus que les chaussures plates? On croirait, d'après ses lamentations, que nous sommes à la fin du monde. Amoureux du pied à ce point, il devait traiter avec succès le sujet du Pied de Fanchetie; aussi, ne Tart-il point manqué. Non content de peindre un joli pied, en peignant celui de Fanchette, il dédie cet ouvrage à M™* Lévéque, femme du marchand de soieries dont l'enseigne était la VUle de Lyon, via-à-vis les Innocents, laquelle
de loi et qni M trouve i^jontée à reztnUt d'un long article nir Iw CmUemporotneff imprimé dans le Journal de Neufchâtéi, en octobre 1781, et réimprimé avec des réflexions critiqaes dans la ReTne des ouTrages de Tantenr, page ccxxti, à U soite des Figurée du Paifeau perverti, L'antenr de l'article AuJounal de Neuf' eAdte/,le^el parait être Sébastien Mercier, sons le nom de la femme da libraireimprimeur des ContemporaineM, avait dit de Restif : « Qne m'importent ses petits défauts? Qne m'importe son goftt excessif poor les pieds mignons, auquel il revient sans cesse avec une complaisance marquée 7 • Restif y revient donc encore dans la longue note que lui suggère ce passage : « Cest, je crois, dit>il, parce que l'auteur des Coniemporamee a plus vivement senti qu'un autre le pouvoir qu'a sur les sens la partie de notre habillement qu'on appelle la ehaeeem^, qu'il y revient si souvent... J'ai entendu dire, dans ma boutique, où Ton parie quelquefois nœuds et modes, que ce sont des femmes tribades qui ont amené le goût de se coiffer en hommes, de porter des cl^peanx, d'ôter les talons de nos chaussures on de les faire si basque nous ayions le pied plat. J'ai remarqué que nous n'avions presque jamais la jambe aussi bien faite que les hommes; pour peu que nous rayions grosse du bas, une chaussure petite nous rend lourdes, massives ; c'est ce qu'on voit aux paysannes; si nous l'avons sèche, eUe nous fait un gros vilain pied, dont la vue est repoussante. Mais, en outre, je trouve qu'il n'y a pas de sens aux femmes d'avoir voulu se grandir par la tête, comme des grenadiers, et de se raccourcir si désavantageusement par les pieds : ce n'est rien gagner. Pour moi, je crois, d'ajvès notre auteur, que les talons hauts ont un double avantage pour les femmes ; le premier et le plus important, c est d'éloigner la forme de notre chaussure de celle des hommes, ce qui lui donne le charme du sexe, qu'elle n'aurait pas sans cela; le second, de rendre plus agréable le bas de la jambe et du pied ; le troisième, de donner à notre marche un air moins décidé. Je trouve que la marche d'une femme à taions bas a quelque chose de trop hardi et même d'indécent... Une femme doit avoir l'air sylphide : un soulier plat lui donne l'air matériel; au lieu qu'un talon haut l'empêche de toucher la terre en quelque sorte et en fait une créature céleste. Q réunit donc plusieurs avantages, qui se fondent en un, de plaire. Nos grand' -mères, qui établirent la hauteur du talon, ne le firent, je crois, qu'après de mûres réflexions sur leurs effets. Cest la raison pour laqueUe cette mode a été généralement adoptée, même en Espagne, m'a-t-on dit. Quand le cordonnier Bourbon, de la rue des Vieux-Augustins, a fait un soulier de femme, si on le présentait à un sauvage, qui n'aurait jamais vu de femme chaussée, et qu'on lui demandât quel être cela doit chausser, il répondrait : Ceet un ange, une fée, une eylphide/ »
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M*" Lévéque avait, dit-on, le plus joli pied de Paris. Ce Pied de Fanchette eut trois éditions, en fort peu de temps; il s*en Tendait, m'a dit Fauteur, plus de cinquante exemplaires par jour ^
« La Confidence nécessaire me force à vous faire une confidence que je ne ferai qu*à vous; c'est que notre cher Nicolas était un petit roué qui aimait également la brune et la blonde; il avait deux maîtresses, lorsqu'il fit la Confidence nécessaire: Marguerite Bourdiilat et Marie Fouard, Tune blonde et Tautre brune. La première partie de ce roman ne doit être lue ni par les brunes ni par les blondes, si elles sont honnêtes; la seconde partie, renfermant les confidences de lord Mestin, est fort intéressante. La FiUe natur relie Test infiniment davantage : c'est, de tous les romans de notre cher Nicolas, le plus attendrissant, à mon avis. 0 m*a assuré l'avoir composé en trois jours. Il l'a refondu depuis dans les Contemporaines, sous les deux titres suivants : la Sympathie paternelle et la FiUe reconnue; il en a même fait une comédie, intitulée : la
* Le raocèt da roman U Pied de Fanekette tat immense, quoique les joornnux nient dédaigné U ptnpart de s'occuper de cette nonveaiité anonyme. Mais on s'en occupa beancoop dans les salons et surtout dans les cercles littéraires : on lut ce roman, on en parla, on en chercha l'auteur, qui était encore absolument inconnu. On aurait voulu le produire dans le monde des beaux-esprits. Cest de In troisième édition du Pied de Faneheite (1777) que date la liaison de Restif nTec Pidansat de Mairobert, qui lui rendit de grands services et qui peut-être se servit de lui pour l'impression de quelques livres clandestins ; car Mairobert, qui étMt secrétaire du roi, censeur royid et secrétaire des commandements du duc de Chartres, ne se fSsisait pas faute d'écrire et de publier, sous le manteau, des ouvrages satiriques où il n'épargnait personne. U est remarquable qu'il rechercha la connaissance de Restif, au moment même où il faisait paraître son Bepiùn angUnt^ qui fût imprimé sans doute à Neufchâtel, en Suisse, comme les Uvres de l'auteur àaPied de Fmekette, Voici la lettre qu'U adressait, en 1777, à ce dernier, pour se mettre en rapport avec lui : « Gomme M. de Mairobert ignore l'adresse de Fauteur du Pied de Fanchette^ et qu'il apprend que M. Qnillau est chargé de l'impression de ce roman, il prie M. Quillau de vouloir bien faire savoir à l'auteur, qu'il désire le voir, pour quelque chose qui peut lui être agréable, le plus promptement possible ; s'il se peut, demain matin jeudi, à huit heures, on vendredi ou samedi, à pareille heure. Ce mercredi, 1» février. » {ContenyHh raimee, seconde édition, lettre n, à la fin du tome XIX.) Restif, à qui Mairobert prêta plus d'une fois son crédit et sa bourse, a terminé la seconde édition des ConfanporotJiet (voj. le dernier feuillet du tome XLII) par une allocution reconnaissante à la mémoire de son généreux ami : « Je ne pardonnerai jamais, écrivait-il dans le tome Xde Momneto'Nieolat^ page 2965, je ne pardonnerai jamais an lâche ou infortuné lingnet de l'avoir calomnié, après sa mort, dont je célèbre annuellement l'anniversaire par mes larmes 1 » Et pourtant il oublie ses larmes et sa reconnaissance, au point de qualifier de grand etpûm (tome XVI, page 476S) eel homme excellent, dont U disait ailleurs : « J'ai tout perdu, à sa mort I »
Mère impérieuse ou la FiUe naturelle, dont je vous parlerai à son tour.
« Nous voici enfin arrivés au Pomographe ùu la Prostitutian réformée. Ce titre ne doit point tous effrayer; c'est un ouvrage pur, écrit sur une matière très-impure. Notre cher Nicolas a recueilli, sous le titre dldées singtdiéres, plusieurs ouvrages de ce genre : la Mimographe ou le Théâtre réformé^ les Gynoqraphes ou la Femme réformée, l'Antkropographe ou l'Homme réformé, le The^ mographe ou les Lois réformées, le Qlossographe ou la Langue réformée. Le Pomographe est le premier et le meilleur de tous. Lorsqu'un auteur veut faire un bon livre, il doit voir de près les s(\jets qu*il traite; notre cher Nicolas a fait le sien, en conscience, c'est-à-dire de visu et de auditu, je n*ose pas dire de tactu. Il n*y avait pas, & Paris, une abbesse qu'il ne connût, pas une qui ne lui eût fourni des renseignements certains pour composer ce livre, extrêmement religieux, dont il n'y a que les impies en amour et en galanterie qui se scandalisent. Comme je sais que vous êtes, ainsi que moi, fort dévot à la beauté, je n'ai pas besoin de vous dire de quelles abbesses je veux parler, dans mon langage un peu hiéroglyphique. Quoi qu'il en soit, si l'ouvrage de notre cher Nicolas n'était pas très-édifiant, il pouvait être fort utile, et c'est ce qu'il voulait. Mais les philosophes passent leur vie à former des projets heureux pour le genre humain, et les fripons, unis aux sots, travaillent sans cesse à les faire avorter. Nicolas venait de mettre la dernière main au Pomographe : il croyait la besogne achevée ; mais, hélas 1 ce n'était pas tout. 0 fallait alors un censeur qui approuvât, un libraire qui achetât, et un imprimeur qui imprimât. Le commissaire Chenu refusa d'approuver l'ouvrage, et aucun libraire ne voulut l'acheter. Il fallut avoir recours à un autre censeur. Marchand, plus raisonnable que Chenu, l'approuva*; mais toujours
> Yoid U lettre que Restif avait écrite êxl oenienr Jean-Henri Marchand, qnl devait Atre pins tard eon coUaboratenr, pour loi faire approuver U Pomographe: « Monsieur, vous me mettei entre deux précipices ; je n'ai que le choix de celui où je vais me jeter : vous déplairot encourir l'indignation d'un magistrat, pour qui j'ai le plus profond respect, ou perdre 1,200 livres, moi qui ne possède pas 1,200 deniers. Lorsque j'ai vu mon ouvrage paraphé, sûr de rendre, j'ai puisé dans la bourse d'autrui ; je n'ai plus rien 1 U faut que je sois, que je passe pour un malhonnête homme, ou bien que j'attende qu'on me traîne en prison. J'ai fait Touvrage scabreux, pour donner du pain à mes enfants ; je l'ai tait imprimer, parce que lavante d'un miUe au moins m'était assurée. Je n'ai plus rien, moins
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mêmes refus de la part des libraires. Nicolas, dans ces extrémités, eut recours à un nommé Michel, ouTrier de l'imprimeur Quillau, chez lequel il travaillait; ce Michel, actif et intrigant, se chargea d'avancer les frais de l'impression, à condition qu'il en retirerait le profit. Notre cher Nicolas, qui préférait la gloire & l'argent, y consentit. Voilà donc enfin le Pamographe imprimé I Oui, le voilà imprimé, mais voici, pour l'auteur, de nouvelles angoisses et de nouveÔes peines. Le Pomographe, tout imprimé, fut dénoncé à M. de Sartine comme contraire aux bonnes mœurs; et Nicolas, craignant d'être arrêté, resta caché durant trois jours et trois nuits. Mais M. de Sartine était philosophe, quoique Ûeutenant de police; il se fit lire tout l'ouvrage, et il en permit la publication, de sa propre main. On dit, à Paris, un md prodigieux de cet ouvrage * ;
qae non, puisque je dme. Je mis au désespoir! Sans mes enftiits, je n'eusse Jamais tenté Timpression de ce maodtt onyrage, mais la vente, la vente m*a tenté* parce qae j'y découvrais un moyen de fisire le bien de ceux pour qui ma tendresse me ferait sacrifier ma vie même. A tout événement, je les ai envoyés chttM leur gr8iid*mére, où ils amront le nécessaire; et moi, monsieur, j'attends votre réponse, pour m'expalrier ou demeurer ; la suppression ou la tolérance de mon ouvrage fera l'un ou l'autre. Je suis, avec le plus profond respect, monsieur, votre trèe-hnmble et très-obéissant serviteur. t7 juin 1709. » Let CcnSem' paramei, seconde édition, lettre 5, à la fin du tome XDL
* Bestif raconte, dans la Bévue de ses ouvrages, tome XVI de liontiem' NkO' loi, page 4537, comment l'imprimeur Quillau et son prote Domenc dénoncèrent an Ueutenant général de police le Pomographe, que le censeur Marchand avait paraphé et qui allait paraître, et envoyèrent au Bureau de la librairie plusieurs fSsniUes du livre dans leequeUes Tauteur n'avait pas fait les corrections demandées par le censeur. Mais Bestif n'a pas révélé alors le moyen qu'U avait employé pour arriver à se Dsire un appui auprès de M. de Sartine. Ce fût Tintermédialre d'une femme, M^ Poissonnier, qui ne pouvait être que la maîtresse du lieutenant de police. Restif écrivit à cette dame une lettre très-singulière, qu'il eut la hardiesse d'imprimer, en 1785, dans le tome XGL de la seconde édition des CbnfémporoMet. U raconte, dans cette lettre, la trahison de Fimprimeur Quillau à ■on égisrd, et se justifie de son mieux d'avoir voulu désobéir à la censure. « Madame, ditjl à son étrange protectrice, j'ose me flatter que vous m*honQreres de vos bons offices et de votre protection même, dans une affaire où la plus odieuse noirceur vient de se dérouler contre moi. Je ne suis pas riche, vous le aavas, madame; j'écris pour vivre; ce motif n'est pas le seul : un petit désir de l^knre, commun à tons les hoDùnes, et Tenvie d'être utile, s'y joignent encore. Je viens d'achever un projet, qui, je pense, pourra donner des vues sages aux gens en plaee. » Ce projet était un projet de règlement pow les prottituéee, et Restif s'adressait à M"* Poissonnier, en la priant de recommander le Pomograpke à M. de Sartine. « J*ai l'honneur de vous envoyer, i^oute-t-il, un exemplaire, madame ; j'espère qu'en le lisant, vous me rendrez justice. Je crois qu'une démarche auprès du magistrat ne vous compromettrait en aucune façon, en égard à la bonté de ma cause. • M"* Poissonnier lut le livre, et M. de Sartine «a permit la vente.
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cependant il s'y vendit bien ; il se vendit encore mieux dans toutes les provinces; et l'intrigant Michel en retira beaucoup d'argoit, tandis que le bon Nicolas n'y gagna pas une obole. Que dis-je? cet ouvrage, digne des récompenses du gouvernement, ne lui valut que des persécutions et des chagrins. La même chose m'est arrivée dans différentes circonstances; mais à quoi sert de le rappeler? L'histoire de notre cher Nicolas est celle de presque tous les grands hommes qui ont travaillé pour le bonheur de leur patrie. Une seule chose dut consoler Nicolas, et le consola, en effet, de l'ingratitude de ses concitoyens; c'est que, tandis qu'ils se moquaient de ses Idées singulières, mais philanthropiques, l'empereur Joseph II les faisait exécuter dans ses États; j'en ai vu la preuve par les gazettes d'alors; j'en ai vu la preuve surtout par les lettres qu'on écrivit alors d'Allemagne à notre cher Restif, et qu'il me communiqua^
1 Restif; dans Méntiewr Nteotoi (tome X, page 2741), dit, en pariant da Purmograph* : « Ceat penVètre, de tona les projets' moraux doimês an Oowemement, le plus utile et surtout celui qui demande une exécutita prompte. » Puis, il ajoute en note : « Sa Migesté impériale Josepli n Ta Uen senti, puis(iu*il en a ordonné l'exécution, à Vienne, an rapport de la Gusette de Lejfde, décembre 1788. » Cest là une des plus oomiques mystifications dont Reetif ait été la vlotime. On lui annonça, dans une lettre venue d'Allemagne, que les plana de son Pornogreph» étaient mis en pratique à Vienne, par ordre de l'empereor Joseph, n le crut, et il en Ait tellement fier, qu'il ne cessait de le répéter avec une nalTo assurance. H y revient sans cesse dans les catalogues de ses ouvragée, et il cite toi:gours, comme autorité, la Gaxéttt de Legde, qui annonçait la réforme pornographique édictée par l'empereur. La mjrstiflcation ne s'arrêta pas là, car on lui fit savoir, par de nouvelles lettres aaoï^jmee, que plusieurs âlec* leurs d'Allemagne avaient également décrété l'essai des statuts du/^iomo^rcipAe ^ftn« leurs Étots. Restif rappelait, à tout propos, que son ouvrage, qui luiaooif tmd coûté de toutee mamèree (page 4558 de Momtieia' Nicolas), était devenu dans tonte l'Europe le code de la Prostitution. On s'explique ainsi comment il n'éprouvait aucune honte à revenir sans cesse sur les projets qu'il avait développés A»nm ton livre, et qui eurent l'approbation de plusieurs économistes sérieux. Le oenseor royal, Toustain de Richebourg, l'ami et l'admirateur de Restif, n'avait pas hésité à déclarer, dans une lettre à M. ***, de la plupart des premières Académies de l'Europe (10 mai 1783), que « la philosophie et l'humanité ne condamneront jamais les recherches et les spéculations d'un écrivain, sur les moyens de rendre plus de décence aux mœurs de ses compatriotes, et de préserver leur santé du mal, pernicieux à tant de rois, de papes, de cardinaux, de prélats, de guerriers, de ministres, de magistrats, de gens de lettres, etc., qui ont payé des instants de fragilité par des années de souffirance et quelquefois par une mort lente et cruelle. » ( Voyes cette étrange lettre, à la fin du tome YTicni des CoiUemporaiiief.) Au reste, Restif ne se faisait pas faute de raconter lui-même tout ce qu'il y avait gagné, par amour de la philosophie et de rhumanité : « Lorsque je faisais U Pomogrophet dit-U {Mowiewr Nicolas,
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« La Mimograpke et les autres livres en graphe de notre cher Nicolas ne sont pas indignes des regards du public; il y a partout des idées sames et lumineuses; mais elles sont noyées dans on déluge de notes, d'un caractère si menu et si fin, qu*il est im* possible de les lire. Il y règne, d'ailleurs, une hardiesse, qu'on appellera philosophique, si l'on yeut; mais, pour être réformateur dans tant de genres, il faut être plus que philosophe, il faut avoir à ses ordres des trésors et môme des armées. Dans le Ghssfh graphe ^, par exemple, notre cher Nicolas veut non-seulement réformer l'orthographe, mais la langue; ce sont ses propres paroles. Il a, en conséquence, écrit la plupart de ses ouvrages aveo une orthographe nouvelle, dont l'invention n'est point sans quel-
tome XI, pa^ 3210), met sens étaient trop aeeentibUtf pour que Je ne saccombane pas qnelijaefois, et comme J*ètals to^jonn tendre, même arec les flUea, les plus blasées devenaient fécondables. U est résulté de là qu'an bout d'un terme, comme de 15 à 24 ans, j'avais rendu mères, dans l'espace de dix ans, une soixantaine de ces infortunées, arracbées ainsi, par l'amour et la nature, à la bmtale débancbe et à l'inutiHté. »
' Palméseanx parle du Glo$90ffr€pkB^ comme d'un ouvrage imprimé, comme s'il ravait eu entre les mains, puisqu'il a l'air de le critiquer. U ne serait pas impossible que Restif eût adievé cet ouvrage avant sa mort et même Feftt eompoié à la eauê, comme il faisait pour ses autres ouvrages. Restif, en effet, avait plusieurs fois ann<mcé la procbaine publication de ce tome VI des Idéeê nufptUère». Dans le tome XVI de iiontlêHr Nieoiat, page 4689 et suivantes, il avait même inséré un long extrait de son ouvrage, qui « n'est pas encore imprimé », dtaait* 0, et il renvoyait à l'ouvrage même, « pour le reste ». Deux mois après la mort de Bestif, Benchot, ayantdonné une bibliographie des ouvrages du déftmt, dans is DéeadgphUotopkiqw, devenue alors la Jtemis phUoêopkiqvê, Uttirairt et pottr Mfitf (an 1S06, 2^ trimestre, pages 120 et suivantes), n'y flt point figurer Is Gloiêographê; ce qui motiva une lettre signée Jouynean-Desloges (imprimée dans le même volume, page 509), dans laquelle cette omission est réparée : « Cet homme (Bétif), dimt la fertUêphmê a ndrei tant de papier, pour réformer k sa manière les hommes, les femmes, les mœurs, les lois, les théâtres, a dft vouloir aussi réformer la langue. Le dixième volume (Jouynean-Deiloges compte les parties pour des volumes) de ses làétê ring^Uèru ou de ses Uvies en grapkt^ a pour titre : Is GUMograpke ou la Lungm réformée. Yoyes la dernière page de son Aeérographe, qui a para en 1782, où il annonce avoir enprojet cet ouvrage qui devait suivre le Theemoçrapke ou let Loie réforméee, U est poBsiUa que, comme VAnitkropograpke ou V Homme réformé^ que vous croyes n'être pas imprimé, le GlMeoçrephe ne le soit pas non plus. Mais on ne saurait croire qu'un écrivain aussi fécond n'ait pas tenu parole, lui à qui la façon d'un livre, quelque volumineux qu'il fikt, coûtait si peu de travail et si peu de temps, et qui a vécu plus de vingt ans, après avoir prcmiis celui-ci. On doit absidument en avoir trouvé, après sa mort, le manuscrit dans ses p^iers. Bh I qui sait combien d'autres Ûvres projetés, commencés ou même adievés, on a dû y trouver également ! » L'Antkropogn^he, dont parle Jouyneau-Desloges, n'était autre que VAwérogrofhe, sous son premier titre.
que mérite, mais que partout on a trouvée bizarre, parce qu'elle n'était point appuyée par Tautorité. Laissons donc tous les ouvrages de réformation de notre cher Nicolas, et revenons à «es ouvrages d'invention, c'est-à-dire à ses productions romanesques et dramatiques.
« Un matin, j'étais seul chez moi, occupé, au coin de mon feu, & lire le Marquis de Tavan ùu l'École de la Jeunesse; Nicolas entre, et me dit : « Quel livre lisez-vous là? » — C'est un de vos ouvrages, lui répondis-je ; c'est l'École de la Jeunesse. — Tant pis pour vous, répliquart-il ; c'est un ouvrage détestable ; mon cœur n'y est pour rien : je ne l'ai fait qu'avec ma tête; rien dans le monde n'est plus froid ni plus sec; et ce qu'il y a de pis, c'est que je n'ai jamais pu en rien faire de bon. Je l'ai dédié à la Jeunesse, et il n'y a réellement que l'épître dédicatoire qui soit agréid)le. Heureusement, j'ai refondu tout ce fatras dans mes Contemporaines, afin de lui donner une forme qui puisse .un peu moins déplaire. » Les Contemporaines de Restif étaient une espèce de creuset où, à la faveur de l'or pur, il faisait passer quelquefois les matières les plus impures et les plus hétérogènes.
a Je ne dirai point des Lettres d'une Fille à son Père ce que me dit notre cher Nicolas de VÉcole de la Jeunesse. Ce roman serait le meilleur des siens, s'il l'avait travaillé avec plus de soin, et si, en le commençant, il avait eu plus de connaissance du monde. Les caractères en sont parfaitement contrastés, et les développements en sont passionnés et brûlants ; une gouvernante pleine de mérite...., un petit maître philosophe, un agréable athée...., des incidents qui n'ont rien de forcé, et toutefois très-attachants...., un grand intérêt de curiosité Voilà ce que je me rappelle vaguement; j'ai pleuré, voilà ce que je me rappelle encore Je
rends compte des impressions de ma jeunesse ; c'est mon cœur, c'est ma mémoire, qui s'expriment ; mon esprit, au moment où je vous parle, n'entre pour rien dans mes jugements.
u Je crois avoir conservé un souvenir plus clair et plus exact de la Femme dans les trois états de Femme, d'Épouse et de Mère, en trois parties. Cette division m'a paru heureuse, la seconde partie surtout m'a paru charmante ; et j'ai appris, depuis, que M. de la Chabeaussière y avait puisé presque entièrement sa comédie des Maris corrigés, et n'en avait témoigné à notre cher Nicolas que
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fort peu de Fecoimaissaiice. Ce cher Nicolas s'en plaignait souvent avec amertume, et répétait le Sic vos non vobis de Virgile.
Le Ménage parisien, onzième roman de Nicolas Restif, donna lieu, autant que je peux m'en souvenir, & une anecdote qui fait infiniment d'honneur à Grébillon fils. Ce Ménage parisien n'est autre chose qu'une satire assez plate contre les gens de lettres ; l'auteur y suppose l'existence d'une Académie dite de Qui perd gagne, et le tout est flanqué de notes bizarres et fort injurieuses quelquefois contre des littérateurs distingués, qui ne méritaient point qu'on les traitât de la sorte. Grébillon fils ^ était du nombre, et Graillon fils fut nommé censeur de l'ouvrage; on y disait beaucoup de mal de seB|romans, et même un peu de sa personne. Grébillon fiils, loin de se fftcher en lisant son article, l'approuve tout entier et le paraphe. Le Ménage parisien, sans cette approbation, n'aurait jamais pu paraître. Notre cher Nicolas en voulait à Grébillon fils, sans trop savoir pourquoi ; ce trait de clémence ]p désarma, et il devint depuis l'ami et l'admirateur du fils de l'auteur d*Atrée et de Bhodamiste. Grébillon fils ne se contenta point de parapher le Ménage parisien; dès que 'l'ouvrage parut, il en dit beaucoup de bien à ses amis et & l'auteur lui-même. Grébillon fils n'avait pas tort; il y a des traits originaux et spirituels qui ne pouvaient partir que de la plume de notre cher Nicolas.
« Tout le monde a lu les Mémoires d'un Homme de qu(UHé, par
1 Crébfllon fils, que Rastif n'avait pai ménagé dana le Ménage pariMien, et qui n'en avait pai moins autorisé la mise en vente de cet ouvrage, qne ses confirères voulaient faire interdire, conservait si pen de rancune contre Fauteur de l'oU' vra§pe agressif, qu'il l'aida plus tard , comme censeur, à obtenir la permission de publier VÉeole des pèret^ que le commissaire X>esmarolles retenait an bureau de police. « Ce ftit à foocasion de cette persécution, raconte Restif dans l'examen de ses ouvrages (tome XVI de Monneur Nieolaê, page 4981), que je revis M. de Grébillon fils (en 1776), alors censeur de la police. Cet auteur léger me fit un accuefl plein d'amitié : « Vous êtes l'auteur du Paysan? s'écria-t-il. Je n'aurais jamais pensé que l'auteur du Paysan et celui du Ménage parisien passent avoir rien de commun!... » Une autre fois, j'y trouvai M. CoUé, qui cessa de parler... Grébillon, en me voyant, lui dit : « Parle 1 parle! Cest un des nfttres ! > Bt U me nomma. CoUé vint m'embrasser ; il me fit des compliments et surtout des amitiés. C'est ainsi que les gens de mérite me dédommageaient des tracasseries d'un commis, à la merci duquel me laissait le lieutenant de police.» Malgré cela, Restif, qui oubliait trés-promptemeat les services rendus, se montra peu sympathique et peu bienveillant, dans Monsieur Nicolas^ pour CrébUlon fils, qu'U nomme M. de Cméiilofi, pour faire un méchant jeu de mots épigrammatique.
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Tabbé Prévôt, ajouta alors Nicolas Bonneyille; mais les Nouveaux Mémoires d'un Homme de qualité, par notre cher Nicolas, les avez-vous lus ? — Non, lui répondis-je ; je les ai cherchés partout sans les trouver; Tédition en est épuisée. — Eh bien! vous n'y perdez pas infiniment. Une belle dame^ appelée Placidie, que son père destine à être la maîtresse d'un roi, et qui épouse un quidam appelé M. Darmontières; un fils, qui aime beaucoup une jeune personne qu'il ne connaît pas; une thèse de médecine, soutenue en enfer pour prendre la défense d'un médecin qui guérissait ou plutôt qui préservait alors de la maladie syphilitique; voilà & peu près sur quoi roulent les Nouveaux Mémoires d'un homme de qualité. Vous en croyez l'édition épuisée : elle revit dans les Contemporaines, grand magasin où notre cher Nicolas a entassé toutes les brochures de sa composition, dont il ne savait que faire, et qui n'ont pas laissé que de plaire au public sous cette nouvelle forme.
« Notre cher Nicolas n'était point fait pour être traducteur, car jamais il n'exista en France un génie plus original ; mais que ne peut la nécessité sur les hommes de lettres, lorsqu'ils sont pauvres, ou lorsqu'ils ont besoin de leurs censeurs ? Le censeur d'Hermilly avait commencé la traduction du Fin Matois^ de l'auteur espagnol Quevedo : il pria Restif de l'achever; et non-seulement Restif l'acheva, en y ajoutant des notes, une préface et une notice sur l'Inquisition, mais il prêta vingtrcinq louis & d'Hermilly, pour l'engager à lire et approuver le Paysan perverti, qu'aucun censeur peutrêtre n'aurait voulu approuver ni lire. Notre cher Nicolas fut encore obligé de faire un présent à un impudent commis d'alors, appelé Desmarolles, pour faire mettre en liberté son École des pères, ou le Nouvel Emile, que ce monsieur retenait en prison. Notre cher Nicolas, quoiqu'il eût des ressemblances avec Jean- Jacques Rousseau, n'a jamais aimé le système de celui-ci sur l'éducation. Il m'a dit bien des fois que le système de Jean-Jacques était aussi impraticable que dangereux pour les Parisiens, et qu'il avait fait périr dans Paris une grande quantité d'enfants. Mais, comme tout est aussi plaisant que douloureux dans la vie de Restif, disons toute la vérité sur cet article. Restif, en sa qualité de prote, avait fait signer la lettre de vente de VÉcole des pères, par son compositeur nommé Logerot. Le commis Desmarolles, ayant
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la Diderot \ refusa Touvrage tout net, parce que les philosophes, tels que Diderot, commençaient à n*6tre pas en odeur de sainteté auprès de Messeigneurs les évoques. Notre cher Nicolas, pour réparer cette erreur, écrivit quelques jours après une lettre d'avis, signée par lui-même. Ayant reçu le lendemain un mandat de DesmaroUes, Restif eut la honte de se rendre aux ordres de ce faquin, qui le traita avec un mépris et une hauteur inconcevables. Après avoir fait néanmoins soixante-dix voyages chez lui, et après avoir fait un présent à ce DesmaroUes, conune je Tai dit plus haut, VÉook des pères lui fut rendue; mais cet ouvrage ayant passé par les mains de plusieurs alguazils littéraires, et étant sorti tout mutilé de Fantre de la censure, la réfutation du système d*Émile n'y est qu'imparfaite ; et d'un corps rempli d'embonpoint, il n'est guère resté qu'un pauvre squelette, qui, admirable en quelques endroits, ne fait pourtant qu'exciter la pitié des lecteurs. »
Je fis observer à Nicolas Bonneville que je croyais le système de Rousseau sur l'éducation, inattaquable.
« Et quand même il le serait, répondit-il, pourquoi ne voulezvous pas qu'on l'attaque? C'est par des vérités nouvelles qu'on détruit quelquefois de vieilles erreurs accréditées; et, quoique Descartes soit un grand homme, n'est-il pas heureux, pour le monde savant, que Newton ait eu un système opposé au sien ? N'est-ce pas du choc des opinions que naquit toujours la lumière?
« Notre cher Nicolas avait plus de quarante ans lorsqu'il publia l'École des pères, ce qui lui donna l'idée de faire le Quadragénoire, ou l'Age de renoncer aux passions; mais, loin de renoncer aux passions, notre cher Nicolas s'y livra plus que jamais, à cet
■ Cast RfatUf qui raconte lui-même ce plaiiant quiproquo, dans Monsieur Nieoias (UHn. X, pag. t838 et soivaiites). Le conseiller d'Esprémesnil avait adressé au Ueutenaat de police on mémoire relatif à Tonvra^, qui passait pour être de I>idarot, à cause du nom de Loçerot, sons lequel on l'avait déclaré ; le mémoire da conaeiller commençait ainsi : « C'est on système de philosophie suivi, combiné pour renverser toute religion, toute morale, etc. » Cette amusante histoire ett racontée,avec pins de détaUs, dans le tome XVI de Moimmr Nieolat, pages éOT8-83. Bestif la termine, en disant : « Je ne saurais dire tout ce que je souffri», durant les moii de février, mars, avril et mai 1776! » Et tout cela, parce quott croyait, an Bureau de la librairie, avoir un ouvrage de Diderot à examiner. De là l«i nombreux cartons exigés par le censeur secret, nommé de 7n^' j '***"" ** 8»*>lio8»pWe, article de F École des pêret, une lettre d'un AUwnand, Engelbrecht, sur les retranchementt que la censure a faits dans cet ottvraise.
ftge. Son Quadragénaire renfenne la plupart des lettres qu'il écrivait alors aux filles de modes de la rue Saint-Honoré, au coin de la rue de Grenelle, et quelques réponses que lui firent ces dames. On les trouve, à la suite de la MalédicUon patemeUe, malédiction que notre cher Nicolas accordait très-libéralement à celles de ces dames qui lui refusaient leurs faveurs, et dont il ne fit pas souvent usage, grâce aux bontés de ces dames.
<c Le Nouvel Abeikard, ou Lettres de deux Amants qui ne se sont jamais vus, a beaucoup plus de physionomie que le Quadragénaire; l'idée même en est des plus heureuses. Notre cher Nicolas croyaitril que, pour rendre les liens du mariage fortunés, il fallait que deux amants s'écrivissent sans se connaître, et qu'il faUait que les pères et mères leur en donnassent la permission ? n était fdors amoureux d'une jolie charcutière, appelée M^^* Lando, et c'est elle qui lui servait de modèle dans le Nouvel Abeilard; car il lui fallait toujours un modèle ou un mannequin, pour tous ses ouvrages *, et c'était presque toujours une jolie femme qui lui en servait, tantôt en réalité et tantôt en idée. Sa méthode confirme une vérité, depuis longtemps connue, c'est que l'art d'écrire se rapproche infiniment de l'art de peindre, ut pietura poesis.
* Rettif, dans Montieyr Nieoku,naa9 donne des renseignements bien corieox snr la manière dont il composait ses romans, en choisissant tot^onrs one btue et un modèle ou une mute, U loi fallait d'abord un siget vrai, qui formait la base de Touvrage, car, dans le commencement de son auteuronutme, « voulant tout inventer, dit-il, je me trouvais souvent sans base et surtout sans verve. » Nous parlons, dans la Bibliographie, à l'article de laFamiUe vertueiue,é& la base qu'il avait trouvée pour composer ce roman, dans lequel il n'eut pourtant pas de muse. « Dans mes ouvrages suivants, dit-il (page 2663 du tome IX de Montieur Nicolas)^ j'eus toujours des bases ; celle de la Confidence née^uàre ftit ma première histoire déguisée; celle du Motqmâ de 7****, un joli trait d'un jeune financier libertin, converti par une jolie cousine ; la FiUe naturelle, une histoire touchante, dont Edme le libraire avait été témoin ; le Pied de Fanehette eut une base et une muse : la base, la duchesse de Choiseul, et son joli pied, la fille de la marchande de modes, au coin de la me Tiquetonne ; la muse, M** Lévéque, jolie femme, fille du chirurgien Moreau, de l'Hôtel-Dieu, et mariée à un marchand du même conunerce que le père de Rose B. (Bourgeois). L'^cofo detpèree n'a d'autre base qu'^mife, mais Rose et sa sœur y reparaissent dans l'intéressant épisode de l'amour paternel. Lee Lettrée d^une fille à ton père eurent pour base les quatre sœurs Decour, dont une est encore jolie en 1790. » Voyes aussi* pages 2973 et suivantes de Monsieur Nicolas, comment le hasard lui offlrait, dans la me, de charmants modèles, toi^onrs chaussés à talons très-élevés, et remarquables par leur démarche comme par leur chaussure. La base d'un roman était toii^ours un joli pied ; la muse, une marche provoquante, sinon un four de jupe enchanteur.
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« Que ne suis-je un homme volant ! Je m'élancerais, en dix minutes, yers les terres australes, et là je découvrirais que les hommes, quelque temps après la Création, ont été des hommeschiens, des hommes-chevaux, des hommes-singes, des hommestaureaux, etc. Et, tel que Robinson Crusoé, je reviendrais à Paris faire un roman charmant de tout ce que je n'aurais pas vu. Robinson Restif ajoute qu'originairement il n'y eut dans le monde qu'un seul animal, et que cet être unique, sans le bouleversement de la Nature, n'aurait jamais formé qu'une seule espèce; mais que les points du globe étant un peu différents, il s'en est ensuivi que les êtres animés ont été infiniment variés, tant au physique qu'au moral. Comme je suis un peu paresseux, ajouta BonneviUe, en riant néanmoins, j'aime mieux le croire que d'y aller voir, et je vous conseille, mon cher Pahnézeaux, d'en faire autant. Je viens de vous parler, sans que vous le sachiez, d'un ouvrage de notre cher Nicolas, intitulé : la Découverte australe, ou l'Homme volant, ouvrage rempli d'imagination et de verve, mais qui n'a aucune espèce de base. Tels sont, e» général, les ouvrages systématiques de notre cher Nicolas : il s'y perd dans les espaces imaginaires, et ne retombe sur la terre que pour être approuvé par les gens qui n'ont jamais lu Descartes, Copernic, Newton, etc.... Notre cher Nicolas se plaignait beaucoup, au sujet de cet ouvrage, des gens du monde et des gens de lettres, disant qu'ils ne l'avaient pas compris : nous avons, vous et moi, un peu encouru cet anathème; mais il faut nous en consoler, car le bon Nicolas, quoique écrivant bien, ne sait ce qu'il veut dire lui-môme dans VHomme volantou, la Découverte australe,
<i La Philosophie de M, Nicolas, ouvrage en trois volumes, du même, étant un peu dans le genre de la Découverte australe ; j'avoue que cet ouvrage n'a laissé, dans mon souvenir, que des notions un peu confuses, et que je l'ai beaucoup admiré sans y rien comprendre. Je compte pourtant le relire ^
<c Notre cher Nicolas était un romancier moraliste, c'estrà-dire un peintre du cœur humain ; et lorsqu'il sortait de sa sphère pour monter dans les sphères célestes, c'estrà-dire pour devenir astro-
' M. BonneyiUe parle ici un peu trop légèrement de la PhiloiophU de M. Nicoùu: c'est un des plus beaux ouvrages de Restif de la Bretonne, et que J'analy- Mrak, si Je n'étais pas resserré dans des bornes trop étroites. {Note de Vauieur.)
nome, ce n*était plus qu'un rôyeur sublime, mais extravagant, dénué des connaissances mathématiques indispensables pour traiter ce genre, et dont tous les véritables astronomes, même en Festimant, avaient le droit de se moquer.
« Après toutes les rêvasseries admirables de notre cher Nicolas, sur Torigine du monde et la formation de Thomme, parlerai-je de la Dernière Aventure d'un homme de quarante-cinq ans, qui se trouve tout entière dans Monsieur Nicoltis, au le Cœur humain dévoilé (tom. XII), quoiqu'elle ait été séparément imprimée? Non, ce serait un double emploi ; car, vous, le grand admirateur de Restif, vous avez lu son Monsieur Nicolas, que je regarde comme son chefd'œuvre. Vous parlerai-je de la Vie de mon père, du Paysan et de la Paysanne pervertie, des Parisiennes, des Contemporaines, etc. ?.. . Non, ces ouvrages étant les plus connus, k coup sûr, vous devei les connaître. Parlerai-je de la Femme infidèle et d'Ingénue Sexancour, deux romans qui doivent marcher ensemble? Dieu m'en préserve I Notre cher Nicolas y dévoile tous les secrets de son ménage ; et quels secrets, juste ciel!... Il travaille de son mieux à y déshonorer sa fi»mme, qu'il ne pouvait pas déshonorer, puisqu'elle a toujours été vertueuse. Il vomit, dans le second, les injures les plus atroces contre son gendre, auquel il donne le surnom de VEschiné* Ces deux romans, où sont imprimées des lettres originales de son épouse, de sa fille, de son gendre, etc., semblent avoir été faits dans un accès de fièvre chaude : il n'y a guère, en effet, qu'un fou ou un maniaque qui puisse chercher ainsi à se déshonorer, en déshonorant sa famille. Tirons le rideau sur toutes ces turpitudes, et plaignons-en l'auteur, qui n'a pu, je le répète, les mettre au jour que dans un accès de délire ou de frénésie.
« Parlerai-je des Filles du Palais-Royal, en trois parties, ouvrage que notre cher Nicolas destinait à faire suite aux Contemr poraines^ et que les censeurs ne voulurent jamais laisser passer? Non, quoique cet ouvrage eût pu faire surnommer Restif le Pétrone ou VArétin français, l'auteur, grftce à un certain préservatif que lui avait donné le docteur GuHlebert, sumonmié, je crois, de Préval, l'auteur, dis-je, approfondit tellement la matière, et décrit avec tant de naturel, d'énergie et de gr&ce, les différentes manières dont les femmes peuvent servir aux plaisirs des hommes, qu'il est impossible de ne pas rougir, même quand on serait le
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libertin le plus déhonté de la capitale. Je ne suis pas un capucin, je Tavoue, mais je ne suis pas un honune crapuleux; et je pense que la volupté, pour mériter ce nom, doit avoir pour compagnes inséparables et la pudeur et le mystère.
« Je reprochais, un jour, à notre cher Nicolas, cette peinture beaucoup trop libre des Filles du Pakà&'Royal : — « Je Tai faite, me répondit-il, pour suppléer au silence de notre ami Mercier, qui, dans le Tableau de Paris, ne parle point de ce qu*il y a de plus intéressant et de plus utile dans le monde, c'est-à-dire des maisons où l'homme, tourmenté par le besoin d'aimer, va le satisfaire sans remords. Oui, ajouta-t-il avec chaleur, je suis l'ami et le protecteur de ces maisons que l'on méprise ; j'ahne bien mieux y voir une jolie courtisane que de faire un enfant à l'épouse de mon ami ou de mon voisin. — Heureux, lui répliquai-je, heureux le bon et honnête Mercier, qui, dans son Tableau de Paris, n'a pas dit un mot dont puissent s'offenser les oreilles chastes 1 Tout ce qui blesse les mœurs publiques est un crime à mes yeux, et l'obscénité est de ce nonû)re. La société n'est-elle pas assez corrompue, sans chercher à la corrompre encore? Qu'a-t-on besoin d'enseigner aux jeunes flHes et aux jeunes garçons ce qu'ils ne sauront que trop tôt? En accélérant chez eux le désir de la jouissance, vous tuez le fruit dans son germe. Vous devez entendre ce que je veux dire par ces paroles : si je vous les expliquais, je deviendrais indécent moi-même. Un auteur obscène, en un mot, est & mes yeux un empoisonneur public, digne d'être puni par les lois. » Notre cher Nicolas allait réptiquer; mais, comme la matière était délicate, et que je n'avais pu le convertir, je pris la fuite, de peur d'être moi-même perverti.
« Parlerai-je des Provinciales, ou l'Année des Dames nationales, divisée en trois cent soixante-six nouvelles? Non. Car tout cela rentre dans les Contemporaines, les Parisiennes, les Françaises, etc... Cette Année des Dames nationales renferme des anecdotes très-intéressantes et très-variées : notre cher Nicolas y peint toutes les femmes qu'il a connues, et la plus sage même s'y trouve. Mais vous faire l'analyse de tous ces romans serait une chose presque impossible, surtout dans une conversaUon rapide et légère comme celle que nous avons ensemble. Qu'il me suffise de vous rappeler ce que vous savez sans doute : c'est que personne n'a
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écrit plus de Nouvelles que notre cher Nicolas, et que personne, dans ce genre, ne Ta surpassé et ne le surpassera jamais peutêtre. Florian a fait douze Nouvelles bien purement écrites, bien correctes et bien académiques, mais il a eu douze cents prôneurs pour les vanter : notre Nicolas a fait douze cents Nouvelles, que personne n'a prônées, mais la postérité le vengera, et il ne devra sa gloire qu'à lui-même.
. « Parlerai-je des Veillées du Marais, ou Histoire du grand prince Oribeau, roi de Mommonnie, au pays d'EvinUmde, et de la vertueuse princesse Oribelle de Lagénie, etc.? Non, certes, je n'en parlerai pas. Ce fut le libraire de Restif qui lui donna ce titre de Veillées du Marais, parce qu'alors paraissaient les Veillées du château de M"^« de Genlis : effort de génie bien digne d'un libraire! mais, malgré cet effort de génie, les Veillées du château eurent beaucoup de succès, et les Veillées du Marais n'en eurent point du tout. Comment auraientrelles pu en avoir? Cet ouvrage, depuis le commencement jusqu'à la fin, est une espèce de logogriphe où tout est forcé et inintelligible. L'ordre alphabétique règne nonseulement dans les chapitres qui sont intitulés A, B, C, D, mais encore à chaque alinéa des chapitres. Tous les noms 7 sont anagrammatisés, à cause des allusions qu'on pouvait y faire à la famille royale. Les noms des grands hommes le sont aussi : ainsi Iratlove, c'est Voltaire; YUus, Sully; Ussuero, Rousseau, etc. Voilà, certes, un joU sujet de veillée pour le grand prince Oribeau et la princesse Oribelle! Ces Veillées m'ont fait dormir, quoique notre cher Nicolas ait fini par leur donner le titre d'Instituteur d'un prince royal, titre qui n'a pas eu plus de succès que le précédent, quoique l'ouvrage se vendit chez le libraire Duchesne, rue des Grands-Augustins. L'instituteur, en effet, de certaines maisons, que j'ai désignées plus haut, pouvaitril être l'instituteur d'un prince?
a Parlerai-je des Nuits de Paris, ou le Spectateur nocturne? Oui, j'en parlerai, mais à une condition : je n'ai qu'un souvenir confus du Théâtre de Restif de la Bretonne, aussi volumineux qu'intéressant; et comme vous vous occupez de théâtre plus que moi, vous m'obligerez de m'en rendre un compte à peu près semblable à celui que je vous ai rendu de ses romans. » J'y consentis, et Nicolas Bonneville poursuivit, à peu près de la sorte : « Notre cher
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Nicolas m'a dit vingt fois qu*il avait mis vingt ans & faire les NuUs de PariSf ce qui ne prouverait pas que ce fût son meilleur ouvrage; mais, pour la richesse, la fécondité et Toriginalité des tableaux, aucun ne le surpasse ou ne Tégale même : c'est une composition large, où toutefois les mœurs de la nation sont peintes avec vérité dans les plus petits détails. Il y a des caractères enchanteurs, tels que celui de la marquise de Montalembert et celui de Duhameauneuf. L'auteur raconte avec exactitude, dans cet ouvrage, tout ce qui se passait nuitamment, à Paris, sous l'ancien régime ; ce qui le rend précieux pour les peintres, les graveurs, les poètes et les historiens même : sembl^le & ces vieilles tapisseries reléguées dans les garde-meubles où sont des représentations fidèles des usages, des coutumes, des vices et des vertus de nos aïeux. Dans deux cents ans, on lira cet ouvrage avec autant d'avidité et de plaisir que nous lisons les Chroniques de Charlemagne et le roman de Lancelot du Lac : on y trouve, au surplus, les esquisses des Contemporaines, des Parisiennes, des Franr çaises, etc. C'est & la fois le portefeuille de Rembrandt et de Teniers, où les jeunes élèves en littérature peuvent puiser des sujets tour à tour joyeux et terribles, et les mettre en récit ou en action, soit sur la scène, soit dans des romans. »
Nicolas Bonneville avait à peine fini ces mots, que je me disposais à lui rendre compte du Théâtre de son cher homonyme Nicolas Restif de la Bretonne, lorsqu'il me dit : « Pardon si je vous quitte. Notre conversation dure depuis une heure au moins, et je suis obligé d'aller chez moi, pour y corriger les épreuves d'une nouvelle édition de mes Écoles normcUes. Cependant je ne veux pas perdre ce que vous m'avez promis, et vous m'obligerez de m'eavoyer, par écrit, le plus tôt possible, votre opinion sur le Tkéàr ire de notre cher Nicolas. »
En conséquence de cette prière, le lendemain, j'écrivis & Nicolas Bonneville la lettre suivante : elle ne sera point déplacée ici, puisqu'elle roule tout entière sur une partie de la gloire de Nicolas Restif de la Bretonne, et qu'ainsi elle fait nécessairement partie de ma Notice sur la vie et les écrits de cet honune extraordinaire.
« Avant de vous écrire directement, mon cher Nicolas, sur le « ThéiUre de notre cher Nicolas Restif de la Bretonne, il est, je
« crois, nécessaire que ma lettre soit précédée de quelques ré- (( flexions sur Fopinion qu'ont les gens du monde, en général, et « même quelques gens de lettres, des productions dramatiques. Il « est tel ou tel auteur, dont on a représenté une ou deux pièces « assez mauvaises, et qui jouit d'une grande célébrité ; il est tel <c ou tel auteur, qui a trente bonnes pièces imprimées, et dont on « connaît à peine le nom. D'où vient cette différence ? Le public, c< me direz-vous, n'admire que ce qu'il voit sur la scène, et il n'ap- « plaudit que ce que les acteurs lui présentent ; le public ne peut (€ jamais avoir tort, et je conviens, avec vous, qu'il peut avoir raic( son dans cette circonstance. Mais il faut faire une distinction « entre le public liseur et le public applaudisseur, si je puis me « servir de ces termes. Et pourquoi le public liseur ne veutril pas K qu'une pièce soit bonne, parce qu'elle n'a jamais été représencc tée ? La plupart des pièces qui plaisent tant aujourd'hui au pu- « blic applaudisseur n'ontrelles pas été imprimées avant que d'être a représentées ? Ne peuton pas mettre au nombre de ces pièces « le Tancrêde et l'Écossaise de Voltaire, le Gaston et Boyard de u du Belloi, le Père de famille de Diderot, l'Honnête Criminel de « Fenouillot de Falbaire, qui passent pour des chefs-d'œuvre? Ne a peut-on pas y mettre le Théfttre de notre ami Mercier, et plu- « sieurs autres Théâtres ? Non, le public de Paris, aussi léger que M frivole, ne veut pas croire que des ouvrages admirables peuvent « dormir, depuis trente ans, dans l'arrière-boutique d'un libraire, « dans le portefeuille d'un comédien ignorant ou dans le galetas » d'un pauvre auteur dramatique. C'est par une suite de ce pré- « jugé barbare et surtout funeste à l'art des Molière et des Cor- <( neille, qu'on n'a point lu le Théâtre de Restif de la Bretonne, et « que même on n'a point voulu le lire. Eh bien, je l'ai lu, moi, « mon cher Nicolas, et j'y trouve des pièces admirables, beaucoup « plus dignes d'être applaudies que certaines rapsodies insigni- « fiantes qu'on offre tous les jours aux regards du public. Restif « de la Bretonne a fait une quarantaine de pièces de théâtre : « toutes ne sont pas également belles, et je ne parlerai pas de a toutes ; mais je vous dirai un mot de celles qui m'ont paru les «( plus agréables. Et je vous dirai : Lisez, jugez et comparez. La « Cigale et la Fourmi est un ouvrage vaste et important, quoique « son titre annonce deux personnages de très-peu d'importance.
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« Cette pièce est la fable de La Fontaine, extrêmement dévelop- « pée, destinée exclusivement à l'éducation de la jeunesse. Elle a « été jouée dans différentes maisons d'éducation et a toujours « réussi. Plusieurs auteurs, qui ont asses d'esprit et d'activité « pour ffldre jouer leurs pièces, en prennent souvent le siget dans « les pièces imprimées que le public ne connaît pas ; ce qui est « arrivé à notre cher Restif de la Bretonne. Il m'a dit souvent que (( M. Laya n'avait fait que mettre en vers son drame en cinq actes « et en prose, intitulé : les Fautes sont personnelles; que M. Flins « des Oliviers n'avait fait qu'accommoder aux circonstances son « Béveil d'Epiménide; et que M. Gardel, qui n'a besoin de voler u personne, lui avait volé son Jugement de PàriSj dans le ballet « charmant qu'il a donné sous ce titre. Je ne dis point que ces ao- « cusations de plagiat soient véritables; je dis seulement qu'elles « ont souvent été faites par notre ami Restif de la Bretonne, et « c'est ce que je vous prie d'observer, mon cher Nicolas, si toute- « fois ces accusations étaient fondées. Gomme les pièces plagiées^ « pour me servir d'une expression de Restif lui-même, ont toutes « eu beaucoup de succès, que deviendrait l'opinion de tous ces ju- « geurs dramatiques qui prétendent que Restif de la Bretonne ne t< connaissait point le thé&tre, et qu'il n'a jamais rien fait de sup- M portable dans ce genre ? 0 jugeurs de thé&tre et de littérature ! (c quand est-ce donc que vous vous dépouillerez de vos préjugési M et de ce vieil entêtement qui vous force & n'admirer que ce que « vous faites?
« Ave^-vous lu, Messieurs, la FiUe naturelle ou la Mère «mpé- « rtetise, comédie en cinq actes, en prose, tirée, comme je crois « l'avoir déjà dit, du roman de la FiUe naturelle? Ave^-vous lu « cette pièce, aussi bien conçue que sagement conduite, et aussi <c agréable qu'intéressante ? Non, je vois que vous ne l'avez pas « lue. Vous y auriez remarqué des beautés de tous les genres, et « surtout des contrastes frappants : un père généreux,'vertueux et u compatissant ; une femme hautaine, impérieuse, entêtée, gout( vemant despotiquement ses enfants et son mari ; la fille de ce « mari enfin, fille charmante, douce, honnête, sensible, que cette « mère dure et ix^uste prend pour la maîtresse de son époux, et tf vous auriez dit : C'est dans cette mauvaise pièce que Desforges « a puisé en grande partie l'idée de son chef-d'œuvre mtitulé : la « Femme jalouse.
« Avez-vouB lu : les Fautes sont personneUes^ drame où M. Laya « a pu prendre quelques diamants, mais où il en a laissé bien plus « encore qu'il n*en a pris? Et connaissez-vous, au Théâtre-Fran- « çaîs, une pièce où il y ait un plus beau quatrième acte? N'avezcc vous pas été déchiré dans tous les sens, et n*avez-Tous pas fondu « en larmes, lorsque vous y avez vu une fille honnête et sensible y <c amener son père sur la scène, son père privé de la raison depuis « le crime de son fils, et qui n'a à la bouche que ces paroles terri- « blés : s Dites-moi, ai-je encore de l'honneur? » N'y a-t-il pas dans « ce drame une morale profonde, unie aux détails les plus pathé- « tiques ; et, s'il était embelli par le jeu des acteurs, ne croyezrvous « pas qu'il pourrait réussir infiniment sur la scène firançaise et « même sur les scènes étrangères ?
« Ave^-vous lu, messieurs les jugeurs dramatiques, avez-vous lu « Saille Vallaita, ou le bon Fils, en trois actes, en prose? Non, « vous ne l'avez pas lu ; eh bienl moi, je l'ai entendu lire deux fois « chez madame Fanny de Beauhamais, par l'auteur lui-même ; et « je voudrais bien, pour votre gloire, que vous eussiez composé ce « petit ouvrage. N'es^ce pas un véritable diamant, un diamant « pur et sans tache ? un ouvrage, enfin, rempli de sentiment, de « délicatesse et de grftce ? Vous faites sonner bien haut vos mélo- « drames monstrueux, vos farces à la fois sépulcrales et risibles, M où, par le moyen d'une musique insignifiante et monotone, vous <c attirez les applaudissements d'un public hébété, qui ne voit pas « que vous plongez l'art dans la barbarie, ou que vous le faites re- « monter à son origine, c*estràrdire à son enfance première ; et « qu'ainsi l'art dramatique, le premier de tous les arts chez le M peuple firançais, retombe, par vous, dans sa première enfance. « Vous ne voyez point tout cela, messieurs les jugeurs, et vous M osez dire du mal du Théâtre de Restif de la Bretonne, que vous « n'avez pas lu, et que vous n'êtes pas dignes de lire !
<( Mais il me semble que je m'emporte... Pardon, mon cher Ni- « colas ; n'imitez point ces prétendus oracles de Melpomène et de (c Thalie, qui prononcent despotiquement sur ce qu'ils ne connais- « sent pas ; lisez le Théâtre de notre ami Restif de la Bretonne, c< si vous ne l'avez pas lu ; et vous y verrez partout des tableaux « tantôt gracieux et tantôt terribles, des scènes bien filées, des dé- « veloppements heureux, de beaux caractères, et surtout des oppo-
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« sitions et des contrastes ; ce qui est, à mon gré, le grand secret « de l'art dramatique. Lisez la Prévention nationnUe, drame du plus « grand genre, qu'il a refait trois fois, et qui est également intéres- « sant sous les trois manières. Lisez le Drame de la vie, magasin « immense d'idées et de situations, où l'on pourrait puiser cinq ou M six drames qui ne mourraient jamais. Lisez ses deux Épimé' « nide, très-variés pour les situations, quoiqu'ils portent le même « titre. Lisez le Père vakt, ou VÊpouse aimée après sa mort, tiré « d'une de ses Contemporaines : vous y verrez un homme éperdu- « ment amoureux d'une sourde-muette, & qui une cousine sert d'inr « terprète ; vous verrez les détails singuliers qui résultent de cette « invention singulière, et vous serez peut-être un peu moins amou- « renx du drame de M. Bouilly, intitulé : l^Abbé de VÈpée, drame M intéressant, je l'avoue, mais dont U Père valet a pu fournir à M M. Bouilli l'idée primitive.
M Lisez le Libertin fxé^ en cinq actes, qu'un certain directeur (f de théâtre, aussi froid qu'un ^açon, n'a point voulu faire repré- « senter, parce que l'amour y est peint avec tous ses transports et « toute son énergie.
« Lisez même, lisez les comédies lyriques ou les pièces à ariettes « de notre cher Nicolas ; et partout vous trouverez une imagina- <c tion féconde, souvent gracieuse et presque toujours attachante.
« Vous avez reproché à notre cher Nicolas d'avoir été un peu « trop libre dans quelques-uns de ses romans ; et ce reproche, que « j'approuve, est fondé à beaucoup d'égards. Eh bieni son ThéAtre a est entièrement à l'abri de ce reproche : il n'y a pas une ligne «( que le censeur le plus austère voulût en retrancher. L'Amour « menteur^ comédie tirée du Jfouvel Abeilard, est la seule pièce de « notre ami Restif qui ne puisse pas être représentée en public : u or l'auteur ne la lui destinait point. Tout le reste est d'une pureté « vraiment exemplaire, et l'on pourrait lui appliquer ce vers si « connu de la Métromanie :
« La mère en yretorir* la leccora à sa fflle.
« N'estril pas singulier, mon cher Nicolas, que le Théâtre de « Restif, qui est celui de ses ouvrages qu'on devrait le plus lire, « soit celui de tous qu'on ait le moins lu? Mais pourquoi vous fais-je <« cette question? Tout n'est-il pas singulier, bizarre et extraordi-
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c< naire dans la yie de Reatif de la Bretonne ? Quoi qu'il en soit, « lisez, je vous le répète, le Théâtre de Restif de la Bretonne, et f( TOUS direz, ainsi que moi, que c'est un des plus beaux fleurons « de sa couronne littéraire.
« Salut et amitié!
<c G. PALMisiAUX. n
Cette lettre Ait à peine achevée, que je renvoyai à M. Nicolas Bonneyille, qui, m'ayant rencontré quelques jours après, me remercia de vive voix, et me promit de lire et relire le Théâtre de Restif de la Bretonne. Mais cette lettre et les réflexions qui la précèdent su£Qsent-elles pour faire connaître au lecteur cet honmie extraordinaire tout entier? Non, et le lecteur semble me dire : « Vous nous avez parlé des romans et des pièces de théAtre de Restif de la Bretonne ; c'est fort bien : mais, pour faire connaître un homme à fond, il faut parler de ses mœurs, de son caractère, de ses habitudes ; c'est l'homme qu'il faut peindre, après avoir peint l'auteur; c'est le père, l'époux, l'ami, le citoyen. » Je sens que le lecteur a raison, et je vais tâcher de le satisfaire. M. Mercier, d'ailleurs, ayant appris que je travailla» à une Notice sur la vie et les écrits de Restif de la Bretonne, me dit, il y a quelques jours : « Mon ami, vous traitez là un beau sujet, un sujet qui vous fera partout beaucoup d'honneur, et surtout en Allemagne. La dernière fois que j'ai parcouru ces contrées, il n'est pas une ville, pas un village même où l'on ne m'ait demandé de ses nouvelles. On a été jusqu'à me faire sur son compte les questions les plus minutieuses, questions que l'on fait ordinairement sur les grands hommes, dont on a lu les écrits, et que l'on désire de connaître. Est-il grand? est-il petit? blanc ou noir? brun ou blond? gras ou maigre? Quels sont ses goûts, ses habitudes, ses sociétés? Est-il marié ou garçon? Gomment est-il habillé ? Aime-t-il la promenade, la bonne chère, le grand monde, la solitude ? Mange-t^il peu ou beaucoup? Fait-il de l'exercice ou reste-t-il sur sa chaise, etc., etc.? »
Je n'ai point l'orgueil de croire que ma chétive production ira jusqu'en Allemagne. Je vais cependant répondre à ces différentes questions, autant qu'il sera en moi, non-seulement pour remplir le VŒU du lecteur, mais encore la curiosité de ces bons Allemands, qui, ayant eux-mômes de grands hommes pour contemporains, nous font l'honneur de s'intéresser si vivement aux nôtres.
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Resiif de la Bretonne ayant tracé dans son Monsieur Nicolas rhîstoire de 6a jeunesse, et môme celle de son âge viril, je ne parlerai point de ces deux époques ; sa vieillesse seule me fournira quelques traits, qui, ayant quelquefois sur elles un effet rétroactif, le peindront, smon aux trois quarts, du moins en profil, d'une manière assez ressemblante. A Texemple de Plutarque, de Suétone, de Diogène Lafirce, je citerai de lui quelques mots qui le feront mieux connaître que toutes mes phrases, et je terminerai cette Notice, par un parallèle entre lui et les auteurs, soit regniooles, soit étrangers, qui ont travaillé dans son genre.
C'est en i785 que j'ai vu pour la première fois Restif de la Bretonne. Je sortais de la Comédie-Française, où l'on venait de jouer une pièce nouvelle ; et, désirant de l'acheter, j'allai chez la veuve Duchesne, qui alors était en possession de vendre toutes les nouveautés dramatiques. J'entre, et je vois au milieu de la boutique un homme debout, avec un grand chapeau rabattu qui lui couvrait toute la figure, un grand manteau de très-gros drap noirâtre qui lui descendait à mi-jambes, et sanglé au milieu du corps comme une béte de somme. Cet homme tire de sa poche une petite bougie, vient l'allumer au flambeau du comptoir, la met dans une lanterne qu'il ferme, et monte l'escalier de sa chambre, sans dire un mot, et sans regarder ni saluer personne. Je demandai quel était cet homme. « Eh quoi 1 vous ne le connaissez pas? me réponditron : c'est Restif de la Bretonne. » Pénétré d'admiration et d'étonnement, à ce nom, que je connaissais déjà, je promis de revenir le lendemain chez la veuve Duchesne, bien plus pour voir de près Restif de la Bretonne, que pour acheter une nouvelle brochure. J'arrivai, en effet, à l'heure précise où rentrait le philosophe sauvage. Je l'abordai poliment, et, désirant entrer en conversation avec lui, je lui fis plusieurs compliments et même plusieurs questions sur ses ouvrages; je lui demandai, entre autres, dans quelle année avait paru le Pied de Fanekette, et chez quel libraire on en trouvait la meilleure édition. Ces questions et ces compliments ne pouvaient que lui plaire : eh bien 1 le philosophe sauvage alluma sa bougie au flambeau du comptoir, la mit dans sa lanterne, qu'il ferma, et monta l'escalier de sa chambre, sans me répondre et sans regarder ni saluer personne '. Je sortis de chez la veuve Du-
I RtÊtàf noM ^yprend, â«iM plasienn passagei de Moiuieia' NkoUu, qa*U te
chesne , désespéré, mais brûlant un peu moins du désir de faire connaissance avec cet écrivain bourru.
Cinq ou six années après, je le rencontrai chez M"* Fanny de Beauhamais, où son ami Mercier Tavait conduit, et où il n'a pas cessé de venir jusqu*au dernier moment de sa vie^. Je lui rappelai la manière dont il m'avait accueilli, chez la veuve Duchesne : il s'en souvint'; et comme la présence de M™* de Beauhamais l'a-
tenait sonyent renfermé <dtei lai et n'ouvrait sa porte à personne, aoit qa'il travaillât à sea ouvrages, soit qa'Q craigntt les importuns ou les espions. Il vécut encore plus solitaire, quand Û ftit tout à ttât séparé de sa femme. Dans une réponse (31 janvier 1786) adressée au savant historien et polygrapbe Henri Ifalîet, de Genève, qui lui avait écrit dans les termes les plus élogieux et les plus sympathiques, en le comparant à J.-J. Rousseau, RestÛT ne cache pas ses habitndes de sauvagerie : « Si vous venes à Paris, adressas-voua à mon libraire (M** veuve Duchesne). N^ayant domestique ni mâle ni femelle, et n'ouvrant pas parce que je travaille dans mon lit, vous me trouveries difficilement. » Yoyes cette correspondance, n** 142 et 143 des lettres, seconde édition des Gotiteii^fortmesM tome XXI, à la fin du volume.
1 « On ne peut avoir aucune idée de la malpropreté de Rastif, quand on ne Ta pas vu ! » nous disait Lamothe-Langon. Nous aurions pu lui répondre que Restif lui-même s'est montré tel qu'il était, dans les Contên^oramei : « Je m'étais jusqu'alors, dit-il à la date de 1779 (tome X, page 2960), suffi à moi-même, à Taide de mille écus de rentes, en parcimonie, que m'a laissés mon père, savoir : sur les habillements de la tète aux pieds, mille francs d'épargne, par an... » Pins loin (page 2994), il complète le tableau de son épargne somptnaire : « Depuis 1773, jusqu'à ce jour, 6 décembre 1796, je n'ai pas acheté d'habits. Je manque de chemises. Une vieille redingote bleue, aînée de mes habita, me couvre journeUement. » Q avait, en outre, un grand manteau à coUet et un grand chapeau de feutre à larges bords, pour courir les mes. Cest dans ce costume qu'il s*est fait représenter dans plusieurs des estampes de ses Nuiti de Pans, Ce défaut de soins de toilette, ce manque absolu de respect de soi-même, sont d'autant plua incompréhensibles ches Rastif, qu'il pousse à l'extrême rexigenca de la propreté ches les femmes. Q y revient sans cesse dans ses livres, et U pose en principe» que la plus jolie femme est repoussante, si elle ne fUt pas de la propreté une vertu indispensable à tout âge et dans tontes les conditions, n remarque avec complaisance que cette vertu est presque générale ches les filles publiques. Ses règlements du Pomograph» contienhent, à cet égard, de bien minutieuses prescriptions.
s Palméseaux cite, dans la préface de sa Notice, une lettre amicale qui lui ftat adressée par Restif de la Bretonne, à roccasion d'une critique trèa-justa, qu'il lui avait faite, et qui prouve, une fois de plus, que cet implacable ennemi des plagiaires et des contrefacteurs ne se faisait pas faute de s'approprier le bien d'autrui, en pillant audacieusement ses contemporains. Mais Palméseaux n'a pas compris que Rastif avait été très-délicat, ou très-malin, en offrant à la comtesse de Beauhamais une pièce de vers, empruntée à Dorât, son ancien amant.
M II vous est fort aisé de dire : « Vous pilles M. Dorât, pour apporta vos piran teries à Mao de Beauhamais. » Crojres-vous donc, Monsieur de Palméseaux, « qu'il soit bien facile de rimer comme vous, comme Dorât et comme la dixième « Musef J'ai voulu comparer à Flore notre belle dame; tandis que je roulais f ces pensées dans mon esprit, je tombe sur.un Aùnanach dn if«fe«, déjà an-
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vait infiniment adouci : « Que youles-vous? me dit-il, je travaillais alors à mon Hibou spectateur; et, voulant être un hibou véritable, j'avais fait le vœu de ne parler & personne. — Des hibous tels que vous, lui répliquai-je, sont des aigles. » Cette réponse parut lui plaire, et depuis ce temps il me témoigna toujours de Tamitié et de la bienveillance.
Restif de la Bretonne n'apportait point dans la société les formes polies, aimables et caressantes des personnes qui cherchent à plûre. n était ours dans sa conversation comme dans ses écrits : il était naturellement taciturne et morose, silencieux et renfrogné; en un mot, il ne faisait la cour à personne, mais il n'était pas fâché qu'on la lui fît, et il était surtout fort éloquent lorsqu'on le mettait sur le chapitre de ses ouvrages. Je l'ai entendu un jour parler, pendant six heures, de la Philosophie de M. Nicolas, l'un de ses ouvrages qu'il aimait le plus, et le meilleur de tous peutrétre, s'il avait des bases plus solides. Je Tai entendu, dis-je, charmer
■ cfan, 0t je troQTe répttre à Sophie. Qoels Ten, me die-je, pfais dignes de
• Paimy, que ceux de Doratf Je copie sana lire; mais bientAt je toia airété « par dee Inconvenaiicea, qni ne FMalent point pour Sophie. Je eoia obligé de
• m'arrAteTf et de fUre qaélqaea vers pour rentrer dans mon si^et et dans les
■ conTeaancea. Cest par ces vers qne je termine la pièce. Ce n*eet pas que « je n'en aie tronvé quelques-uns, que je regrettais de ne pouvoir piller, tels « qne ceux-d:
• Du sein des plus douces ivresses,
« Reçois notre hommage et nos vaux
• Cest la crainte qui fit les dieux,
« L'amour seul créa les déesses
« Je vois Psyché; je crois l'entendre, • Parmi la foudre et les éclairs, « Mêler sa voix plaintive et tendre « Au tumulte effrayant des mers.
« Ifaia comment coudre tout celaf J'ai préféré de le laisser piller à d'antfes, « qui sauront s'en accommoder.
« Je suis fier de mon pillage : « Bniln , disais-je, je vais porter à Panny des
* vers dignes d'elle : ils sont de Dorât! » Si j'avais été Poim^eaiw, je n'en an- ■ rais porté que de moi.
■ Je respecte un bon poète; j'admire Palméseaux; et, sur ce, je prie IHeu « qu'O le prenne en sa sainte et digne garde ; et j'adore , en attendant, notre
• iagéniense et ravissante Muse.
« Siffné Rbstip ïm Poun, par conscience du vrai beau.
« Paris, le 3 octobre.
• Je refiiUs l*histoire d*A^a<A«; je verrai si je puis en être content »
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tout le monde par le feu, Fabondanoe de son èlocution, et par les grâces et la vivacité d'une imagination aussi variée que féconde. C'était vraiment l'origine du monde, racontée par le vieux Silène : et ma comparaison n'est pas hors d'œuvre ; car de jolies femmes, qui l'écoutaient avec enchantement, l'avaient déjà bari)ouiIlé avec d'excellent vin de Bourgogne.
Restif de la Bretonne était fort négligé dans ses habits : tantôt ils étaient déchirés, et tantôt couverts de taches; il poussait enfin la négligence jusqu'à la malpropreté '. Je ne dis point ceci pour nuire à sa mémoire : quand on est malpropre sur soi, on ne fait tort qu'à soi-même; et l'on peut être vêtu négligemment et avoir
I Le inooès des ContêmporaUiê» mit à la mode Restif de la Bretomie, qui devint le UoH du jour dami la sodité aristocratiqae. On ne parlait que de loi, et peu de personnes cependant pouTaient se vanter de le connaître ou même de ravoir vu. n y eut alors, à son égard, une émotion générale de curiosité, surtout cbes les fenmies, dont U s*était déclaré l'admirateur enthousiaste. Tout le monde aurait voulu se rencontrer avec lui, dans quelques soupers où Ton par> venait, non sans peine, à le faire venir ; mais Restif était encore plus sauvage que ne l'avait été J.-J. Rousseau, et il ne se décidait que bien rarement à accepter une de ces invitations qui allaient le chercher, sous toutes les formes et ■eus tous les prétextes, dans sa retraite impénétrable. Voyes dans la seconde édition des Contemporainet, tomes XIX, XX, XXI et XXII, les lettres d'invitation que lui adressaient le marquis de Jarente, Qrimod la Reyniére fils, le comte de Clermont-Tonnerre, le baron de Corberon, le comédien Desessarts, le chevalier de Saint-Marc, etc., pour l'avoir à leur table, et l'offirir, pour ainsi dire, en spectacle, à leurs convives et à leurs amis. Ces lettres, si pressantes et si suppliantes, prouvent asses que Restif ne se rendait pas aisément aux désirs des belles dames et des grands seigneurs. U raconte, dans JfoMtmr Nieoku, plusieurs de ces soupers dans lesquels il se laissa emporter à toute la fougue de son caractère et à tons les élsns de son imagination. « Quelque temps après que J'eus fait cette connaissance, dit-il (tome XI, page 3076), M. de Morfontaine ftat prié par des dames, qui m'avaient lu, de leur donner à souper avec moi. Je Au invHé.» Cest dans ce souper qu'il vit, pour la première fois et la dernière, la belle marquise de Montalembert, qui devint son héroïne et sa muse dans ses NuUê dé Parit, Le récit de ce souper n'est pas moins piquant que celui d'un antre souper donné, en l'honneur de Restif, ches le docteur GuiÛebert de Préval, souper dans lequel le poète Robe lut son Origénitme devant un auditoire de médecins et de savants. Mais les soupers les plus mémorables où Restif ait paru Airent ceux que donna le comte de Gémonville, le 25 janvier 1787 et en février 1793. Tous les assistants, comtes et princes, duchesses et comtesses, avaient pris de faux noms et de fausses qualités, pour ne pas effaroucher Restif, qui, croyant être avec des académiciens d'Amiens, des marchands, de bonnes bourgeoises et des femmes de province, se livra sans défiance à l'intarissable expansion de sa verve et de son originalité. XL était si content, en sortant de table, qu'il ne ■ut pas même mauvais gré à ses amphitryons de l'avoir un peu trop mystifié. Voyes encore la relation d'un de ces dîners de mystificateurs, ches Sénac de Meilhan, au mois de novembre 1789, tome XI de Mùtuiewr NieoUu, pages 3175 etsttiv.
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beaucoup de vertu et beaucoup de génie. Restif de la Bretonne, d'ailleurs, ayant commencé. par être un ouvrier d'imprimerie, et ayant toujours vécu en ouvrier, trouvait plus commode d'aller, chez ses voisins, avec un habit d'ouvrier, qu'avec un habft de grand seigneur, brodé sur toutes les tailles. Ce mépris pour la toilette tournait même à sa louange, comme on va le voir, et devint peut-être un des fondements de sa gloire littéraire.
Quelque temps après notre entrevue chez M^ de Beauhamais, je le rencontrai, dans la rue, avec une barbe extrêmement longue. Lui ayant fait quelques observations sur la longueur démesurée de cette barbe : « Elle ne tombera, me dit-il, que lorsque j'aurai achevé le roman auquel je travaille. » — Juste Ciell m'écriai-je, et si votre roman est en plusieurs volumes?.... — D sera en quinze, répliqua-t-ii. — Et combien en avez-vous déjà de faits? — Trois. — Trois seulement?.... D vous en reste donc douze à faire; ainsi, à un volume par an, ce n'est que dans douze ans que votre barbe sera faite. — Rassurez-vous, jeune homme; je fais un demi-volume, par jour : ainsi, dans vingt-quatre jours, je deviendrai, comme vous, un joli imberbe. » Cette réponse, qu'on trouvera ridicule peutrêtre, et que je trouve aussi naïve que singulière, prouve deux choses intéressantes sur le oaractôre de Restif de la Bretonne : elle prouve d'abord son extrême facilité pour écrire des romans; elle prouve ensuite que Restif de la Bretonne mettait de côté les convenances sociales pour arriver plus tôt à une réputation immortelle, et qu'il négligeait de raser son menton pour avoir plus tôt une couronne de lauriers sur la tête....
Si les combinaisons de la modestie sont quelquefois utiles à un grand homme pour le faire briller d'un nouvel éclat, les élans de l'orgueil ne lui sont pas toujours inutiles. Restif de la Bretonne se trouva à dîner, au commencement de la Révolution, chez son ami Nicolas Bonneville, que j'ai déjà mis en scène dans ce faible ouvrage. II n'y avait à ce dîner que des honmies célèbres par leurs vertus, leurs talents et leur énergie patriotique : il n'y avait que des hommes, qui depuis ont marqué dans la Révolution de la meilleure manière, c'est-à-dire d'une manière sage et prudente. Après que ces messieurs eurent épuisé dans leurs discours tout ce qui avait trait à la politique, la conversation tombant sur la littérature, l'un d'eux, et celui-ci était un des plus distingués par la
▼ariété de ses connussances et la multiplicité de ses ouvrages, l'un de ces messieurs, dis-je, ne s'avise-i-il pas de jeter du ridicule sur le genre <^ romans, et de dire que ce genre est à la fois inutile et méprisable? Restif de la Bretonne se garde bien de l'interrompre; il l'écoute,, au contraire, dans le plus profond silence, et, après qu'il a parlé, il se lève et lui dit : « Taisez-vous! Malgré tout votre génie, vous n'êtes qu'une béte, et vous devez m'adorer. » n dit, quitte la table, et disparaît comme l'édair. Ce trait, loin de déplaûre aux convives de Nicolas Bonneville, les amusa tous infiniment, même celui qui en était l'objet : c'est Nicolas Bonneville qui me l'a raconté lui-même.
Restif de la Bretonne avait la malheureuse habitude d'écrire, tous les soirs, en rentrant chez lui, tout ce qu'il avait vu et entendu dans la journée. Cette méthode a bien quelques avantages; mais elle a de bien plus grands inconvénients, surtout lorsqu'on imprime tout ce qu'on a entendu et vu dans la journée. On compromet souvent des personnes puissantes et respectables, soit par des éloges indiscrets, soit par des critiques déplacées : on excite leur colère ou leur orgueil ; on s'en fait des ennemis redoutables ou des persécuteurs acharnés, et c'est ce qui est arrivé plus d'une fois à l'imprudent Restif de la Bretonne^. Voici un reproche plus
1 La pablication des ContêmporammêMnL, umi doDts, à Battif, bian dM dét»grémenti, sur lesqueU il a évité de s'étendre dans Motuinar iVieofaf. Udit seulement (tome X, page 2993) : « Ces historiettes m*ont attiré nne fonle de chagrins* par ma vîTadté. Le petit Btteagaled (Delaguette, fils de rimprimeor), qui m'attaqua, l'on de ces jours, dans l'obscurité, m'assura, dans sa petite ftereiir, que deox cenU personnes de Paris me wMlaimU Ut mort jurée. » Restif, en effet, avait été bien impmdent, bien inconséquent, en faisant appel à tous ceux qui Tondraient lai envoyer des canevas ou des nouyelles, et en imprimant tout ce qu'on lui envoyait ainsi, lorsque l'ouvrage lui paraissait avoir de l'intérêt. Restif avait pourtant déclaré, dans une note, publiée sous le nom de l'éditeur Tlmothée Joly (tome I«r de la seconde édition des CmUwmporamu, page 16), qu'il s'était fait une loi de n'y insérer que des fûte arrivés, « légèrement déguisés, pour la plupart, c'est^rdire, dans les noms et dans quelques circonstances indifférentes. » Mais, souvent, U avait accepté aveuglément des pièces entachées de calomnie, et dont il ignorait même la source. De Là, des réclamations, des accusations, des menaces et même des représailles brutales. Ainsi, en 1781, il avait rencontré, ches son ami Butel-Dumont, un M. de Beauregard, qui prétendit avoir éte diffamé dans une nouveUe des Contempcfntmei^ et qui faillit maltraiter l'auteur, en présence des assistante, lesquels eurent de la peine à le retenir. Butel-Dumont écrivit à Restif : « Nous avons vu hier M. de Beauregard, qui nous a laissé voir toute sa colère, et qui, se trouvant plus en liberte «Uns notre maison que dans la rue, s'est bien plus développé qu'il n'avait fait samedi, quand je l'ai rencontré. Noua avons laissé passer le torrent. U était bien juste qa'U évaporât sa bile, dont
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fondé que j'ai à faire au héros de cette Notice. Dans plusieurs de ses Contemporaines, il a peint rintérieur des ménages de son quartier, et, entre autres, des rues de la Harpe et Saint-Jacques : il a peint les infidélités du mari, les amours secrets de la femme, les soupirs naissants de la fiUe ; quelquefois môme, ayant surpris des lettres galantes et clandestines de ces dames et de ces messieurs, il les a publiées, sans en avoir la permission de personne, n est bien vrai qu'il a déguisé le tout sous des noms supposés , mais les personnages étaient si bien représentés que plusieurs se sont reconnus ; et de là sont nés, entre maris et femmes, entre pères et enfants, entre domestiques et maîtres, des brouilleries, des procès et des divorces même. Qu'un amant, qu'un époux même peigne, sous des noms supposés, tels que ceux d'Iris, de Sylvie, de Thémire, etc., les channes de sa maîtresse ou de son épouse, je ne trouve à cela rien de répréhensible. Mais Restif de la Bretonne a peint, sous leurs propres noms, les charmes de certaines femmes sur lesquels il fallait jeter le voile de la discrétion et de la délicatesse.
BOUS ne poaTioas coadAiniiar la TAhémenoe. Bofliit an louvoyant an milieu de Forage que noue eesnyioni, nonaraTons amené à nous promettre^ non pas d'oublier ton reeaentiment, maie de ne lui domier aucun eisor et de ne ee porter à rien qui pût tous nuire. On lui avait fait déjà prendre le desiein de se plaindre à la Police et an ministre de Paris. U a renoncé à ce projet, et nous Tayons engagé à se contenter des cartons que vous feres mettre, dans la Nouvelle où est son nom et son portrait, pour faire disparaître sonnom et les traits qui ont rapport à saflgure. Cest à cette condition qu'il abjure toute idée de vengeance.» Bestif imprima cette lettre, n* 63, tome XIX de la seconde édition des Coniemporamu^ en i^outant cette note : « La NouveUe est 1» Ménage pariaiêH, et eUe était faite avant que je connusse Thomme dont le nom s'y trouve, avant que j'apprisse son existence. Beauregard, froid et beau parleur, me traita d'ivrogne, s'emporta comme un fturieux , et c'était un nom de me que j'avais employé!... Et voilà ce que m'ont procuré les Coafsn^poroiiMf/ » Mais une antre lettre, signée Desmarais, écrite de Châteaunenf, à Restif, le 22 juillet 1781, et imprimée à côté de celle de Butel-Dnmont, nous fait bien apprécier les périls auxquels s'exposait de gaieté de cœur l'éditeur responiable des Conten^omimei : « Je vous adresse, avec l'espérance que vous voudres bien réduire et mettre l'bistoire que je vous envoie, au nombre de vos Cùnien^^orainet, Cest une nouvelle de deux ans de date ; l'intitulé sera à votre choix... Je la crois susceptible d'intérêt, et eUe ne pourra manquer de flatter le public, lorsqu'elle aura passé dans vos mains... Laisses les mêmes noms, s'il vous plaît. » Restif annonce qu*a a changé les noms, mais il publie le canevas in êxtemo. Quant à la nouveUe, très-compromettante pour une famille puissante, c'est la 207«,coom>e nous l'apprend Restif. Ailleurs, dans le tome XX, seconde édition, il livre à la publicité une longue lettre, que lui adresse, de Chartres (19 sept. 1785). le dessinateur graveur Sergent, qui raconte sa propre histoire, avec les détails les phu intimes et les plus scandaleux. Restif imprime tout, à la gràœ do Dieu.
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Restif de la Bretonne, ouvrier imprimeur, n*avait rien de la tournure d*un jeune fat de Versailles, et cependant il en a eu les torts. Ces descriptions me rappellent le reproche que lui a fait son ami Bonneyille; reproche qu'on ne saurait trop répéter, et qui doit se trouver dans la houche de tous les amis des mœurs, de la décence et d'un gouvernement éclairé et sage.
Ohl combien les ouvrages de Restif de la Bretonne seraient plus intéressants, plus utiles, plus amusants et plus sublimes, s'ils étaient dépouillés de tout ce fatras d'expressions basses, triviales et crapuleuses, qui les déparent! Eh! comment Restif de la Bretonne a-tril pu ignorer que le grand talent d'un écrivain, soit en vers, soit en prose, consiste à tout dire, à tout peindre même, sans blesser jamais ni les yeux ni les oreilles chastes?
Restif de la Bretonne avait des amis, et certes il en méritait, par ses talents et sa bonhomie; mais il était quelquefois ami exigeant et susceptible. Persuadé fermement qu'après l'avoir obligé on devait l'obliger encore, il avait, sans être ingrat, le despotisme de la reconnaissance : sa conduite avec son ami Mercier en est une preuve évidente. Peu de temps après la création de l'Institut nar tional, Restif de la Bretonne eut une velléité d'être membre de cette compagnie célèbre; velléité que l'Institut n'aurait pas dû attendre qu'il manifestât. Il pria M. Mercier de le proposer comme candidat; et non-seulement M. Mercier le proposa comme tel, mais, en fidèle ami et en admirateur sincère, il fit le plus grand éloge de sa personne et de ses ouvrages. Le président d'alors, dont je tairai le nom, quoique ce nom soit très-célèbre, répondit : « Vous nous proposez Restif de la Bretonne pour être de l'Institut; Restif de la Bretonne a du génie, mais il n'a point de goût, et nous ne pouvons pas le recevoir. » Mercier répliqua soudain par ces mots aussi sublimes que modestes : « Eh I messieurs, quel est celui de nous qui a du génie ' ? »
I L*ambition de Reatif eût été de faire partie de l'Iottitut, quoiqu'U ae défendit d'en aToir Jamaia eu l'idée : « XaTertis ici le public, écriyaitrti en 17B6, à la fin de la septième époque de Monâieur NieoUu (tome X, pa^ 2S54), qu'il y a une coalition, entre tout ce qui existe de plus vil dans la littérature, pour m'ex-
dure de l'Institut national Mais qui a dit à ces misérables que je voulais être
de l'Institut ? Ai-je fait une démarche ? Ai-je assisté à une seule séance? Vils intrigants I méprisables intrus I je ne vous ressemble pas! » Puis, l'année suivante, Restif, irrité et désolé de n'avoir pas été admis dans le sein de l'Académie réorganisée, exprimait ainsi ëm doléances (page 3M4 du tome XI de Manneur
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On ne répliqua point au véridique Mercier; et, quand il ftit question de recueillir les voix, on ne trouva, dans la botte aux scrutins, que la voix de Mercier en faveur de Restif de la Bretonne ; ce qui prouve complètement le triomphe du goût sur le génie.
Est-ce M. Mercier qui eut tort dans cette circonstance? Restif de la Bretonne cependant en voulut beaucoup à M. Mercier pendant deux années; il en parla mal dans la société, plus mal encore dans ses écrits : il alla même jusqu'à lui dire des injures en face; injures que M. Mercier pardonna, parce que Tinjustice du moment ne blesse jamais un ami de trente années : il faut, d'ailleurs, convenir que Restif de la Bretonne se mettait en colère comme un
Nieolaê) : « On sait que Tlnstitiit national peut servir de retraite au véritables gens de lettres. Certainement que je suis plos homme de lettres qu'on Fontanes, qn'on Gningnenet, qn'nn Millin, qui tient, en outre, une place à la Bibliothèque Nationale, qu'un Sélis, et cinquante antres de cet acabit. Qu'a fait Fontanes ? Bn toute sa vie (et il a 45 ans), une traduction en vers de l'^MOt tvr thomme, de Pope, déjà mieux traduit en prose par Resnel, mais du moins il a fait quelque chose. Qu'a fait Quinguenet? Rien ; un relieur lui a couvert proprement deux petiu volumes in-18 compilés. Qu'a fait Millin? Hal Yillette seul, son maître, pourrait nous le dire I... Voilà les gens qui ont exdu de l'Institut national le génie, accablé sous le poids du maUieur et de la yieillesse I U est impossible d'exprimer avec quel acharnement tous les hommes sans titoes et sans mérite, les frelons, ont expulsé les abeilles industrieuses! ont dté aux vrais gens de lettres la subsistance que la Nation leur voulait assurer I au pauvre Nicolas, par exemple, qui, pendant quatorse ou quinae ans, a fait subsister treise pères
de £unille, tant de l'imprimerie que des antres états relatif^ à la littérature
Voilà de Téritables droits aux bienfaits nationaux, et non pas ceux d'une foule d'intrigants qui se sont emparés de l'Institut et qui le déshonorent. Nicolas en demandera les appointements, qui lui sont dus d'après les vues nationales, et consentira de n'en pas être membre, avec CA, Fo, Gu, Mi, et tant d'autres. • Nous ignorons si Restif a donné suite à cet audacieux projet d'entrer de vive force à l'Institut et malgré tous les académiciens. U faut voir, dans l'article qae MîDin avait consacré à la Philotophiê de Moimme^ Nkola» {Magoêin eneyehpédiçue, tome 111 de l'année 1796), le souverain mépris avec lequel on se raine des prétentions de Restif : « L'auteur de l'afiSche (relative à la publication de cet ouvrage) se plaint qu'on ait oublié le citoyen Restif dans la composition de rinstitut, comme on a oublié Farit dans l'Encyclopédie ; mais c'est qu'il en aurait fallu exclure tous ceux dont les idées, dans les sdences physiques, ne s'accordent pas avec celles de Monsieur Nicolas; U en aurait fallu exclure les citoyens Lagrange, Laplace, Lalande, Cassini, Brisson, etc., qui n'ont pas les mêmes idées sur It^ pUmétUatùm des comètes, sur les planétocolet ou habitants des comètes, etc. U faudrait exclure Cuvier, Lacépède, Danbenton, Broussonet, de l'Institut ; n*y jamais recevoir Geolfroy, ni Brongniard, si l'on admettidt sa géologie, etc... La Classe des sciences physiques ne serait pas la seule qu'il faudrait réformer dans l'Institut, car, en lisant l'ouvrage que Monsieur Nicolas vient do emfaire, on voit bien qu'il n'y a pas un seul membre de la fiasse de Uttérature, qui parle français. »
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enfant, et s'apaisait tout de mdme. Si ramour des femmes était profond dans Fâmede Restif de la Bretonne, la haine des hommes n'y était que passagère; le hasard m'en fournit bientôt la preuve. Ayant rencontré les deux amis dans une promenade publique, au moment où ils s'éloignaient l'un de l'autre, c'est moi qui les rapprochai, c'est moi qui les réconciliai, et ce jour, je l'avoue, fut un des plus beaux de ma vie.
Par une suite de ce caractère irascible et enfantin, Restif de la Bretonne, dans ses derniers écrits, a dit beaucoup d'injures aux gens de lettres, et n'a guère excepté de sa proscription générale que son ami Le Suire, homme respectable sans doute, et auteur de plusieurs ouvrages en vers et en prose, mais qui ne méritait pas seul d'être excepté ^.
Si toutefois la colère de Restif de la Bretonne trouve une eioep- Uon parmi les littérateurs, elle n'en trouve point parmi les prt^ très ; et les injures qu'il vomit contre ces derniers sont mille fois plus atroces, plus horribles et plus épouvantables. Qu'on lise ses Juvénaks; c'est le titre qu'il donne à ses diatribes anti-littéraires et anti-ecclésiastiques.
La raison de cette colère est bizarre, et l'on aura peutr4tre de la peine à y croire. Restif de la Bretonne ne haïssait tant les prêtres que parce qu'il voulait faire une religion. On le verra, par un passage tiré de l'Année des Dames nationales, ou Calendrier des cir ioyennes, brumaire 1794; passage que je ne cite point, par respect pour sa mémoire, et ce passage n'est point le seul où il ait montré cette envie téméraire et presque toujours funeste. Il m'a dit vingt fois : « Si j'étais souverain, je ne me servirais de mon pou-
I OnpentAtrararprigqiie Baitif, aussi lié qu'U l*était avec Le Suire, ne Tait pas mis aa nombre des C<mmn9tanee$ qu'il avait en 1785 {Momnmar Nieoùu, tom. XI, page 3073 et suIt.). U faat qne leors relations aient été postérieures à cette époqne. Noos croyons cependant qne le nom de Le Snire est cité quelque part, mais seulement par son initiale. Nous supposerons donc qne leur liaison s'était formée, soit cbes la TeuTe Ducbesne, qui publiait les romans de Le Suire, soit au café llannouiy, où Restif trônait, tous les soirs , pérorant ex cathedra et se faisant écouter comme un oracle ou comme un illuminé. Robert-Martin Le Suire partageait d'ailleurs les opinions de Restif, à l'égard de la politique et de la religion ; U avait publié, en 1796, le LégUkUewr det ehrétietu ou l'SvoHgile dee déieolêê. Un de ses premiers romans, FAveiUurier framçaù ou Mémoiree de Grégoire Merveil, eut un succès prodigieux, et donna lieu à plusieurs suites aussi foUes, aussi extravagantes, dont la dernière, intitulée : la Cottrtisane' amoureute et vierge, n'a que trop d'analogie avec le PaUttâ-Aogal de Restif de la Bretonne. Les deux romanciers faisaient la paire.
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voir que pour abolir le catholicisme. » Il Ta dit plus de vingt fois à notre ami Toustain-Ilichebourg, son censeuTi et qui lui paraphait tous ses ouvrages, quoiqu'il allât tous les jours à la messe. Restif de la Bretonne, en un mot, était un homme trô&-irréligieux, et pourtant trè&-honnôte homme. Il a été persécuté toute sa vie, sans se plaindre et sans se venger : c'était, à mon avis, un chrétien sans le savoir, car les chrétiens souffrent sans se plamdre, et surtout ne se vengent pas.
Restif de la Bretonne voulait non-seulement faire une nouvelle religion et un nouveau système du monde, mus il voulait encore créer une langue nouvelle. Lisez le Dictionnaire néokgique de M. Mercier, en deux volumes inr^, et vous y verrez la preuve de ce que j'avance. Les mots inventés par Restif de la Bretonne oc^ cupent presque les deux tiers de ce Dictionnaire. Ici, Restif de la Bretonne a été plus sage que lorsqu'il a voulu noué donner une nouvelle religion. Les dbiangements qu'a faits Restif de la Bretonne à l'orthographe tiennent beaucoup à ses innovations gramr maticales, mais ils me paraissent moins dangereux que les derniers ^
* Bestif de U Bretonne, q[ae notre savant ami, If. AJnbroise-Flnnin Dldot, a en le tort de paner eont dlence, dans son remarquable oa^rage critique et historiqae {ObteneHtmi nr }^ Orthographe on Ortografie fhmçaiêé)^ a été certainement on des pins in^nienx et des pins habOes réformateurs, non pas de la langue, car Q ne Tayait pas étudiée dans ses origines, mais de l'orthographe usuelle, qui était à sa portée, en sa qualité de prote. Comme tous les réformateurs, il arrivait à Texagération, en passant par la fantaisie, mais il avait posé d'excellents principes orthographiques : « L'orthographe que j'ai toujours suivie, dit-il dans une note au verso du titre de la seconde édition des Contenqtorabtetf est celle de Voltaire, avec des m arrondis au milieu des mots, où ils se prononcent comme le «... Je ne me suis permis d'orthographier singulièrement que dans la FaudUe vertuaue et dans le Ménage paritien; la préface de ce der^ nier roman explique mes motifs. Je ne suis donc pas le corrupteur de Vorthographe, mais je voudrais en diminuer les difficultés. Aussi, le but que je me propose dans le GUmogrt^he est-il de fixer invariablement, pour la postérité, la prononciation actuelle de la langue. J'écris glatêe de miroir, et glace, eau congelée, d'aiprès une juste remarque de l'abbé Desfontaines; gareon au lieu de garpm^ parce que ce mot vient de gan; mauon au lieu de nutçany parce que le patronyme est moMe; ga^e, goitre et leurs composés, par un y, pour éviter ^ogeure, etc. » H est bien à regretter que le Gloatographe, dont l'auteur s'était occupé toute sa vie, n'ait pas paru ; le long extrait qu'on en trouve dans Mondes Nicolas est bien fait pour augmenter nos regrets. Restif, malgré ses singularités, passait, dans l'imprimerie de Paris, pour le meilleur prote qu'U y eât •n France. Cest pour cela que Beaumarchais avait voulu lui donner à diriger rimpression du Voltaire de Kehl, mais Restif n'était pas homme à faire des concessions, même sur l'orthographe, et les choses en restèrent là. « Ifa rela-
Quoique Restif de la Bretonne ne connût que très-faiblement les langues anciennes et modernes, quoiqu'il eût infiniment plusd'îmsr gination que d'érudition, sa fureur était de parler latin, lorsqu'il dînait avec des gens de lettres ; et plusieurs jolies femmes lui en ont fait le reproche, car, malgré son ton brusque et bourru, les jolies femmes aimaient beaucoup à l'entendre. Quelques-uns de ses ouvrages même sont farcis de passages latins, que désavouerait un écolier de sixième ; et dans ses papiers, après sa mort, on a trouvé une quantité de notes latines, où, racontant ses bonnes fortunes de la journée avec les demoiselles de certains lieux, il emploie la moitié des expressions de Martial, mais la moitié supprimée dans les éditions données par les jésuites. Le style de ces notes précieuses n'est autre chose que celui de l'A/otsta, un tant soit peu mitigé, mais beaucoup moins élégant sans doute *.
Mais voilà assez de reproches adressés à la mémoire de Restif de la Bretonne ; passons à de plus doux tableaux. Restif de la Bretonne eut beaucoup d'ennemis et de persécuteurs même, mais il eut aussi beaucoup de bienfaiteurs. Le directeur Camot est un des premiers qui se présentent à ma mémoire. Dans le temps désastreux du passage des mandats & l'argent, Restif de la Bretonne,
Uon avec le citoyen Beaumarchais, dit-il dans Momiatr Nicolas, tome XI, page 3186, fat d*abord d'affaires. Je loi donnai sur notre orthographe dix-huit remarques qa*il communiqua à l'Académie française d'alors, qui n'en approuya que six. Mais on vit, peu de temps après, par la dispute sur voyiez et ioyies^ insérée au Journal de Parié, que Delaharpe, coryphée du corps académique, ne savait pas l'orthographe. »
> Restif ne parle pas, dans Monrieur Nicolas, du fameux ouvrage obscène : Aloisim Sigem Toletanm Satira otadica de areonis amoris, publié vers 1680, sous le nom de J. Meursius, et attribué à Nicolas Chorier ; on peut donc assurer qu'il ne le connaissait pas. Il avait pourtant l'habitude de lire des livres licencieux, et il raconte, à ce sujet, deux ou trois épisodes de sa vie, pour prouver que la lecture de pareils livres est dangereuse, surtout au lit. Ce n'est donc pas dans YAlotsia^ qu'il a pu prendre le modèle du latin qu'il emploie pour raconter, dans ses Mémoires^ les scènes et les détails scabreux qu'il eût été fort en peine d'écrire en français, n avait pris, dès sa jeunesse, l'habitude d'écrire en latin tous les faits les plus secrets de ses amours , afin que les notes recueillies ainsi dans des cahiers ne fassent pas exposées à tenter l'indiscrétion et la curiosité du premier venu. H avait conservé une partie de ces cahiers autobiographiques, quand il commença la rédaction de Monsieur Nicolas. Le latin dont il faisait usage n'avait rien de cicéronien, mais ne manquait pas d'énergie, et l'on peut se convaincre, en examinant les passages écrits dans cette langue an milieu de sa narraUon française (Motisiewr Nicolas, tomes IX, X et XI), qu'il avait lu Perse, Juvénal et Pétrone; sa prédilection était pour Ovide, et îl savait par cœur le Bemediwn amoris.
ET LES OFVEAGSS DE RESTIF DE LA BRETONNE
n*ayant dans son portefeuille que des assignats et des billets protestes, perdit tonte sa fortune. Le directeur Gamot, qu*on accusait alors d'avoir des idées libéraieSj ainsi que tous les gens honnêtes, le directeur Camot fut si libéral envers Restif de la Bretonne que, par ses libéralités, il lui sauva la vie, ainsi qu*& toute sa famille.
Mais le directeur Camot étant tombé lui-même dans Tinfortune, et ses libéralités ne pouvant pas être continuées, Restif de la Bretonne allait boire de nouveau dans la coupe du malheur, lorsqu'un homme, accoutumé depuis longtemps aux actes de bienfaisance, lorsque monsieur Lecomte* se sacrifia lui-même, pour lui faire avoir une place de quatre mille francs, place que Restif de la Bretonne remplit jusqu'au moment de sa dernière maladie, c'estrà-dire jusqu'au moment où il ne put plus ni marcher, ni tenir la plume.
Citoyens honnêtes et généreux, vous avez fait l'un et l'autre une action très-estimable : Restif de la Bretonne serait mort de misère sans vos bienfaits ; mais vos bienfaits n'ayant pu le suivre jusqu'à son dernier moment, il n'aurait pu y échapper, sans ceux que lui prodigua, de la manière la plus délicate et la plus désintéressée, non pas une femme ni un homme, mais un ange descendu du ciel, pour soulager ce qu'il y a de plus respectable sur la terre, le génie dans l'infortune ; et cet ange était madame Fanny de Beauharaais. Je sais que la modestie de cette dame souffrira de se voir ainsi nommée ; mais, puisque j'ai nommé quelques-uns des amis de Restif de la Bretonne, pourquoi ne nommerais-je pas ses bienfaiteurs ? L'histoire doit tout dire, et c'est une Notice historique que j'écris. Vous ne m'échapperez point, docteur Nauche, ê vous, médecin de l'humanité bien plus que des honunes, ô vous qui regardez tous les gens de lettres comme vos amis, et qui avez bien raison, puisque vous l'êtes vous-même ; ô vous, qui avez quitté tant de fois les occupations les plus sérieuses, et même les plus lucratives, pour venir soigner un vieillard malheureux et presque abandonné.
1 Noot croyons que ce généreux ami de Restif est Pierre-Charles Lecomte, né en 1757, à me-de-France, et mort à Paris en 1843, leqnel fût contrôleur des octrois de Paris, depuis 1800 jusqu'en 1815. Cest dans 1* administration des octrois, et non dans celle de la police, que Restif ayait obtenu une place qui lui rapportait 2,000 et non 4,000 francs, et qu'il ne remplissait pas avec beauooup d'assiduité. P.-Ch. Lecomte a composé et publié un grand nombre d'ouvrages d'histoire et de politique, notamment le MémoHai,ou Journal hittorique, tmporfiai tt aaeedoftffiie de te BéwihitUm de Frtmce (Paris, Dnponcet, 180M803, SvoL in-18).
qui ne pouvait vous donner que sa bénédiction. Soyez donc béni à jamais, et que votre nom, j'en fais le vœu sincère, soit inscrit, avec les noms qui précèdent, dans les fastes de la délicatesse et de la bienfaisance. C'est vous qui avez fait vivre Restif de la Bretonne beaucoup plus qu'il n'aurait vécu ; c'est vous qui avez prolongé l'existence d'un homme qui n'aurait jamais dû mourir...
Oui, Restif de la Bretonne aurait dû ne jamais mourir 1 II avait des ressemblances frappantes avec une foule d'écrivains célèbres, qu'il nous aurait rendus peutrétre, s'il avait vécu plus longtemps, et si rinfirmité et la misère n'avaient point arrêté l'essor de sa plume aussi infatigable que féconde. Il exista jadis un homme dont tous les ouvrages étaient appelés les Rêves d'un homme de Hen. C'était le bon abbé de Ssdnt-Pierre. L'abbé de Saint-Pierre se loue beaucoup, dans la préface de ses Annales politiques. Restif de la Bretonne l'imite, dans la préface de plusieurs de ses ouvrages. Mais pourquoi se louaient-ils l'un et l'autre ? Parce que l'un et l'autre voulaient le bien, en proposant plusieurs réformes utiles. Restif de la Bretonne trouvait l'éducation des couvents de filles détestable (voyez les Parisiennes, tome I^', page 33), et l'abbé de Saint-Pierre a proposé, deux ou trois fois, dans ses Annales politiques, la suppression des couvents de religieuses (voyez Annales politiques, page 25). Ce qui fait même honneur à Restif de la Bretonne plus qu'on ne le croit, c'est que, non content d'adopter les idées morales et philanthropiques de l'abbé de Saint-Pierre, il a encore adopté son orthographe ; car l'orthographe de Restif de la Bretonne est presque entièrement semblable à celle de l'abbé de Saint-Pierre. L'un et l'autre n'aimaient point les prêtres, quoique l'abbé de Saint-Pierre fût prêtre.... Mais ne mêlons point le sacré au profane, comme dit un proverbe latin, et passons à une ressemblance bien plus étonnante. Restif de la Bretonne ne put jamais être de l'Institut, parce que son génie et sa bonhomie l'en écartèrent; et l'abbé de Saint-Pierre fut exclu dé l'Académie française, parce qu'il eut la bonhomie de dire la vérité.
Ce parallèle entre l'abbé de Saint-Pierre et Restif de la Bretonne est imparfait : le suivant approchera beaucoup plus de la vraisemblance. Jean-Jacques Rousseau naquît ouvrier horloger, et Restif de la Bretonne ouvrier imprimeur. L'un et l'autre commencèrent fort jeunes à écrire, mais ils écrivirent longtemps avant
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de se faire oonnaître. Un prix d'Académie, remporté à Dijon, fit sortir Rousseau de son obscurité ; le Paysan perverti fut le premier ouvrage de Restif de la Bretonne qui fit une grande sensation dans le public ; et, lorsqu'il le publia, il avait à peu près le même ftge que Jean-Jacques. Jean-Jacques avait lu les Anciens et paraissait les connaître ; Restif les connaissait moins que lui, mais, pour la connûssance du cœur humain, dans tous les temps et dans tous les pays, je crois que Restif l'emportait sur J^an-Jaoques. Jean-Jacques Rousseau a peint d'imagination les peuples anciens, et Restif de la Bretonne a peint le peuple français tel qu'il l'a vu. Tout est imaginaire dans JeanrJacques, et tout est réel dans Restif de la Bretonne. Saint-Preux et JuUe n'ont jamais existé, et les Contemporaines ont existé et existent encore. Le système d'éducation de Jean-Jacques a beaucoup réussi, parce qu'un archevêque du temps l'a condamné ^ ; le système d'éducation de Restif de la Bretonne, c'estrà-dir^ celui des Parisiennes^ a fait beaucoup moins de bruit, parce que ni les archevêques ni les parlements n'ont daigné le proscrire. Le style de Jean-Jacques est éloquent, abondant et nerveux ; celui de Restif de la Bretonne est nerveux, abondant et éloquent aussi ; mais il me semble que Jean- Jacques a plus de goût, et Restif de la Bretonne plus de génie. La phrase de Jean-Jacques est plus correcte et sa période mieux arrondie ; la phrase de Restif de la Bretonne est plus désordonnée, plus échevelée, si je puis me servir de ce terme ; mais elle n'en est pas moins profonde et moins pénétrante. Jean-Jacques Rousseau se moquait de la grammaire, et l'a dit hautement dans plusieurs de ses ouvrages ; Restif de la Bretonne s'en moquait aussi, et l'a dit quelquefois d'une manière assez naïve. Les ouvrages de Jean-Jacques sont inondés d'un fiel misanthropique qui révolte et qui plaît, qui repousse et qui entraîne ; le môme fiel se retrouve dans les ouvrages de Restif de la Bretonne. On voit que l'un et l'autre n'écrivaient que par amour du genre humain, mais qu'ils cachaient cet amour sous la haine du genre humain. L'un et l'autre ont dit beaucoup de mal des femmes, et l'un et l'autre les adoraient ; l'un et l'autre ont fui la société des hommes, quoiqu'ils les portassent
Christophe de Beanmont, arohevSqae de Paria. Cest à lui que J.-J. Rousleaa adrewa nne lettre célèbre, en 1763, en réponse à son Mandement contre TÉmiU.
dans leur cœur ; Tun et l'autre ont mal parlé des lettres et des gens de lettres, quoiqu'ils fussent hommes de lettres ; Tun et l'autre ont fait des pièces de théâtre, quoiqu'ils n'aimassent point le théâtre ; l'un et l'autre ont fait des romans où ils ont peint leur propre histoire : Toyes les Confessions de l'un et de l'autre. C'est ici qu'un peu de disparité commence. Les Confessions de JeaorJacques sont bien écrites, mais il y règne un ton piteux qui me dépliât ; Jean- Jacques ne s'y peint que de profil, et Restif de la Bretonne se peint tout entier dans ïâonsieur Nicolas^ au le Ccsur humain dévoiU. Les Confessions de Jean-Jacques ne sont qu'une esquisse correcte* ment tracée, à lavérité, mais minutieuse et étroite ; Monsieur Nicolas^ au contraire, est un tableau large et achevé. Jean-Jacques Rousseau enfin et Restif de la Bretonne ont été également persécutés, mais les persécutions de Rousseau ont été éclatantes. Ce sont les magistrats de Génère, les magistrats de Paris, le clergé et la noblesse, qui ont persécuté Jean-Jacques ; ce sont Messieurs les censeurs royaux et quelques faquins de libraires qui ont persécuté Restif de la Bretonne : mais leurs persécutions, quoique sourdes et ignorées, n'en ont pas été moins cruelles. Tous deux ont beaucoup souffert, et surtout beaucoup écrit ; tous deux ont vécu dans un état voisin de l'indigence, et tous deux auront des autels après leur mort. Je m'explique : Jean-Jacques en a eu, parce qu'il est mort le premier; Restif de la Bretonne ne tardera pas & en avoir.
On accuse Restif de la Bretonne d'avoir trop détaillé le moral et le physique des femmes ; on l'accuse d'avoir employé des pages entières à peindre le pied ou la main de ses héroïnes, le son de leur voix, leur démarche, leur sourire, leur sein, etc.... Je ne partage point cette opinion, ou plutôt je blâme ce reproche. Le devoir de l'historien est de peindre brièvement et & grands traits ; celui du romancier est de tout peindre et de tout dire. A-tron fait un crime à l'inimitable Gessner de dessiner, dans ses plus petites ramifications, le brin d'herbe sur lequel vient se reposer le papillon ou l'abeille ? Non : on aime tout ce qui sort de la plume ou du pinceau de ce poëte descriptif. Eh bien! Restif de la Bretonne effeuille le cœur d'une femme, comme Gessner effeuille une rose. Quelques pédants peuvent trouver cela mauvais ; mais ce qui leur échappe est autant de gagné pour les cœurs sensibles. Mon ami Cailhava a
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fait enchftsser une dent de Molière dans un médaillon précieux qu'il porte à son cou avec yénération ; Legouvé porte à son doigt, dans une bague, des cheveux de Jean Racine ; pourquoi feraiton un crime & Restif de la Bretonne d'avoir décrit, de leur vivant, les cheveux et les dents de ses maîtresses ?
Gessner fut imprimeur, ainsi que Restif de la Bretonne ; et voilà peut-être à quoi aurait dû se borner le parallèle entre ces deux hommes oél^res : car Gessner a imité, sans rien créer, et Restif de la Bretonne a presque toi^ours créé, sans imiter personne.
Aussi a-t41 beaucoup plus de ressemblance avec Richardson qu'avec Gessner. Richardson, auteur des romans de Clarisse^ de Paméla^ de Orandmwi, etc., fut un des plus beaux génies de l'Angleterre ; celui-ci (le fait n'est pas douteux, voyez le DicUoriF' noire kUtcrique de l'Ecuy) commença fort tard à écrire, ou du moins à publier ses ouvrages : ainsi que ResUf de la Bretonne, il connaissait à fond le cœur humain ; et quand je dis le cœur humain, je n'oublie point le cosur des femmes. Voilà pourquoi quelques personnes ont donné à Restif de la Bretonne le surnom du Btetotfeofi français. Estrce parce que Restif de la Bretonne n'a joui qu'un peu tard d'une grande renommée ? Non ; mais parce que l'un et l'antre ont pris un peu tard la Nature sur le fait, et ont peint les orages des passions, avec une véhémence et une vérité admirables. Jean^aoques Rousseau s'est un peu traîné sur les traces de Richardson, dans sa Nouvelle HékUe ; Julie est calquée sur Clarisse, et la Cousine Claire sur Miss Hove. Restif de la Bretonne, génie original, a dit, en prenant la plume : » Richardson a fait de beaux romans ; je veux en faire comme lui, mais sans lui prendre une idée ni une ligne. » Restif de la Bretonne adit, et il a tenu parole. Ce n'est point ouvrage à ouvrage qu'il faut comparer, quand on a lu ces deux auteurs ; ce sont les masses qu'il faut mettre en regard, et porter son jugement ensuite.
L'abbé Prévôt et Fielding pourraient bien aussi avoir quelque ressemblance avec Restif de la Bretonne ; mais je ne finirais pas si je voulais épuiser les parallèles, et, dans un sujet comme celui-ci, il ne fiuit rien épuiser.
Les détracteurs de Restif de la Bretonne, qui, pour la plupart, n'ont pas lu ses ouvrages, disent que Restif de la Bretonne a trop écrit, et que tout ce qu'il a écrit est d'un st^e faible, négligé, in-
cohérent et Iftche. Eh I messieurs, leur répondrai-je, quel est celui de vous qui, dans une vie de peu de durée, a produit autant d'ouvrages, traduits en plusieurs langues, quelque mauvais qu^ik soient, et quelque faibles qu'ils vous paraissent? Vous êtes académiciens; je le vois par vos discours et par votre morgue tant soit peu lidicule. Mais, vous , messieurs les académiciensi, qu*avez-vou8 fait pour être de TAcadémie, et pour obtenir du public la gloire d*étre ignorés de lui? Vous avez fait, vous, un madrigal pour une duchesse en faveur, qui Ta trouvé joli ; vous avec fait, vous, un opéra-comique fort triste, qui a réussi à la oour ; vous, monseigneur révoque, vous avez fait l'oraison funèbre d'une princesse fort sotte, où vous n'avez dit que des mensonges ; et vous, monsieur le financier, vous avez donné de grands et magnifiques dîners. Vous dites que le style de Restif de la Bretonne est iflche ; mais quel courage avez-vous montré dans vos écrits et dans votre conduite, lorsqu'au commencement de la Révolution vous avez abandonné votre roi et votre patrie ? Vous dites que Restif de la Bretonne a composé trop d'ouvrages, et, en ce point, je suis de votre avis : il aurait dû n'en composer aucun, il aurait dû ne rien écrire... Il n'aurait pas eu de peine à vous éclipser.
Mais savez-vous, messieurs les académiciens, comment cet homme merveilleux les composait, ces ouvrages que vous méprisez tant, vous qui avez des secrétaires et des copistes que vous n'employez pas? Savez-vous que Restif de la Bretonne a publié la plupart de ses ouvrages sans en faire de manuscrits, et qu'il les a composés en travaillant lui-même à la casse et à la presse? Ce qui veut dire, en termes d'imprimerie, qu'il n'en a pas écrit une ligne de sa main. Savez-vous que cette main délicate, conduite par un œil trèfrûi et très-subtil, enchâssait et alignait les caractères mobiles avec beaucoup de précision dans une botte immobile, et qu'ensuite, d'un bras robuste et vigoureux, il déployait et reployait le chftssis, et l'imbibait, pour ainsi dire, de son génie? Savez-vous que cet homme joignait, en cela, la force physique et la force morale, vous qui n'avez ni l'une ni l'autre? Oùtrouverez-vous, messieurs les académiciens, où trouverez-vous un homme qui ait réuni au même degré ces deux qualités extraordinaires? Où trouverez-vous un homme, toujours pauvre et toujours persécuté, avant et depuis la Révolution, qui ait traversé cette Révolution terrible, sans faire la moindre
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bassesse et ssns essuyer la moindre égratignure? Car, ne tous y trompez pas, messieurs les académiciens : parce que Restif de la Bretonne s'est attaché à peindre le peuple, et parce qu*ii Ta peint avec beaucoup de vérité, vous avec cru que c'était un homme tout populaire... Que votre erreur est grande, et qu'elle me fait pitié! Restif de la Bretonne, quoiqu'un peu anarchiste en littérature, ne l'était point du tout en politique; fidèle aux lois du gouvernement monarchique sous lequel il était né, je l'ai vu les suivre toujours avec la plus grande exactitude; et si, lorsque le roi Louis XVI était heureux, il n'alla point lui faire sa cour à Versailles, je l'ai vu, dans des moments très-périlleux, monter sa garde lui-même, an château des Tuileries, de peur que le roi ne fût enlevé. Qud est celui de vous, messieurs les académiciens, qui a montré ce noble courage? Vous accuses le style de Restif de lâcheté, et c'est vous qui avec été des lâches; vous avex joui, et il a souffert; vous aves triomphé par vos intrigues, et il est mort sans vous envier; votre obscurité vous a enrichis, et sa célébrité l'a ruiné..! Mais sa célébrité le venge; car, quoique vivants, vous êtes morts tout entiers dans la mémoire de vos contemporains, et Restif de la Bretonne ne mourra jamais dans la mémoire des hommes.
J'ai dit que Restif de la Bretonne avait été persécuté, depuis la Révolution; et les Lettres du TcmbeaUj reçues par la femme, après la miort de swi mari, qu^eUe croU vivant, en sont la preuve. Ce fut M** de Beauhamaîs qui donna à Restif de la Bretonne le sujet de ce roman; mais l'idée de M** de Beanhamais était simple, naturelle, gracieuse. Elle pouvait & peine fournir un demivolume, et Restif de la Bretonne en a fait quatre, qui ne finissent pas. La manière dont il a composé ce roman mérite d'être connue. n venait, tous les vendredis, rue de Toumon, souper chez M** de Beauhamais, dont le bonheur et la gloire ont toujours été de recevoir chez elle des gens de lettres et de leur rendre service. M** de Beauhamais lui raconta le fond de cette histoire. Il en fut firappé; sa tète fermenta; et, tous les vendredis, il apportait cinq ou six lettres datées du Tombeau, qu'il nous lisait avec une grande affection paternelle, et que tout le monde admirait, parce qu'en société particulière tout le monde admire tout. Cette lecture cependant durait, pour l'ordinaire, jusqu'à cinq ou six heures du matin, et plusieurs de nous admiraient en dormant. Le Gouveraement d'alors
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ne permit point la publication de cet ouvrage, et le Qouremement d*alorB n*eut pas tort, ce me semble. L'idée en est d'une bizarrerie sublime, si je puis allier ces deux termes; mais il y règne des obscénités révoltantes, comme dans plusieurs ouvrages de notre auteur; mais notre auteur y révèle beaucoup de choses, qu'il aurait dû tûre sur une personne qui tenait de près au Gouvernement d'alors, et qui tient de près encore au Gouvernement d'aujourd'hui. Qu'estKse, d'ailleurs, qu'un duc Multipliandre, qui a le secret de se rajeunir et de rajeunir les autres;* dont l'&me quitte le corps à son gré^ va, vient, revient, voltige dans l'espace, comme une folle, et laisse prendre sa place, chez le duc, par ï'ftme d'un serin? J'ai lu, moi, avec attention, les Lettres du Tombeau^ et j'avoue que le caractère du duc Multipliandre a excité en moi une sorte d'admiration; mais, semblable aux phosphores ou aux feux follets qui nous conduisent la nuit dans des précipices, j'avoue que cet ouvrage, où le duc Multipliandre joue un si grand rôle, m'a ébloui sans m'éclairer; j'avoue que je n'ai point la tète assez forte pour comprendre des choses incompréhensibles; j'avoue que Restif de la Bretonne, que cet ouvrage a fait comparer aux Wuminés, ne m'a point illuminé du tout; et cependant je suis fftché qu'on l'ait persécuté pour une pareille baliverne. Mais il faut revenir à mon texte. Restif de la Bretonne a été persécuté, avant, pendant et depuis la Révolution; et voilà principalement ce qui me rend Restif de la Bretonne infiniment respectable. Je ne saurais trop le dire, je ne saurais trop le répéter : un homme, ne fdt-il qu'un ciron, devient & mes yeux un éléphant, dès qu'il est injustement persécuté ; et c'est ce qui est arrivé à tous les grands hommes de tous les temps, de tous les lieux et de tous les &ges. Voltaire n'avait que vingt ans lorsqu'il a été mis à la Bastille, et Restif de la Bretonne, & soixante-six ans, est presque mort de faim dans sa patrie; et c'est la bonne, la sensible Fanny de Beauhamais qui a payé... Mais taisons-nous.... 0 honte de l'humanité 1 ô honte des hommes indifférents au génie 1
Il faut pourtant nous résumer. L'écriture de Restif de la Bretonne était illisible, son orthographe était barbare ; personne ne pouvait l'imprimer; et voilà pourquoi il s'imprimait lui-même, et voilà pourquoi il a produit tant de volumes. C'était un homme d'un génie brut, mais c'était un homme de génie; c'était un dia-
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mant mal taillé, mais c'était un vrai diamant; et s'il est vrai que ses contemporains l'aientl dédaigné, l'aient bafoué, l'aient conspué, l'aient ignoré même, la postérité lui rendra plus de justice : elle arrivera tard pour lui, mais elle arrirera. On l'a appelé, de son vivant, le VoUaire des femmes de chambre et des couturières, et ie Bmisseau des HaUes; et ces noms, très-honorables à mon avis, ne lui seront jamais enlevés. U est tant de fmnmes de chambre plus jolies que leurs maltresses, et tant de couturières plus ûmd>les que les dames insolentes qu'elles habillent l On dira que j'ai les goûts roturiers, et que je fréquente la mauvaise compsr gnie... Que m'importe?
Restif de la Bretonne m'a peint, sous le nom de Bubiscée^ dans plusieurs de ses ouvrages, m'a souvent fait dire des choses que je ne pensais pas, et m'a, par ce moyen, attiré des querelles de société et autres; mais je lui pardonne en homme franc et loyal, qui sait admirer tout ce qu'il a écrit, et qui est et sera toujours un de ses défenseurs les plus sincères.
Restif de la Bretonne se proposait de publier encore une grande quantité d'ouvrages, lorsque la mort est venu l'arrêter dans son projet. U avait publiquement annoncé les Mille et une Métamorphoses, les Mille et une Faiceurs, les MUle et une Bésolutions d'une jeune fUk à marier, les MiUe et une Ingénuités, au V Aimable Agnès : ce qui aurait infiniment ajouté aux MiUe et une Nuits, que je regarde comme un ouvrage de génie. Il avait aussi annoncé Claire d'Orbe^ au le Fendant de la Nouvelle Hélotse deJeannJacques Bousseau; laquelle Nouvelle Hélolse je regarde comme un ouvrage fort bien écrit, mais comme un roman beaucoup moins bien fait que ceux de Restif de la Bretonne.
n avait annoncé VEm^ et les Oiseaux; le Livre des sots, ou les Tours de passe-passe des épouses de ParisK
Quoique tous ces ouvrages n'aient point paru, il faut en tenir compte à Restif de la Bretonne, car ils auraient beaucoup ajouté
< Tou CM ommgM sont annoncés, ayee beanconp d'aatrei, dam le Drame de la me, an reno du titra du tome III, et dana le tomo XVI d^Moiuieur Nieolat, page 4782, et Tautenr, qui te proposait de les publier, s'il vivait asses longtemps pour les achever, en oÂait le titre et le coneept^ afin qu'on pÙt entreprendre, après lui, ceux qu'il n'aurait pas conunencés. On doit s'étonner que Palméieanx ait compris, dans cette liste de projets, («f if il<s et «ne Métamorphoeeê eifEnelo» et le» Oieeaux, qui étaient certainement à moitié faits et peut-être à demi imprimés.
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& sa gloire. Mais que peut-on dire à cela? Virgile est mort avant d'avoir terminé V Enéide; Restif de la Bretonne est mort avant d'avoir terminé plusieurs ouvrages qui auraient mieux valu que VÉnéide,.» 0 messieurs les pédants de collège, quelle gloire pour vous! Vous allez, d'après cette assertion, me traiter de sot et d'imbécile ; et vous aurez bien raison, car je suis bien loin de valoir Virgile et Restif de la Bretonne.
Restif de la Bretonne a laissé, en mourant, deux filles charmantes qui l'ont pleuré, qui le pleurent encore, et qui, d'accord avec l'aimable et respectable docteur Nauche, ont fait tout ce qu'elles ont pu pour prolonger ses jours. M. Vignon, qui a eu le bonheur d'épouser l'une de ces dames, n'a pas montré moins de zèle pour prolonger les jours de l'immortel Restif de la Bretonne ; et l'homme qui écrit cette Notice pourrait dire, aussi, que, d'accord avec M** Fanny de Beauhamais, il a tdut fait pour sauver la vie à cet homme immortel.
J'ai appelé deux fois Restif de la Bretonne homme immùriélf et je ne m'en dédis pas. ResUf de la Bretonne ne mourra jamais, et je dois le répéter ici. La Notice que je viens d'écrire n'est qu'une esquisse très-imparfaite, que je tAcherai de refaire au premier jour.
Quant à l'ouvrage que je publie, intitulé : les Épisodes de la vie d*une jolie femme^ ou Portraits des compagne de Maria S j'avoue qu'il est très-inférieur à tous les chefs-d'œuvre de Restif, quoiqu'il ne soit pas sans intérêt; mais cet ouvrage a été fût, pour célébrer les actions enfantines des compagnes de couvent d'une dame que Restif de la Bretonne regardait comme sa divinité, d'une dame que je ne nommerai pas, mais que tout le monde devinera sans doute. Je finirai donc par dire, sans me répéter, que les ouvrages de la vieillesse d'un grand homme valent rarement ceux de sa jeunesse.
La taille de Restif de la Bretonne était moyenne, c'estrà-dire d'environ cmq pieds deux pouces ; il avait le front large et décou-
* On trouvera singulier que cet onvmge commence par ffou^ nom peu harmonieux et même désagréable : maia tout n'est-Q paa singulier ches Restif de la Bretonne? M. Palissotde Montenoi a prétendu que Restif de la Bretonne, Mercier et moi, formions le triumTirat du mauvais goftt ; iU'a dit, dans la dernière édition de ses Mém<rirei Kttérair^t, (iVofs de routeur.)
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vert, des yeux grands et noirs qui lançùent le feu du génie, le nez aquilin, la bouche petite, les sourcils très-noirs, qui, dans sa vieillesse, descendant sur ses paupières, formaient un mélange singulier qui rappelait à la fois l'aigle et le hibou. Je Fai vu, dans les jours d'été, travaillant à une imprimerie avec l'habit d'ouvrier, et, par conséquent, la poitrine découverte : sa poitrine était velue comme celle d'un ours, ce qui annonce la force. Restif de la Bretonne, en effet, était né fort et vigoureux ; il était sobre et laborieux, on ne peut davantage. Il n'y avait pas, dans sa jeunesse, un homme plus robuste que lui. L'ensemble de sa figure était admirable. Une dame fort honnête, le voyant pour la première fois dans sa vieillesse, s'écria : Oh! la belle tète! et lui demanda la permission de l'embrasser. Restif de la Bretonne ne se fit pas demander cette permission une seconde fois. La description que j'ai faite de son physique est légère et fugitive; mais je dirai, pour la terminer, que Restif avait la plus belle tète du monde, et qu'il était un Hbrculb, au moral unsi qu'au physique.
J'ai fait trois quatrains, pour être mis sous le portrait de Restif de la Bretonne; et, comme je crois qu'ils ne sont pas bons, je laisse au lecteur le soin de choisir le moins mauvais.
PREMIBR QUATRAIN.
n peignit, avec force , avec eimpUcité, Les BMBim de la campagne et les nuBiin de la vUle ; Et si parfois U nég^gea son sQrle, n dit toujours la TéritA.
DBUXiftMB QUATRAIN.
Jeté dans l'iiniyers, comme on enfant novice ,
n adora l'humanité; Rt, quoique par le sort en tout temps maltraité, Put le flageUateor et le peintre du vice.
TROlSliMB QUATRAIN.
Pénétré d'ardeur pour le bien,
Bt brûlant d'amour pour la gloire, n monta, non sans peine, au temple de Mémoire, Put bon ami, bon père et sage citoyen.
Gubièrbs-Paliiézkaux.
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LA FAMILLE VERTUEUSE. Lettres traduites de Tanglais par M. de la Bretone. Première partie. Épigraphe : . . Bes sola pote$t et fervare beahan. Horat. lib. i, E^. vj. A PariSy chés la veuve Duchesney rue S^-Jacques^ aude$8ous de la. fontaine S^-Benoit^ au Temple du Goût. M.DGG.LXVIL Avec approbation et pèmusêion. (Fauxtitre et titre encadrés.) Quatre parties, en 4 vol. in-12 ^
Le premier Yolume à xzxvi et 251 pages ; le 2«, iS8 ; le 3«, 300 ; le 4«, 299, et 6 fenill. non chiffrés pour la table des non» des personnes.
Épigraphe de la seconde partie :
De'flg^ U virtù, Tindole buona
Son do*padri meroè, gloria et corona.
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Épigraphe d» la troûième partie :
0 fairest of création ! last and beat
Of aU God'a vorks
Hov art thou lost!
Miltok'< Paradue lotU àook /X, o. 900-4.
(0 toi, dont ta boamié fetaii Vomtment do ia nature/.,, dam quel «bmé fét-tu prée^piUe! Milton.)
Épigraphe de la quatrième partie :
« Le prix suit la Vertu. »
RoussBAU , Imit, de Vode iv du IV iivre dfforaet,
A la fin de TouTrage, on lit cette mention : De f imprimerie de Quiilau, M.Dcc.Lxyn.
L*ouyrage est dédié : Aus jbdmbs bxautbs. L*auteur leur prêche la décence, la retenue et la sagesse.
Cette dédicace contient une charmante allégorie, qui devrait avoir sa place dans tous les recueils de morale : « Deux routes différentes conduisent : Tune au Plaisir, Tautre au Bonheur. La première est une pente douce, où Ton marche sans fatigue; elle parait toiyours jonchée de fleurs ; une jeune fille au risage riant, aux manières engageantes, y précède, en dansant ; elle se nomme la Licence. Mais un monstre épouvantable, qui dévore tout ce qui rapproche, est caché, tantôt au bout, souvent au milieu, quelquefois dès rentrée de cette dangereuse carrière. L'autre offiro un aspect moins agréable : un vieillard au front sévère y conduit par la main, c*est le Devoir; il montre du doigt un rocher presque inaccessible , où Ton découvre le palais du Bonheur; en suivant le vieillard, cette route si difficile semble s'aplanir, et lorsqu'on a fait le chemin. Ton est surpris qu'il en ait si peu coûté. C'est là que l'on trouve le plaisir sans remords, la joie délicieuse et pure, l'aùnable tranquillité, des amours constants et l'amitié fidèle. »
La dédicace est tuirie d'une lettre de mistrest Eleanor à miss Bridget, son amie. C'est à mistress Bleanor que Restif attribue la composition des lettres qui forment le livre et qui sont données comme traduites de l'angUôs.
Les lettres sont entrecoupées d^histoires, qui sont autant de petits romans ; en voici les titres : I. Histoire du comte de Lisse et de miss Henriette. •— IL V Union matheweuse, ou Adélaïde, — III. Histoire de mademoiselle de Magnan, — IV. le krd D, H** et ses enfants, anecdote curieuse. — V. Histoire de madame Blacker, ou Jewny Dirker. — VI. Histoire de sir Kireh et de LamtnMa Uamas, ou f Amour naturel.
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Dana TApprobatioxi, le censenr Albàret fait en ces termes Féloge de la FamUie vertueuie •* « Ce roman a le double mérite d^intéresser et de remplir son titre, et je n*y ai rien trouvé qui puisse en empêcher rimpression. »
Cet ouvrage, publié sans nom d*auteur, Ait tiré à 2,000 exemplaires et n*a pas été réimprimé, ni contrefait. Il en restait encore des exemplaires, en i78é, lorsque Restif rédigea la Revue des cuorages de fÀutettr, pour faire suite aux Figures du Paysan perverti. Il expliquait alors la lenteur de la Tente de son livre, en disant : « L'orthographe, qui est conforme à la pr(monciation, fit tort à la vente. »
Ce roman est lé premier que Restif ait composé et publié ; il prit son temps pour récrire, car il en fit deux ou trois mises au net, avant de le donner à l'impression. Il nous raconte lui-même (Mensieur Nicolas, tome IX, p. 2662 et suiv.) comment il devint romancier et comment il réunit les éléments de son ouvrage : « D'abord j*eus l'histoire d'Henriette, arrivée dans la maison de la belle PAtissière, où j'avais demeuré ; ce trait m'avait été raconté par Bonne Sellier. Aixûù j'eus une base. Pour achever de m'encourager, j'y mis Rose, comme amie de ma Léonore. J'y plaçai une histoire analogue à mon aventure épistoUdre avec les deux sœurs, dans l'anecdote des Ailes de Mounk. J'avais connu quelque chose de relatif au trait d'Adèle; enfin, j'en savais une très-intéressante, que j'ai déguisée dans celle de Llamas, jésuite, devenu père d'une fille qu'il marie en Californie, pays où l'on est aussi stupide pour le moins qu'au Paragnai. Ce fut avec ces matériaux que je construisis mon premier édifice.» Cette manière de faire un roman, en cherchant une base dans des aventures véritables, est très-curieuse et tout à fait particulière A Restif, qui n'inventait pas, mais qui arrangeait des anecdotes qu'on lui avait racontées ou dont il avait été acteur ou spectateur. Depuis, il ne se contenta pas de chercher une base; il devait aussi se pourvoir d'une muse, qui l'inspirait sans le savoir.
Restif, après avoir écrit les quatre volumes de la FamiUe vertueuse, n'avait pas encore cette confiance en lui-même, cette assurance imperturbable, cet orgueil effréné, que lui donnèrent ses premiers ouvrages imprimés. « Peu sûr de moi, dit-il, j'allai consulter un petit auteur {Monsieur Nicolas, tome XYI, p. 4546). » Voy. dans ses Mémoires (tome IX, p. 2667) la curieuse relation de ses rapports avec PierreJean-Baptiste Nougaret, qui avait fait imprimer plusieurs romans populaires asses graveleux , et qui donna des conseils à l'apprenti romancier. Voy. A la fin du tome XIX des ContemjMTttiies^secondeéditioii, n» 3, une lettre de Nougaret (20 octobre 1766) à Restif qui se brouilla bientôt aveo lui et qui ne cessa de le pour-
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suiYre de ses injures et de ses dédains, en le nommant tour à tour Frogrèg, Mamonet, Gronavet, Négriiion, Négerei, Regret, etc.
Restif raconte lui-même^ dans Monsieur Nicolas (tome VUI, p. 4544) comment il composa son premier ouTrage : « J^étais amoureux de Ifu* Bourgeois, et ce fut elle qui me donna Ténergie nécessaire pour écrire. Cette énergie me fit sunnonter les premiers dégoûta et cette lassitude de traTail qui accompagne les commencements de Fart d*écrire. J^ pris goût enfin, et quelques pensées m'ayant ébloui, comme il arriTC à tant de petits auteurs, je crus produire un chef-d*0Buvre. Je me rappelle que, les jours de fête, particulièrement consacrés à mon auietsrcnumie t je passais fièrement dans les rues, en me disant : « Qui croirait, en me Tojant, que je Tiens d*écrire les belles choses de ce matin 1 » Et ces belles choses, à l'exception de quelques pensées fines, étaient du boursoufiage à la Durosoy. Mon style, dans cet ouvrage, n*est pas encore à moi; je m'efforçais d'imiter celui des livres que j'avais lus, sortQut ceux de M>» RiocobonL a
Restif, dans la Revue des ouvrages de f Auteur (1784), résume en ces termes les préludes de sa vie littéraire, lorsqu'il voulut être auteur, en renonçant à l'imprimerie, « dont il fit apprentissage, comme le Richardson des Anglais, et qu'il a exercée, pour autrui, jusqu^en 1767. » n continue d'écrire {k la troisième personne) ce curieux abrégé de biographie : « Il la quitta sans avoir d'autre moyen de subsistance devant lui qu'environ 6 à 700 livres , prix de la FamUle vertueuse (imprimée, en 1787, pour la dame V« Duchesne) : il avait alors quatre enfants, n a été prote (chez F. Quillau), comme Richardson. Il déploya, dans cet emploi, toute son activité, et, avec son principe de ne se donner que des peines utiles, de supprimer tous les abus, il faisait beaucoup plus qu'un autre; cependant, comme il attaquait l'ancienne routine, il ne fut pas aimé de ses confrères, mais son successeur le fit regretter. C'est par une pente de son caractère^ qu'il était plus que négligé dans sa mise et qu'il ne se servit plus de perruquier, depuis son mariage, à Tâge de vingt-six ans. Il se couvrait, mais il ne se parait pas, si ce n'est dans des circonstances rares. Ce qui prouve que ce n'était que faute de temps, c'est qu'il aimait la panire dans les autres et surtout dans les femmes. Il n'y avait que la société de ces dernières qui pût l'engager à s'habiller, etc. n Pour mille autres détails, voyei ie Compère Nicolas, qui est sa propre histoire.
a Lorsqu'il eut eu quitté sa place de prote, il s'en alla dans son village, où il s'ennuya. Il en revint avec un manuscrit qu'il y avait composé; c'est t École de la Jeunesse, qu'il refondit entièrement
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dans la tnite, et qu'il ne rendit pas meilleure. Il composa, Tannée qui suivit son retour, cinq antres ounages, la Confidence nécessaire^ LueUcy ou les Progris de la vertu, le Pied de Fanehette, la FiUe naturelle et le Pomographe. U travailla de Timprimerie, sur tous ses ouvrages, excepté Lueile, étant en même temps anteor et ouvrier; il composait souvent des passages entiers, sans manuscrit, et les endroits faits à la casse, sans copie, sont toujours les meilleurs, les mieux écrits, les mieux pensés.
« Tous les romans dont on va parler ont un fonds vrai (c*est leur principal mérite), qu*il a été obligé d*altérer légèrement, suivant que les faits étaient plus ou moins susceptibles d*une application trop claire. Mais, à mesure que le temps emporte ces faits particuliers, rintérét qui les a fait remarquer diminue, et Ton peut, à certains égards, lever un coin du voile qui enveloppe la vérité. »
N*" 1. — LUCILE, ou LES Progrès de ia vertu. Par un Mousquetaire. (Titre encadré et enjolivé de vignettes.) A Québec, et se trouve à Paris chez Delalain, libraire^ rue Saint-Jacques. Valade^ libraire^ rue de la Parchemin nerie, maison de M. Grange. M.DGG.LXVIII. Pet. in-12 de XVI et 198 pp.*.
Tirage à 1,500 exemplaires, suivant la iltfVM des ouvrages de f Auteur (1784). Il a été tiré plusieurs exemplaires sur papier de Hollande; Tun était destiné à W^^ Hus, de la Comédie finuiçaise; l'autre à la comtesse d*Egmont, fille du maréchal de Richelieu, etc.
Ce petit roman est dédié à Mademoiselle ***. On sait, par Jfonsieur Nicolas, que c'est la charmante Mu« Hus, de la Comédie française, qui ne voulut pas accepter cette dédicace compromettante, signée des initiales de Tauteur. On la reconnaît sans peine, quand Restif rappelle qu*à son arrivée à Paris, ayant « du go&t, peu de lumière, beaucoup de sensibilité », il vit jouer la charmante actrice dans la Gouvernante de La Chaussée, et qu'il devint épris d'elle, en l'applaudissant. Il lui offre d'être son ami : a Charmante..., l'amour n'est qu'une ivresse ; l'amitié sincère et durable mène au bonheur,
■ 61 fr., demi-rel* non rogné, Lebert, 1874.
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par le plaisir. » Voici la lettre que MUe Hue lui avait écrite, pour lui défendre de donner euite à son intention polie .'«Monsieur, soyez persuadé que j'ai trotnré votre ouvrage très-agréable et que je suis très-sensible à Thonneur que vous voulez me faire ; mais vous ne devei pas trouver étonnant que je ne Taccepte pas. Quoique trèsjoli, votre roman est d'un genre licencieux et qui ne pennet à quelqu'un de connu de souf&rir que son nom soit en tête. Je vous prie de ne pas l'exiger et de croire que je suis, avec considération, Monsieur, etc. » Restif ne fit qu*effacer le nom de M^^* Hus, et maintint la dédicace : « Mu« Hus aurait accepté, dit-il dans le tome XYI de Monrieur Nicolas (p. 4550), sans un polisson nommé Delalaure, mon censeur, toiyours fou le matin, toujours saoul l'après-dînée, qui, pour se faire valoir, courut l'en dissuader. »
Restif dit, dans la préface : « Ayant travaillé sur un fonds vrai, j'ai scrupuleusement rendu, sans lyouter ni retrancher une circonstance, les actions qui font honneur à mes héros. Il n'en est pas de même quand leur conduite a quelque chose d'odieux : j'ai tâché de la couvrir alors du manteau de la charité. On reconnaîtra par là que, sous l'habit que je porte, la bravoure, l'humanité, et bien d'autres vertus, sont toi:^^^^" ^® compagnie. »
Le nouveau chapitre, que l'auteur a joint à cette édition, lorsqu'elle était déjà imprimée , porte pour titre : Chapiirt qui n'en est pas un, Restif, brouillé alors avec Nougaret, auquel il avait donné le sobriquet de Progrès, à cause de son roman intitulé : Lucette, ou les Progrès du libertinage^ représente Lucile comme la cousine de jLticette la libertine. Il y a là certainement une allusion à Mu« Nimot ou Tomin, qui fut, en passant, la maîtresse de Restif, et qui devint la femme de Nougaret. Inde irm. Jamais Restif ne cessa de poursuivre de ses invectives et de ses amères épigrammes son ancien collaborateur.
« On ne s'imaginerait guère, dit Restif {Monsieur Nicolas, tome XYI, p. 4528), que c'est l'abbé Thomas (son frère aine) qui m'a donné le scget de cet ouvrage un peu libre. Dans le temps que j'étais à Sacy, en 1767, après l'impression de mon premier ouvrage, il me raconta le trait de Mu« Cadète-Forterre, fille du commissionnaire de vins, qui s'en était allée avec Fromageot, fils d'un menuisier et commis de son père. Ce récit me fit imaginer un roman, dont le fonds était l'échappée de la petite Cadète, mais je mis tous les détails d'imagination , et comme j'aimais assez cette jeune personne, que j'avais trouvée charmante à Auxerre en 1760 et 61 , je la peignis en beau... » Restif avait donné d'autres renseignements sur son second ouvrage, dans le tome IX de Monsiew Nicolas
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(p. 2713 et suiv.) : « Je fis Lueile en vingt jours, ditril... J'avais prétendu écrire cet ouvrage dans la manière de VIngénu (roman de Voltaire), mais il faut être soi-même et non un autre , cet antre valût-il mille fois mieux que nous. C'est ainsi que dans la Famille vertueuse j'avais voulu imiter !!•• Riccoboni... Je ne pus vendre ma Lueile que trois louis au juif Valade, qui en tira 1,500, an lieu de 1,000 (exemplaires), nombre convenu, afin que j'eusse quelque chose en seconde édition. Il fit pis encore : on le contrefit en province, de son aveu, moyennant un nombre d'exemplaires, qu'il vendit à Paris; réservant toigours un petit nombre de ceux que je connaissais, pour me prouver que son édition n'était pas épuisée. » L'orthographe ordinaire est observée dans le roman de Lueile.
N* 2. — LuciLE, OU LE Phogrâs DE lA YERTU. Par un Mousquetaire. A la Haye, et se vend à Francfort, chez J.-G. Es- Unger, libraire. M.DGG.LXIX. In-18 de ilA pages.
C'est sans doute la contrefaçon, faite en province, avec le cou- •eentement tacite du libraire Valade.
N* 3. — LuciLB, OU LE Progrès de la vertu. Francfort et Leipzig, en Foire. 1769, in-12.
Cette édition, qui n'est peutrdtre que la contrefaçon mentionnée . ci-dessus, est citée dans le Bulletin mensuel du libraire Alvarës, n» 1, ?• année, juin 1803.
N"" A. —La Fille entretenue et vertueuse, ou les Progrès DE LA VERTU. (Titre encadré et enjolivé.) Fleuron : rinceaux. Épigraphe : Un petit moment plus tard.... Imprimé à laHaiCi et se trouve â Paris, chez De-Hansy, libraire, rue Saint-Jacques, près celle des Mathurins, M.DGG.LXXTV. 2 parties en 1 vol. pet. in-12 de xvi, y compris le titre et le faux-titre, et 198 pages. Le titre de la seconde partie ne compte pas dans la pagination.
Cette édition a été cartonnée ; voici les pages que Restif a dû remplacer, pour obtenir le visa du censeur : la page 1-8, qu'il a remplacée par 4 feuillets nouveaux, dont le 4* est cbiffiré 7-2, pour se rattacher à la pagination du volume; les pages 75-76 1 77-78, 145-146, 147-148, 175-176 et 177-178. Dans ces quatre dernières.
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- pages, Restif avait parlé un peu trop librement de la comtesse d'Egmont, qu*il s'imaginait avoir possédée, dans un mannûs lieu, sous les semblants d'une fille publique I C'était là une des illusions de Restif, et il osa en fiedre parade, au moment où le duc de Richelieu venait de perdre sa charmante flUe, enlevée à la fleur de Tâge, le i5 octobre i773.
Restif a, dans cette édition, ajouté un chapitre dédié aux mdnes de Lucette la Hbertine; c'est une allusion au roman de Nougaret : iAtcette, au les Progrès du HberHnage (Oenëve et Paris, 1765, 2 vol. in-12), roman que Restif se proposait de surpasser et de faire oublier, en publiant sa Lueile. Il ne fit que continuer l'allusion aux titres des deux romans, quand il donna le pseudonyme de Progrès à Nougaret, en racontant ses relations avec lui, mais non l'origine de leur brouille, dans Monsieur Nicolas, tome X, p. 2665 et suiv.
Restif a fixé, selon son expression, LucUe dans le sixième volume des Contemporaines, sous ce nouveau titre : les Crises d^une joUe fille,
N* 5. — La Fille enlevée, entretenue, prostituée et vbe- TUEUSE, ou les PROGRÈS DE LÀ VERTU. Épigraphe : Un petit moment plus tard...... Imprimé à la Haie, et se*
trouve à Paris, chez De-Hansy, libraire, rue Saint-Jacr ques, près celle des Mathurins. M.DGG.LXXIV. 2 parties en 1 vol. pet. in-lâ.
Cette édition n*est antre que la précédente, avec un changement de titre et des cartons.
N® 6. — LInnogence en danger, ou les Événemens extraordinaires; par M. Rétifde la Bretonne. Fleuron : un rosier avec trois roses épanouies. A Liège, chez de Boubers, imprimeur-libraire, à l'Homme sauvage, rue du Pont. 1779. Pet. in-iâ de 124 pages, y compris la table des chapitres S
Cette contrefaçon a été faite sur la première édition de Paris ; on n'y trouve pas la dédicace à Mademoiselle ***, ni le chapitre-
■ 100 fr. broché, Charles Bnmet, 1872. — 40 fr., demi-reL, Lobert, 187i.
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prologue ajouté dans Téditioa de 1774, ni les autres changements qui distinguent cette édition ; mais, en revanche , le contrefacteur, pour déguiser son larcin , a changé les premières lignes du commencement et les dernières de la fin de TouTrage.
N* 7. — Zoé, ou les Moburs de Paris. Par F. P. A. Malençon. A Paris, chez Leroux, libraire, rue Thomas^u-Louvre, n* 246, vis-à-vis les Écuries de Chartres» De l'imprimerie de Digeon, Grande-rue-Verte, faubourg Honoré, n* 1126. An VI. 2 vol. m-12 de 119 et 118 pp.
« Ou c*est un plagiat effronté, ou c*est une spéculation de Restif, dit M. Ch. Monselet; car cette Zoé n'est que la Luciie, mot pour mot, avec les noms travestis, et accommodée au goût de Tivoli, de Feydean et du boulevard de Goblentx. »
G*est Restif qui aura publié cette édition sous un titre trompeur ; il n'eût pas souflSert une contrefaçon de ses ouvrages, faite ostensiblement à Paris. Il fit encore réimprimer sa LucUe, vers 1802, sous ce nouveau titre : la Prostituée devenue vertueuse, in- 18.
NM. — LE PIED DE FANCHETTE, ou l'Orfheune française ; Histoire intéressante et morale. Épigraphe : « Une jeune Gbinoise avançant un bout du pied couvert et chaussé fera plus de ravage à Pékin que n*eût fait la plus belle fille du monde dansant toute nue au bas du Taygète. Œuvres de J.-J. Rousseau, tom. IV, p. 268. » /mprimé à la Haie, et se trouve à Paris, chez Humblot, libraire, rue St-Jacques, près St-Ives. Quillau, imprimeurlibraire^ rue du Fouarre. M.DGG.LXIX. (Titre encadré, entièrement rouge.) Trois parties, en 3 vol. petit în-i2, le premier de 160 pages (la dernière mal chiffrée, 190), y compris la table des chapitres des deux premières parties; le deuxième, de 148, y compris la table de la troi-
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sième partie, et le troisième, de 192, y Compris 30 pages de notes ^
La dédicace, les tables et les notes sont imprimées en ronge.
Sur les titres des tomes II et III, Tépigraphe est remplacée par un fleuron; an deuzftme volume, flûte et chapeau de berger, entrelacés; au troisième, deux colombes, avec torche et carquois en sautoir. Au yerso des titres de la seconde et de la troisième partie, est imprimé Verraia.
Cette première édition fiit tirée à 1,000 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de t Auteur (1784).
Au verso du titre de la première partie, cette note est imprimée en rouge :tt Si je n'avais eu pour but que de plaire, le tissu de cet ouvrage aurait été différent; Fanchette, sa bonne, un oncle et son fils, avec un hypocrite, suffisaient pour Tintrigue; le premier amant de Fanchette se fût trouvé fils de cet oncle ; la marche aurait été plus naturelle , le dénoûment plus saillant et plus vif, mais il fallait DiRB LA vÉRrré. »
Dans le second chapitre, Restif raconte Torigine du Pied de Fanchette^ qu'il avait célébré, en style d'épopée, dans le premier chapitre : « Un vieillard avait écrit des mémoires sur ce pied divin, mais son manuscrit fut mis en papillotes par un sot valet; par bonheur, onji'eut qu'à déplier les papillotes, pour réunir les fragtaients de l'ouvrage, qui fut recopié et qui passa dans les mains de l'abbé..., connu pour s'approprier les écrits des autres et pour les faire paraître sous son nom. Un petit maître vola le manuscrit, qui, corrigé et remanié par une dame à vapeurs, se retrouva sur sa toilette, où un officier le prit pour le faire imprimer. »
La dédicace, signée R. D. L. B., est adressée à M">« L***, femme d'un marchand, qui joignait au charme séduisant d'une figure agréable les vertus et les talents. Cette préface a surtout pour objet de faire l'éloge du Négociant, qui, « comme les grands, sert les États et l'Humanité tout entière ».
« Ce petit roman, qui eut beaucoup de succès, dit Restif dans la Revue des ouvrages de t Auteur (1784), est l'histoire de la jeune marchande de la rue Saint-Denis (Mno Lévéque), à laquelle il est dédié. Il est inutile de rien dire de l'intrigue : elle est fort commune; mais, ce qui la singularise, c'est que tous ces événements sont occasionnés par le joli pied de l'héroïne, et ces événements sont très-multipliés. Les trois premiers chapitres, qui sont une espèce de préface, ont été très-goùtés. Cependant feu M. Fréron refusa de l'annoncer,
< 30 fir. DemUreU veau non rogné. Lebert, 1874.
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comme étant im peu libre. On Ta contrefaite plneieimi fois, en proyjnce. »
Restif, dans nne réponse à nn littérateur allemand, qui lui annonçait que ses ouvrages avaient été traduits et publiés en Allemagne, disait pourtant, au mois d'août 1778 : « Je tous avoue qu*il y en a que je suis fiché qu'on ait traduits; le Pied de Fanchette est un ouvrage manqué, depuis le quatorzième chapitre ; le succès qu'il a eu ici et quatre éditions ne m'en font pas accroire... J'ai fait une seconde édition du Pied de Fanchette , un peu meilleure que la première , en deux volumes , au lieu de trois , mais sans avoir rien retranché ; au contraire, elle commence par un Avertissement d'une page, qui n'est ni dans la première ni dans la seconde édition, ni dans les contrefaçons. » Voj. cette lettre, n® 19, à la fin du tome XIX des Contemporaines j seconde édition.
C'est dans cet ouvrage que, pour la première fois, il fait éclater sa passion fanatique par les jolis pieds de femme et pour les jolies chaussures. Le pied de Fanchette est réellement le héros du livre : a Son pied, le pied mignon, qui fera tourner tant de têtes, était chaussé d'un soulier rose, si bien fait, si digne d'enfermer un si joli pied, que mes yeux, une fois fixés sur ce pied charmant, ne purent s'en détourner... Beau piedi dis-je tout bas, tu ne foules pas les tapis de Perse et de Turquie ; un brillant équipage ne te garantit pas de la fatigue de porter un corps, chef-d'œuvre des Ghrâoes ; tu marches en personne, mais tu vas avoir un trône dans mon cœur. »
Les notes sont la plupart destinées à retracer l'histoire des jolis pieds, dans l'Antiquité ; mais la longue note, qui précède celles de la troisième partie, offre un morceau très-bizarre, où Restif dit avoir conservé le style et jusqu'à l'orthographe de la petite-maîtresse, auteur de l'ouvrage; elle raconte, dans cette pièce vraiment singulière par l'orthographe et l'accentuation, « une petite étourderie de sa jeunesse ». Restif prend de là occasion de dire que l'orthographe devient, de jour en jour, si arbitraire, que chacun peut avoir la sienne, ce qui serait même un bien. « Quel avantage et quelle grâce, dit-il, n'aurait pas une manière d'écrire, qui peindrait aux yeux l'agréable grasseyement des auteurs femelles , la prononciation volubile et précipitée de l'auteur petit-midtre,'; le ton grave, pédantesqne et boursouflé des faiseurs de dissertations, de panégyriques, d'histoires modernes, d'éloges ou d'oraisons funèbres I » Il propose quatre nouvelles ponctuations, qui faciliteraient cette orthographe : le pomi préc^taiif, le point retentissant, Vindignatif ei Vattendritsont, « Quelle clarté, dit-il, ne répandraient-ils pas dans le discours I Et surtout, que de parenthèses ils remplaceraient dans nos comédies nouvelles, nos romans du jour et nos opéras bouffons I »
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De toutes les passions dont Restif fut possédé pendant sa yie ayentureuse et galante, il ne faut pas oublier la plus singulière : la passion des jolis pieds et surtout des jolies chaussures. C'était li une des manies erotiques de cet incroyable maniaque. On pourrait extraire de tous ses ouvrages un livre entier consacré aux petits pieds chaussés. Au reste, lorsqu'il faisait exécuter par Binet les dessins qu'il destinait à la gravure pour Tomement des afireuses éditions de ses livres, il avait soin de fournir lui-même les modèles des pieds et des chaussures ; il se permettait souvent de retoucher lui-même les dessins, au point de vue de ces pieds qu'il exigeait extrêmement petits, et de ces chaussures qu'il voulait montées sur de hauts talons. Il passait sa vie à courir les rues, en quête des petits pieds et des souliers cambrés. C'est dans une de ces chasses an joli pied et à la jolie chaussure, qu'il trouva le si^et du Pied de Fanckette: «Je passais, un dimanche matin, par la rue Tiquetonne, au coin de la rue Montorgueil, dit-il dans Monsieur Nicolas (tom. X, pag. 2716 et suiv.) ; j'aperçus une jolie fille en jupon blanc, encore en corset, chaussée en bas de soie, avec des soiûiers roses à talons hauts et minces ; genre de chaussure qui faisait infiniment mieux la jambe aux femmes, que la mode actuelle. Je fus enchanté ; je m'arrêtai, la bouche béante, à la considérer... En chemin, je fis le premier chapitre de l'ouvrage : Je suis f historien véridique des conquêtes briUantes du pied mignon dtune Beile, etc. Je mis la main à la plume, dès le lendemain. Mon imagination se trouvant un peu
refroidie, je sortis pour revoir ma Muse Dans la rue SaintrDe-
nis, vis-à-vis la fontaine des Innocents, j'aperçus une femme, dont le pied était un prodige de miguonnesse. Aussi, était-il chaussé d'une jolie mule d'étoffe d'or, faite par le plus habile artiste de la capitale... Je la suivis jusqu'à l'égUse du Sépulcre, où elle entra, et je revins ches moi, plein de verve : j'allai, en deux jours, au quatorzième chapitre. » Rien n'est plus plaisant que l'horreur et l'indignation que les talons bas et les pieds plats inspiraient à Restif, qui pourtant n'a pas inventé un mot technique pour exprimer l'amour des pieds mignons.
La Nouvelle Bibliothèque universelle des Romans (Paris, 15 fructidor, an VI, p. 178-205) donne une charmante analyse du Pied de Fanchette, signée D. (Desfontaines ou Deschamps) : « L'auteur mérite des éloges, ditron, et pour avoir su respecter les lois de la décence dans un siiyet aussi délicat, dont le titre seul semblait, sinon justifier, du moins annoncer des détails un peu libres, et pour avoir assez heureusement commenté un texte aussi resserré que le Pied de Fanchette, »
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N® S. — Le Pied de Fanchette, ou TOhpheune FiunçAiSE ; histoire intéressante et morale (môme épigraphe). A Francfort et à Leipsig, en Foire, MDCC.LXIX. Deux parties en â vol. in-lâ de 190 pp., non compris la table des chapitres, pour le premier volume, et de 172 pp., plus un feuillet de table, pour le second. L'épigraphe manque sur le titre de la seconde partie ^
Contrefaçon, imprimée en Suisse , probablement à NeuchAtel, autant qa*on peut en juger par le caractère et les fleurons, genre rocaille.
Le Catalogue Lebert, 1874, cite une autre contrefaçon, dont le titre diffère du précédent : A la Haie et à Francfort, chex Bslmger, 1769, 3 part, in-12.
N* 3. — Le Pied de Fanchetb {sic), ou le Souuer couleur- DE-ROSE. (Titre encadré et enjolivé.) Même épigraphe que dans la 1** édit. Première partie. Fleuron : deux colombes se becquetant sur un carquois. Imprimé à La- Haie. MDGG.LXXVI ^ 2 part, on 1 vol. in-12 de 290 pp. et 1 feuille de table ^.
M«« Lévéque n'est pas encore nommée, en tète de la dédicace qui lui est adressée.
La Jievtie des ouvrages de FAuteur (1784) dit, au sm'et du Pied de
> 13 fr. Solar, 1860. — 30 fr. demi-reL, Cat Aog. Fontaine, n* 1150, 1870.— 18 fir. vean marb., LangloU, 1872. — 30 fir. rogné, Lebert, 1874. — 35 fir. demi-rel. bas., Cat Ang. Fontaine, n* 2100, 1874. — 20 fr. rogné, Lebert, 1874.
* On lit dans les MémùSru seereti de Bacbanmont, à la date dn 7 février 1776 :
* On a donné, le 5 de ce mois, sor on petit théâtre, rue de Provence, prés la chanssée d'Antin, une comédie nouvelle, intitulée Mariamte. Le s^j^^ ^** ^é d'un roman, qui a paru il y a quelques années : le Pied de FaneheUe, L'auteur a joliment ajusté cet ouvrage ; il est très-intéressant, bien écrit et supérieurement joué par des personnes de la plus haute distinction. Il n*a encore paru qu'en ce lieu, ce qui a piqué davantage la curiosité des spectateurs. »
* 49 fir. veau marb., Rigaud, 1874. — 26 fr. m. r. tr. dor., Charles Brunet, 1872. — 19 fr. demi-rel., Langlois, 1872. — 50 fr. veau marb., Cat. Leftlleul, 1874. — 80 fr. mar. r. dos orné à petite fers, ChamboUe-Duru, Cat. Aug. Fontaine, no 2099, 1874. /STy. vt'-< '- : ':^ -\' c
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Fan^etie, qa*ail en fit une seconde édition, en 1776, tirée à 500, où est un épilogue qui manque aux contrefaçons ».
Restif, dans TÂYis de TAutenr sur cette édition, qui est la seconde, dit que la première était pleine de fautes, « non d*impression, mais d*auteur » ; il s*en excuse sur des chagrins domestiques, survenus comme il en était au quatorzième èhapitre; il désavoue trois ou quatre éditions furtives, imprimées à son détriment, et constate les changements considérables qu*il a cru devoir faire, surtout dans la troisième partie. Ces changements sont, en effet, très-nombreux : les trois parties ont été réunies en deux; les intitulés des chapitres sont tout à fait différents dans les deux éditions, et la seconde n*en a plus que 52 au lieu de 53.
On lit, à la fin de cette préface : « Très-indulgents lecteurs et trësaimables lectrices. Ce fut la veille du mariage de Fanchette, que l'éditeur de la véridique Histoire que vous achevés, entrevit cette Belle, chez la marchande de modes, et que son joli pied, chaussé d'un soulier rose à talon vert, fîit pour lui la divine Clio : on essayait à la fiancée sa parure pour le lendemain , et celle qui nomma Fanchette était Agathe. La clarté est le premier devoir d*nn écrivain ; j*y ai satisfait. Adieu, n
Cette seconde édition, corrigée, se termine par un Épilogue au Beau Sexe, qu'on ne trouvait pas dans la première. C'est toigours le pied qui est l'objectif : « La beauté de votre pied est à la fois i^pas, attrait, grAce et charme ; sa souplesse, sa petitesse, son élégance, le mettent au rang de vos appas; le goût et la propreté dans votre chaussure le placent entre vos traits; votre marche agréable, votre danse voluptueuse en font une de vos grâces ; l'art avec lequel vous le cachez ou le laissez entrevoir, le rend un de vos charmes, dont il est impossible d'exprimer l'effet. Aussi, une femme auteur l'a-t-elle défini : f extrait de la beauté et Fabrégé de vos charmes. »
N* A, — Le Pied de Fanghètb {$ic)j ou le Souuer gouibur- DE-ROSE. Même épigraphe. Troisième édition. Fleuron : maisonnette à tourelles entre deux arbres. Imprimé à la Haie. 1786. 2 parties en 2 vol. in-12 de 38i pages; la première partie finissant à la page i72; la seconde, à la dernière du volume, les deux titres compris dans la pagination; avec deux jolies gravures anonymes^
I 39 fr., domi-rel. veau fanva non rogné, Lebert, 1874.
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Cette troifième édition offre pen de différenees avec la seconde, qu'elle reproduit presque textaellement. L*auteiir a senlement signé en toutes lettres la dédicace : Â Jf ■• Lévéquet femme ^un marchand de la rue Saint-Denis, U a fait çà et là quelques suppressions et quelques corrections ; il a enfin ajouté, à la note 61, un long extrait du Tabieau du nèele, par un Auteur connu (NoUtos de 8aint-Cyr, ancien capitaine d*infanterie, gouremeur de Saint-Domingue).
n est aisé de voir que cette édition, qui est rare, et dont les gravures manquent souvent aux exemplaires, a été imprimée à Paris et non à La Haye. En tête de chaque partie , le fleuron représente une hotte chargée de fleurs et de roses , sur un ornement d'architecture.
Restif, en revoyant cette édition, n'a pu se défendre d'ajouter quelques notes techniques sur les pieds et sur les chaussures des femmes; signalons surtout la note 47, où il prend à partie J.-J. Rousseau sur le chapitre des petits pieds et des grands talons : « Un talon haut, dit-il, va bien aux grandes femmes, est avantageux à celles d'une taille médiocre, nécessaire aux petites et ridicule seulement pour les naines. » Puis, il s'écrie avec indignation : « Aujourd'hui, toutes les femmes de Paris sont chaussées à plat. L*hiver et la boue leur feront quitter cette infAme chaussure. »
Nous venons de lire, dans rintermédittire des chercheurs et des curieux (vn« année, n* 152, 5 septembre 1874, p. 517), un curieux article signé Aszt (Asezat), qui a reconnu le premier, à des indices à peu près certains, que l'édition du Vied de Fanehette, qui porte la date de 1786, n'a pu être imprimée qu'en 1794. Dès la seconde page de la dédicace à H*« Lévéque , femme d'un marchand , Restif, à propos de cette phrase : « Ce n'est pas que je veuille, comme tant d*autres, ravaler la noblesse du sang, regarder tous les rangs comme égaux, » ig'oute cette note qui porte sa date : « Cet ouvrage est de 1768 à 9 ; on ne tiendrait pas ai\jourd'hui ce langage. » Dans les notes, à la fin de la seconde partie du roman, cette phrase, qui termine l'histoire d'une religieuse par force, donne encore une date approximative : « Heureusement, la Révolution nous met pour jamais à l'abri de ces horreurs. » Enfin, à la page 376, la date est formelle : « Ce genre de chaussures, dit Restîf en parlant des mules, est à Paris le plus voluptueux qui ait encore été mis en usage et qui existe dans l'univers ; c'est par cette raison qu'il devrait être absolument prohibé en public. Aujourd'hui, la chaussure plate, en usage en 1794, fait soulever le cœur. C'est apparemment par vertu qu'on la porte. »
• M. Asst expose aussi les raisons qui ont déterminé Restif à anti-
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BUM. Dam la déelaration du livre, on homme distrait ou malideiix inBcriTit ia Confession nécessaire^ an lieu de la Confidence nécessaire, et le manuscrit fut envoyé à Tabbé Simon, bibliothécaire du comte de Clermont, abbé de Saint-Germain des Prés. L*abbé Simon ne devait pas être un censeur bien redoutable; il se récusa pourtant et transmit le manuscrit à son collègue Marin, secrétaire de la librairie, lequel ne demanda que les changements convenables. Restif en garda une vive reconnaissance à Marin et confia son manuscrit à un libraire colporteur, nommé Kolman , qui le fit imprimer, mais qui ne donna pas un sou à Tauteur. « Je ne retirai rien de la Confidence nécessaire, dit Restif, ayant affaire à un coquin. » Restif s*était pourtant promis de vivre du métier d*homme de let* très, et il vécut, pendant quatre mois, avec les 3 louis que lui avait rapportés le petit roman de Lucilei Le chevalier de Cubières, dans sa Notice sur Restif, fait remarquer que la Confidence nécessaire est une des compositions les plus erotiques de l'auteur.
N"" 2. — LA CONFIDENCE NÉCESSAIRE, ou Lettres de Mtldrd Austin de Norfolk, à mylord Humfrey de Dorset. Par N. E. Rétif-de-la-Bretone. (Titre encadré.) Épigraphe : Qfix fecùse juvai, facta referre pudeL Oyid. Imprimé à la Haie, M.DCG.UUX. Deux parties en 2 vol. pet. in-8^; le premier de 1 1 6 pages et le deuxième de 1 94 ' .
Dans cette édition, qui contient le conte d*0-Jit^, la jeune Irlandaise, à laquelle Touvrage était dédié, est nommée en toutes lettres Miss FoUy.
La moitié de la seconde partie (à partir de la pag. 109) est occupée par le Conte irlandais, dont le titre avait été mentionné dans la première partie, p. 94 , et que Tauteur promettait de traduire. Ce conte, d*une singularité frappante, lui semblait comparable au meilleur conte des Mille et une Nuits, ou à la fable de la fée Mélusine. En voiei le titre complet : « 0-Ribo, ou les terribles traverses, les monstrueuses aventures et les incroyables travaux du charmant 0-Ribo, prince de cinquante villages au beau pays d*Hybemie, pour Tamour de la belle Puoellomany, qui lui furent suscités par le nécromant Sacripandidondannek, premier ministre du roi 0-Fakfak, son père. » Ce conte, daiis lequel Restif donne à son style un vernis de vieux langage gaulois, est dans le goût de Crébillon fils ou de Fabbé Voisenon, mais
3 7 fr. 50, Solar, 1860. — 60 fr. veau fauve, n. r., Lebert, 1874.
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bflaueoup plus fibre que les contée de ces deux modèles. Le conte d^O-Bibo diffère entîÀremeiit du roman en quatre parties, intitulé : Butoèrt du grand Oribeau, qui en est néanmoins la paraphrase.
M. Ch. llonselet cite, comme la seconde édition de la Confidence nieesiaireg une édition, « en oicero et sans interlignes », datée de 1778. Nous ne TaYons pas vue.
N^ 3. — La GoHnDENCB négessaibb, ou Lettres de lord AusTiN de N..., a lord Humfrey de Dorset, son ami. Francfort et Paris, 1769, 2 tom. m-12 de 248 pp. et de 215, y compris le titre.
Cette édition rare, qui doit être une contrefaçon, est citée dans ie BuUetin mensuel [du libraire Alvarès, 9« année, n» 1 et 2, juillet
NM. — LA FILLE NATURELLE. Épigraphe : Magna est Veritas, et prssmlet. Esdras^ livre III, ch^p. iv, y. 41. Fleuron : carquois et torche, surmontés de deux colombes. Imprimé à la Haie, et se trouve à Paris, chez Humblot, Ubraire, rue St-Jacques, près St-Ives; QuiUau, naprimeur-Ubraire , rue du Fouarre. M.DGG.LXIX. 2 vol. in-12; le premier de 170 pp., et le deuxième, de 202 ^
Tirage à 1,000 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de fAu" leur (1784).
L'orthographe de cette édition est très-régulière.
Commencement de la Préface nécessaire : « On jugera, par la nature des faits qu'on va lire, qu'ils n'ont pas leur source dans l'imagination de l'auteur. La vérité est au-dessus de la fiction. Montrer le prix de l'homme; donner une idée de cette volupté si pure et si douce que procure la bienfaisance; prouver qu'une bonne éducation porte des fruits tôt ou tard; voilà le but principal que je me suis proposé en publiant cette histoire. Amuser et plaire ne doivent être que le second motif de cet écrivain honnête homme ; c'est à l'amour de la vertu et de l'humanité de conduire sa plume... »
t 8 fir., Solar, 1860. — 10 fir. 50. bas., Langloii, 1874.
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duoteur allemand d'onrragea français, Restif exprime très-nalvement ses préférences pour ce roman : « La PiUe naturette est un ouvrage attendrissant, ditril (voy. la 27« lettre, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition), et qui a un mérite, mais qui ne lui sert de rien auprès du lecteur : l'histoire est vraie, et j'en ai été le témoin oculaire. J'en prépare une troisième édition, outre les contrefaçons de province, et comme c'est mon ouvrage favori, je le retravaillerai pour le style et les situations, au point d'en faire un livre digne d'une nation. Malheureusement, les traductions auront toiigours toutes mes fautes. «
La PiUe naturelle a fourni deux nouvelles aux Contemporaines, sous les titres de la Sympathie paternelle et de la PiUe reconnue (vey. Monsieur Nicolas, tome X, p. 2723). Restif en a tiré, en outre, un drame intitulé : la Mère impérieuse^ ou la Pille naturelle,
NM . — LE PORNOGRAPHE , ou Idées d*c5 honnête
HOMME SUE CN PROJET DE RÈGLEMENT POUR LES PROSTITUÉES
Propre à prévenir les Malheurs qu'occasionne le Ptiblicùme des Femmes : avec des Notes historiques et justificatives. Épigraphe : a Prenez le moindre mal pour un bien. » Machiavel, livre Du prince, cap. xxi. A Londres, chez Jean Nourse, libraire, dans le Strand. A la Haie, chez Gosse junior etPinet, libraires de S. A. S. M.DGC.LXIX. (Faux titre : Idées singulières. Première partie.) In -8® de 368 pages ^ (Les pages 5 et 6 n'existent pas.)
A la page 2S3, il y a un faux-titre ainsi conçu : lb Pormooraphb, ou la Prostitution réformée. Seconde partie, contenant les Notes.
L'orthographe est à peu près régulière , mais non Taccentuation et la ponctuation.
Tirage à S,000 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de Fauteur (1784).
Le libraire Delalain, qui vendait le livre pour le compte de Tauteur, ne voulut pas que son nom figurât sur l'édition et le fit enlever sur les titres, que Restif dut refaire. On trouve donc rarement
>10 fr. 50 c, Solar, 1800.— S7 fr. demi-rel., Onntsberger, 1872.— 30 fr. demireL, Cat. Ang. Fontaine, n« tlOl, 1874.
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d«8 exemplaires, sur lesquels l'adresse de Jean Noune, Hbraire dans le Sirandt est snivie de cette mentioa : Et te tnmoe à Parie, chex Deialam, Ubraire, rue et à côté de la Caméd, ftançàee,
La préface de réditeur oommence ainsi : « L'idée de cet ouvrage n*est pas née dans une tête française : U y a tout lieu de présumer qu'un manuscrit anglais, que quelques personnes de Londres ont vu, est le type sur lequel on s'est modelé. Le premier auteur se nommait Lewis lloore. » Suit l'histoire de cet Anglais, qui vint à Paris et y passa cinq années, en se livrant avec frénésie à des plaisirs dangereux, à la suite desquels sa santé fut encore plus endommagée que sa bourse, n retourna dans son pays et traça un plan de réforme de la prostitution. Ce plan était précédé d'un avis qui débutait ainsi : « Je fus libertin, je ne le suis plus. A peine au milieu de ma carrière, j'en aperçois la fin. Des plaisirs fort courts sont suivis de maladies longues et cruelles. J'ai eu recours aux antidotes , à ce minéral puissant qui porte le nom de la planète (Mercure) la plus proche du Soleil, aux charlatans... Hélas I en vain. Ne voyant plus rien àfaire pour moi-même, j'ai résolu d'être utile aux autres, sur les moyens de diminuer les inconvénients d'un certain état qui révolte la nature, mais que je sens bien qu'il est impossible d'anéantir, n L'éditeur donne ensuite l'analyse des onse lettres, dans lesquelles il a renfermé son projet de réforme, lettres écrites par Des Tianges à sa femme et à leur ami d'Alzan. A la page iU, on trouve le projet dérèglement pour les filles publiques, en conséquence de l'établissement de Parthenions , sous la protection du Gouvernement. C'est une idée vraiment singulière d'avoir intercalé un pareil si;yet, envisagé très-sérieusement, dans une correspondance familière et morale. Les notes qui terminent le volume traitent de la prostitution chez les anciens et dans différents pays. On y remarque la nomenclature des prostituées et des prétendus statuts d'un lieu public de débauche à Arignon, donnés en 1347 par la reine Jeanne de Naples. La dernière note (N) renferme la triste aventure d'un homme de province, qui, étant venu à Paris, se laisse entraîner dans un mauvais lieu et y reconnaît sa fille. Le ton général de cet ouvrageest sérieux et décent, parfois presque solennel; on ne retrouve le ton ordinaire de Restif que dans les notes, où il imprime, pour ainsi dire, son cachet, en parlant de la Nouvelle Halle et en évitant que son style
Ne M sente des lieux que fréquentait ranteur.
Voy. ci-dessus, pag. 34, la longue note que nous -avons igoutée à
la Notice de Cubières-Palmézeaux, et qui est relative au Ponto^r^pA^.
On peut affirmer que Restif a eu au moins un collaborateur, pour
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UPcmographe. Ce collaborateur serait peut-être lingnet, eomme Ta décUÛré formellement le botaniste Louis Gérard^ correspondant de rinstitut, dans une note écrite sur un exemplaire que le savant Julia de Fontenelle tenait de lui (voy. le Journal des Sciences physiques, chimiques et indusirieiles, où cette note a été publiée), o Cet ouvrage, dit la note de Louis Gérard (mort en 1819) , cet ouvrage de Linguet, si connu par ses paradoxes et la docte opinion qu'il avait de lui-même, est une de ses folies. On pouvait dire et proposer de fort bonnes choses sur cette matière; c*est ce qu'il n'a pas fait. Son plan est absurde, inexécutable et faux dans tous ses résultats. Ce n'est pas même le rêve d'un bon citoyen. J'ai étudié avec lui; c'était le garçon le plus doux, il plus honnête, le plus instruit. Quantum mutatus ab iUot » Extr. des SiipercAerief UHèraxres dévoilées, par J.-M. Quérard, 1852, tome IV, pag. 97.
Les relations de Restif avec Linguet sont certaines, et elles avaient commencé avant la publication de son premier roman ia Famille vertueuse; c'est lui qui enlevait si rapidement la composition et le tirage des mémoires d'avocat, que Linguet faisait imprimer' chez Quillau, quelquefois le dimanche, pour les besoins de ses causes, n ne faut pas oublier que Linguet, tout avocat qu'il était, est aussi l'auteur de la Cacomonade , histoire politique et morale, traduite de l'allemand du docteur Pangloss, par le docteur lui-même, depuis son retour de Constantinoplé (Cologne, 1766, in-12), et que la première édition de ce petit livre vénérien fut peut-être imprimée ches Quillau , comme un factwm du palais. La Cacomonade était ime ii>troduction naturelle sixl Pomographe. Rappelons, en outre, que longtemps, bien longtemps après, Restif s'est permis d'attribuer à Linguet, qui avait péri sur l'échafaud révolutionnaire, lAnH- Justine» C'était une bien étrange oraison funèbre.
n y a eu trois ou quatre contrefaçons trompeuses de la première édition du Pomographe, comme Restif le dit lui-même dans son édition de 1776 (pag. 388), mais il est bien difficile de les reconnaître.
N^ 2. t-Le Pornogbaphb, ou Idées d'un honnéte^homiie, etc. Fleuron composé de fleurs et feuillages. A Londres, chez Jean Nourse, libraire, dans le Strand. A la Hâte, chez Gosse junior, et Pinet, libraires de S. A. S. M.DGG.LXX. Ia-8^ de 8 pp. prélim. et 215 pages ^
1 7 fr. basane, Cat. Aug. Fontaine, no eoo9, 1872. — 42 fr. Tean, Cat. Leflllanl, 1874. ~ 00 fr. bas., avec pièces i^oatées» Cat. Aug. Fontaine, no 2102,
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Cette édition, moins bien imprimée que la première, pourrait être une contrefaçon, car Restif ne la mentionne pas dans la Revue de$ ouvrages de t Auteur (1784). Cependant le faux-titre porte : Idées «inguHères, premier volume, ce qui indiquerait que Tédition a été faite pour précéder la Mvnographey imprimée aussi en 1770, et que son faux-titre annonce comme le second volume des Idées singulières.
Nous ayons rencontré un très-bel exelnplaire de cette édition, relié avec les ouvrages suivants , qui peuvent être compris dans les Idées singulières :
Législation du Divorce , précédée du Cri d*un honnête homme, qui se croit fondé en droit naturel et divin à répudier sa femme. Londres, 1769. — Mémoire sur la Population, dans lequel on indique le moyen de la rétablir et de se procurer un corps militaire toigonrs sulwistant et peuplant. Ibid., 1768.
L'auteur de ces deux curieux ouvrages est un jurisconsulte fiuitaisiste, nommé Cerfvol, qui s'était associé, pour écrire le premier, un certain prêtre nommé Philibert, à qui Ton attribue le Cri tTun honnête homme. La réunion de ces ouvrages anonymes au Pornographe, dans le même volume, nous a donné à penser que Cerivol n'était pas tout à fait étranger aux Idées singulières, d*autant plus qu'il était fort lié, vers cette époque, avec Nougaret, et qu'ils rédigèrent ensemble \m journal littéraire et moral, intitulé : le Radoteur. Restif ne faisait sans doute qu'ajouter le roman et des digressions personnelles au système philosophique qu'on lui fournissait, et il se chargeait de faire imprimer, après avoir demandé et obtenu le paraphe, sous son nom : « Je fis moi-même la composition, avec un ouvrier sous moi, dit-il {Monsieur Nicolas, tome XYI, p. 4557), en parlant du Pomographe. L'ouvrage achevé d'imprimer, Quillau (l'imprimeur) et son nouveau prote Domenc eurent la bassesse de le dénoncer, comme traitant une matière trop libre. » Le livre se trouva donc arrêté pendant quelques jours, mais ensuite la vente en fat très-rapide. « Je fus souvent témoin secret, sous mon habit d'ouvrier, dit-il {ibid.), de ce que disaient les acheteurs; les uns disaient que j'étais un fou, les autres un indécent punissable; quelquesuns me faisaient l'honneur de me regarder comme le propagateur zélé du libertinage. Jamais projet utile ne lut plus mal accueilli. « Ce passage expliquerait comment le jurisconsulte Cerfvol n'eût pas été trop flatté de s'entendre appeler M. le Pomographe.
C'était là un surnom dont Restif croyait devoir s'enorgueillir, et il se consolait ainsi de l'ingratitude des contemporains : « Cet ouvrage, si mal apprécié, dit-il dans le Drame de la Vie (pag. 689), demandait des recherches : celles que je fis étaient dangereuses. »
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N"" 3. — Le Pobnographe , ou Idées d'uh honnête-homme
SUR UN PROJET DE RÈGLEMENT POUR LES PROSTITUÉES, propre
à prévenir les malheurs qu'occasionne le Publicùme des Femmes : avec des Notes historiques et justificatives. Par Rétif De-la-Bretpne. Épigraphe : Prendre le moindre mal pour un bien. Machiavel, Livre du Prince^ cap. xxi. A Londres, ehes Jean Nourse, libraire, dans le Sirand. A lorHaie, chès Gosse junior, et Pinet, libraires de 5. A. S. M.DGG.LXXYI. Deux parties en 1 vol grand in-S"" de ^92 pages, non compris A feuillets à la fin, contenant les analyses des deux premiers volumes des Idées singulières. La seconde partie, qui contient les notes, commence à la page 165 ^
Tirage à 500, suivant la Revue des ouvrages de F Auteur (1784).
C'est là certainement la seconde édition de ce curieux ouvrage, car celle qu'on chercherait avec la date de 1774, sur la foi d*un renseignement erroné fourni par Tauteur lui-même^ n'existe pas : « Je fis, en 1774, dit Restif, une deuxième édition du Pomographe, infiniment supérieure à ma première édition et aux contrefaçons. C'est la seule qui existe aujourd'hui. Le plan même de réformation 7 est corrigé, les notes augmentées des trois quarts, et les améliorations du style sans nombre. Joseph II l'a exécuté. » On sait que des mystificateurs avaient fait croire à Restif que l'empereur Joseph II faisait organiser la prostitution, à Vienne, sur les plans indiqués par le Pomographe, Restif en était très-fier et ne cessait de le proclamer. Voy. une note à ce sujet, pag. 36 de la Notice de Palméiseaux. Nous considérons comme apocryphe une anecdote racontée par les petits-fils de Restif, dans une lettre adressée à M. Ch. Monselet. D'après ime tradition de famiUe, Restif, ayant reçu de la part de Joseph II une tabatière avec son portrait, enrichie de diamants et contenant un diplôme de baron du Saint-Bmpire, répondit aussitôt à l'empereur : « Le républicain Restif la Bretonne conservera précieusement le portrait du philosophe Joseph II, mais il lui renvoie son diplôme de baron qu'il méprise et ses diamants dont il n'a
1 SI fr. veaa marb., Langlois, 1872. — 1S5 fr. demi-rel., Henri Artur, 1873. — 200 fr. mar. r. dos orné à petits fers, ChamboU&-D¥ru, Cat. Ang. Fontaine, n* tlOS, 1874.
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que faire. » Si le fait était nui, Reatif ii*eat paa manqué de le mentionner dana Monsieur Nicoias, publié en 1797.
Le Pomographe, qui méritait de commencer la série des Idées sbir guHères, renferme^ les détails les plus bizarres et les plus intéressants, du moins dans cette seconde édition de 1776, car la premitoe ne contenait, outre le roman pornographique et le plan de réformation, qu*un petit nombre de notes historiques, tirées des voyages dans les quatre parties du monde. Dans cette seconde édition, le projet de règlement pour les filles publiques occupe les pages 57 à 102; les réponses aux objections relatives à ce projet s*étendent de la page 110 à la page 146.
La seconde partie du volume, imprimée en petits caractères, commence à la page 165. De la page 181 à la page 252, on trouve, avec une double pagination spéciale, un opuscule intitulé : « Représentation à mylord maire de la ville et cité de Londres sur les filles entretenues de France, vulgairement dites courtisanes ou demoiselles du bon ton, par un Anglais actuellement à Paris. Épigraphe : Mutato nomme, de te Fabula narrât Fleuron : Tête de Méduse. Paris et Londres, aux dépens d'une Société de gens ruinés par les femmes. Dans le xvin* siècle. Cum approbatione VmTims etprivUegiode la Raison. •
A la page 313 commence un travail vraiment singulier sur les seize classes de prostituées actives^ existant en France, et sur trois autres classes « qui sont comme la vermine de celles-là «.
Il est à peu près sûr que Pidansat de Mairobert est Tauteur de ce morceau, vraiment piquant et original, ainsi que du Lit de Justice et d'amour. Restif était souvent le préte-nom de Mairobert, qui ne le chargea pourtant pas de la responsabilité de tEspUm anglais. On peut attribuer à Restif la physiologie des prostituées en France (pag. 311-23) et la nomenclature des courtisanes et antres (pag. 475-92). Mais on a bien de la peine à supposer qu'il ait tiré de son portefeuille les fameux Statuts de la reine Jeanne de Naples (pag. 368 et suiv.), déjà mis au jour par Astruc. Ce fut le censeur Marchand qui eut le courage d'approuver le Pomographe; peut-être en avait-il fourni les meilleures pièces à Restif.
Après la page 389, on rencontre un nouvel opuscule, fonnant un tout et ayant aussi sa pagination spéciale, avec un titre : « Litde-justice d*amour, ou le Gode de Cythère. Épigraphe :
Tmtamda via stt quà ms quoqut pouim ToUgr* AiMM, vietorguê oirtoi voKtars per ora.
Fleuron : un temple en ruines. À trotopoUs, chés Harpoerates,
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seui Imprimeur de Cupidon, à la Coquille de Vénus, et aux Ruines du Temple de f Hymen; neo-non au treizième des Travaux d^ Hercule. L'an du Monde vn. cio. locc. i-xxvi. »
Cet opuscule, dont il existe des exemplaires s^arés, forme 86 pages, ce qui montre qu'il avait été disposé pour une publication distincte. Aussi, la table de Lit-de^ustice tTAmour se trouve imprimée aux pages 475 et 476. Les notes du Pomographe reprennent à la page 477. Ces demite«s pages contiennent, par ordre alphabétique, une table raisonnée des mauvais lieux et des mamans publiques de Paris, ainsi que des personnages anciens et modernes qui ont joué un rôle important dans l'histoire de la prostitution. Cette table est le complément de deux autres, du même genre, pour les courtisanes grecques et modernes, qui se trouvent aux pag. 261 et 872.
LA MIMOGRAPHE, ou Idées d'une honnête-femve pour la réformation du théâtre national. Épigraphe : « Le Plaisir est le baume de la vie.... Le Plaisir.... c'est la Vertu sous un nom plus gai. Toung. » Fleuron : lyre entourée de rayons. A Amsterdam, chez Changuion, Libraire. A la Baie, chez Gosse et Pinet, Libraires de S. AUesse S. M.DGG.LXX. (Faux titre : Idées singulières. Tome second.) In-S"" de 466 pages ^
En tête de la page 297, on lit : Seconde partie. Notes. L'Avis de rÉditeur sur les notes suivantes occupe toute la page 296.
Orthographe à peu près régulière. Verrata se trouve au verso du faux-titre.
Tirage à 2,000 exemplaires, suivant la déclaration de Restif dans Monsieur Nicolas.
Cet ouvrage est rare, peut-être très-rare, n'ayant pas été réimprimé par l'auteur, ni par ses contrefacteurs ordinaires. M. de Soleinne n'avait pu en découvrir, pour sa bibliothèque dramatique, un exemplaire non rogné. Il mérite, en effet, d'occuper une bonne place dans une collection de livres sur le théAtre, car il renferme
1 7 fr. 50., Solar, 1860. — 12 fr. et 9 fr. domi-rel. rogné, Cat. Aog. Fontaine, nM e003-e0O4, 1872. — 150 fr. mar. r. dos orné à petiu fers, ChamboUe-Ihni^ Cat. Aog. Fontaine, no SOOO, 1874.
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beaœoap de détotls historiques et de paitieularités curieuses. On ne peut donter que Restif n*ait eu qu*une part relatiyement peu importante dans la compilation et la rédaction de cet ouvrage, lequel n*a pas été pourtant iécrit par une fenmie , quoique Fauteur y parle toiigours au féminin. Il évite de s'étendre, d'ailleurs, sur les fameux graphes^ comme s*il craignait de traliir son secret et de nommer ses collaborateurs. Celui qui a fourni la plus grande part, sinon la meilleure, à la Mimograph^^ est certainement Nougaret, avec qui Restif se brouilla vers l'époque où ce livre était sous presse. Restif y a pourtant contribué à sa manière, en y ajoutant un roman relatif aux mœurs du théâtre, outre une foule d'idées singuUères qui lui appartiennent bien. Il dit seulement, à propos de la Mimographe^ dans Monsieur Nicolas (tom. X, p. 2247), qu'il composa cet ouvrage « durant tout l'été de 1769 » et qu'il l'imprima, avec Michel, comme le Pomographe. Nosgaret, ce compilateur infatigable, avait réuni sans doute les matériaux de la Mimographe^ et Restif s'était chargé de faire imprimer et de publier l'ouvrage, avec partage de bénéfices, aux frais du prote Michel : « Il est des gens dont l'avidité est insolente, dit-il en parlant de cet entrepreneur d'impressions (Monsieur Nicolas t tome X, p. 4558). J'avais été payé, comme ouvrier, du cdsement de mon Pomogrtqihe;jeTke\e fus pas de mon travail de la Mùnographe, sous prétexte que c'étaient des changements, et que je devais bien faire mon manuscrit, du premier coup. Je dévorai tout cela. Je pouvais objecter la difficulté de la matière et son importance. Je n'objectai rien; je travaillai six mois, du matin au soir, avec une application dont peu d'hommes sont capables... Ce volume fut beaucoup plus gros que le premier (la première édition du Pomographe) ; les notes en furent plus étendues, plus raisonnées ; l'enveloppe romanesque en est mieux faite. Il y a beaucoup de néo< logisme, qui n'est pas toujours également heureux. » C'est Venvcloppe romanesque dont Rétif est le fabricateur; mais combien de choses curieuses et intéressantes, dans les Notes, sur l'intérieur de la scène, sur les théâtres du boulevard du Temple, sur les acteurs et les actrices, sur le déplacement nécessaire du Théâtre national à Paris, etc. I
L'Avertissement de l'Éditeur, en forme de table des matières, ne nous donne aucun renseignement sur la manière dont cet ouvrage a été composé; or, il est certain que Restif n'a fait que le roman par lettres, au milieu duquel se trouve intercalé un véritable traité de l'art dramatique, que complètent des notes très -abondantes, pleines de détails précieux. On peut se faire une idée de la multitude de recherches que l'auteur, quel qu'il soit, a rassemblées iBur son siget, en parcourant la nomendatore sommaire que renferme l'Aver-
106 BIBLIOGRIPHIE RàlSOHlfiB DIS OUTBÀOSS
tiflsement. Restif n'aurait jamais eu les loisirs nécessaires pour recueillir les innombrables matériaux de Toayrage, qa*il se chargea de publier et qa*il attribue à une dame : « On rencontre, dii-îl, dans le style de la Mimographe^ la négligence d*nae &mme et son insouciance dans le néologisme; elle s'est donnée de ce côté-lA, des libertés qui scandaliseront plus d*un grammairien puriste. Le néologisme consiste : i« dans quelques termes de Tart théâtral très-nécessaires, qu'elle explique par les circonlocutions synonymes, la première fois qu'ils sont employés; 2^ dans quelques verbes substir tués à des auxiliaires trop multipliés dans notre langue; 3» dans les mots formés soit du grec, soit du latin. L'auteur, qui ne sait pas asses de ces deux langues pour être une savante, mais suffisamment pour entendre parfaitement la sienne, a puisé sans scrupule dans le langage de l'ancienne Rome; au lieu que c'est malgré elle qu'elle s'est vue obligée de recourir au grec# « Il faut avouer que rien n*est plus hétéroclite que cette création d'une femme savante, qui entend à peine le grec et le latin, et qui se sert de ces deux langues en donnant carrière à son goût pour le néologisme. Restif se montre beaucoup plus sensé, quand il laisse là le néologisme de la mystérieuse Mimographe pour exposer ses idées au sujet de la construction d'un nouveau Théâtre national à Paris.
Le petit roman dans lequel Restif a encadré tant bien que mal cet ouvrage technique sur l'art théâtral , est des plus innocents et des plus insignifiants. Il n'en est pas de même des détails variés et vraiment intéressants qui font l'objet des dissertations et des notes accumulées dans ce volume. Il y a d'abord un ouvrage entier, sous le titre âiAxiommes^ c'est-à-dire : « les dignes comédiens », à partir de la page 45 à la page 251, en ne tenant pas compte des lettres romanesques qui viennent interrompre le discours. C'est un ouvrage pour la réformation du théâtre, comme le dit la préface, où l'auteur se pose en ignorante, mais ayant des idées, avec beaucoup d'honnêteté et une légère dose de sens commun : « J'entreprends, dit-il ou dit-elle, de donner un moyen simple, facile, qui n'exige aucune dépense onéreuse, de corriger les abus du théâtre, d'en augmenter l'agrément, l'utilité, la dignité. »
Il faudrait des pages entières pour relever tout ce que renferment les notes, dont quelques-unes ont l'étendue d'un ouvrage spécial; par exemple, la note A, qui remplit plus de 80 pages en petit texte, a pour objet « de répondre aux mùornimes ou ennemis du théâtre, de prévenir les objections et de donner un précis de l'histoire du Théâtre ». La note B concerne la comédie; la note C, la tragédie. Les notes suivantes sont consacrées à l'OpénirComique, aux théâtres
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des aa^eiu, aux décorations, au comédiame ou à la profession des comédiens, aux masques antiques, aux habits de théâtre, à la danse, aux théâtres d^enfants ou éphébiques, à la danse, à la pantomime, à la parade, à la parodie, etc. Ces notes, il est vrai, ne sont souvent que des extraits qui accusent une compilation rapide et peu soigneuse; ainsi le volumineux ouvrage que Tabbé de Latour a composé sur toutes les parties de Tart dramatique a été mis amplement à contribution. Mais il y a, çà et là, des documents qu*on ne trouverait pas ailleurs et qui appartiennent en propre à la Mimoffnqihe ou à son éditeur. Il suffit de citer seulement un état du personnel de la troupe du petit théâtre d'Audinot, pag. 435, où Ton reconnaît la collaboration de Nougaret, et, pag. 457, une liste des acteurs et actrices qui ont paru avec éclat sur le Théâtre français , depuis Jodelet. Parmi les idées les plus singulières de la NUmogm^he^ il ne Ikut pas oublier son projet de recrutement des comédiens parmi les enfants trouvés I
A Tépoque oU cet ouvrage ftit imprimé, Restif était encore trèspénétré des croyances religieuses qu'il devait à son éducation, si Ton peut lui attribuer une note qui commence ainsi, pag. 195 : « Une religion telle que la ndtre, si grande, si sainte, qui consolé le pauvre, retient le malheureux sur le bord du précipice creusé par le désespoir, lait tressaillir de joie l'indigent au sein de la misère ; qui porte l'épouvante sur l'heureux oppresseur, fait trembler le tyran victorieux, impuni, et fraye au remords le chemin du cœur des rois, doit être respectée dans nos drames. « On verra ce que Restif, vingt ans plus tard, pensait, écrivait sur la religion, lorsqu'il composait Monsieur Nicolas et les Nuits de Paris.
Les notes se terminent brusquement, au début de Jla liste des noms de la troupe de l'Opéra, par des points indiquant une suppression, avec ces mots : « Le reste de cet Entretien roulait sur des objets étrangers au Théâtre; l'Éditeur l'a supprimé.
ÂnUeua Socraits, amieut Plaio^ sed magit amiea teritat. •
LE MARQUIS DE T** (TAVAN). Qualre parties, in-i2*.
Le Marquis de T^, ou l'École de la Jeunesse , tirée des Mémoires recueillis par N.-E.-A. Desforets, homme-
I 10 fr., Solar, 1800. — 7t fr. rogné, Lebert, 1874.
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d*affaires de la Maison de T*^. Épigraphe : Dexiera
prxcipuè capit indulgentta mentes; Asperitas odium
movet. OviD., de Arte. Première partie. A Londres. M.DCC.LXXI. A Paris, chez Le Jay, libraire, rue S.^acques. (Titre encadré avec des vignettes d'imprimerie trës-habilement disposées.) 192 pages, y compris la table des matières, les corrections et la préface aux Jeunesgens, laquelle va de la page 5 à 20.
—Le Marquis de T^, ou l*Égole de la Jeunesse. Épigraphe : Mon'bus,,. conciliandus amor. Épttre 5 d'OviDE. Seconde partie. Fleuron : colombes, torche et carquois. A Londres. M.DCC.LXXI. 164 pages.
Au bas de la dernière pa^ : Fautes à corriger.
— Le Marquis de T***, ou TÉcole de la Jeunesse. Épigraphe : Omnis amor magnus, sed aperto in conjuge major; Hanc Venus vivat, ventilai ipsa facem, Prop. 1. 4, Troisième partie. Fleuron : couronne. A Londres. M.DCC.LXXI. 200 pages.
On trouve, à partir de la page 167, en petit texte, une Notice des religions du monde anciennes et modernes, terminée par un aperçu des 150 ou 200 sectes de la religion chrétienne.
Au bas de la dernière page : Fautes à corriger.
— Le Marquis de T***, ou l*Égole de la Jeunesse. Non est properanda Voluptas, Sed sensim tarda perfidenda mord. Art d'aim. d'OviDE. Quatrième partie. Fleuron : hautbois et chapeau de berger, liés avec quelques fleurs. A Londres. M.DCC.LXXI. 182 pages.
Dans Monsieur Nicolas, tome XVI (p. 4560), Restif cite l'ouvrage, sous ce titre : le Marquis de Tavan*;il dit, page 4561, « que TÉpltre dédicatoire à la Jeunesse est un petit chef-d'œuvre d'élégance et de
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raiBonnement.... Ansai mon ami Renaud me dit-il, en achevant de lire : « Voici votre meilleur ouvrage, n
L*ouvrage se termine par cet envoi à la marquise de T*** : « Votre nom seul, Madame, peut donner quelque prix à ces Mémoires : en y peignant votre beauté, votre amour pour vos devoirs, je xo^ suis dit mille fois : On ne le ennra pas. De tout temps, vos pareilles furent le phénix, pour ce monde, où le Vice impudent lève sa tête altière, où le Mérite, tel que la modeste violette, répand en se cachant son doux parfiim. Mais il ne faut pas de témoins à la Vertu pour être heureuse : eUe porte son prix en elle-même. »
La préface aux Jeunes-gens est une exhortation morale , dans laquelle il a cité en note les passages les plus libres des historiens des empereurs romains; il leur donne, toutefois, des conseils très-sensés, où Ton reconnaît son expérience sur le choix d*une épouse et dhm époux.
L'ouvrage est divisé en 6 livres : TEnfance, TAmour honnête, TAge des passions, le Mariage, la (Conduite des nouveaux époux. Il y a un certain nombre d'histoires qui entrecoupent l'action romanesque. Ce roman moral, où l'auteur se permet à chaque instant des échappées un peu libres , se termine par la peinture du Marquis remplissant « le plus sacré devoir de l'homme envers Dieu et la patrie », avec sa jeune épouse, vive, sensuelle, ingénue, qui « jouit, pour la première fois, du développement d'une faculté inconnue w. Restif essaye ici, comme il le dit lui-même, de réunir la vaguesse de Raphaël, la douceur de l'Albane, aux grâces du Corrége et au coloris de Paul Véronèse : a Dans cet instant, un nuage, formé par l'Amour, couvre les beaux yeux de cette timide beauté et dérobe à la Pudeur expirante la vue... de son vainqueur. »
Voici les titres des principales histoires intercalées dans le récit : Histoire de M. de M*** et de Clare Bourgeois; Histoire du comte de Saint-A***; Histoire de Sir Basil et de Mawd; Histoire du comte de Q***; Histoire d'un marchand ruiné. On peut avancer avec certitude que Restif a tiré de quelque roman anglais la plus grande partie de son ouvrage, en y imprimant sa marque de fabrique.
Tirage à 1,000 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de FAuteur (1784). L'édition était épuisée à cette époque, et l'ouvrage n'a jamaiB été réimprimé. Le libraire Alvarès, dans son Bulletin mensuel^ assure que k Marquis de 7*** est, ainsi que Lucilet un des ouvrages les plus rares de l'auteur.
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ADÈLE DB GOM** (GOMMINGE), 5 parties, in-i2 '.
Premier titre encadré : Lettres d'une fille à son père. Première partie. Prix : 8 livres les cinq parties brochées. Se trouve à Paris, chés Edme, libraire, rue Saint-Jeande-Beauvais, près celle des Noyers. 1772 (sic).
Second titre, encadré et enjolivé : Adèle deGom*^, ou Lettres d'une hilb a son père. Épigraphe : « Forme ta Fille, comme tu voudrais qu'on eût élevé ta Feimne. » Première partie. Fleuron : hauthois et chapeau de berger, ornés de fleurs. En France. M.DGG.LXXII. xiv et 3^6 pages.
Le même titre est répété avec rm faux-titre : Lettres (Fune fille à son père, daos les quatre parties ou volumes; la seconde partie a , 356 pages ; la troisième, 384 ; la quatrième, 384. Quant à la cinquième partie, elle se compose de pièces détachées absolument étrangères aux Lettres et dont plusieurs avaient déjà paru séparément.
Ces pièces réunies, dans le tome Y qui manque souvent, sont précédées de vm pages, pour le faux-titre, le titre, et la préface de Téditeur. Vient ensuite un nouveau titre collectif, annonçant un recueil spécial : « Pièces singulières et curieuses, relatives aux Lettres d*une Fille à son Père, savoir, (G) La-Cigale-et-larFourmi ; (H) Le- Jugement-de-Paris ; avec des Réflexions sur l'Âmbigu-Comique ; (I) Il-recule-pour-mieux sauter; (J) Contr'avis aux gens-de-lettres. Fleuron : couronne. En France. M.DCc.Lxzn. Se trouve à Paris, chez Humblot, Kbraire, rue Saint-Jacques, prés Saint-Ives, »
Restif se présente comme éditeur, dans TAvertissement d'Adèle de Com** : « Voici le septième roman que je donne au Public, et je proteste que tous sont fondés sur des aventures réelles arrivées sous mes yeux... Je dois avouer, en même temps, qu*obligé de déguiser cer-
> 30 fr., Solar, 1860.— 50 fr. broché, Langlois, 1872. — 65 fr. rogné, Lebert, 1874. — 2S0 fr. mar. r. dos orné à petits fars, ChamboUe-Dwru, Cat Aug. Fontaine, n«S061, 1874.
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tains ûdti, je les ai rendus de manière à oonser?er toujours Tefesentiel... Quant aux noms, l'on sent bien que les indications sont indécises, surtout lorsque Vhistoire est récente...; ainsi Ton peut aeherer comme Ton voudra les noms commencés, que j'ai substitués aozTéritables... » Ce roman est connu sous le titre d* Adèle de CamnUnge, comme le Marquis de f***, sous celui de Marqua de Taoan. Restif ajoute ce N. B, : « Tout ce qui ne sort pas de la plume de MUe de Gonûn** est distingué par les caractères italiques. »
Dans la Préface, Restif passe en revue les personnages qu'il a mis en scène et les caractérise : « Si cet ouvrage est utile et amusant, ajoute-t-il, je veux dire s'il est propre à rendre les enfants plus respectueux, plus tendres, plus soumis; s'il excite les parents à donner plus de soin à l'éducation, s'il leur fait concevoir combien il est doux de jouir de la reconnaissance de son fils, de sa fille, de posséder leur confiance, de leur voir mettre sur la même ligne le titre d'Ami, et celui de Père ou de Mère, il n'est pas sans mérite, et mon but est rempli. »
Suit la Table des Récits, des Épisodes, et des Pièces détachées; ces dernières remplissent le tome V. Parmi ces Épisodes, il faut remarquer les Entretiens, qui occupent les pag. i53 à 384 du tome IV et que Restif présente comme des extraits de différentes lettres de Mu« de Comm** à son père. Le premier entretien traite des Éléments des choses et renferme une nouvelle théorie de la Nature; le second entretien traite de l'influence du physique sur le moral, de l'origine de l'homme et de la liberté; le troisième, de la sensibilité, du bien et du mal; le quatrième, des religions et des lois; le cinquième, des coutumes et usages, du commerce, des métiers. On lit cette note, à la fin : « Le surplus de ces Entretiens est retranché. » Ces Entretiens sont d'un savant, d'un penseur, d'un écrivain; Restit n'a fait que se les approprier, en y intercalant le dialogue du père et de la fille. Ils rappellent beaucoup les Entretiens qui se retrouvent en entier dans VÉducogrq»he et VÉcole des Pères. Voy. ces deux ouvrages.
Le titre collectif des Pièces singulières et curieuses du tome V appartient à la première brochure , formant 78 pages et ne contenant que la Cigale et la Fourmi^ fable dramatique, avec un avertissement. Dans la préface générale du volume, Restif dit que cette pièce est de feu le marquis de Giv**, un des personnages du roman des Lettres if une fille à son père. La pièce suivante, le Jugement de Paris, comédie-ballei, précédée aussi d'un avertissement, a un titre séparé et une pagination particulière de 58 pages. La pré&oe générale l'attribue également au marquis de Qiv**. On trouve
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ensuite : // recule pour mieux «w^er, proyerbe et conte en Ten^ 24 pages. La dÎMertation ma FAmbigu^CiMnique, de 52 pages, n*a pas de titre, mais elle en avait on, quand Restif en distribua cpielques exemplaires, arant de la joindre an roman d*Adèie de Comm**. Cette dissertation « est de moi, dit Restif dans la préface générale du Yolimie ; je crois y avoir démontré Tutilité de ce spectacle et plaidé sa cause, de la manière la plus ayantageuse. J^apprends néanmoins que les auteurs attachés au Théâire éphéMgue n'en sont pas contents. Ils disent que je donne tout le mérite au néomime ou directeur. Je suis très-mortiHé d*aToir déplu à ces messieurs : les gens de lettres doiyent être ménagés et considérés par leurs confrères, encore plus que par les gens du monde... » Le Cimir'avis aux gens de lettres, par un homme de lettres qui entend ses véritables intérêts, opuscule de 56 pages {Paris, Humblot, 1770, in-12), sans titre séparé, avait paru aussi, avant la publication des Lettres cTAdèle de Comm** et n'avait pas été mieux accueilli que les Aéflexions sur P Ambigu-Comique. Ce Contr^avis aux gens de lettres est la réfutation d'une brochure de Fenouillot de Falbaire, intitulée : Avis aux gens de lettres, et dirigée contre les libraires.
La publication partielle de ces deux brochures était une infraction aux lois de l'imprimerie; aussi, Restif ayant offert, selon l'usage, un exemplaire du Contr^avis aux gens de lettres, au commis de la librairie Desmarolles, celui-ci le rappela, pour lui demander si sa brochure ou plutôt son pamphlet avait permission : « Ce ne serait pas à vous que je l'apporterais, répondit Restif, si les formalités n'avaient pas été remplies. » Là-dessus, il s'en alla, et Desmarolles fit saisir chez lui les exemplaires du tome Y qu'il avait fait tirer pour son compte. {Monsieur Nicolas, t. XYI, pag. 4568 et suiv.) Le motif de la saisie était un conte en vers, fort libre, le Carrosse de voiture, que Restif avait glissé dans ce volume, à l'insu du censeur royal.
Il existe des exemplaires deê cinq volumes, sous le titre suivant^ recueilli dans le Dictionnaire des Anonymes, de Barbier, n® 10224 de la seconde édition : Lsttrbs d'umb fille a son pàai. Paris, Edme Rc^enot, 1772, 5 parties in-12.
L'édition, tirée à 1500, suivant la Revue des ouvrages de l'Auteur (1784), fut bientôt épuisée : « Ouvrage où l'on^voit épars les matériaux d'un excellent roman, dit Restif (pag. clxzziy) ; il y aurait très-peu de travail, pour le rendre tel; les fautes sont visibles et faciles à corriger. Le manuscrit fut vendu an libraire Sdme Rapenot, qui garda l'édition dans son magasin; mais, après sa mort, les exemplaires se sont vendus rapidement^ et l'on n'en trouve plus aigour-
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d'hui. Ce roman parât en mars iT72. Adèle de Comm** éerit à son pare, qui vient de partir pour la campagne de 1757. Il serait trop long de donner Tanalyse de cet ouvrage qui est Thistoire vraie de Ifu* de C***, flUe naturelle du dernier prince de C***, faiblement déguisée. Les trois premiers volumes et le commencement du quatrième contiennent lldstoire d* Adèle et de sa mère ; le reste du quatrième volume est rempli d*historiettes détachées, racontées par les personnages du roman, écrites chacune dans leur manière. »
Cet ouvrage est un des plus rares de la collection de Restif, parce qu'il n*a pas été réimprimé et que sa publication rencontra des difficultés de la part des censeurs. C*est aussi un des ouvrages que Vauteur estimait le plus, parmi tous ceux qu*il avait publiés : « Je regarde atgourd'hui cet ouvrage , dit-il dans Monsieur NieokUf tome XVI (pag. 4565), comme Tassemblage des matériaux préparés du roman le plus terrible, le plus intéressant, le plus instructif et le plus aimable à la fois. La plupart des détails y sont d*une fraîcheur et d'une vérité, que je devais à un petit commencement de connaÎBsance du monde. Si je l'avais recommencé, mûri, du vivant de la veuve Duchesne (libraire}, j'en faisais le meilleur roman possible, et surtout le plus utile pour la morale. » Les pauvres libraires, qui faisaient les frais de l'impression de ce roman, eurent bien de la peine à payer ces frais, et il fallut que Restif fît imprimer à son compte le cinquième volume, contenant les pièces relatives aux Lettres d'une fille à son père. Ces pièces étaient des morceaux de critique et de polémique qui firent de puissants ennemis au malheureux Restif. Dans son Contre-Avis aux gens de lettres, il avait attaqué Fenouillot de Falbaire et Lyneau de Boisjermain; dans ses Ré-, flexions sur T Ambigu-Comique, il avait attaqué le directeur Audinot. Ce fut un déchaînement contre le romancier, et Desmarolles, le premier commis du lieutenant de police, pour la librairie, devint dès lors son implacable persécuteur. Le censeur avait approuvé les Lettres <tune fiile à son père, et cependant on mit sous les scellés ce roman, à cause du cinquième volume, qui ne fut rendu et autorisé qu'après avoir été bel et bien cartonné. Voilà pourquoi ce cinquième volume manque à la plupart des exemplaires de l'ouvrage.
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NM. — LA FEMME DANS LES TROIS ÉTATS; 3 parties m-12 *.
Tome premier. (Titre encadré avec des vignettes d'imprimerie formant un dessin.) La Femme dans les trois ÉTATS de Fille, d'Épouse et de Mère. Histoire morale, comique et véritable. Épigraphe : « La Fille, ordinairement, est bonne, douce, obligeante, jusqu'à vingt ans... » Première partie. La Fille. Fleuron : hautbois et chapeau de berger. A Lorub^es, et à Paris, chés De- Hansy, Uh., rue Saint-Jacques. M.DGG,LXXin. 232 pag., non compris 4 feuillets non chiffrés pour le titre, l'Avertissement et la table des trois parties.
Le texte de chaque volttine est orné, en tête de la première page, d*ane vignette d*omement graTée en bois aTec la signature de Lebrun.
— Tome deuxième. Épigraphe : « Ce qu'on appelle une Femme honnête ferait un homme bien médiocre. » Pope. Seconde partie. L'Épouse oit la Femme. Fleuron : corbeille de fruits et de fleurs. A Londres. M.DGG.LXXIIL 202 pages, y compris le titre.
— Tome troisième. Épigraphe : « L'Homme-enfant doit rester longtemps entre les mains des Femmes, afin d'y prendre cette candeur, cette aménité que la meilleure Éducation par les Hommes ne donne qu'imparfaitement. » Troisième partie. La Mèbe. Fleuron : couronne. A Londres, M.DGG.LXXIIL 202 pages, y compris le titre.
* 10 fr., SoUr, 1800. — 19 fr. 50 c. bas., Langloîa, 1672. — 62 fr. rogné, Lebert, 1874. — 120 f^. mmr. r. dos ozné à petit! fers, ChamèoUê»Duru, Cat. Ang. Fontaiii«,n*2073, 1874.
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Tiraga à 1,000 exemplairea, suivant la Revue des ouwrageg de f Auteur (1784).
Dans r Arertissement : « La Térité de Thistoire ne fait rien au public ; je n*en parle pas ; mais je dois prévenir sur les anachronismes. On voit, à la fin de la troisième partie, qu*enl773, M"« de Combleval a qiu^rante-liiiit ans, et néanmoins, dans la première, il est parlé de différents spectacles, qui n'existent que depuis quelques années. J*avouerai que j*ai cru devoir substituer des choses connues à des choses oubliées : qui s^intéresserait aux baladins de 1724? w
A la fin de la seconde partie, on remarque cette note singulière, en P. S. « Mae de Combleval et surtout M"® de Vorterre prient les Belles qui liront ces ouvrages de ne pas s'imaginer qu'un mari revenu de ses égarements, soit comme un mari tout neuf; c'est un rieux bâtiment reblanchi, un habit retourné, un mets réchauffé, etc. n n'est rien tel que les fleurs du printemps ; celles d'automne ont toujours quelque chose de sombre et de triste. »
Nous n*avons reconnu qu'un petit nombre de cartons : pp. 53-54, sign. * C3, ob se trouve des recettes « propres à purger, à chasser entièrement la Pudeur épanchée », et pp. 63-64 de la première partie. Les feuilles F, G et H de la seconde partie ont été aussi cartonnées dans la plupart des exemplaires, ainsi que les feuilles D et F de la 3« partie.
N® 2. — La Feiuib bahs les trois états be fille, b*épouse ET BE MÈRE, par Rétif delà Bretone. La Haye, 1773,in-8.
Cette édition, qui ne peut être qu'ime contrefaçon faite en province, est ainsi décrite, avec flg. ajout., dans le Catalogue de la Bibliothèque de feu Arthur Dinaux. Première partie. (Paris, librairie de Mb« Bachelin-Deflorenne, 1864, in-8, no 3359.)
N* 3. — Deuxième édition. A Paris, chez la veuve Duchesne^ 1778, 3 parties in-12.
Tirage à 500, suivant la Revue des ouvrages de t Auteur (1784).
Le marquis de Paulmy dit, dans son Catsîogue manuscrit (Bibliothèque de l'Arsenal), que ce roman a paru en janvier 1773 et que le libraire a fait de nouveaux titres avec la date de 1774. Les exemplaires qui portent cette date n'appartiennent donc pas à une seconde édition.
Restif avoue un peu effrontément, dans Monsieur Nicolas, qu'il n'étût pas trop en état de penser aux femmes, lorsqu'il composa là
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Femme dam la inrii iiatg. Si sa ttaté du eoips aTsii été mttointe, sa tête restait ânes libre, et la panrre TÎctime de ramoar eut le projet de donner, dans cet oirrrage, une soiie à Bon roman de iMcUe. Cest leieol de lee romane pour lequel il n*eAt pas de muse en titre. Sa condition de malade lui interdisait oe lue inutile. « Rien de pins gai dans mes oirrrages, dit-il {Mcnsiewr Nicolas , tome X, page 2785), que la partie qae je fis, étant malade; je me dissipais moimême. » n est vrai que Restif se donnait le plaisir de la vengeance, n arait mis en scène Noogaret, qui fut son collaborateor et qni loi Tola phisienrs sujets de pièces et de romans. C'est le Gronaoet on Progrés, qa*il a croqué si oomiquement dans la galerie de portraits de Monsiewr Nicolas. « Je me yengeai de Oronavet, dit-il, d*une manière qui ne lui portait aucun préjudice; je le critiquai dans la Femme dans les trois étals : j'en fis le N^^rtt du Paysan peroertL, et je Tai placé dans les Contemporaines, sous le nom de Regrtt, Cest une petitesse de ma part, qui me déshonorerait bien plus que lui, s*il avait été connu et reconnu. Mais, n'étant que le prète-nom de ses nombreux ouvrages, il est parfaitement ignoré. » Nougaret, qui a écrit ou publié une centaine de volumes, était alors souffleur au théâtre d'Audinot, où il fit représenter quelques petites pièces, et Restif ne réussit jamais à faire jouer une seule de ses pièces sur ce théâtre; de là sa fureur contre La Chabeaussière, qu'il accusait d'avoir tiré, de la Femme dans les trois états, la jolie comédie des Maris corrigés. « Au reste, disait Restif, Apollon a puni La Chabeaussière ; il n'a donné de supportable que cette pièce imitée en tout. Sic vos non vobis. »
Cest, en effet, de cet ouvrage que La Chabeaussière avait tiré sa pièce des Iforû oorri^és, jouée en 1781 aux Italiens.
Trad. en allem., par Ch. A. Wichmann, Breslau, 1780, in-8.
LE HÈNAGE PARISIEN , ou Déuée et Sotentout (titre encadré). Épigraphe : rvSOi ^tocurov. Nosce ieipnmi {reconfkaw-tot). Fleuron : deux colombes posées sur une tor^ che et un carquois. Imprimé à la Haie. M.DCC.LXXIII. (Titre et dédicace, rouge et noir.) Deux parties en 2 toL in-12; le premier de 5 feuill. préliminaires, 186 pp., et
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xxxij pages pour les Notes; le second, de 186 pages, avec la suite des Notes commençant à la page zciij jusqu'à zcij, plus i pp. non chiffrées ^
Sur le titre du second volume, le fleuron représente un hautbois et un chapeau de berger, ornés de fleurs.
Xa seconde partie de VHittoire tuàve s'annonce par cette épigrar phe : « Un Parisien qui Toit une belle femme n*a pas plus de raison de souhaiter d'être son Mari, qu'un home qui avait vu les pomes d'or du Jardin des Hespérides, n'en aurait eu de désirer d'être le Dragon qui les gardait. » Popb. Pensées diverses^ traduites par Fréron.
En tête de la dédicace : A mes Pairs en sottise, se trouve un grand fleuron représentant un bouquet ; cette dédicace est imprimée en rouge, sauf une partie de l'adresse, ainsi que trois pages qui la suivent : « Autant pour vous récréer la vue que pour flzer votre attention lorsque vous passerez sur les quais, j'ai lait imprimer en rouge les frontispices et cette dédicace; j'espère. Confrères sottissimes, que ces petits enjolivemens vous donneront autant de plaisir que l'histoire même. » Cette dédicace, dont le principal objet semble être de justifier l'orthographe de l'auteur, contre les critiques qui s*en moquaient, est signée : Morillb Dindonet, lequel se présente aveo orgueil, comme un véritable Beaunois.
A la fin des S pages non chiffrées qui terminent le second volume, on Ut cette mention : A Rouen, cÂei Le-boucher. Et se trouve à Paris, chés De-Hansy jeune, libraire, rue Sosnt-Jaque.
Cet ouvrage est fort rare, car il n'a jamais été réimprimé par Fauteur, ni contrefait, n ne faut donc pas s'étonner si ie Ménage parisien manque à la plupart des coUections de livres relatifs à rhÎBtoire de Paris. L'ouvrage fut arrêté par la censure pendant plus de quinze jours, quoiqu'il eût été paraphé par Crébillon flis, et que cet indulgent censeur n*eût pas même demandé de cartons. Restif avait, dans ce roman, préludé à VAlmanach des grands hommes de Rivarol, en mettant les auteurs les plus obscurs et les moins recommandables à la tête de l'Académie de Quipergagne. U j eut de vives colères contre l'auteur du Ménage parisien. Celui-ci se consola des attaques de ses confrères, en s'élogiant lui-même. « Le Ménage parisien, ditril {Monsieur Nicolas, tome XYI, pag. 4573) , n'est pas
■ 10 fr., Solar, 1860. — 19 fr. SO c. demi-rel., Langlois, 167S. — 90 fr. rogné, Lebert, 1874.— 80 fr. mar. r. dos omé à petits fers, ChamboUe-Dyru, Cat. Aog. Fontaine, n« f079, 1874.
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«ans mérita; il a des étinoelles de génie. M. de Crébillon, dont je n*étai8 pas encore l'ami, m'en dit un peu de bien. Il m'aTait déjà paraphé le Pied de Fanchette; il me reconnut, il me dit Que j'aTais d'excellentes idées, ime imagination romantique, etc. Mon cœur n*eut aucune part à cette composition ; pas un personnage intéressant, pas un trait qui aille à l'Ame : ce qui vient de ce que j'avais sous les yeux une catin (le mot s'adresse à sa femme Agnès Lebègue), modèle de mon héroïne. » M. Monselet n'en fait pas moins beaucoup de cas de ce roman : « Le Ménage paritien, dit-il, est rempli de vivacité en même temps que de naïveté et de coloris. »
Les notes de l'ouvrage sont partie cosmographiques et partie sar tiriques; dans celles du premier tome, il faut citer une pièce de vers que Sotentout fit au collège, un conte épigrammatique sur les deux rimes en été et en ti, le conte de la Bégueule, par Voltaire, lequel était alors dans sa primeur, un petit poème erotique en trois chants : le Bonheur en songe; dans le second volume : une notice sur la famille de Sotentout et le dénombrement des membres de V Académie Sotentoute; ce sont les anagrammes des noms de tous les littérateurs vivants, avec des notes très-mordantes et très-malicieuses. II ne faut pas oublier une revue assez piquante des principaux acteurs de tous les thé&tres de Paris, des vers de Ifarmontel A Mue Guimard, danseuse de TAcadémie royale de musique, la fameuse chanson nouvelle : Quand on va boire à FÉcu; et enfin un Envoi de cet ouvrage à ces Messieurs,
Il a dû exister certainement une clef des noms cités dans le Ménage parisien, et cette clef donnait plus de piquant à un ouvrage comique et burlesque, qui visait toute une famille d'individus que Restif voulait tourner en ridicule. M. Placide Nicaise Sotentout et Mn« Victoire Déliée du Cœur^Voiant ne sont pas sans doute des êtres imaginaires. Quant à l'Académie Sotentoute, c'est une critique de la plupart des écrivains du temps.
Tiré à 1,250 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de J^ Auteur (1784), ob il est dit que l'ouvrage était alors épuisé. « Les notes critiques qui le terminent, ig'oute Restif, en firent siupendre la vente. »
LES NOUVEAUX MÉMOIRES D*UN HOMME DE QUA- LITÉ. Par M. le M** de Br**. Épigraphe : Ludit in humanà dîvina potentia rébus. OviD., De PontOy eleg. 3. Fleuron : un aigle agitant ses ailes, posé sur un cahier de
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musique, trompette, feuillages, rubans. Imprimé à la Haye, Et se trouve à Paru, chés la veuve Duchesne, rue Saint-Jacques, au Tempk-durGoût; et De-Hansy, Ubraires, même rue, près celle des Mathurins. M.DCC.LXXIY. Deux parties en i vol. in-lâ ; la première deij et 212 pages, non compris le titre, et la deuxième de 208, y compris le titre et T Avertissements
n y a des ezemplaireB dont la pag^tion ofire des différences, parce q[a*ils n*ont pas subi certaines modifications exigées pour la mise en vente; dans ces exemplaires, le tome premier a ij'208 pp. et 5 ff. non chiffrés, contenant la dédicace à Biadame X*** (Poissonnier?) et des notices sur plusieurs ouvrages de Restif ; le second Tolume a 222 pp. et contient le Secret dtétre aimé, avec pagination suivie ; mais on n^y trouve pas, à la suite, les Beaux rêves. Voy. ciaprès.
Ouvrage fait en collaboration avec J.-Henri Marchand, censeur royal, qui avait eu Tidée d*imiter les Mémoires cTun homme de quaHté, par Tabbé Prévost, et de terminer ces nouveaux Mémoires par un roman sentimental, qui rappel&t Tépisode du chevalier des (hieux et de Manon Lescaut.
Tirage à 750 exemplaires, suivant la KewÂC des ouvrages de fÀuteur (1784).
L'ouvrage était traduit en allemand, avant 1778, comme J.-André Engelbrecht l'annonçait à Restif, dans une lettre de Hambourg, en lui apprenant que le Pied de Fanchetie, la Fille naturelle, le Quadror génaxre et le Paysan perverti avaient été également traduits avec succès. (Voy. cette lettre, n® 16, à la fin du tome XIX des Contemporaxnes, seconde édition.)
L'Avertissement des Ubraires débute ainsi : « Un homme de distinction et cher à la littérature nous a confié ces Mémoires que nous regardons comme très-authentiques. Les événements, pour la plupart, sont de la fin du règne de Louis XTV; mais une longue vie a permis à l'auteur de prolonger son histoire jusqu'à nos jours. Au mérite essentiel de la vérité, l'ouvrage que nous publions joint celui de renfermer des traits piquants et peu conniu, racontés dans le style simple et naturel d'im homme du monde... » La seconde partie
I 15 fr., Sûlar, laao. — 60 fr. veaa marb., Cat. Ang. Fontaine, no 1143, 1870. — 70 fr. rogné, Lebort, 1874. — ISO fr. mar. r. dos orné fll., ChtmboUe- Dmu, Cat. Ang. Fontaine, n« S063, 1874.
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est précédée d*im ÀTerCiBsement qui commenoe de la sorte : « Cette seconde partie ne ressemblera pas en tout à la précédente ; outre que les éléments qui suivront le retour de M. dTran dans sa patrie, se rapprochent davantage de notre temps et de notre manière de Toir, il semble encore que son style devienne plus sérieux, son coloris plus foncé... »
Dans ces prétendus Mémoires de M. dTran, rédigés ou arrangés par J.-H. Marchand, Restif a intercalé les nouvelles suivantes : la Jkmgert de Famour, U» Coup» de théâtre, conte physique et moral; Mon Histoire, ou le Secret cTétre heureux par tamour, C*est dans cette dernière nouvelle, que se trouve esquissé Taventure de sa liaison avec Mue Alan, qu'il a racontée depuis avec bien plus de détails dans Monsieur Nicolas (tom. X, pag. 2788 et suiv.) et qui est devenue un des plus touchants épisodes de sa vie. 1a comparaison des deux récits peut donner une idée du procédé de composition employé par Restif, qui finissait par se croire le héros réel d*une aventure qu'il avait imaginée.
Dans quelques exemplaires des Nouveaux Mémoires (fun homme de quaHti, la deuxième partie est suivie d'une troisième, qui se compose de pièces détachées, avec une pagination particulière, de 1 à 50 , précédées d'une dédicace non signée, à madame D***, et intitulées : les Beaux rêves. Ia seconde pièce détachée forme un cahier de 14 pages, sous ce titre : le Secret d^étre aimé après quarante ans et même à tous les âges de la vie, fÛt-on laid à faire peur. Quoique chaque pièce ait une pagination différente, l'une et l'autre ont été imprimées ensemble, puisque les signatures se suivent, a-f 4. L'errata, qui occupe le recto d'un feuillet à part, prouve que ces additions ont été faites depuis la publication de l'ouvrage.
n existe quelques exemplaires des Beaux Héves, tirés à part, avec ce titre : les Beaux Rêves, !«'. Idée d'une fête intéressante; 11^. La Panacée, ou le Préservatif. Par M. R. D. L. B. Épigraphe : a I. Prona venis cupidis in sua vota fldes. » Ov., de Arte, II.- Castigat ridendo... Rideau des Italiens, A Plutonopolis, chés Fobétor^ Fantase et Morfée. M.DCCLXXIY. In-12 de 50 pages.
La dédicace à Madame D*** commence ainsi : « Madame, l'hommage de ces Msicomas vous était dû à tous les titres , mais vous m'aves interdit ces détails, et je m'arrête. » Voici le signalement de cette dame, qui pourrait bien être Mb« Poissonnier, laquelle avait eu l'influence de faire autoriser la publication du Pomographe : « Votre beauté vous rend digne de l'empire du monde ; votre enjouement, votre esprit et surtout votre cœur vous mettent au-dessus de toutes les personnes de votre sexe. Vous êtes généreuse, et je dois à votre activité bienfiûsaiite mon triomphe sur des hommes avides. »
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A la page S8 de cette brochure, il y a un noureau titre : « Thèse de midecme, soutenve en Enfer, précédée de la Lettre d^un excorporé à son médecin. Fleuron : tête de faune couronnée de raisin et de feuillage. A PiutonopoHs, chés Alecto-Tisiphone' Mégère tEnvie, veuve de feu AseaUqthe le Dépit, Kbraire en Enfer, à la Tête de Mé* du$e, et au grand Cprhère. L'an de Pluion c. cIo cL>,cl3, etc., ou 1T74 *. » Cette thèse (plaidoyer en faveur du docteur Ouillebert de Preral et de son préservatif anti-vénérien), en latin, avec la traduction en regard , roule sur cette question : « Un médecin peut-il prévenir les maladies, ou ne doit-il que les suivre? » Elle est encadrée dans une lettre de Luc Tubœuf, excorporéf à M« Phlébotomane, son médecin. Ce Luc Tubœuf, devenu Zizizi Legeritini en devenant décorparéy date sa lettre de Paris, sur la flèche de la Sainte-Chapelle, Tan II de son nataHee ou IT74. La Thèse , passée devant M» Macrin Pantalon Mortifer, ancien médecin des nosocomes militaires, président, est adressée à Pluton, à Proserpine et aux Parques, patronnes des vrais médecins.
La seconde brochure, contenant le Secret etétre aimé après quarante ans, et qui suit les Beaux Rêves dans quelques exemplaires des Nouveaux Mémoires, existe certainement, avec un titre séparé, mais nous ne Tavons pas rencontrée.
Restif écrivait, au mois d'août 1778, à J.-A. Engelbrecht, de Hambourg, qui lui avait annoncé que ses ourrages étaient traduits en allemand : « Les Nouveaux Mémoires cTun homme de qualité sont encore plus mauvais (que le Pied de Fandtette). Il y a, en revanche, une Histoire de notre grand Dauphin, fils de Louis XIV, avec la petite Zoé, dont le commencement est assez agréable, mais la fin est détestable, faute de vraisemblance. L'histoire qui commence le second volume est très-mauvaise aussi, etc. Je ne sais si Ton a, dans cette édition, les deux Beaux rêves et la Thèse de médecine soutenue en enfer. » Voy. cette lettre, n® 17, à la fin du tome XIX des Con-temporaxnes, deuxième édition.
< « A cette même date de 1774, dit M. Ch. Monselet, noaa devons rapporter un rscneU, intitulé ainsi : Comtbs, Posmb, ÉPiTALAia, le Secret d'être aimé, Réflexions «or l'Ambiga-Comique, Vers et coapleU, suivis du conte et proverbe : n-recule poor-mieux santer, on le Carosse-de-voiture. Fleuron : une fleor de lis et des traits. Imprimé à la Baie, 1774.
« Toat n'est pas de Restif dans ce recueil ; on y trouve la Bégueule de Voltaire, des vers de Marmontel et la fameuse chanson Quatid on va boire à fÉeu, La pagination n'est pas suivie ; et pour le conte d*/2 recule il y a un titre particulier : «n recale poor mieux sauter. Proverbe et conte en vers. Imprimé à la Haie, et te trowe à Parti chez Bdme, Ubraire, rue Saint-Jean de Béarnais, prée larueâee Nogert; Le Jag, libraire, rue St-Jaequês, athdeteut de la rue des Mathmims, au Gaaim Cobiikllb, 1772.
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M. Ch. Monselet a passé sons silence, dans son intéressant oa- Yrage sur Restif de la Bretonne, les rapports littéraires, si caractéristiques et si bizarres, qui avaient existé entre Restif et P-.J.-B. Nougaret, lequel est comiquement représenté, dans Monsieur Nicola»^ sous les noms de Progrès et de Gronavet Le nom de Progrès fait allusion à un roman que Nougaret avait publié en trois parties, qui eurent du succès, sous le titre de Lucette, ou les Progrès du HberHnage (1765-66). Restif n^était * peut-être pas étranger à la troisième partie de ce roman, qu'il nomme, on'ne sait pourquoi : Lurelurette, ou les Progrès de la folie, (Voy. Monsieur Nicolas, tome X, pag. 2665 et suiy.) Il y eut ainsi plusieurs romans ébauchés par les deux amis. Par exemple, la première version de la Paysanne pervertie, que Restif avait confiée à Nougaret, a été imprimée dépuis, avec des changements, sous ce titre : la Paysanne pervertie, ou les Moeurs des grandes villes. Mémoires de Jeannette A*** (Rousseau)?, recueillis de ses lettres et de celles des personnes qui ont eu part aux principatAX événements de sa vie, mis au jour par M. Nougaret {Londres et Paris, J.'F, Bastien, 1777, 4 vol. in-12). Restif reprit plus tard son ouvrage et le modifia entièrement, pour le faire reparaître avec son nom. Une autre collaboration de Nougaret, que M. Monselet n'a pas signalée, c'est celle qu'il avait fournie à Restif pour les Nouveaux Mémoires (fun homme de qualité. Un écrivain de beaucoup d'esprit, quoique censeur royal, J.-H. Marchand, avait voulu faire imprimer, sous le voile de l'anonyme, les Mémoires de M. d'Armentières. Son collègue d'Hermilly, chargé de l'examen de ces Mémoires, en effaça la moitié. Marchand' fut obligé d'avaler la couleuvre et de se soumettre au jugement rigoureux d'un censeur royal ; ' mais il refusa de laisser paraître son livre mutilé et en fit cadeau à Nouearet. Celui-ci y mit du sien, et Restif y ajouta une seconde partie, avec beaucoup de pièces détachées, en sorte que les trois quarts du livre étaient nouveaux et lui appartenaient. La pièce la plus plaisante est la Thèse de médecine soutenue en Enfer, intercalée dans la lettre d'un mort A son médecin. Restif en revendique la propriété, pour son propre compte, mais nous y retrouvons plutôt la verve satirique de Marchand. Restif ne consentit jamais A réimprimer les Nouveaux Mémoires dun homme de qualité, parce qu'il craignait sans doute les revendications de Ifarchand et de Nougaret.
Les 27» et 28* nouvelles des Contemporaines sont empruntées aux Nouveaux Mémoires d'un homme de qualitéf On trouve aussi, dans les Contemporaines, ime autre nouvelle, la JoUe Lunetière, dont Nougaret aurait pu réclamer sa part, puisqu'elle reproduit l'histoire
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de sa maltresse Angélique Nimot (Tomin) qui devint sa femme. {Monneur Nicolas, tome X, pag. 2666.)
LE FIN MATOIS, ou Histoike du Gband Taquin, traduite de Tespagnol de Quévédo ; avec des Notes historiques et politiques, nécessaires pour la parfaite intelligence de cet auteur. (Titre encadré et agrémenté.) Imprimé à la Haye. M.DGG.LXXYI. Trois parties in-12; la première de 201 pag., non compris les yiii préliminaires; la deuxième, de 214 et un feuillet de table; la troisième, de 176 seulement ^
La préface est suivie d*un second titre, ainsi conçu : « GBuvres choisies de don François de Quévédo. Traduites de î^espagnol; en trois parties. Contenant : le Fin-Matois, les Lettres du Chevalier de rÉpargne, la Lettre sur les Qualités d*un Mariage. Épigraphe : Castiffoi ridendo mores. Imprimé à la Haie, Et se trouve à Paris, ehés les Ubrmres iîidiqués après la fin de la III^ partie, n Ce titre est le seul qui se trouve dans certains exemplaires.
Le libraire Costard, à qui les auteurs avaient cédé 500 exemplaires du Fin Matois, fit changer, pour ces exemplaires, le titre en celui de r Aventurier Buscon, ou Histoire du grand Taquin, suivie des Lettres du chevalier de rÉpargne. Madrid et Paris, Costard, 1776, 3 vol. in-12.
Tirage à 1,500 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de t Auteur (1784), où il est dit que l'ouvrage manquait, à cette époque.
1a préface de Téditeur commence par une très-ingénieuse allégorie, où Restif nous montre la Morale, qui, lasse de se voir rebutée des iQortels, voulut se parer comme la Futilité, sa rivale, et qui se déguise en petite maîtresse : deux jeunes libertins la déshabillent et trouvent, sous Thabit d'une coquette, la Morale « qu'ils ne cherchaient pas ». Restif donne ensuite son opinion sur le traducteur et les traductions : « Le traducteur (le censeur d'HermiUy) s'est attaché surtout à conserver le ton des phrases espagnoles; il est de ceux qui croient, et avec raison, que ce n'est pas traduire un auteur, mais
■ 10 f^., Solar, 1860.— 40 fr. demi-rel., Langlois, 1872. — 39 ft-. demi-rel. non rogné, Lebert, 1874. — 150 fr. mar. r. dos omé à petits fers, ChamboUe-Duru, Cet. Aag. Fontaine, n* 2076, 1874.
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rîmiter et qiielqaefois le parodier, que de l'habiller entîàremeat à la mode du pays où Ton tnuuplante son ouvrage. » D'Heimilly savait paHaitement Vespagnol; il avait publié plusieurs traductions estimées : il ne faut donc pas prendre trop au sérieux la déclaration de Restif , qui se vante, dans Monsieur Nicolas, d*avoir corrigé et retouché Fœuvre de son collaborateur. X«a traduction de d'Hennillj remplit les deux premiers volumes; le troisième contient une continuation, que réditeur dit avoir découverte en manuscrit. Cette contir nuation n'est autre qu'un ouvrage nouveau de Tinvention de Restif. Les Lettres du chevalier de T Épargne et la Lettre sur le mariage sont encore deux opuscules de Quevedo, traduits par d'Hermilly et revus par Restif, qui comprenait à peine Tespagnol et qui rapprit un peu en se livrant à ce travail. Les Lettres du chevalier de f Épargne ont un titre particulier, et sont précédées d'un Abrégé de la vie de Quevedo et de la liste de ses ouvrages, d'après Nicolas Antonio Quant aux notes, elles n'ont pas demandé beaucoup de travail aux deux traducteurs. La plus longue, sur l'Inquisition d'Espagne , est tirée du Voyage d^Espagne de M"* d'Aulnoy ; la seconde, relation naïve d'un Voyageur finançais emprisonné à l'Inquisition, est empruntée aussi à quelque autre ouvrage moderne. Les quatre feuillets qui suivent et finissent le 3« volume, offrent l'analyse de divers romans de Restif, qui se trouvaient en nombre ches l'auteur, rue du Fouarre.
L'orthographe de cette édition, qui se vendit lentement et qui ne fut point réimprimée, n'a rien d'irrégulier, pas même dans l'accentuation et la ponctuation. C'était sans doute une concession que Restif faisait à son collaborateur.
M. Monselet a eu tort de dire que « les Lettres du chevalier de tÉpargnCf très-curieuses, sont tout entières de l'invention de Rétif». Ces Lettres, dont le titre espagnol est : Cartas del Cavallero de la TanazOf ont été réimprimées souvent à part ou dans les Œuvres de Quevedo; il en existe aussi d'autres traductions françaises.
Le Pin Matois n'est autre qu'une traduction ou plutôt une imitation libre du Grand Tacagno, appelée aussi l'Aventurier Buscon^ de Quevedo, faite d'abord par le censeur royal d'Hermilly, traducteur d'un grand nombre d'ouvrages portugais et espagnols, notamment de tHistoire cTEspagne de Ferreras. Restif, qui avait besoin de la bienveillance du censeur, pour faire approuver le Paysan pervertit trouva ainsi l'occasion de faire accepter vingt-cinq louis au vieux d'Hermilly, qui était encore plus pauvre que lui, en feignant de lui acheter sa traduction. Mais il retravailla cette traduction d'après l'original, si nous devons l'en croire, ou plutôt il la refit à sa manière, et il y ajouta de son cru les sept derniers
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chapitres, qui donnent à son Fin Matois xoïb àllnre toute française. Il augmenta ce livre d'une préfiice, de notes et d'une histoire sur rinquisition de la Cuença. Ce dernier morceau n'est que l'abrégé d'une relation manuscrite d'un parHcuHer, dont le père, dit-il, avait écrit sa propre aventure. Fréron rendit compte du Pin Matois, dans tAnnée littéraire, pour être agréable à d'Hermilly, et n'hésita pas à déclarer que cette traduction était la meilleure qu'on eût encore faite du chef-d'œuvre de Quevedo. Restif se vantait d'avoir refait la traduction de d'Hermilly, qui l'avait rendue niaisement; il eut grand soin de faire savoir à Fréron que l'auteur du Paysan perverti avait mis dans cette traduction le sel convenable,
N« 1. -~ LE PATSAN PERVERTI, ou les Dangers de ia Ville. Histoire récente, mise au jour d'après les véritables Lettres des Personnages. Par N.-E. Rétif de la Bretone. Sans nom de Ueu ni d'imprimeur. 1775. 4 vol. in-i2. Sans gravures.
Nous citons cette première édition d'après M. Gh. Monselet, mais nous ne l'avons jamais rencontrée , ce qui nous empêche de la décrire plus complètement.
Restif dit lui-même, dans la Revue des ouvrages de TAuteur, p. CLZxvn : « Ce lut à la fin de la même année 1775 qu'il mit sous presse le Paysan perverti^ qu'il imprima iui-même à 3,000 exemplaires, et qui parut à la Toussaint. L'édition était épuisée à Noël, et on en fit une seconde. »
Il existe quelques exemplaires, qui ne portent pas de nom d'auteur : ce Je ne sais plus par quel motif, dit Restif dans Monsieur Nicolas (tome X, p. 2835), il m'était arrivé de tirer moi-même une douzaine de frontispices sans nom, et de les faire placer aux exemplaires destinés, selon l'usage, au lieutenant de la police et à ses agens. »
Restif avait passé plusieurs années à composer le Paysan perverti, dans lequel il se mit en scène lui-même sous le nom d'Edmond, en introduisant dans son ouvrage une fotile de personnages qu'il avait connus dans sa jeunesse en Bourgogne, à Sacy et à Auxerre, ainsi qu'à Paris depuis son arrivée dans la capitale. Ce fut sous la douloureuse excitation de ses chagrins domestiques, qu'U acheva, en 1774, la mise an net de son roman, et qu'il en commença l'impres-
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sion, avec le concours d*im seul compositeur, nommé Logerot, dans rimprimerie de F.-A. Quillau. Il était alors si dénué de ressources, qu*il emprunta 400 livres à son ouvrier, et qu'il n'aurait pu continuer rimpression de son livre , s'il n'avait pas reçu de son frère, le Paysan (comme il l'appelle), une sonmie de 2,500 livres, pour l'abandon de sa part dans l'héritage paternel. Sa fenmie s'empara d'une portion de cette somme. « Il me resta, dit-il, 1,500 livres avec lesquelles je fis mon édition (tirée à 3,000), qui fut achevée au mois d'octobre. Enfin, le i^ novembre 1775, je distribuai les exemplaires du Paysan aux libraires qui devaient les vendre, sans me douter du succès d'une production que le libraire Delalain avait dédaignée. » C'était le premier ouvrage que Restif publiait sous son nom ; c'est aussi, dit-il {Monsietar Nicolas, tome X, p. 2835), « le seul auquel prudemment j'aurais dû ne le mettre pas ». Trois semaines après la mise en vente, il rencontra, dans la rue, le libraire Lejay, qui lui dit : « Je crois que votre Paysan va prendre; cela se remue fortl » En effet, on vendait 50 exemplaires par jour, et Lejay en acheta 400, à 3 livres chaque, qu'il régla en billets.
n ne nous a pas été possible de reconnaître, dans cette première édition, les changements que le censeur, M. d'Hermilly, avait fait faire à l'auteur, qui se soumit docilement à ces exigences. « Quant au Paysan perverti, écrivait-il, en août 1778, à Jean-André Engelbrecht, au sujet de la traduction allemande de ce roman, j'aurais bien désiré qu'on eût fait (à Francfort), 'conmie M. Powel, de Londres, qui, le voulant traduire, m'en avertit : je l'ai prié de suspendre, m'étant proposé d'aller à Londres et de lui donner l'ouvrage, tel qu*il avait été composé; alors l'anglais aurait beaucoup mieux valu que le français, puisque l'on n'y aurait pas vu les platitudes que feu ce pauvre M. d'Hermilly, mon censeur alors, m'y fit mettre malgré moi, et qu'on y aurait trouvé des choses absolument nécessaires qui y manquent. » (Voyez cette lettre, n* 17, à la fin du tome XÎK des Contemporaines, deuxième édition.)
« Cet ouvrage, qui m'a donné une existence dans le monde, dit Restif en procédant à l'examen du Paysan perverti dans la Revue de ses ouvrages {Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4577), fut la source de ma réputation, et me procura une considération dont tous les bons esprits me donnent encore aujourd'hui (1797) des marques. Mais il est aussi la cause de tous les chagrins, de toutes les inquiétudes dévorantes, que j'ai éprouvés depuis le mois de février 1776, jusques et y compris mars 1785. » Ce grand ouvrage, en effet, avait signalé Restif à la magistrature et à la police, comme un réformateur forcené et audacieux, qui s'attaquait à tous les principes de la Société et du Qouvemement; mais Restif, tracassé par des agents subal-
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ternes de la librairie, à cause de son caraettoe revéche et obstiné, s*ezagérait beaucoup la persécution dont il se croyait Tobjet; il était très-craintif et très-timide de son naturel, et U s'imaginait être sans cesse menacé de poursuites judiciaires, de lettres de cachet, et d'emprisonnement. On voit pourtant, dans ses Mémoires, qu'il ne fut jamais arrêté, si ce n'est en 1789, par suite d'une dénonciation de son gendre Âugé.
Il raconte, dans Monsieur Nicolas, tome XVI (p. 4578), comment il avait commencé, en 1769, le manuscrit du Paysan pervertit sous l'inspiration de la lecture de Paméla, de Richardson : « Je fis ces premières lettres avec un plaisir infini, dit-il, parce qu'en parlant de mon héros, je racontais les aventures de ma jeunesse, à mon arrivée à Auzerre, en 1751, et pendant le cours de mon apprentissage. On a vu, par ces Mémoires, que ce sont les mêmes personnages qui agissent ici et dans le Paysan perverti. Je ne me contentai pas de ces allusions : pour donner à mon livre ce fonds de vérité, dont je m'étais fait un devoir en prenant la plume en 1766, je donnai à mon Paysan perverti les aventures de Borne, le procureur du roi des eaux et forêts, et je les amalgamai au revers des miennes et de celles de quelques autres jeunes gens que le séjour de la capitale avait perdus. Une histoire terrible d'un jeune homme, qui, s'étant déshonoré, n'osa plus se montrer et n'errait que la nuit, vint à mon secours, pour achever celle du malheureux Edmond. Ainsi, ce personnage romantique est un composé de vérités, dont ma propre vie a fourni la moitié des détails, et le reste, non moins vrai, je l'ai pris à d'autres. Je me disaiB, en écrivant : « Il ne faut. pas mentir! Qui n'écrit que des mensonges s'avilit soi-même. • Les malheurs de ma sœur Marie-Ctoneviève, violée par un prêtre, mariée ensuite à un cocher de fiacre, me fournirent l'idée de la corruption et des malheurs d'Ursule... Qu'on imagine à présent comme je devais être affecté, en écrivant une histoire dont ma sœur puînée et moimême étaient la base principale 1 »
On peut donc, d'après ces révélations, se rendre compte de l'utilité d'une clef pour le Paysan perverti. Cette clef n'est plus à faire entièrement; Restif fit imprimer, pour la première édition de la Paysanne pervertie, une Table des noms (quelques-uns sont indiqués par des initiales) des personnages du Paysan et de la Paysanne, laquelle devait être ajoutée au quatrième volume, puisqu'elle en continue la pagination, de 337 à 344 ; mais cette Table, supprimée sans doute par les censeurs, qui mirent tant d'entraves à la publication de la Paysanne pervertie, ne fiit jamais jointe à ce quatrième volume. On ne la trouve que dans un petit nombre d'exemplairee des Figures du Paysan perverti, recueil formé de diffé-
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rents morceaux avec différentes paginations. (Voy. pins loin ce recueil, décrit dans notre chapitre zzix.) On a lien de s*étonner que cette Table, qui renfenne tant de renseignements précieux, n*ait pas été mentionnée par M. Monselet.
Le Paysan perverti eut trois on quatre éditions faites par Fauteur jusqu^en 1780, et un plus grand nombre de contrefaçons; mais il avait à peine été annoncé dans les journaux par des comptes-rendus indécis ou peu bienveillants. Mercier, sous le nom de la baronne de Montanclos, fut peut-être seul à jeter un cri d'admiration, à propos de ce roman, dans ie Journal des Dames, et Restif lui en gaurda une* vive reconnaissance. « Mon Pt^san avait du succès, dit^il dans Monsieur Nicolas (tome X, p. 2840), mais je n*en profitais pas ; on en avait arrêté la vente, pour moi seul; on m'en avait enlevé .tous les exemplaires que je possédais (c'est-à-dire que les libraires les lui avaient achetés à bas prix), tandis que Delaporte vendait publiquement sa contrefaçon. Ceux qui m'environnaient, un F.-A. QuUlau, des libraires bornés, me disaient que mon livre ne se vendait qu'à raison des choses libres. Ce ne fut que plus de trois ans après, que je connus le vrai sentiment du Public. » Cependant Crébillon fils n'avait pas caché à l'auteur, quand le livré parut, toute l'estime que ses amis et lui avaient pour un pareil ouvrage. « Si le digne fils du grand Crébillon avait vécu (il mourut en 1777), dit Restif {Revue des ouvrages de FAuteur, p. CLXzvn), il se proposait d'aider l'auteur, de ses conseils, pour refaire cet ouvrage et le rendre digne de l'attention du Public, n Dans son article du Journal des Dames, Mercier avait déjà proclamé l'éclatant succès du Paysan perverti : « Ce roman, disait-il, a excité la plus vive sensation. Ses partisans et ses détracteurs ont mis dans leur jugement une chaleur égale. Tout le monde l'a voulu lire, et le plus grand nombre y a trouvé des peintures frappantes, des caractères fièrement dessinés, une connaissance profonde des mœurs de la capitale, vues dans une certaine classe d'hommes, une énergie effrayante dans plusieurs tableaux de corruption et de crimes, des détails qui supposent dans l'auteur beaucoup d'imagination. Il y a des traits de vérité et de génie, mais il n'épargne pas assez les couleurs, il les accumule, et quelquefois elles sont si fortement, si durement exprimées, que l'œil s'en épouvante... Peu de têtes, avyourd'hui, sont en état de concevoir, de tracer, de soutenir et d'exécuter un ouvrage de cette force. Il a de l'étendue, des caractères, de l'action, du mouvement, un aspect moral sous une forme quelquefois hideuse ; enfin, une grande hardiesse de pinceau. »
L'auteur du Paysan perverti était déjà célèbre sans le savoir, mais le milieu pauvre et obscur dans lequel il vivait alors l'empêchait de
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•a montrer, «n qmlqae sorte, rar le théAtre de sa réputation. U n'aTait pénétré dans le monde littéraire que par ses ouvrages. Ce fat Qrimod de la Reynière fils, qui Ty introduisit et qui eut grandepeine à Vj faire accepter. L*humeur et le caractère de Restif étaient antipathiques à tout le monde. On ne le considéra que comme un original insupportable. L'amitié de Orimod de la Reynière ne lui fit pas défaut cependant, et grâce à elle, grâce à la gtoérosité de cet ami des lettres et des arts, Restif put faire exécuter les gravures du Payâtm perverti, par des artistes de son choix et sous sa direction personnelle. La collection de ces gravures, destinées à orner toutes les éditions de Fouvrage, en était Téloge manifeste. Ce fut en 1782 que . Mercier associa, pour ainsi dire, la renommée de Restif à la sienne, en oonsaerant un chapitre entier de son Taàleau de Paris au Paysan perverti .* « Le silence absolu des littérateurs sur- ce roman plein de via et d'expression, et dont si peu sont capables d'avoir conçu le plan et formé Texéoution, dit-il (Umie III, ohap. xxnr), a bien droit de nous étonner, et nous engage à déposer ici nos plaintes sur l'injustice ou l'insensibilité de la plupart des gens de lettres qui n'admirent que de petites beautés froides et conventionnelles, et ne savent plus reconnidtre ou avouer les traits les plus fhippants et les plus vigoureux d'une imagination forte et pittoresque. »
Mais dès lors Restif avait conscience de son talent; il en était même trop infatué ; il composait la Paysanne pervertie, qui devait faire le complément du Paysan, Ce roman, terminé en 1782, ne parut que deux ans plus tard. Les deux romans n'en faisaient qu'un, à ses yeux. Il s'était qualifié longtemps avec orgueil d'auteur du Paysan perverti; il s'intitula depuis, avec plus d'orgueil encore, l'auteur du Paysan et de la Paysanne,
N* 2. — Seconde édition. — Le Paysan perverti, ou les Dangers de la Ville; histoire récente, mise au jour d'après les véritables Lettres des personnages. Par N. E. Rétif de la Bretone. (Titre encadré, semblable à celui de la 1'* édition.) Imprimé à la Haie, Et se trouve à Paris, chés Esprit, libraire de S. A. S. Mv^ fe duc de Chartres, au Palais-Royal, sous le vestibule, au pied du grand-escalier. M.DGG.LXXVl. Huit parties en 4 vol. in-i2; le premier de V et 290 pp.; le second, de 3i6 pp.; le troisième, de 244 pp.; le quatrième, de 200 pp. ^
10 fr. vean nuurb., tans flg., Cat n» t, LeflUenl, 1871. — 40 fr. broché, Cat. Ang. PoataiiM, n* tOW, 1874.
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Fleurons. Premier yolume : chapeau de berger et flûte entrelacés. 2* : deux colombes se becquetant ; carquois, torche, rameaux. 3* : des traits et des feuillages. À : vase, accompagné d'ornements et de feuilles d'arbre.
La table des v* et vii* parties est à la fin du tome III. La table des premières parties, qu'on avait oubliée en réimprimant, est à la fin du tome IV , avec la table de ce yolume.
« Esprit, du Palais-Royal, dit Restif dansJfonnmr Ntco/^(tome X, p. 2837), m*en Tendait prodigieusement (des exemplaires de la première édition) ; comme au bout de six semaines, Fédition tirait à sa fin, ce libraire me proposa de réimprimer. Je lui abandonnai cette deuxième édition, qa'ii fit à ses frais ; il me pennit seulement d'en flaire tirer pour moi 250, dont je fournirais le papier. L'édition ftit achevée, en vingt jours. Je n'en pouvais plus de fatigue, car je corri geai beaucoup de fautes, et j'ajoutai près de vingt lettres. » Ce passage de Monsieur Nicolas explique les différences de papier et de tirage, qu'on avait remarquées, en comparant les exemplaires de cette seconde édition, qui fut sans doute tirée à grand nombre et qui ne s'épuisa qu'en trois ans , au grand dépit de l'auteur.
N. 3. — Autre édition ou contrefaçon. Titre imprimé en rouge et en noir. A Amsterdam, aux dépens de la Cornpagnie^ 1776, 4 yol. in-lâ.
Le tome !«' a vm et 268 pp. (la dernière mal chiffrée 269); le second,' 287 pp., sans le titre ; le troisième, 228 pp., non compris le titre, et le quatrième, 186 pp., sans le titre. Ce dernier volume se termine par les statuts du bourg d'Oudun, composé de la famille R***, vivant en commun. Ces statuts sont la base du communisme que Restif voulut établir en religion d'État.
Le texte semble conforme à celui des éditions de Paris. Les fleurons de cette édition nous permettent d'affirmer qu'eUe n'a pas été faite en France, mais probablement en Suisse.
N® 4. — Réimpression ou contrefaçon, sous le même titre et la même date, avec les noms des libraires Veuve ùuehène et Dorez, w premier volume, et cette simple
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indication aux yolumes suivants : « Chez les librams indiqués au commencement de la première Partie, »
Tome I*r, ym et 890 pp. ; tome second, 316 pp. ; tome troiflîème» 968 pp.; tome qiiatriàme, 208 pp.
Cette édition, qui parait être la qnatriëme, contient 850 lettres et se termine par les Statats dn Bourg commun, en 44 articles. « Un libraire de Toulouse, dit Restif dans la Betme des cuoragei de l Auteur (1784), en fit une troisième, mais sur la première, q[n'il mutila par précipitation. » Ce qui prouve la contrefaçon, c*est que le contrefacteur a modifié un peu le système typographique de Rsstif, en supprimant les traits d'union dans les mots composés et en changeant raeoentnation. C'est sans doute cette contrefaçon que Restif mentionne, en ces tonnes, dans une note imprimée au verso du premier titre des Figures du Paysan perverti : « Ia contrefaçon du libraire Laporte est pleine de fautes et d'omissions. »
N* 5. — Le Pàtsar perverti, ou les Dangers de ta ville; Histoire récente, mise au jour d'après les véritables Lettres des Personnages. Par N. E. Rétif de la Bretone. (Titre encadré.) Imprimé à la Haie, Et se trouve à Paris, chés Esprit, libraire de S. A. S. M^ le Duc de Chartres, au Palais-Royal, sous le Vcèiibule, au pied du grand-escalier. M.DGG.LXXYI. Huit parties en Â vol. in-lS^
Cette édition, qu'on peut supposer imprimée en Suisse, à NeufdiAtel ou à Berne, d'après le seul aspect de l'impression, est différente de celle qu'elle reproduit presque complètement, sous le rapport du texte. Elle contient 288 lettres; plus, des lettres recouvrées, à la fin du quatrième volume, avec une Lettre de l'auteur aux libraires; les additions et corrections, de la page 226 à la page 241, et enfin la description des figures. Le premier volume a viij-304 pages; le second, 312; le troisième, 304; le quatrième, 293 et 3 pp. non chiffirées contenant la liste des ouvrages et un avis des libraires, au siget de la Paysanne pervertie,
Cest de cette contrefaçon que Restif semble se plaindre dans la Revue des ouvrages de FAuteur (1784), en disant : « On en fit une quatrième (édition), dans une autre ville du royaume. La cinquième,
I 175 fir. (avec flg.) cart., Cat. Aug. Fontaine, n* M54, 1873. — 199 flr. bas., (aveeflg.)i Cnrmer, 1S74.
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plus complète, est celle à laquelle on renvoie dans Fexplication des estampes. » Cependant il semble désigner loi-mAme cette cinquième édition, à laquelle il aurait eu part certainement, en gardant Tanonyme, lorsqu*il dit dans la note, en tête des Figures du Paysan perverti : « Reste celle (rédition) faite dans une autre ville qui nous est inconnue, à laquelle nous avons renvoyé de préférence (pour le placement des figures) , parce qu'elle est moins mauvaise, qu'elle a un erratum, et qu'elle est celle dont on trouvera plus &cilement des exemplaires. •
n est donc tout à fait probable que Restif avait lui-même fait réimprimer son roman, en cachette, sous la rubrique de Paris et avec la date de 1776, quoique l'édition ne puisse avoir para avant 1784, comme le prouve un avis qui se trouve an verso du titre du tome I«r : « Cette édition est adaptée à ia Paysans pervertie^ du même auteur. » Cet avis nous donne donc la date de 1784.
Les estampes, qui doivent avoir para séparément vers 1784, ont été insérées, par l'auteur ou par ses libraires, dans les exemplaires de cette édition du Paysan perverti; mais ces estampes accompagnèrent d'abord un recueil de ccxuy pages, intitulé : Figures du Paysan perverti, recueil que nous décrirons plus loin, dans notre cbap. zzix, et dont les quatre premiers cahiers correspondent aux quatre volumes du roman. Le premier titre de ce volume est celui même qui a été placé, avec le premier cahier explicatif des figures, à la fin du premier volume des différentes éditions du Paysan, dans lesquelles furent intercalées les estampes.
Ces estampes ne portant aucune indication de tome et de page, et n'ayant pas de légende gravée au bas de chacune, nous les désignerons par les titres qu'elles portent dans la description des Figures, et nous indiquerons la place qu'elles doivent occuper dans le roman, d'après les additions et corrections de l'auteur. H suffit de mentionner ici, une fois pour toutes, que les 4 premiers frontispices seulement sont signés : L, Binet, ino.; /*. Le Roy, sculpsit Toutes les autres estampes, à l'exception de quelques-unes anonymes, qui sont d'une autre main , portent aussi les noms du dessinateur L. Binet et du graveur Jean le Roy. Pour éviter les répétitions, nous ne signalons que les estampes anonymes. Nous indiquons aussi quelques estampes plus grandes que les autres, ftfnnat extra, qui semblent avoir été destinées à une édition in-8".
TooM I«r. I. Frontispioa. La Paysan à la campagne, n. Edmond srrivant à la ville, pago 7. m. Edmond écrivant sa première lettre, page 0. IV. Edmond lisant Ovide, page 30.
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▼. Rdmônd admirt, page 88.
Yi. Edmond curieu, page 4A.
vn. Edmond à rapport, page 50.
▼m. Edmond et Oandet, page 66.
CL. Edmond et U^^ Parangon, page
z. Ursule arrÎTante, page 106.
XL Edmond recevant du raiain, page 114.
zn. Edmond anx prorerbea, page 118.
xm. Edmond rèveor, page 135.-
xiY. Tlennetta à Tanberge , page 138.
XT. Le Crime décoarert. FMntiipice de la leocuide partie, page 157.
X¥i. Edmond supplié, page 164.
XTn. Edmond sMnetenr, page S07.
xvm. Edmond s'enivrant d'amonr, page SU.
XXI. Edmond guettant, page
xxn. Le Désespoir, page 262.
xxm. Edmond banquetant, page 283.
xxnr. Edmond introduit, page 286.
Tome n. XXY. Frontispice. Edmond dans les bras de la Perversion. xxTi. Edmond et la Coquette, page 21.
xxvn. Edmond et la Fille honnête, page 46. xxvm. Le Premier Baiser, page 71.
xxxx. Edmond cédant Edmée, page 86.
XXXVI. Edmond en partie de plaisir, page
xxxvn. Edmond dessinant le nu, page 273.
xxxvm. Edmond à la toilette de la Marquise, page 283.
xxxix. Le Fat puni, page 304.
XL. Edmond an rendes-vous nocturne, page 809. Tome ni. xu. Edmond ribotteur. Frontispice. Anonyme.
XLn. Edmond à la Marquise infidèle, page 10.
XLin. Edmond suocombant, page 31.
xuv. Ursule dupée, page 46. Fonaat extra.
L. Ursule à rbâpital, page
m BmuoofiAPHis ftàisoififiB dis omouGis
u. Bdmood oomiBinioiiiiftire de lai^même, page 87.
in. Bdmood ÊMrcjmtû^ page 90.
un. La Partie de Wllard, page 98.
LIT. Kdmond rameiiear, page 100.
LT. Bdmood Joatifié par oeDe qaH tralitt, page 107.
vn, Doal de Z6pliii« et d'Anrore, page 114.
vwn. Ursule retirée de rhApttal, page 115.
Lvm. Kdmflnd joaenr, page 119.
m. Edmond berné, page 12f .
LX. Bdmond cm abbé, page
LXi. Bdmond époaaant par intérêt. Ftaoti^ke de In atsième partia. Anoc^frme.
um. Edmond oonédiMi, page 175.
LXHL Edmond antenr, page 177.
LziT. Kdmond attaquant nne fille, page 21t.
LXY. Bdmond perdant, crojant gagner, page 216.
LXTi. Edmond menacé en aonge, page 901. Tome lY. lxtii. Edmond partant pour les galères. Frontispice. Anonyme. LZTin. Edmond et Oandet massacrant, page 5. Format extra. LUX. Edmond, an pied de récba&od, rojant Oandet se poignarder,
page 15. Format extra.
Lxx. Bdmond galérien, page 17. Format extra. Lxxi. Bdmond perd nn bras, page 47. Format extnu Lxxn. Bdmond mendiant, page 49.
Lxxm. Kdmond effrayant les enfants de ses frères, page 64.For>
mat extra.
Lxxnr. Bdmond présentant sa misère à deux coquettes, page 64. LXXY. Bdmond fratricide, page 65.
LXXTi. Les Bamords et les Fories, page 69. LXXTii. Le Tablean Toné, page 100.
Lxxym. Les Scolptores, page 106.
Lxxix. Bdmond recerant l'anmAne de ses enfimts, page 110. Lxxx. Remise des lettres dn Paysan. Frontispice de la huitième partie* Anonyme. >. - Lxxxi. Bdmond avengle, page 166.
Lxxxn. Bdmond écrasé, page 167. Format extra.
La flgnre 24 a doux états différents : dans le premier, Gkindet, d*AiTas, est en habit religieux; il est en habit de marquis, dans le second état. Le premier état doit être fort rare, le changement de costume ayant été exigé par la Police. Restif, dans Monsieur Nicolas (tome XI, pag. 3070]^ s'indigne d*aToir été forcé de couvrir la robe de son cordelier : « 1784 m*a tu tremblant, dit-il, soit de Taffaire de W^« Saint-Léger (à cause de la Prévention na- Honale), soit à cause des Contemporaines, soit pour mes Figures du Paysan, dont quelques-unes m^ont ûût redouter la censure; j*ai £ut
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gftter la rob« de Q. d'Airas, ete. » Ce passage nous donne la date exacte de la publication des estampes du Paysan perverti. Noos citons ailleurs une lettre de Restif, qui reconnaît que ces estampes ont été faites aux frais d*un homme riche, son admirateur enthousiaste.
Les 120 dessins originaux, exécutés à Fenere de Chine par Binet pour ie Paysan et la Paysanne, se trouvaient dans la bibliothèque du comte de la Bédoyère, ainsi qu'une collection des grarures avant la lettre. Yoy. le Catalogue de cette célèbre bibliothèque, rédigé par L. Potier, en 1862, n^ 287 et 496 <. Ces dessins originaux appartiennent ai]gourd*hui à M. Yictorin Kasséna, duc de Rivoli.
Les eaux-fortes des estampes du Paysan perverti ne se trouvent que dans un exemplaire complet {Paysan et Paysane) en 8 volumes, reliés par Trautz-Bauzonnet, Yoy. le Catalogue de la librairie de M. Auguste Fontaine, 1874, n"* 2089*.
N* 6. — Troisième édition, ou plutôt quatrième, en 1780.
Cette édition, que nous citons d'après M. Monselet, sans l'avoir vue, fut imprimée et publiée pendant qu'on gravait les figures qui ne ftirent prêtes qu'en 1784; eUe s'écoula donc lentement, parce que la province était inondée de contrefaçons (tant de la première que de la deuxième édition). « Quelques-unes de ces contrefaçons, ajoute M. Ch. Monselet, sont tombées entre nos mains; eUes sont atroces, surtout en ce qui concerne les estampes. » Les contrefaçons, dont parle ici M. Monselet, ne peuvent avoir été imprimées qu'après la ' publication des estampes originales, o'estàrdire en 1784.
N* 7. — Cinquième édition, en 1784.
C'est ceUe qui porte, pour titre : Lb Patsam sr la Paisamb KBRVKRTis, et qui réunit ces deux ouvrages en un seul. (Yoy. oiaprès le chapitre xxzn.)
Restif dit et répète, avec assurance, que son Paysan perverti a eu 42 éditions à Londres et quatre éditions en Allemagne ; mais on peut affirmer que c'était là une illusion de sa vanité. Il y eut seulement deux traductions allemandes, l'une publiée vers 1778, dont .l'auteur ne nous est pas connu; l'autre, par Charles-Christophe Nencke. Géra (1791, in-8o).
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L'ÉDUCOGRAPHE, fonnant le 3* recueil des Idées suigu-
UÈRBS^
LE NOUVEL ÉBflLE ou UÉDUGATION PRATIQUE, (litre encadré.) Épigraphe... : Ba eadem vulnus opemque feret. OviD. II, Triât, y. 20. Fleuron : un aigle posé sur un livre de musique, au-dessus d'une trompette entre deux branches de laurier. A Genève, Et se trouve à Paru, ehés P. /• Costard, libraire, rue Saxnt-Jeanrde-Beauvai»^ H.DGG.LXX. 4 yol. in-8. Le faux titre porte : Idée$ iênguUères. LÈéucogrofhie.
Le premier Yolume a 480 pages; le second, 480; le troisième, 308 ; le quatrième, 48 pages, avec ce titre différent , encadré et enjolivé : « l*École des Pères , par N. E. Rétif de la Bretone. Tome quatrième. Épigraphe : Forme ton fils comme ta femme voudrait qu'on t'eût formé. Élève ta fille comme tu voudrais qu'on eût élevé ta femme. » Fleuron : une fleur de lis aux milieu de deux L accolées. En France et à Paru, ehés la veuve Duchéne, Humblot, Le-Jay et Dorez, rue S^.-Jaeques; Delaiain, rue et à côté de la Comédie française; Esprit, au Palais-Royal; Mérigot jeune, quai des Augustins, libraires. M.DCC.LXXVI. »
Nous décrivons cet ouvrage, d*aprës l'exemplaire de la bibliothèque de rArsenal, un des deux ou trois exemplaires connus. On trouve, à la fin des quatre volumes, la réunion des cartons destinés
* Le seul exemplaire de TÉduûographê qu'on ait va mettre en vente est cela de la bibliothèque de M. Ch. Branet, en 1872. Cet exemplaire était compris dans une collection des Idéet tmçuJiière»^ en 8 volâmes (n* 768), et il a dû passer preaqoe inaperçu ; car la collection n*a été vendue que 200 fr. Un exemplaire de rÈdueographê vaudrait, à lui seul, bien davantage.
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à rempUuMT les pages supprimées dans Texemplaire, qni contient seulement en place quelques cartons marqués par des astérisques. Quant aux autres cartons, ils n*oifrent pas de signe particulier, et l'on ne peut les reconnaître qu*en les comparant avec les pages supprimées qui sont conserrées dans Tezemplaire de la bibliothèque de l'Arsenal.
Tome !•', cartons désignés par des astérisques : pages 77-78, 7M0, 83-84, 85-86. Pages supprimées, dont les cartons sont à la fin du volume : 3-4, 1M0, 31-32, 41-42, 51-52, 53-54, 57-58, 65-66, 79-80, 81-8»«6, 87-88, 211-212, 247-248, 255-256.
Tome II, pages supprimées, dont les cartons sont à la fin du volume : 1-2, 59-60, 121-122, 189-190, 191-192, 419420, 435436, 437-438, 439-440, 441-442.
Tome III, pages supprimées, dont les cartons sont à la fin du volume : 1-2, 19-20, 25-26, 41-42, 305-306.
On trouve, à la suite, les 48 pages du tome quatrième, resté inachevé : l École des pères. 1a première page porte, en tète, cet avis : « Les circonstances où Ton s'est trouvé durant l'impression de cet ouvrage obligent à ne donner qu'un entrait du quatrième volume- Mais l'on se propose d'y suppléer dans le Nouvel Émilef oh ces matières seront traitées avec une étendue qui ne doit rien laisser à désirer. » La quarante-huitième et dernière page se termine par pe « Nota : Nous avons fort abrégé ces détails, qui auront lieu dans tAnthropoffraphe, Ce sera le tome IV des Idées d^wn honnête-homme, n
C'est Restif lui-même qui nous apprendra quel est l'auteur on du moins le premier auteur de fÈducographe ; « En 1771, dit-il dans Momiewr Nicolas (tome XVI, p. 4561), ayant traité, avec le libraire Costard, pour un ouvrage intitulé : le Nouvel Emile, à un sou la feuille de 2,000 exemplaires, je me proposais d'y faire entrer le Marquis de Tavan, comme exemples historiques ; mais je ne tardai pas à m'apercevoir qu'ils gAteraient un ouvrage, pour lequel ils n'avaient pas été faits. J'en fls donc un petit roman que j'imprimai pour mon compte, mais que je changeai complètement de fonds et de forme, en le composant à la casse, aidé néanmoins par le jeune Omefuri (Foumier), fils de Parangon. Je le surchargeai de morale et de discours : l'action y manquait déjà, je l'étouffai encore; ce ftit un traité de morale, symétriquement divisé en quatre parties, asses platement raisonnépour être digne de Guinguenet, qui cependant n'eut pas fait tÉpttre dédieatoire à la Jeunesse; ce morceau est un petit chef-d'œuvre de raisonnement; aussi, mon ami Renaud me dit, en achevant de le lire : a Voici ton meilleur ouvrage I — Un momenti TÈpUre dé dicatoire ne répond que pour elle!...
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G*était dire, trës-olaîrement, que ronrrage n'était pas de lui. On comprend que Restif trouve ensuite « fowûragt moral midioere, mais amusant par ses épisodes, c*e8t-à-dire par ses défauts. »
J*ai souligné, dans cette citation, tout ce qui me semble indiquer que Fouvrage n'est pas de Restif ; ce qui lui appartient, c'est un petit roman; ce qui ne lui appartient pas, c'est un Traiti de morale auex platement raisonné» L'auteur de ce Traité de morçle, de cet ot*vrage moral médiocre, n'est autre que Ginguené, que Restif appelle Gidnguenet, parce qu'il était alors brouillé à mort avec lui. Restil serait donc seulement l'auteur de YÈpitre dédieatoire aux Jeunes gens.
Pierre-Louis (Hnguené était arrivé à Paris en 1769, Agé de vingtdeux ans, sans autres ressources que son esprit naturel, son instruction très-étendue et son envie de réussir. Il faX placé dans les bureaux du Contrôle-général; il fit connaissance avec Restif ches Butel-Dumont, trésorier de France, qui s'était fait l'ami et le Mécène de Monsieur Nicolas, Ginguené se piquait d'être philosophe et d'imiter J.-J. Rousseau; il confia donc ses élucubrations A Restif, qui se chargea de les publier et même de les composer lui-même... A la casse. Voy. ma dissertation, intitulée « le Véritable auteur de^ quelques ouvrages de Restif de la Bretonne », dans les Énigmes et Découvertes bibliographiques^ par le bibliophile Jacob (Paris, A. Laine, 1866, gr. in-12, p. 50 et suiv.}.
L'Introduction prouve surabondamment que Restif n'a été que l'éditeur et l'augmentateur de itdwographe , transformé depuis en Nouvel Emile, puis en École des pères. Après avoir, dans un style un peu solennel, flagellé les moines et glorifié les agriculteurs, l'auteur de cette Introduction a exposé lui-même l'origine de son livre : « n est nécessaire de faire connaître l'homme A qui je dois plus des trois quarts de cet ouvrage. »
On peut supposer que le motif décisif quia fait arrêter par le censeur la publication de lÉducographe est une interprétation trèshardie du texte de la Genèse, dans le cinquième Entretien intitulé : Explication de la Genèse, p. 374432 du tome II.
Pï» 1. — L'ÉCOLE DES PÈRES. Par N. E. Rétif de la Bretone. (Titre encadré et enjolivé.) Épigraphe : « Forme ton fils comme ta femme voudrait qu'on t*eùt formé. Élève ta fille comme tu voudrais qu'on eût élevé ta
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femme. » Fleuron : fleur de lis au milieu de deux L afrontées et entrelacées. En France, et à Paris, chés la vetwe Duchêne, Humblot, Le-Jai et Dorez, rue Saint- Jacques; DeUHain, rue et à côté de la Comédie française; Esprit, au Palais-Royal; Mérigot jeune, quai des Augustins, libraires, H.DGG.LXXYI. 3 yol. in-S"* sur grand papier.
Le premier volume a 480 pages; le deuxième, 192> et le troisième 372.
La plupart des exemplaires du troisiàme volume ii*ont que 370 pages; an bas de la dernière, qui est différente de la page 370 des exemplaires ayant 372 pages, on trouve ce nota : « Il y avait ici un tableau de ce que le comte de S*** a fait pour les jeunes gens mariés le même jour que lui ; mais il ressemble si fort à celui que nous nous proposons de tracer dans un ouvrage commencé, intitulé TAnthropogng>he , que nous croyons devoir y renvoyer. » Suit la Table des matières contenues dans les trois volumes.
Ces exemplaires, dont le tome III a 370 pages, avec une table, nous paraissent offrir la forme définitive de l'ouvrage, après les nombreuses suppressions faites par la censure, dans tÈducographe, On remarque , dans fÈcole des pères, que Restif a fini par s'attribuer, après avoir remanié à sa fiiçon ce livre dont il n'était d*abord que Téditeur, on remarque f Amour maternel, petite histoire, page 155 du tome I*' ; l'Histoire d'une jeune fille mariée contre son gré, page 396 du même tome; la Conversation durant et qprés le souper, dans laqneUe le curé parle le patois de Vennenton, page 343 du même tome; l'Histoire du eheoaHerde T^, écrite à sa fille, p. 18 du tome III, et enfin, dans le même tome III, l'Histoire du marquis de T*** ou les Écueils de téducation, qui reproduit en partie le si^jet du roman déjà publié : le Marquis de T*** ou f École de la Jeunesse,
Restif n'adonc conservé, dans f École des pères, que quelques parties de tÉdueogr€^phe, aveo les cartons que la censure avait exigés pour ce livre, avant que la publication en eût été définitivement empêchée ou arrêtée ; savoir : tout le premier tome de 480 pages; les 188 premières pages du tome II, après Tenlèvement des pages 121 à 128, remplacées par un seul feuillet chiffré 121-128; les 336 premières pages du tome III. On a réimprimé le feuillet 337-338 jusqu'à la note suivante : « Cet Entretien était beaucoup plus long, mais nous en supprimons une partie, ainsi que les deux suivants en entier. »
140 BmLIOGEAPHn KÂUOlfUil DI8 OUTBâOS
De la page 399, Séifomr à la viUe, à la page 476, la dernitoe, e*eft la léimpresaîon pnaqae identiqge des 48 premièrM pages da tome rV, interrompa par la fiq>preMioii dn Nouvel Emile.
Tiré à 1,500 ezemplaîres, samni la Bévue de» ouvrage» de tAuleur (1784).
N* 2. — L'ÉCOLE DES PÈRES. Par N. E. Rétif de la Bretone. (Titre encadré.) Même épigraphe. En France et à Paris, chés la veuve Duchéne^ Humblot, LeJaiet Ihrii
M.DGG.LXXVI. 3 vol. in-42*.
Cette deimème édition, de fonnat iii-12, a été imprimée, taiia aucim changement, page pour page, cor la première, fonnée, comme on Ta vu, des parties non supprimées de Vtdueogrofhe et des additions nécessaires pour les lier entre elles. Le titre ne difftre pas dans les deux éditions; la seconde a trois Tolmnes, comme la première; le tome I** de 480, le tome II de 192 pages, et le tom m de 370 pages ; plus, la table des matières contenues dans les trois Tolmnes.
M. Ch. Monselet fait une citation de Restif, pour prourer qu'il se reUeliait quelquefois de son inflexible orgueil et se jugeait lui-même arec humilité : « Je me suis toi^ours reproché de ne pas ravoir mieux faite, disait-il en revenant sur tÉcole de» përe»; j*ai noyé rinstructif et fait disparaître Tagréable de cette production, en me livrant à des détails qui n'étaient propres qu'à un livre élémentaire. J'ai même donné dans un système de physique, faux en beaucoup de points. » Mais, dans la Revue 'de» ouvrage» de lAuteur (1784), l'orgueil reparaît dans toute sa splendeur : « Cet ouvrage est bien supérieur à rÉcole de la Jeuneue, publiée cinq années auparavant. Il serait à souhaiter qu'il fût entre les mains de tous les pères et mères; il ne pourrait que les éclairer sur la manière d'élever leurs en£uits, pour en faire des citoyens.... On trouve, au commencement da deuxième volume, un petit traité historique de tÉducaiion de» femme», absolument neuf. Les connaissances physiques les plus saines sont répandues avec profosion dans tout cet ouvrage. »
Un traducteur allemand, Jean -André Engelbrecht, qui voulait faire une traduction de f École de» père», s'aperçut des lacunes qui existaient dans cet ouvrage, par le fait de la censure française;
1 10 fr., Solar, 1860. — 45 fr. demi-reL rogné, Cat. Ang. Fontaine, n» 1197, 1870. — 30 fr. rogné, Lebert, 1874. — SOO fr. mer. r. dos orné à petits fors, ChamMU-Dwn^ Cst Aog. Footsiae, n* M71, 1874.
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il éormi donc, de Hambourg, à rantenr, pour lui demander quelques explications au siiyet de ces lacunes regrettables : « J^ai obserjé, lui disait-il dans une lettre en date du S juillet 1778, qu'il y en a beaucoup de feuilles retranchées et supprimées et que tous y avei fait quelques changements. Vous promettes, tome I«r, page 79, feuille tranchée, six Eiitretiens, qui, sans doute, se sont trouvés tome U, après page 192, mais tous les ares supprimés. Vous prenez, page 18^92, tout autre tournure, que TOtre premier plan a été, pour finir ce tome arec la page 192. Après, je remarque que le tome III, page 336 et suiv., prend lui-même une autre tournure que celle qu'on avait lieu d'attendre, selon votre] plan; aussi, je trouve que le tome III, dans le commencement, a eu 476 pages, et finit avec le neuvième Entretien sur la religion, et avec ces paroles : « La doctrine des trois M Entretiens sur les lois, sur le gouvernement, sur les arts et les « métiers, et tontes les sciences, sera plus certaine et par conséquent « plus agréable. » Vous promettez aussi. Monsieur, dans l'Introduction, un quatrième tome, mais, à présent, le troisième ne comprend que 372 pages et finit tout l'ouvrage. Pardonnes^noi, Monsieur, si je vous parle ouvertement; j'en tire la conclusion, que vous avez fait imprimer les trois tomes, selon votre plan original, mais que la censure, trop sévère en France, vous a obligé de corriger et de supprimer les feuilles mentionnées. » En conséquence, J.-Â. Engelbrecht invitait Restif à lui envoyer le complément des tomes II et III , à savoir : depuis la page 193, pour le second; depuis la page 337 jusqu'à 476, pour le troisième. Il demandait, en outre, si le tome IV, annoncé, avait été imprimé, ou bien s'il était encore manuscrit. Il offrait, pour le texte de ce dernier tome, une gratification que Restif voudrait bien fixer lui-même. Voy. les ContemportûneSt deuxième édition, lettre 16, à la fin du tome XIX, n"* 16.
Restif ftit tellement satisûdt des éloges qu'on lui donnait sur ses ouvrages, traduits la plupart en allemand, qu'il s'empressa d'entrer en correspondance avec J.-Â. Engelbrecht, pour l'engager à traduire tÉcole des pères. « Cet ouvrage, lui disait-il, a eu tous les malheurs à la fois, de la part du libraire Gostard, qui fit faillite, dans le cours de l'impression, et de la part d'une autre personne, mon ennemi secret et puissant. J'avais résolu de le refaire, et alors j'ose croire que ('aurait été un bon ouvrage; mais les firais considérables, les représentations de quelques amis, me déterminèrent à le mettre au jour, sans l'achever. U fat suspendu à la Police ; mon ennemi le fit censurer une seconde fois, contre les règles, et on y fit les retran* ehements dont vous vous êtes aperçu, et d'autres encore qui sont immenses, puisque chaque volume avait 480 pages. Je possède un seul exemplaire avec le tilre primitif et tout ce qu'on a retranché.
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quoique le premier censeur, homme démérite, VeùX paraphé, eiqu*il n'y vt rien que de conforme aux bonnes mœurs et qui ne soit capable
de porter à la vertu Il y a pourtant quelques erreurs dans les
Entretiens, et je les corrigerais sur des feuilles séparées, si je consentais à les livrer de nouveau à Timpression ou à me prêter aux vues d*un traducteur. J*avais déjà pensé à les faire, mais le temps m*a manqué. J*ose dire, Monsieur, que vous serez étonné qu'un Français, au centre de la frivolité, soit parvenu à mettre tant d'érudition dans un ouvrage quasi-roman. » Il offre donc de prêter Tezemplaire unique, qui doit rester dans sa famille, comme dépêt, et d'achever l'ouvrage français, pour la traduction allemande, he reste de sa réponse est un péle-méle de détails précieux sur ses autres ouvrages, qu'il critique ou bien qu'il approuve avec une incroyable audace d'amour-propre.
J.-A. Engelbrecht écrivit encore deux lettres à Restif, qui ne lui envoyait rien, et qui même ne lui répondait plus, quoique le traducteur allemand lui réitérât la proposition de payer un droit d'auteur pour le qiuitrième volume de FÉcole des pères, qui était resté inédit, sans toutefois fixer aucune somme. Restif jugea que le libraire de Hambourg, une fois en possession de l'exemplaire complet de FÉcole des pères, ne le payerait qu'en promesses et en compliments ; il se garda bien de lui adresser, par la diligence, le précieux tome IV et les feuilles supprimées dans les autres volumes. On pourrait présumer que l'honoraire promis par le libraire était trop minime, pour que Restif se donnât la peine de faire un envoi coûteux et de s'exposera perdre un manuscrit unique, qui risquait de s'égarer dans le voyage ou du moins de ne revenir jamais entre ses mains. Ce manuscrit était encore en sa possession en 1797, car, dans le tome XVI de Monsieur Nicolas (p. 4761), il dit avoir refait à neuf les canevas ou plans d'ouvrages, qu'il projetait : « pages 238 et suiv. du quatrième volume manuscrit de mon exemplaire du Nouvel Emile. M Les lettres d'Engelbrecht pour obtenir ce manuscrit étaient restées sans réponse; nous doutons même que Restif eût communiqué au traducteur les feuilles imprimées, dont le censeur avait exigé la suppression, car Engelbrecht écrivait, le 16 octobre 1778, en priant l'auteur français d'adresser son exemplaire de tÉcole des pères, par la voie de la librairie, à Amsterdam : a Mon libraire, qui vient de faire imprimer la traduction, est bien intentionné de faire traduire aussi le quatrième tome, qui est encore à faire, et de vous payer un honoraire raisonnable. » Il y avait donc déjà une traduction allemande de f École des pères en 1778. Une nouvelle traduction fût publiée à Berlin, en 1781, inrB: J*ai donné, dans mes Enigmes et Découvertes InbUogrt^^hiques, une
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long:a6 nota relative à cet oirnrage, qui, d'i^rès TaTeu de Restif lui-même, serait originairement de Ginguené, lequel aurait voulu publier, sous le titre du Nouvel Emile, une espèce de supplément à VÉmUe de J.-J. B4>usseau. L'ourrage s'imprimait pour le compte du libraire Gostard, mais les censeurs exigèrent un si grand nombre de cartons, que le libraire dut renoncer à sa publication. Il rétrocéda tout ce qui était imprimé à Restif, qui avait fait lui-même cette impression, puisque Restif lui rendit en échange 1,000 écus de ses billets et un nombre d'exemplaires du Fin Matois, valant 1,200 livres. (Voy. Moruieur Nicolas, tome XVI, p. 4679.) Restif dit, à ce sujet : « L'École des pères fut imprimée d'abord sous le titre du Nouvel Emile, titre que je ne trouvai pas ce livre digne de porter. En effet, l'ouvrage, que je ne daignai pas achever et que je tronquai, moins quelques exemplaires, pour le faire paraître, d'après la censure et et les cartons du vil de Sancy, censeur secret, nommé par le sousoppresseur Desmarolles, n'était plus qu'im squelette. » Ce squelette inquiétait encore la Police, et cet ouvrage, quoique approuvé et paraphé, ne put paraître qu'au bout de plusieurs mois de démarches. On croyait tovgours que le livre était de Diderot, par suite d'une confusion de nom à l'enregistrement du Permis d'imprimer. «Depuis ce moment jusqu'au 6 mai, dit Restif, je fis soixant^^lix voyages au bureau de Desmarolles, pour ravoir mon livre. » Il l'obtint enfin , moyennant quelques présents à ce Desmarolles, qui le lui rendit cartonné sans pudeur. On comprend pourquoi ce livre est rare et pourquoi la plupart des exemplaires présentent des différences dans la nombre des cartons.
NM. — LES 6TN06RÂPHES, ou Idées de deux honnâ- TBS-FBMMES SUT UD projet de règlement proposé à toute l'Europe pour mettre les Femmes à leur place, et opérer le bonheur des deux sexes ; avec des Notes historiques et justificatives, suivies des noms des Femmes cé^ lèbres ; Recueillis par N.-E. Rétif-de-la-Bretonne, éditeur de l'ouvrage.
épigraphe :
A d'austères devoirs la rang de femme engage , Et vont n'y montes pas, à ce que Je prétends, Pour être libertine et prendre du bon tempe.
Ée, dêt /on* /// œt, 2 w.
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A la Haie, chis Gosse et Ptnet, Ubraires de Son Altesse Sérénissime. Et se trouve à Paris^ chés Humblot, libraire, rue Saint-Jacques, près Saint-Ives, M.DGG.LXXYII. Deux parties en un vol. gr. in-8*^ de yiii et 567 pages ^
Cet ouvrage, imprimé à Parii , comme les autres volumes des Idées singulières, avait paru Tannée précédente, portant seulement l'adresse du libraire : Pixris, Humblot, 1776, 2 part. in-8^. On ne fit que changer le titre, avec le millésime, pour obéir à une exigence de Police, qui voulait que certains livres, sans approbation ni privilège, ne fussent publiés que sous la rubrique d*une ville étrangère en vertu d'un pnin/^^« tacite.
Au verso du titre, est une longue note sur Tétymologie du mot femme, a car c'est dans la grammaire des anciens , que l'on doit chercher leurs véritables idées sur les points les plus importants de la physique et de la morale. » Il y a là de plaisants tours de force d'étymologie; par exemple, virgo signifierait destinée à rhommel
Une lettre de l'éditeur aux Femmes vertueuses est signée Rétif-de la-Bretone : « Le bonheur du genre humain, dit-il à ces vertueuses, dépend de votre sexe, dans tous les sens qu'on peut donner à cette expression, et c'est ce bonheur, Mesdames, que l'on a en vue dans la correspondance que vous allez lire. » Cette correspondance entre M"B des Tianges et M"» des Arcis, son amie, qu'on avait déjà vue figurer dans le Pomographe, expose avec les plus minutieux détails un nouveau système d'éducation pour les filles et un nouveau plan de conduite pour les femmes faites, le tout appuyé d'exemples sous forme de nouveUes et d'anecdotes. L'éditeur se montre parfois trèssévère et très-injuste à l'égard des femmes, malgi*é les éloges et les hommages qu'il leur adresse. Ainsi la manière dont il les jugeait ne devait pas laisser beaucoup d'espoir de les rendre meilleures : « Les femmes, dit-il (p. 42), n'ont jamais pu et ne pourront jamais porter plus loin qu'elles le font ai^ourd'hui, tous les défauts et tous les vices qui doivent éloigner d'elles les hommes, en général, et surtout les maris : impétuosité, insouciance, profusion, perfidie, noii^ ceur, bassesse, mollesse, égolsme outré, elles réunissent tout, jusque-là que nos libertins préfèrent les prostituées aux prétendues honnêtes femmes. » C'était un peu trop présumer de la patience des femmes vertueuses , que de leur faire entendre de pareiUes vérités.
I 6 fir. 50« Selar, 1860. — M fr. et 15 fir. demi-rel. rogné, Cat. Aug. Fontaine nM 6001-6002, 1872.
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On a bien de la peina à reconnaître Restif, dans oea longues et verbeuses déclamationB, où Ton trouye, il est vrai, des idées trtesinguliëres et des conceptions très-originales. Ce n*est pas certainement Restif, qui aura pris la peine de compiler, dans les voyages et dans les livres d'ethnographie, tout ce qui a n4>port aux usages des différents peuples pour le mariage. Il y a là, de la page S75 à la page 485, la matière d'un livre curieux et amusant. Ce n'est pas non plus Restif, qui aura rassemblé, même en dépouillant un Dictionnaire des femmes célèbres, celui de Lacombe sans doute , les noms et les notices des femmes les plus remarquables à certains points de vue (p. 523 à 567, sur deux colonnes}. Quelques-unes de ces notices ne sont pourtant pas sans intérêt.
Enfin, au verso de la dernière page du volume, est une liste des ouvrages de l'auteur, publiés ou inédits, parmi lesquels on trouve ie Nouvel Emile, qtii s'imprimait alors, mais que la censure avait transformé en École des pères, et im livre, intitulé fAmarylHs, traduit de l'espagnol, qui n'a peut-être existé qu'en projet. N'était-ce pas une traduction que Restif tenait du vieux censeur d'Hennilly, qui n'existait plus alors?
LE QUADRAGÉNAIRE, deux parties en 2 vol. in-12 K
Premier volume. Faux-titre : Le Quadragénaire, ou l'Homme de xl ans. Avec 15 figures. Première partie. Au verso : Figures de la première partie. — Titre encadré. Le Quadragénaire, ou l*Age de renoncer aux PASSIONS ; histoire utile à plus d'un Lecteur. Épigraphe : Tterpe senilà amor. Première partie. A Genève. Et se trouve à Paru, ckés la veuve Duchêne, libraire, rue 5.- Jacques, au Temple du Goût. 1777. 224 pag.
Il y a des exemplaires où le nom de l'auteur se trouve imprimé sur le titre du premier volume. Le nombre des figures n'est pas indiqué sur le faux-titre de ces exemplaires anonymes.
« 28 fr.. bro€hé, Deter^t. InbL Techener, 18S8. — 8 fir. 50, Solar, 1860. - 11 fr. veau, IVocs, novembre 1887.-49 fir. dérelié, Langlois, 187t. — 100 fir. demi-rel., Henri Artor, 1873. —65 fr. vesn éc., Bigsnd, 1874. — 60 fr. rogné, Labert. 1874.
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Deuxième volume. Faux-titre : Le Quàdbagenairb, ou L*HoMME DE XL ANS. Avec flgures. Seconde partie. Au verso : Figures de la seconde partie. — Titre encadré : Le Quadragénaire, ou l'Age de renoncer aux passions. Histoire utile à plus* d'un Lecteur. Même épigraphe. Seconde partie. A Genève. 1777. 244 pag.
Chacune des quinze gravures, dont l'ouvrage est orné, porte le numéro de la page à laquelle eUe correspond. Première partie : p. 13, 23, 45, 79, 103, 120, 136, 196; deuxième partie : 30, 58, 73, 123, 135, 206, 214. La première fig. est signée : C. Baquoy sculpsiL 1777. La seconde : Dutertre inv.,. Berthet fecit. Dans un nouveau tirage de cette planche, le mot fecit a été changé en sculp. Berthet n'était que le graveur ordinaire de ResUf ; on croit que Binet avait fait les dessins d'après les compositions de Dutertre. Les autres gravures sont anonymes, et quelques-unes paraissent gravées par une main moins habile.
Voici rAvant-propos : « Au lbctbur. Dans un siècle où il y a tant de célibataires, qui souvent ne continuent à Tétre que parce qu'ils l'ont été, n'est-ce pas rendre service à l'État, que de donner au Public nos observations sur les mariages tardifs des hommes, et de prouver qu'ils sont presque toi^jours les plus heureux? Nous ne présenterons, dans cet ouvrage, que des faits vrais : nous nous sommes imposé la loi, dans tous les romans que nous avons déjà publiés, de n'en point employer d'autres. On dit que cette véracité n'est pas aussi favorable que la vraifembkmce. Cela se peut. Nous aurions eu peut-être plus de succès» mais nous eussions trouvé moins de plaisir à travailler. »
Ce roman par lettres (et l'on peut supposer que la plupart des let- . très ont été écrites et envoyées par le signataire) comprend plusieurs récits ou nouvdles, qtd doivent être signalées; dans la première partie : A fille cfe 15 ans mari de 45 ; L'estime n'est pas de ramour; rillusion <fun homme de quarante ans, première partie; deuxième partie^: rillusion, etc.; dans la seconde partie de l'ouvrage : la Leçon; T Amour juif. Histoire du Quadragénaire, en deux parties : nilusion <fun homme de quarante ans est l'ébauche du délicieux épisode de Virginie, qui âgure dans la dixième partie de Monsieur Nicolas, Dès l'année 1777, Restif formulait ainsi un système de conduite , qu'il n'avait pas suivi pour son compte : a Quarante ans est donc l'âge oh les agréables doivent faire retraite. JX est trop tard alors pour se livrer aux trompeuses amorces d'une incli-
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nation, mais il est encore temps de prendre la qualité respectable de père de famille. »
Ce roman singulier est très-rare. Restif le citait déjà comme épuisé dans les catalogues de ses ouvrages, en 1788. Il ne Ta pourtant pas fait réimprimer, les cuivres des gravures qui ornent le livre ne lui appartenant point; c'était le libraire éditeur, veuve Duchesne, qui les avait fait graver par Baquoy et Berthet. Au reste, Restif 8*était alors brouillé avec cette digne femme, qui lui avait rendu bien des services, et qui se réconcilia plus tard avec lui, malgré le mauvais caractère de cet original.
Le Quadragénaire, que Fauteur avait eu Tintention d'appeler f Amour par lettres, n*est que la réunion des lettres galantes ou amoureuses que Restif avait écrites aux jolies ouvrières d'une marchande de modes de la rue de Grenelle-Saint-Honoré. Ce commerce épistolaire avait duré plus de sept ans. Tous les soirs , Tamoureux platonique venait en tapinois se glisser près du vitrage de la boutique de modes, et là il commençait à improviser vers et musique, à la louange des petites iève-nex, qu'il admirait à travers les vitres; puis , il faisait passer, par les ouvertures des chevilles qui servaient à fermer les volets, un ou deux billets plies en éventail, que les demoiselles s'empressaient de saisir en cachette. On lisait en commun ces billets doux, qui s'adressaient à l'une ou à l'autre. « Ce fut pour moi une occasion si agréable, dit Restif dans Monsieur Nicolas (tome X^ pp. 2966 et 67), qu'elle devint mon unique récréation. J'avais une ample matière à traiter, celle de la morale qui convient à de jeunes personnes. Je l'égayais par des historiettes, dont je ne mettais qu'environ trois pages d'impression; je reprenais la suite les jours suivants. Ces historiettes composent le Quadragénaire tout entier. » Quant à la morale de Restif, on peut en avoir une idée d'après cet axiome solennel qui lui appartient en propre : « La vertu n'est que le plaisir, sous im nom plus agréable. » Il est bon de rappeler que ce magasin de modes, oh Restif s'amusait à faire Yamour par lettres, avait été dirigé d'abord par une M"« DeviUiers, qui s'était fait une brillante cUentelle en travaillant pour M»* du Barry.
A la suite de la sixième partie, Restif a placé laAeotie des ouvrages de f Auteur, contenant l'analyse du Quadragénaire, les jugements des journalistes sur les trois premiers volumes du grand recueil intitulé : Idées singulières. Ce cahier de six feuillets non chiffrés se trouve ajouté aussi à d'autres ouvrages de Restif.
Traduction en allemand. Leipzig, 1771, 2 vol. in-12. — Autre traduction, par K. F. Cramer. Lûbeck, 1780, in-8^.
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N"" 1. LE NOUVEL ABEILARD, ou Lettres de deux amans qui ne se sont jamais vus. Épigraphe : They live {Letters) they speak, they breathe what love inspires, etc. Popb, Épitre drUilotse à AbeiUxrd. Fleuron contenant cette autre épigraphe : Vitam tmpendere vero. (Titre rouge et noir.) A Neufchatel. Et se trouve à Paris, chez la veuve Duchesne, libraire, rue Saini'Jacques, au Temple du Goût, M.DCC.LXXVIII*. 4 vol. in-lî; le !•' de 448 pages, non compris le titre, sans faux-titre, avec une table en 4 ff. ; le 2*, de 464, non compris le titre et faux-titre et 8 ff. de la table non chiffrés; le 3*, de 472, non compris le titre et faux-titre et 4 ff. de table non chiffrés , et le 4*, de 423, non compris le titre et faux-titre et xxiv pp. d*un compte-rendu de cet ouvrage, lequel devait en former la préface, et 4 ff. de table non chiffrés. Avec 10 gravures.
L*épigraphe latine n^est que but le titre du premier Tolume, et la traduction en vers de cette épigraphe, par Colardeau, se trouve imprimée au yereo du faux-titre.
Les figures qui ornent cet ouvrage sont charmantes de composition; le dessinateur ne 8*est pas nommé, mais on peut reconnidtre dans ses dessins le crayon de Técole de Gravelot. Voici la nomen- * clature de ces dix jolies estampes, avec les désignations de graveurs :
Frontispice du tome I", avec cette légende : « Écrives sons la dictée de la Ssgetae avec one plume de l'Amour. » Anonyme. Seconde figure au premier Modèle, page 163. « Je préfère d'être votre amant. » Nom de graveur presque effacé. On pourrait lire : J" Le Roy, sculp.
1 25 fir., Solar, 1860.— 50 tt. demi-rel. rogné, Cat. Aug. Fontaine, no 1139, 1870. 59 fir. veau marb., vente Labitte, 1874. — 40 fr. veau éc., Langlois, 1874. — SOO fr. mar. r. dos orné à petits fers, GhamboUê'Ihani, Cat. Aug. Fontaine, n* 2085, 1874.
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Troisième figura an lecond Modale, page 273. « Allons, mon gendre, prends-Iai-en deux, la, on la voilà. » Deux initales : L. H.
Quatrième figure au second Modèle, page 434. « Mon ami! ne l'éveillons pas I » Initiales : L. H.
Tome n. Cinquième figure au troisième Modèle, page 9t. « Je serai ton mari, tu seras ma femme. » Grave par M"* Ponce. Sixième figure au quatrième Modèle , p. 370. « Les Belles sont des fleurs que tout homme a droit d'admirer. » Anonyme.
Tome m. Septième figure au cinquième Modèle, page 303. « Et moi, voici le mien. » Anonyme.
Tome lY. Huitième figure, page 4. « Cest la merveille. » Nom du graveur illisible : Ea^> (penvètre Eluin).
Neuvième figure au sixième Modèle, page 219. « Quoi I o*ètait vous , mon ami ! » Tiébanx, sculp.
Dixième figure, an Petit-Mènage, page 360. « Bénis soyes-vous, mes enfsns ! et que vos enfants vous le rendent un Jour au centuple ! » L. Liebeau, seul.
La dédicace de cet ouvrage est adressée à M»* M. A. D. A. D. L. R. D. F. « Cest votre bien que je voub rends, en vous dédiant votre propre histoire. Dans le rang élevé où vous a placé votre mérite autant que votre naissance, il est beau d*étre à la fois le modèle de conduite, Tobjet des hommages et l'exemple d*un bonheur complet...» Cette dédicace respectueuse est signée des initiales : N. B. R. D. L. B. D. S. E. B. B. (Nicolas-Edme Restif de la Bretonne, de Sacy, en basse Bourgogne). La préface qui suit la dédicace est intitulée : « Sentiment sur le Nouvel Abeilard », et accompagnée de notes de rÉditeur. Cette singulière préface est signée par six individus, que désignent seulement les initiales de leurs noms, et par leurs épouses, dont les noms sont également cachés sous des initiales. « La correspondance est vraie, ditTËditeur ; quant à la vérité des histoires incluses, il suffira de les lire, pour se convaincre quç de pareils faita ne s'inventent pas. » On peut inférer, de cette préface, que l'édition avait été faite aux frais d'un moraliste, qui se proposait de faire passer dans les pays étrangers un nombre d'exemplaires, « d'après l'assurance d'une utilité réelle ». Il est facile de voir que l'édition avait été faite aux frais d'tm homme riche, peut-être Orimod de la Réméré ou Butel-Dumont, qui se chargea de payer aussi, le dessinateur et le graveur : « L'homme qui nous a consultés, disent les signataires du Sentiment sur le Nouvel Abeilard, ne voulant contribuer au débit d'un nombre d'exemplaires qu'il doit faire passer dans un pays étranger, que d'après l'assurance d'une utilité réelle. »
Ce roman, que Restif avait vendu assez avantageusement à la veuve Duchesne, est un de ceux qu'il a imprimés lui-même. •L'Amottt
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par lettres ou le Nouvel Abeilard, dit -il dans Monsieur Nkolas (tome X, p. 2978), s*xmprimait chez André Caillao, frère de la dame Tenve Duchéne; pour accélérer la besogne et ne pas m*oociiper d'antre chose, j*aidais à rouTrier, travaillant même les dimanches. » C*est encore nn joli pied et une jolie chanssure , qui furent les inspirateurs du Nouvel Abeilard. Restif avait commencé à écrire l'Amour par lettres, en se rappelant ses correspondances amoureuses avec de jeunes modistes qui ne le connaissaient pas et qui ne TaTaient jamais tu, mais la première idée était aride, ditril : « Je n*y iron- Yais rien d*onctueuz ; il aurait fallu parler à ma muse. Une antre, à laquelle je ne parlais pas davantage, mais qui m'inspirait des désirs infiniment plus vifs, me donna ce qui me manquait. Un jour, sortant de ma demeure, rue de Bièvre, je vis devant moi une fUle charmante, par la taille, la jambe et le pied ; elle était chaussée à talons très-élevés, et marchait avec une mollesse provoquante. » Suit le portrait physique de Tinconnue, qui devint la muse du romancier. C'était la fille d'une charcutière, Mu* Londo, que Restif célèbre comme une nymphe qui n'avait pas d'égale (Monsieur Ntcolas, tome X, p. 2974). Cependant il avoue que Victoire Londo ne fut pas sa seule muse pour cet ouvrage, et qu'il en eut encore huit ou neuf autres : c Tous les soirs je vins m'enivrer du plaisir de la voir (la cha/cutière), et sa vue me mettait en verve. J'écrivais le soir et le lendemain matin avec une inconcevable ardeur. C'est elle qui est cette Julie, dont il est si souvent question dans l'ouvrage. Mue Parisot, la foureuse, M^i* LAurens, la bijoutière, Mue Poinot, la menmsière, m'ont fourni le feu nécessaire pour faire t Amour muet, rAmour enfantin, la Partie carrée; quant au Modèle : A quoi sert le mérite, il me fut réellement inspiré par une belle dame de l'Ile- SaintrLouis, de la manière dont je le raconte dans mon début. » De ces Modèles de conduite en ménage, le second intitulé la Philosophie des maris était, suivant le rédacteur du Journal de Paris (il février 1779), un conte moral excellent : « Outre le mérite de l'histoire, ajoutait le rédacteur, il peut être mis à côté de ce que nous avons de mieux en ce genre. On y trouvera des morceaux du naturel le plus frappant ; une volupté douce, honnête, touchante, l'anime d'un bout à l'autre. » C'était la charcutière Londo, qui avait fourni à Restif ce Modèle-là : « Pour faire cette agréable historiette, dit-il, je n'eus qu'à me figurer que j'étais Dupile, que M\^^ Londo était JuKe, et à laisser parler mon cœur; j'écrivis d'après la conduite que j'aurais tenue : je la faisais aimer, adorer, chérir, comme je l'aurais aimée, adorée, chérie. Je ne m'informai d'aucune de ses aventures. Qu'en avais-je besoin? Ce n'était pas l'histoire de cette belle
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fille que je ToiûaiB (aire, mais l'histoire que j'aurais été charmé d'avoir avec elle. » {Monsieur Nicolas, tome X, page 2975.)
Au souvenir de cette passion toute poétique, Restif , en écrivant ses Mémoires (en 1796), vient à penser tout à coup que les dédopgneux lui reprocheront d'avoir aimé les charcutières et de représenter une fiUe de.... (sic) comme le chef-d'œuvre de la Nature, de la beauté, de l'amabilité.. : «Honnête lecteur! s'écrie-t-il, j'ai, comme ces gens-là, connu des princesses, des duchesses, des marquises, dont une et deux adorables, une comtesse charmante, une baronne délicieuse, des demoiselles jeunes, jolies, brillantes... et pas une n'égalait ma fille Victoire Londo ! ■
Le Journal de Paris avait déclaré que le Nouvel Âbeilard était peut-être le plus utile des livres qui eussent paru depuis longtemps, en ajoutant : u Tout y est honnête, et il est également fait pour les pères et mères de famille et pour les jeunes gens. » Restif pouvait donc, sur la foi du journaliste, louer lui-même son roman utile et honnête : « L'idée de cet ouvrage, dit -il {Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4715), est une des plus heureuses qui me fût tombée dans la tête... J'imaginai que les honnêtes parents qui voudraient conserver le cœur de leurs enfants précoces ou trop sensibles pourraient les assortir de bonne heure et leur permettre de s'écrire, sans s'être vus autrement qu'en peinture. » L'auteur du Pornographe se persuada qu'il avait composé un livre très -utile à la société, et il était très-fier d'avoir trouvé le moyen de conserver les mœurs des jeunes gens, sans les marier, et de « faire faire l'amour à la jeunesse, dit-il, sans danger pour ses mœurs ».
N^ 2. Le Nouyel Abeilard, ou Lettres de deux amants QUI NE SE SONT JAMAIS VUS. Avoc Tépigrapho anglaise de rédition précédente. En Suisse, chez ks libraires associés, 1779. 4 vol. m-12.
Lie libraire Alvarès, dans son Bulletin mensuel (n"9, 2« année^ mars 1S59), cite une édition de 1789, en Suisse*. Estrce une erreur de date?
Traduction en allemand. Leipzig, 1780, in-8<^. 1 8 fr. demi-rel. (sans flg.). Alvarèa, 1857.
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N* LA VIE DE MON PÈRE*, Par l'Auteur du Paysan perverti.
Épigraphe :
Omnia non pariiêr ncnan nmt ammlmt flfrfa, Fama née «x mquo diÊeitur ulla Jugo, PRop.
A Neufchatel, Et se trouve d Paru, Chés la Veuve Duchesne, Ubroire, rue Saîntjacques, au Temple^u-Goùt. 1779. Deux parties en deux vol. in-12; le premier, de trois ff. non chiffrés et 152 pages; le second, de 139 pp. et 3 pp. non chiffrées pour Tannonce du Nouvel Abetlard.
Orné de 14 gravures et de deux petits portraits en médaillon, représentant le père et la mère de Fauteur, sur le titre de chaque volume; premier volume : « Edme Rétif, clerc de procureur à Paris, à 19 ans. » Second volume : « Barbe Ferlet, à Page de 1 7 ans. »
Frontispice du premier volume : L'Art des arts. Gravures : r École du village^ p. 17. £a Sévérité romaine j p. S9. La Compassion^ p. 34. La Naïveté^ p. 48. La Pudeur, p. 77. L'Obéissance , p. 103.
Frontispice du second volume : la Lecture du soir. Gravures : F Apparition, p. 13. £a Bigamie , p. 39. L'Audience, p. 61. L Honnête-Homme , p. 79 (au lieu de 99). Le Dernier acte de la vie, p. 105. Quilfut punil p. 112.
Une partie des exemplaires de cette première édition portent le
< 24 fir. T. marb., Deteript. 6i6/. J. Tacbener, 4S58. — 10 fr.^ Solar, 1860. — 37 tt, demi-rel. non rogné, Oontiberger, 187S. — 40 fr. Tean marb., Langloia, 187S. — 68 fr. mar. br., ChamboUe-Duru, H. B***, 1873. — 1X0 ft. mar. r. doi orné à petia fort, ChamMU-Duru, Cat. Ang. Fontaine, no SUS, 1874.
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nom de Le Jay, libraire, rue Strint-Jacque» , au Grand^omeUie ; d'autres exemplaires ont cette adresse : Â Neufchàtel, et se trouve à Paris, ehés Bastien, libraire, faubourg Saint-Germain, rue du Petite Hon, 1779.
Cet ouvrage parât à la Saint-Martin de 1T78, sous la date anticipée de 1779.
Un Ayant-propos, sans titre, débute d'une manière pompeuse : tt D'autres célèbrent les guerriers qui triomphent par les armes. Les Académies décernent des prix aux écrivains qui donnent un nouvel éclat à la gloire des anciens ministres , des hommes de lettres distingués : moi, je vais jeter des fleurs sur la tombe d'un honnête homme, dont la vertu fut commune, et à tous les jours, pour ainsi parler... Il ne fût que juste et laborieux, qualités qui sont le fondement de toute société et sans lesquelles les héros mourraient de faim. J'ouvre une nouvelle carrière à la piété filiale »
A la suite de cet Avant-propos est la description des figures. La seconde partie du livre se termine par la table des matières ; suivie d'une notice sur le Nouvel Abeilard, avec le jugement de l'abbé de Fontenay. Restif y ajoute cette note, en annonçant que plusieurs de ses ouvrages viennent 'd'être traduits en allemand : « Je me propose de ne donner, par la suite, que des ouvrages non-seulement neufs quant à l'invention, mais qui contiendront un plan et des vues utiles au bonheur des hommes. »
Le héros de la Vie de mon père, Edme Restif, fils de Pierre Restif et d'Anne Simon, était né le 16 novembre 1692, à Nitri, terre dépendante de l'abbaye de Molème, dans le Tonnerrois; il mourut, dans sa maison de Sacj, en décembre 1764.
C'est à la fin de la première partie de ce livre, dans une longue note en petit texte, que Restif expose ses prétentions nobiliaires d'après une tradition de famille. « Notre ancien nom était, dit-il , ^onroyal ou Montroyal, et le surnom de Hestif y fut joint en 1309, à l'occasion du templier Jean de Montroyal, qui, lors de la destruction de l'ordre du Temple , fut un de ceux qui le défendirent par des discours pleins de force et de vérité, devant les commissaires du roi Philippe le Bel et du pape Clément V. On croit que telle fut l'origine du surnom de Restif,,... » Plus loin, il donne une autre origine au nom de Restif :« Charles Restif, du faubourg Saint- Amastre, à Auxerre, protestant, rédigea une requête au roi Charles IX, au nom des autres religionnaires, pour avoir des écoles à leurs dépens, offrant d'abandonner aux catholiques celles qui étaient fondées... J'ai oui dire que nous avions des parents en Angleterre, de notre ancien nom , qui traitèrent de restifs ceux qui restaient en France, n
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Restif ne fait ici que mettre en avant les Tag:ae8 renseignements qu'il tenait de son père (yoy. la Notice biographique de Palmézeauz, avec la note relative aux prétentions nobiliaires de Restif, p. 27 et 28). L'auteur de la Vie de mon père n'avait pas encore imaginé de faire remonter l'origine des Restif, de Bourgogne, à l'empereur Pertinaz. Sa généalogie, moitié plaisante, moitié sérieuse, ne fut ajoutée qu'à la deuxième édition de ia Vie de mon père, en 1780. Elle fut ensuite intercalée, avec beaucoup d'additions, dans les Parisiennes, et depuis on la vit reparaître, augmentée d'une manière fantastique, dans l'introduction de Monsieur Nicolas.
Voici comment Restif raconte l'origine de la Vie de mon père : « Débarrassé du Nouvel Abeilard, en me rappelant ce que mon père avait souvent raconté devant moi, pendant mon enfance, de son séjour à Paris et de W^^ Pombelins, il me vint une idée vive, lumineuse, digne dix PaysanrPaysanne pervertis. Je réfléchis sur tous les traits sortis de la bouche d'Edme R*** et je composai sa Vie. Je ne revis pas ce petit ouvrage ; je le livrai à l'impression , en achevant de l'écrire. Aussi, tout y est-il sans art, sans apprêt; la mémoire y a tenu lieu d'imagination. Cette production eut un succès rapide ; ce qui doit étonner : elle n'était faite ni pour les petitsmaîtres , ni contre les femmes , ni pour dénigrer la philosophie : les bonnes gens seuls la pouvaient acheter. Apparemment, ils donnèrent le ton, pour la première fois. C'est dans la Vie de mon Père que j*ose inviter les prêtres au mariage. » {Monsieur Nicolas, tome X, p. 2878.)
« C'est de ce petit ouvrage, dit la Revue des ouvrages de fAvr leur (1784), qu'un homme en place a dit : « Je voudrais que le ministère fit tirer cent mille de ces deux petites parties, pour les distribuer gratis à tous les chefs des villages. » Le Journal de Paris (n" du mercredi 24 mars 1779) avait fait le plus grand éloge de la Vie de mon père : « Cette nouvelle production de N.-E. Restif de la Bretonne nous semble au-dessus de tout ce qu'il a publié , tant pour le choix du siyet que par l'utilité, la simplicité, on peut même dire, par la grandeur des sentiments. Tout y est naturel, intéressant et vrai. » L'Année littéraire, qui n'était plus rédigée par Fréron (mort en 1776), s'associa aux éloges que les feuilles publiques donnaient à l'auteur et à son livre : « Monsieur Restif, disait ce journal, qui le comparait à l'abbé de SaintrPierre, est tm écrivain très-instruit, qui fait penser et qui a des idées à lui , mérite rare dans un temps où les compilations sont si fort à la mode, où les livres n'offrent plus rien de neuf que le titre... Heureux le père digne d'avoir son fils pour historien I Heureux le fils qui consacre ses talents à la gloire de son père! »
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N^ 2. Deuxième édition : La Vie de mon père.... Même adresse, 1780, S vol. in-i2, fig.
C*eat dans cette seeoiide édition (nom ne VaTons pas vue, mais nous la trouYons citée, sinon décrite) que ftestif s^aventura, pour la première fois, à donner une notice généalogique sur sa famille. Un de ses parents, qu'il ne connaissait pas et qui était receveur de tailles à Grenoble , lui écrivit une lettre datée du 22 mars 1780 , dans laquelle il lui adressait les questions suivantes : a 1® Si vous connaissez les Montrçyal qui sont en Angleterre , si vous savez le lieu de leur résidence ; si vous les croyez possesseurs de titres de la famille et si vous êtes en correspondance avec eux ; 2» Si vous avez la généalogie de Pierre ReStif, père d'Edmond ; S» Comment M. l'avocat Restif, mort à Noyers en 1743, nous était parent et à quel degré ; 4* Enfin, si vous croyez qu'avec des soins et de l'argent on puisse recouvrer quelques titres qui prouvent l*ancienneté de notre famille.» Dans une autre lettre du 5 avril suivant, le Restif de Grenoble donna les détails les plus circonstanciés à l'auteur de la Vie de mon père, sur les principales branches de la famille des Restif. Voy. les lettres 31 et 32, à la fin du tome XIX de la seconde édition des Contemporaines.
3"* Troisième édition : La Yie de mon Père. Par TAuteur du Paysan perverti. Epigraphe : Omnta non pariter rervM mnt cmnibui apta^ Fama nec ex œquo ducitur uUa jugo. Prop. Troisième édition. A Neufchatel, et se trouve à Paris, chés la veuve Duchesne, libraire, rue Saintjacques, au Temple du Goût. 1788^ S vol. in-12; le premier, de 232, non compris le titre, et le second, de 222 pages, y compris le titre, plus 2 ff. non chiffrés pour la suite de la liste des ouvrages, commençant à la page 222 ; avec les deux portraits-médaillons et 14 estampes.
« a la seconde et troisième édition, dit Restif {Monsieur Nicolas, tome X, p. 2979), je n'ai fait que corriger quelques fautes de style ou replacer quelques traits oubliés. »
I 100 fir. demi-rel., Ch. Brunet, 187S.
156 BIBLIOGRÂPHIS RAISONlfil DBS OUVRAOBS
N° 4. Quatrième édition : Monsieur Rétif, ou la Yie de mon Père. Sans nom d^auteur. Publication dite des Lîvraùons à quatre sous, Paris, librairie de Soye et Bouchet, rue de Seine 36, 1853. In'4*^ de 32 pages, imprimées sur deux colonnes; avec gravures sur bois dans le texte, imitées de rédition originale.
Le frontispice porte ces mots inscrits sur une banderole soutenue par des anges : BiBUOTHiguB des poètes et romanciers chrétiens.
M. Monselet a fait un grand éloge de cet ouvrage, « délicieux petit tableau de mœurs campagnardes », ditriL Restif est dans son élément lorsqu*il peint la vie des paysans, et Ton peut dire qu*il atteint presque la perfection. C^est du Jean-Jacques Rousseau, plus naïf, plus simple et plus yrai. Au reste, il se rendait justice, en parlant de son livre : « Cet ouvrage, dit-il {Monsieur Nicolas^ tome XVI, p. 4717), le plus estimable des miens et celui dont le succès a été le plus général, me fut inspiré tout à coup, en finissant Timpression du Nouvel Abeilard, à laquelle j*avais travaillé sans relâche. Je mis la main à la plume avec ardeur, et je récrivis tout d'un trait, car je ne fus occupé d*autre chose, tant que Timpression dura. C*est de cet ouvrage qu*un homme en place a dit : « Je voudrais que le ministère fit tirer cent mille de ces deux petites parties, pour les faire distribuer gratis à tous les chefs des bourgs et des villages. » Restif avait pourtant mis sous presse son ouvrage, sans le relire. On comprend que Restif avait un orgueil impitoyable , à force de s*entendre louer immodérément dans son entourage ; ainsi M"» de Saint-Léger, la Filisette^ la Minette, qu*il a poursuivie de sa haine et de sa vengeance après l'avoir aimée comme une muse, lui écrivait, sans rire : « C'est le livre du Ciel que la Vie de mon père; c*est sûrement celui que liront les Bienheureux I On se sent à moitié Élu d'éprouver la joie douce qu'il inspire ; il étend l'âme, il la fait prêter comme un gant, et ainsi agrandie, quelles heureuses impressions ne pourrait-elle pas recevoir I Mais les mille circonstances de la vie, les désagréments viennent la resserrer bientôt. » Voy. aussi la belle lettre de Milran (Marlin) sur la Vie de mon père (7 mars 1785), à la fin du tome XLII de la seconde .édition des Contemporaines^ pag. 568 et suiv. C*est le seul des ouvrages de Restif, qui ait eu les honneurs de la réimpression depuis sa mort. Restif eut été bien étonné si on lui avait prédit qu*il se trouverait, un jour, compris parmi les romanciers clurétiensl
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La tradaction en allemand de la Vie de mon père, par Guill. Chrut. Sigûmond Mylius, a été imprimée à Berlin, chez Cristian Friedrich Yoss und Sohn, 1780 <, deux parties in-12, ensemble de 342 pages, non compris la table des chapitres, avec flg.
Quelques-unes des figures de l'édition française, y compris les deux portraits sur les titres, ont été copiées et mieux gravées par Erdner.
LES FOIBLESSES D*UNE JOUE FEMME, ou Mémoires DE Madame de Yilfrang, écrits par elle-même. A Amsterdam. Et se trouve à Paris, chez Belin, libraire^ rue Saint-Jacques j vis-à-vis ceUe du Plâtre, M.DGG.LXIX. 2 part, en 1 vol. in-12; la première partie de vm et 94 pp. ; la seconde, de 103.
Ce petit roman erotique (réimprimé en 1783, in-8 ; en 1785, 2 part. in-12 ; en 1789, 2 part, in-12 ; deux fois, en 1798, 2 vol. in-12 et 2 vol. in-18, toujours sans nom d'auteur) figure au nombre des ouvrages de P.-J.-B. Nougaret, dans plusieurs ouvrages de bibliographie, notamment dans la troisième édition du Dict. des anonymes de Barbier {Paris, Daffis, 1873, gr. in-8, tom. 2, pag. 422). Il faut le restituer, au moins pour la préface, à Restif, qui avait dit, en parlant des Faiblesses dtune joHe femmes dans le tome IX des Nuits de Paris, pag. 2142 : « J'ai fait la préface de ce joli roman, dont le profit avait été abandonné par Fauteur à un M. Nougaret, » mais qui supprima cette indiscrétion, au moyen d'un carton, en ajoutant plus loin une malice nouvelle (pag. 2146} et en accolant l'abbé Poncelin à l'auteur des Faiblesses d^une Jolie femme^ c'est-à-dire à Mn^ de Yilfraoc elle-même. Or, l'abbé Poncelin de la Rochetilhac, ancien chanoine, ne s'occupait plus , en 1786, que d'ouvrages d'érudition et de politique; il s'était fait journaliste, et il sut asses mauvais gré à Restif de lui rappeler ses Faiblesses, d'autant plus qu'il avait eu l'honneur de dédier à la reine une très-sérieuse Histoire de Paris, faite en collaboration avec Beguillet (1780, 3 vol. in-4o ou in-S^), au moment même où Nougaret faisait paraître ce roman croustiUeux, dont on lui avait confié le manuscrit depuis plus de dix ans. Ils ne s'étaient brouillés qu'après avoir collaboré ensemble, comme le prouve cette
I U te. rogné, Lebert, . 1874.
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lettre à Nougaret , qui se trouvait dans la collection d'autographes de M. de Monmerqué et que nous reproduisons ayec son étrange orthographe :
Monsieur et ami,
Si je ne m'étés pas angajé avec vous, j'avés trouvé mon aftre.'Si Ton ne vous fët pas de condicions convenables, revenez à moi; je suis et seré toujours dans la disposition de vous faire Tavance dont je vous parlé hier, de tèle manière que je le fasse passer. J'ez^e cepandant une petite condicion, c'ét que nous reverrons ansanble toutes les feuilles, an un mot que vous m'aiderés.
Ne doutez jamés de mes santimans ; Tocasion et les moyens me métront peu^étre un jour dans le cas de vous donér des preuves réèles de ma sincère amitié.
Je suis,
Monsieur et ami.
Votre serviteur trè afeccioné,
Rbstif.
24 octobre 766 (1766).
« Nous publions ces Mémoires, dit Téditeur des Faiblesses cTune jolie femme, tels qu'ils nous ont été remis. Il suffira de les lire pour se convaincre qu*ils sont la confession naïve que fait une femme plus faible que corrompue , de tous les écarts oh Font précipitée le tempérament, l'esprit et le cœur tour à tour... Le récit de ses aventures, quoique assez découvert, ne peut qu'effrayer celles qui seraient tentées de l'imiter. »
Restif abien pu ajouter quelques pages, sinon quelques paragraphes , au manuscrit qu'on lui avait donné et dont il devait partager les bénéfices avec Nougaret; ainsi on le reconnaît, pag. 12 et 13 de la seconde partie, à certains détails de la chronique scandaleuse de la société parisienne : « J'appris, dit-il, que la prude Dupuis recevait 50 louis par mois du duc de ***, mais qu'elle en rendait 20 à son mari, pour entretenir la paix dans le ménage ; que la jeune Alain ne demeurait plus chez le sien, depuis que le vieux G.... ne le voulait pas souffrir; que la vieille Saintard plaidait en séparation contre son époux, parce qu'il avait eu l'indécence de donner des coups de canne au beau G...., qu'il avait pris sur le fait, non pas que Saintard fût jaloux, sa femme étant vieille, mais parce qu'elle se ruinait pour ce jeune Adonis; il me conta aussi que cette jolie mignature (sic)^ modèle charmant, que P... a cru associer à sa couche, qu'elle refuse de partager et qu'on voit étaler ses grAces modestes, dans un char élé*
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gant de la superbe Albion, à côté des gros appas de sa voluptueuse belle-sœur; que la prude P... n*en est pas moins, depuis six ans, l'amante passionnée du fils d'un marchand de la rue S-Honoré... »
LA MALÉDICTION PATERNELLE : Lettres sincères véritables de N****** (Nicolas?), à ses Parens, ses Amis, et ses Maîtresses; avec les Réponses : Recueillies et publiées par Timothée Joly, son Exécuteur Testamentaire. (Titre encadré.) Fleuron : une rose. Imprimé à Leîpsick, par Biischel, marchand-libraire : et se trouve à Paris^ ché$ la dame v* Duchesne, en la rue St.-Jacques, au Temple^ du'Goût. 1780*. Trois parties en 3 vol. in-i2; avec un frontispice allégorique au commencement de chaque volume.
Premier frontispice : Je te voue au malheur Que
la céleste colère te poursuive/ Binet invenit. 1779. Berthct sculpsit. — Deuxième : Hélas/ n'en trouverai-je pas un qui ne soit dissimulé/ — Troisième : ReconnaisHmoi/,, C'est ta femme/
Sur les titres de la seconde et de la troisième partie, les nom et adresse de la Yeuve Duchesne ont disparu.
Le numérotage des pages continue pour les trois volumes, jusqu'à 830, y compris les titres et les préfaces ; à la fin, il y a 5 feuill. pour le catalogue des ouvrages qui se trouvent chez le libraire de Paris et notamment ceux de Restif, avec quelques extraits d'articles de journaux sur ces derniers ouvrages.
Paru en août 1779, sous la date de 1780.
Les plus jolis dessins que Binet ait jamais faits se trouvent dans ce roman ; ils égalent ceux de Marillier et peutrétre ceux de Moreau.
Il est vrai que Restif n'avait pas encore troublé l'esprit de son dessinateur ordinaire et extraordinaire, en le forçant à représenter des femmes féiquet, c'est-à-dire avec des tailles et des pieds impossibles.
1 15 fr., Solar, 1860. ~ 40 fîr. demi-rel., Langlois, 1872. ~ 250 fr. mar. r. dos oné à petits fen« ChamMU^Ûrnih Oàt. Aog. Poiitai]ie,&« 8078, 1874.
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Ce sont aussi les figures les mieux gravées que Ton doive au burin de Berthet. Restif s'est plu à faire une longue description de ces trois charmantes gravures, au verso du titre du premier volume.
Une courte préface sur le caractère moral de l'ouvrage est précédée d'une Apostille du** : « Cet ouvrage m'a fait une vive impression, à deux lectures différentes, et plus forte encore à la seconde qu'à la première, apparemment parce que j'en ai mieux senti la vérité. Ces sortes d'histoires réelles, composées de lettres originales, ont un caractère propre qui les fait aisément reconnsdtre et les met toujours au-dessus des meilleurs romans d'imagination... »
Le prétendu éditeur Timothée Joly, dans une lettre au lecteur bénévole, raconte que, retiré au fond de sa province, il avait un ami plein de talents, ayant les passions vives, le cœur tendre et la tète chaude, du reste homme droit et zélé partisan de la vertu qu'il a toujours pratiquée, et qui fut maudit par son père. « Cet ami, en mourant, laissa une quantité de manuscrits, entre autres ses propres lettres, qui renferment son histoire. » Ce sont ces lettres que Timothée Joly publie, et il se propose de publier ensuite d'autres ouvrages, en vertu de l'article du testament par lequel les manuscrits du défunt lui ont été légués ; voici ce singulier article : « Tous les manuscrits que je laisse, au jour de mon décès, tant achevés que non finis, resteront, entre les mains de M. Timothée Joly, mon ami, que je nomme, par le présent article, mon exécuteur testamentaire. Item, je veux qu'on remette entre ses mains toutes les lettres que j'ai reçues, ainsi que les brouillards de celles que j'ai écrites , sans aucune exception, lequel en fera l'usage qu'il avisera, m'en rapportant à sa prudence. Je prie ledit sieur mon ami Timothée de faire imprimer ceux de mes petits ouvrages, qui seront achevés, sous le titre de mes Œuvres posthumes. Et quant aux deux manuscrits considérables que je laisse, j'ai pris des arrangements avec M. Diobuot, qui doit finir mon travail et remettre ensuite le tout à mondit ami Timothée, aux conditions convenues, entre nous, par écrit. «
Dans différentes notes signées Joly, il est encore question des manuscrits laissés par N******; par exemple à la page 805, tome III, l'éditeur dit avoir fait un retranchement assez considérable et annonce que « ce morceau doit se trouver, à l'article des coquettes. Œuvres posthumes ». La note suivante, page 798, mérite d'être conservée : « Les ouvrages posthumes de mon ami sont très-considérables. On peut dire que tout ce qu'il a publié de son vivant n'est rien, comparé à ce qu'il laisse. Ces ouvrages l'occupaient continuellement, même dans ses promenades : ils sont brûlants de l'amour de la vertu et foudroyants contre le vice et ses sectateurs.
Je pablierai d*abord les Nouvelles, espèces de contes moraux qui formeront trois parties, comme les Lettres ; ensuite celui des trois grands ouvrages qui sera le plus tôt reTu par M. DmsROT. •
Bn effet, le Catalogue du libraire, à la fin du volume, annonce les Œuvres posthiumes du Fils maudit par son père, sous presse, 3 volumes.
L'orthographe de cet ouvrage est régulière; Restif ne s'y caractérise que par la multiplicité des majuscules et par la réunion des mots à l'aide des moins d'imprimerie.
Restif, dans la Revue des ouvrages de FAutew (1784), se borne à nous apprendre que la Malédiction paternelle tai composée en 1778 : « Cet ouvrage, ditril, est une éruption violente de sentiment, surtout le premier volume et la fin du troisième. C'est la préface naturelle des Contemporaines, » Il n'en dit pas plus dans TExamen de ses ouvrages (tom. XVI de Monsieur Nicolas, page 4718). On a lieu de s'étonner qu'il passe sous silence, en quelque sorte, un roman bien supérieur à tous ceux qu'il avait publiés jusqu'alors. 11 semble même éviter d'en parler, ou il en parle en homme qui n'a pas l'air de l'avoir lu. Il ne s'occupe que des lettres d'Élise (M^ie Tulout, une de ses idoles cultée8)f qu'il avait insérées dans la troisième partie de ce roman (Monsieur Nicolas, tome X, pag. 2940-42). « La Malédiction paternelle, dit-il {ibid,, pag. 2981), suivit immédiatement la Vie de mon père. J'ai dit que je fis ce roman, pour intéresser en ma faveur la jeune Constance, compagne d'Amélie ; j'avais pris le moyen d'y réussir, en y insérant le charmant épisode de Zéphire et de nos parties de la butte Montmartre. J'y rapporte les lettres d'Élise, etc. Cet ouvrage, pendant l'impression duquel mourut mon censeur Mairobert, ne fut point achevé de parapher; le Dhemery ne le sut pas, et le DesmaroUes n'était plus dans les bureaux. » Voilà tout ce que Restif dit de cet ouvrage si remarquable.
Le premier volume et la moitié du second sont vraiment admirables ; on peut comparer avec avantage cette partie du livre à la Nouvelle HéUAse de J.-J. Rousseau : vérité, passion, sentiment, style, tout y est; mais la suite est pitoyable. L'étude que nous avons faite des ouvrages de Restif nous autorise à croire que toute la partie du livre, qui se distingue par des qualités éminentes, est du censeur Pidansat Mairobert, lequel écrivait ce roman et le faisait imprimer au fur et à mesure par Restif, lorsqu'il se tua, dans un bain, pour échapper, dit-on, à un procès criminel. Restif, resté en possession de tout ce qui était alors imprimé pour le compte du pauvre Mairobert, continua et termina l'ouvrage à sa manière, en y insérant les lettres qu'il écrivait à des petites ouvrières en modes de la me Saint- André des Arcs et les réponses qu'il recevait de ces aimables lève-
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nex, comme il les appelle. La MaiédieHon ptUemille, parut, un an après la mort tragique de Mairobert, sans avoir été approuvée par les censeurs, qui fermèrent les yeux sur cette irrégularité.
Restif avait dû être éclairé et renseigné sur le mérite exceptionnel de son livre, non-seulement par les comptes-rendus des journaux, mais encore par les éloges de ses amis; sa bien-aimée Félisette (IfUtt A. de Saint-Léger) lui écrivait : « Je suis au 8* volume de ia Maiédietion patemelie,}! y a de ces traits de génie qui font ouvrir la bouche et rendent stupéfait; on écoute son impression, sans pouvoir encore la définir. Mais, j*oserai vous le dire, il faut gravir péniblement et marcher dans les ronces, pour trouver les immortelles. » {La PréventUm natUmaie, tome UI, pag. 448.) L*abbé de Fontenay, dans les Affiches de Prûvince (20 sept. 1779),avait dit de ia Malédiction patemeUe .* « Ce nouvel ouvrage de M. Restif de la Bretonne est comme tous ceux que cet auteur a publiés, c'est-à-dire qu'avec des choses que le goût sévère a peut-être le droit de proscrire, on y trouve un plus grand nombre de traits d'un naturel et d'une vérité, qui n'appartiennent qu'à lui seul.... M. Restif de la Bretonne s'élève au-dessus de lui-même ; il déploie dans ses idées une force, une énergie, qui imposent. Ces tableaux d'un pathétique sombre et terrible sont dignes de la touche de Crébillon. »
Traduit en allemand. Leipzig, 1780, in-S».
LES GONTEBfPOBÂiNESS en trois séries, forment 21 parties en 42 volâmes, savoir :
1® Les Gontbmpobaines, ou Avantures des plus jolies Femmes de Tâge présent : Recueillies par n*******, et publiées par Timothée Joly, de Lyon, dépositaire de ses ses manuscrits. Épigraphe : «r II s'essaie, par ces historiettes ; bientôt il prendra un vol plus hardi. » Imprimé à Letpsick, par Bûschel, marchand-libraire. Et se trouve
> 132 fk*., Solsr, 1860, ~ ISS fr. yélin, tr. dor., IVou, novembre 1867. ~ 140 fir. broché (incomplot d*ane planche), TroBS, noTembre 1868. — 296 fr. demi-rel. Tean faaye (Bxempl. Bertin), décembre 1868.— 450 fr. demi-reL non rogné, Cat. Aug. Fontaine, no 1142, 1870. — 376 fr., demi^reL non rogné, Lebert, 1874. — 2400 fr. mar. r. doe orné à petite fers, ChamboUê'Duru, Cat. Aug. Fontaine, n* 2064) 1874.
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d Paru, chés ÉeUn^ rue Saini-JacqueSj près celle du^Plairej etehés l'éditeur, ruedeBièvre, 1780-1 78«. 17 volumes, flg.
Cette première partie, dane laquelle les premien Yolumee seulement cachent le nomdeRestif sous la simple initiale de N****^, qui semblerait se rapporter plutôt à Nougaret qu'à Nicolas, puisque cette initiale est suivie de sept étoiles et non de six, a été souvent désignée par l'auteur lui-même, sous le titre de Ccntemporaines mêlées. n y a des exemplaires qui portent Vadresse de la dame veuve D»chetne, rue Samt-Jacques, parce que cette libraire avait acheté la moitié de l'édition de Contemporaines, en 8 volumes d'abord ; mais elle ne voulut pas continuer son marché, après le XVII* volume.
U &ut remarquer que les exemplaires qui portent Tadresse de la veuve Duchesne ont subi des changements notables dans les premiers volumes; on y trouve, par exemple, en té^ du !•', une préface et une lettre de Timothée Joly, qui manquent dans les exemplaires à l'adresse de Belin.
2* Les GoN TEMPORAiNES-DU-GOMMUN, OU Avautures des belles Marchandes, Ouvrières, etc., de Tàge présent. Recueillies par N.-E-R**-D*-L*-B***. Imprimé d Leîpsick, par Buschel, marchanârlibraire. Et se trouve d Paris. 1782-1783. ,13 vol., à partir du 18" de la collection, fig.
1,000 exemplaires de cette seconde partie des Contemporaines ont été tirés sous ce titre : les JoHes Femmes^du-commun.
3^ Les GoifTEMPORAiirES-PAR-eRADATioii : ou Avantures des Jolies-Femmes de Tàge actuel, suivant la gradation des principaux États de la Société : Recueillies par N.-E.-R** D*-i*B-***. Imprimé d Leîpsick, par Bûschel, libraire. Et se trouve d Paris, chés la d^ v^ Duchesne, rue S^-Jaques. 1783,12voLin-12, flg.
Restif a fait imprimer, pour un certain nombre d'exemplaires de la troisième partie, des titres ainsi modifiés : les Contemporaines graduées, ou Aventures des Jolies Femmes de la Noblesse, de la Robe, de la Médecine et du Théâtre. Dans cette troisième partie, qui se vendait à part comme les deux précédentes, le numérotage des volumes recommence à partir du xxxi de la collection : premier et trente et unième, et continue ainsi jusqu'au t. XLII, douzième et quarante-deuxième.
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La troisième raite des CcvUemporaintt est anssi la plus rare et la plus curieuse; elle va du tome premier et trenU-wnème au tome douzième et qwowite-deuxième. Elle contient 80 figures, dont un grand nombre d'estampes pliées ou doubles figures. Aucune de ces estampes n*est signée ; elles ne sont pas toutes de Binet, et Ton en remarque qui sont supérieures de dessin et de gravure à celles des deux premières suites. Dans ces figures, les modes sont encore plus originales et plus gracieuses que dans les estampes des deux suites précédentes. Quant à la petitesse des tètes, à la migmmneise des pieds, à la finesse des tailles, Restif s'est surpassé, et Ton reconnaît son crayon dans ces incroyables exagérations. Il y a bien des raisons qui expliquent la rareté de cette troisième et dernière suite des Contemporaines : les figures et surtout les planches doubles ont été très-recherchées par les modistes et les artistes de la toilette féminine, non-seulement en France, mais encore à Tétranger, où Restif était considéré comme le souyerain arbitre de la mode française. Les quatre derniers volumes sont les plus rares, surtout ceux qui renferment les Femmes des petits théâtres. On croit que l'estampe de la 247« nouvelle (tome XXXIX, page 192) nous a conservé le • portrait de la romanesque M** Parangon (Foumier) , femme de l'imprimeur d'Àuxerre et maltresse idéale de Restif.
Les titres des trois séries sont encadrés, et le fleuron change à chaque volume. Dans toute la collection, il y a quelques différences d'impression, soit pour la justification des volumes, soit pour le caractère, soit pour le papier. Nous ne savons pas même d'une manière exacte en quel endroit les volumes ont été imprimés et réimprimés. Est-ce réellement à Leipsig? est-ce plutôt en Suisse, à Berne, à Lausanne^ à Genève ou à Neufchàtel?
Les nombreuses figures, qui ornent ce grand recueil et qui n'ont jamais été signalées exactement (on n'est pas même bien d'accord sur leur nombre], nous ont paru mériter d'être, sinon décrites, du moins désignées de manière à pouvoir être facilement reconnues. Presque toutes ces gravures, quoique d'un mérite bien inégal, pnt été dessinées par Binet ou par ses élèves, sous la direction de Restif, mais il faut supposer que différents graveurs d'ordre secondaire ont été employés, car beaucoup desdites estampes ne portent aucun nom d'artiste. Nous avons indiqué soigneusement tous les noms qui s'y trouvent mentionnés.
Chaque Contemporaine ou Nouvelle numérotée, ou ayant un titre, est accompagnée d'une estampe, quelquefois de deux ; ce qui fait un total de deux cent quatre-vingt-trois gravures, et non trois cents, comme l'a dit M. Monselet, et comme on l'a répété dans plusieurs catalogues.
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Nota. Les flgarM dont le titro eit mlTi d'ana * aont «Tant U lattre ou Mat légenda. Ce Utre s'ett alon que celui de U NouTeUe même.
Tomet 1er et II, de 504 pages.
Flg. 1. — Page 25. lr« nouv. Le NouTeau I^gmalion. Z. Bmei iw., Z. S. Berthet teulp.
S. ~ Page 75. 2e nouy. Il a perdn la mémoire. Idem, idem, X — Page 101. S« nouv. N* importe laquelle.
Page 421, lie nouy. Le Petit Auvergnat
12. — Page 471. 12e nosT. Le OaMen-Pilie. L, Bimt Um., L. 8, BerthH
eeufy,
Tonea m et IV, de 572 pages, 2 ff. non cUAréa et 12 pp. chifDréea.
18. — Page 3. 13e nouv. La PUle-Garaon. L, Bbnet iae., X. 5. BeHhet eeuip,
14. — Page 43. 14e nouv. La ***~. X. Bittet ina., L, Pepim eeu^.
15. - Page 83. 15e nouv. La Mort-d'amoor. L, Bimt tm.. Ih-S, Berthet
eeufy,
Page 102. 94e nouv. Les Qui-pro^uo nocturnes
100. — Page 210. 96e nouv. La FSIle à bien-garder, on Avis aux Parens qui ont des filles précoces.
lOL ~ Page 274. 96e nouv. Le Bourra vaincu par l'amour, on le vrai Secret à donner aux femmes.
102. — Page 322. 97e nouv. La Nouvelle-Hélolse et le Nouvel-Abeilard.
103. — Page 370. 98enottv. La Femme-mari, ou le Mariage clandestin.
104. — Page 456. 99e nouv. L'Épreuve malheureuse, ou le Nouvel Alexis.
105. — Page 508. lOœ nouv. Le Ménage parisien, ou la Conjuration dé-
voilée.
106. — Page 608. lOle nouv. La Femm«-Tréaor, ou U Penme-secrett^-
ment-auteur.
les BIBLIOfiBàPHIB lUUONlfiB DK8 OUTRA^GES
PSg. 107. — Pftg* 852. litt» noiiv. La Itoîtram tirée aa sort.
108. — Page 0B8. 109* BOUT. La Fenuie aveugla, et le Hari aoozd.
TomeaXYII et XVm, de eu pagea.
100. — Page 10. 94* noiiv. La Sympathie patameUe. 110. ~ Page 0. 96e nonv. La PUle reoemnie. IIL — Page ISè. 96« bout. La Femme séduite |»ar aon mari, lit. — Page fOD. 97« nomr. La Femiae tardive, eu la Dernière Aventare d'one femme de quarante ana.
Page 536. 16* noav. ou oxxi. Ln Belle-Écailleuse
Tomes XXI et XXII, de 648 pages.
Pig. 137. — Page 2. 17» ou oxxns nonv. La Petite-Regratière*.
Nifta, La figure donne un portrait de RssUf très-ressemblant. 138. — Page 34. 18« ou cxxm* noav. La Jolie-Fruitière *. 189. — Page 64. 19^ ou cxxv« nouv. Les Filles-demodes*. 140. — Page 164. 20* ou cxxv* nouv. Les Jolies-Coutorières*.
■ iVofa. n 7 a id, dans la nomendatue des Nouvelles, une interverdon, par aaite de l'omisaion plus haut des nouvelles 106 et 107.
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FSg. 141. — Fftg* 206. Sl« Ott oxxvie immiv. v*» et m^ Joliat-Oootiiriàrm *.
Page 302. 24* ou cxxixe noav. La Jolie-Oasière
145. — Page 354. 25* on cxxx« nouy. La Bello*6picière *. 140. -^ Page 388. 28* ou cxxxi* nouy. La Belle>Limonaâière *.
147. — Page 422. 27* on cxxxn* nouy. (mal chiflMeoxxxxm*). I«a Petite-
Laitière*.
148. — Page 458. 28e ou cxxxin« nooy. La Jolie-Crèmière*. 148. — Page 488. 29* ou cxxxiv* noay. La BeUe-Confleenae*.
Page 408. 42* ou oxLyn* nouy. La Belle-Tomielière
163. -~ Page 434. 43* ou cxLym* nouy. La JoUe-Marchande-de-musique
ou la Coquette par yertu*.
164. — Page 476. 44* ou cxux* nouy. La Jolie-PQle-de-boutiqoe ou le
Mariage de oonscienoe*.
165. — Page 508. 45* (cotée Ly) ou cl* nouv. La Jolie-Brocheuse*.
TV>mes XXV et XXVI, de 650 pages.
166. — Page 2. 46 (cotée 56) ou eu* nouv. Les Quatre Petites-Ouvrières*.
Bmtl ûn„ E.'A. Otratid VaM «e^p. 1782.
187. — Page 48. 47* ou CLiie aouv. La Jolie-Lingère et la Bigamesse *. 168. — Page 74. 48* ou cun* nouv. La Jolie-Blaachisseuse*. 180. — Page 104. 40* ou ouv* nouv. La Jolie-Cordonnière ou la Coquette
par vertu*.
170. — Page 140. 50* ou CLV* nouv. (L'explication du si^et en regard et le
titre qui suit portent : êoixanHimê nomeUe, La JdUe-Fourbisseuse
ou la Femme-courtisane*.
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Flg, 171. — Page 176. Sl« oa clti* noav. (L'expUoatioii da s^Jet •n ragaid et le titre qui soit pertent : taixmtewriêmê noiieefle.) Les-EpouMepar-qoartier : la Jolie-Booirelière, la JoUe-Balandère, la iolie- Oalnièie, la Jolie-Vitrière*.
172. — Page tu. 52* oa CLxnP nouv. Les Femmes qol trompent leurs ma-
ris : la Belle-r^, la Belle-Panmière, la Jolie-Lajetière, la Jolie- Perblantière*.
173. — Page 28S. 53* oa cLTm«noav. (L'explication da siget en regard
porte : emçutmte-kmtième «oneeUe.) Les Femmes qol rendent heoreas leurs Maris : la jQlie-Battease-d*or, la Belle-Tirease4*or, la Belle-Argentease, la Jolie-Perlière*.
174. — Page 340. 54« 'oa eux* nouv. Les Femmes qui lialSsent leurs
Maris : la Belle-Garrossière, la Belle-Boatonnière, la Jolie-Fripière, la Jolie-Ceintarière*.
Page 384. 55* ou cul* noav
Les Femmes riorieases ) . , ...
, „ ? ^ ! <1« 1^01* Mans :
Les Femmes honteases i
La Belle-Bstamnière, la Belie-Lotteose-de-carrosses, la Belle- Étrennière-Joi^oQtière, la Belle-Brodease-ChasabUtoe, la Belle- Maqaignone, la Belle-Débitante-de-tabac*.
170. — Page 452. 56s oa clxis nouY. Les Femmes qui font la fOTtoae de leurs Maris : la Belle Fayancière, la Belle-Gordière, la BeUe-lVrarnense, la Jolie-Rempaillense *.
177. — Page 400. 57« ou cuui* nouv. Les Femmes qui ruinent leurs Maris : la Belle-Marchande-de-bois, la Belle-Girande ClMurbonnière, la JoUe-Tuilitoe-Ardoisière, la Belle-HôteUère, la Jolie-Lainière, la Belle-Blatière, la Belle-Oiselière, la BeIle-Intendant»4e-maiaon. Planche pUée à deux compartiments*.
j 178. — Page 552. 50s ou CLxm* nouv. Les Femmes laides aimées de leurs
Maris : de Tailleur, de Peintre, de Sculpteur, de Masson*.
17V. — Page 500. 50* ou clxiys nouv. Les Joliee-Femmes haies de leurs Maris : la JoUe-Loterière, la Belle-Poëlière-Chandronnière, la Jolie-Arquebusière-Potière, la Belle-Taille-doudère*.
Tomes XXVII et XXVIII, de 500 pages.
180. — Page 6. 60* ou clxv« nouv. Les Femmes quiportent^nalheur àleurs Maris : la Belle-Marchande-de-soieries, la Belle-Ferronnlère. Estampe à 2 compartiments*.
181. — Page 74. 61* ou glxvi* nouv. Les Femmes 4^ portent bonheur à leurs Maris :
La Belle-Cafetière 1
La Jolie-Pâtissière | des Boulevards.
La Belle-Traiteuse )
La Belle-Quinguettière, la Belle-ÉvantaiUiste*.
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Pig. 182. — Page 134. 62« ou CLXvno noQT. Les Potitei-Marchandea an. Boulevard : de-oordons-de-montret-et-tabatières, d'Épingles, d'&ventails, de Bouquets, de Bonneta-montte, de Pondre et Pommade ; de Gaufres, de plaisirs, etc.; de Fruiu, de Fromages et d'CBufrronges. Bbut imo,, 1782. B.-A. Giraad tabté*.
183. — Page 206. 63* on CLXvnx* nouv. La Belle-Imagère on la FUle-dape
de^a-moqaerie. BiMt vm„ 1782. E.-A. Giraud VàM*,
184. — Page 246. 64* ou clxix* nouv. La Petite-Coureuse on la Pille-ins-
tmmenVde-vengeance *.
Page 282. 65* ou V CLXX« nouv
Les Veuves ccotentes j
- fâchée (««*""^-
La BeUe-Vinaigrière et la Cirière, la JdUe-PeanssièreConroyense, la Jolie-Déooùpeuse, la Jolie-Coloriste, la Belle-Amidonière, la Jolie-Tabagiste, la Jolie-Brftleuse-de-galons, la Belle-Coutelière, la Jolie-Brosselière, la Jolie-Traiteuse et la JoUe-Papetière, la
Jolie-Graveuse *•
Page 318. 650 on 2e CLXX. L*Orfeline bourgeoise
187. — Page 370. 66* ou CLLXJP nottv. La Fille-de-porteur-d'ean ou la
2'» arisett»4pousée*.
Cette estampe manque souvent.
188. — Page 414. 67* ou OLXxne (cfailfrée CLXxm*) nouv. La Petite-
Onblieuse, la JoUe-Bonbonière *.
189. — Page 452.67«ou CLuun* (chiffrée clxxiv*) nouv. La Jolie-Pemme-
dftHdiambre, la Jolie-Cuisinière*.
190. — Page 486. 69» ou cLxxm nouv. La Belle^ardinière, la Belle-Bou-
quetière*.
191. — Page 522. 70« ou CLXXV* nonv. La JoUe-Polssarde, la Jolie-Qargo-
tière, la Jolie-Tripière, la Nouvelle-Débarquée, la Jolie-Danaeusede-guinguette*.
Tomes XXIX et XXX, de 566 pages, plus 4 feuilleu non chiffrés.
192. — Page 2. 71« ou clxxvi* nouv. Les JolieaOieuses : de cerises,
prunes, abricots, etc., de pommes poires-cuites, et mouron : de poi»4'amés, on la Petite-Écosseuse : de viens chapeaua*.
193. — Page 42. 72* ou cLxxvne nouv. Les Jolies-Crieuses on les XX
Filles des Basses^rofessions do Paris : la Jolie<?hansonnière, la Belle Petite-Charbonnière, la Belle-Paindépicière, la Jolie-Herbière et la Belle-Saladière, la Jolie-Beurrière, la Jolie-Fromagère, la Petite-Harengère, la Jolie-Coquetière, la Gentille-Orangère, la Jolie-Brocanteuse, la Jolie-Cartonnièrs, la Jolie-Foumalière, la Petite-Amadoueuse, la Jolie-Cardeuse, la Jolie-Filandière, la Jolie-Gouverturière, la Jolie-Enlumineuse, la Jolie-Fleuriste, TAimable-Colporteuse. Estampe double pliée*.
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Ftg. 194. — Pagia 196. 73* on cLXXvxn* noiiv. La JoU*>Lon6tiM de chaÎMt i *.
195. ~ Pagia 224. 74« ou clxxix* nouY. Les Joumalièm : U Feinme^»-
Crochetoor, U Blanchiueaae^e-bateao, la Bobelinenae-et-AffichsiiM, la PMeuBa-de-méDagM*.
196. ~ Pagia 288. 749 ou cLXXix* (180*) nouY. La CourticaiiA-YortiMiiie
oa la Verta-dans-le-Yice *. Binêi «m., Girand lejeme taUp.
197. — Pa^ 832. 7Sa ou CLXXxa (181 •) nouY. Lm TroU-JoUM-Bàtardes *.
Binet mv., Giraud le jeune taûp, 196. — Paire 378. 73« ou clxxyxqs (182«)noaY.La Joli»-Pa7saima4k-Paris*. 199. — Pagia 450. 78* on CLXXxnx* nouY. La Pemme-de-labooreiir*. Bmei
deL, PauçHêt eailp, 900. — Pagia 502. 79* oacLXXiY«iioaT. La Jdie-TignaromMoalA n'Amollir*
Bmei del., PauçHêt ecuip,
Tomoa XXXI et XXXII, do 600 pagM.
201. — Pai^ 4. in on clxxxy* noiiY. La Dachaaso on la PonoM tyl-
fldo. Bmei del,, Paeçntt, eenlp,
202. — Pago 80. 186* sooY. La Marqaiio, la ComtotM, la Baro&e ot la
Vicomteuo, on lot Pommot dn bol-air.
Page 80. 194* nouY. Hélène ou la Consino-gormaino
214. — Page 176. 195« nouY. Léonore ou la Constanco-couronéo.
215. — Page 224. 196* nouY. Angosta on la Fille qui refuse son amant pour
son amant.
t Nota. Cette estampe ùttn le portrait de Restif, aYoc son costomo d'obserYatour, ainsi que le portrait de Grimod de la Bejrnière fils, qui «at lo héros do l'histoire.
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Fig. 116. — Pa«» tse. 197* nouT. Emilie on r0rfeliii»4e-Mère.
Page 430. 201* bobt. Les RiTiles
221. — Page 466. 102« bout. La JoUe-Nièoe et la Ifamraise Tante.
222. ~ Page S26. 303* Bcnr. La FlUe^oltérine et la ICaoyaise BpouM*
Tomes XXXV et XXXVI, de 548 pages et 7 ff. non chiffrés.
223. — Page 2. 2149 nonv. La Présideate on la Famme-filosofe i *.
224. — Page 34. 215* boqy. La ConseiUtew on la Famme-dèrote*.
225. — Page 64. 2ie« bout. L*Intendante oo la Famme^hdoose-ans, lalVé-
soriëre on la Pamme-à-Tingtrcinq-ans*.
226. — Page 106, 217« nouT. Les Maltresses-des-BeqaAtes, la Belle-Qaé-
tense et la Dame-de-charité *.
227. — Page 154. 218* noBT. i. La LieatenantegéBérale on la Bontè-dOs-
femmes. — n. La Pirésidente-an-présidial, on la FamDienaa4aidmari. ~ m. 1" Conseilltew, on la Pamme-mise-à-Ia-raisoo. ~ nr. 2'* CoBseiUère, on la Penmie-avide. ~ ▼. L*ATocate-dn-roi, oa la Famme-qui-prend-da-tabac. Estampe à 5 compaitimeBts, pliée*.
228. — Page 230. 219« bobt. vi. La SobdelegBée, ou la Pamme-qni-fait-
représoBter. — th. La Birectrice-des-aides oa le Caprice^'indiBacioB; la Presideate-k-rsieceioB oa la Pamme-dotée. — IX. L*BlBe, oa la Belle-Pamme-plas-Agée-qae-soB-mari. Estampe à 4 compaitimeats, pliée*.
229. — Page 280. 220* boot. i. La Maltresse partiealière des eans-et^oréu,
on la JoUe-Botteose. ~ n. La Proenreose-do-roi, on la Famme delibertlB. — m. La PrésidoBte-an-grenier-k-sel, on A qaoi tiéat la verta des fanmies.— ir. La CoBseiDtoe, on la Pamme^oi-respectesa-beaat4. Estampe à 4 compartimeats, pliée*.
230. — Page 338 (chiffrée 108). 221« noay. La Baillive et la PMcoreose-
flscale, on rianooence-dn-boB-Tleaz-temps. Estampe à 8 compartiBieats, pliée*.
231. ~ Page 354. 223* boby. La Jolie-Oreffiére, oa la Troisième-Famme *.
232. — Page 376. 223*BoaY. La Belle-Commissaire, ou TAmoar-fisiq*.
233. >- Page 410. 224* BouY. La Belle-Notaire, oa TAmaat-moral*.
234. — Page 436. 225* bout. Les Beax Adrocates, on le Préserratif *.
Page 528. 228* boby. L*Bxc-a, épisode ea Tors
Tomes XXXYU et XXXYIU, de 600 pages.
236. — Page 2. 228* Bomr. La FinaBdère, oa la.Pamme viYante dn mari ▼eof*.
« iVoM. Portrait de Bestif soQs le nom d*iM PAOoM^IU.
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Fig. 230. >- Page 32. 2S9« noay. La SoasfenDièn, ou la Fainme-anx*aira*.
240. — Page 64. 230* nony. La Receyeaae des tâUlet, ou laFamme-féconde,
et la Payeuse des rentes*.
241. — Page 84. 23la noay. La JoUe-Banquière, ou la Famine-stérile*.
242. — Page 122. 232* nouY. i. La MaSresse, ou la Coquettei>roYoqnante.
— n. La 1** Assesseuse, ou la JoUe-Maigre. — m. La 2^* Assesseuse, ou la Qrosse-Dondon. — zy, La 1** Échevine, sumonmée la-Camasse. — v. La 2^* Âcherlne, on la Famme-au-grand*nte.
— VI. La 9" Échevine, ou le PetiWByou. — vn. La4*ÂcheYine, ou la Grande-Famine. Estampe à 7 eompartiments, pliée*.
243. — Page 168. 233« nouY. La Belle^Boargeoise et la Jolie-SerYWite*
Binet md., Giraud lejtunetatfy.
244. — Page 196. 234* nouY. i. La Peintresse, ou la Femme-d*Impuissant.
~ n. La Sculpteuse, on la Morte-Fille, qui ressuscite famme. — m. La Graveuse, ou la Fille-heureuse-par-une-faiblesse. — iv. L'Archltectisse, ou la Fsfmme4iu-mari partagé. Estampe à 4 compartiments, pliée*.
245. •> Page 242. 235a nouv. La Belle-Négociante et la Jolie-Négresse*.
246. >- Page 292. 236* nouv. La Belle-Drapière, ou la Jolie-Fainin»«n-
faillite*.
247. — Page 314. 237« nouv. La Famme-de-Médecin, ou le Bain-particu-
lier*.
248. — Page 354. 238« nouv. La Jolie-Chimrgienne, on le Bain-publiq*.
249. — Page 386. 239« nouv. La Belle-Oculiste et la Jolie-Dentiste, ou
les Filles-historiées*.
250. — Page 416. 240« nouv. L*Aimable-Apothiquaire, on TÉpouse plûs-
joUe-fammoHiue-fllle *•
251. — Page 452. 241a nouv. La Gentille-Herboriste-Botaniste, ou la
Famme-de-compagnon *• 262. — Page 486. 242« nouv. La Jolie Sagefamme et la Fille crue-Garson *.
Page 140. 246e nouv. La Famme-d' Auteur
257. ~ Pagel92. 247•nouv.LaBell••Imprimeuse,oulaFamme4ollgtemps•
désirée*.
258. — Page 270. 248« nouv. La Belle-Libraire, ou la Yie-de-la-rose et la
Marâtre ; la Jolie Papetière ou la Bonne-Amie*.
259. — Page 300. 249e nouv. La Jolie Relieuse, ou la Pauvreté-vertueuse ;
la Jolie Parcheminiére, ou la Famme-flde]le^ap*imitadon*4
260. — Page 336. 250e nouv. La Jolie Fondeuse4e-caractères,ou la Femme
impérieuse ; la Belle-Plombiëre, ou la Famme-soumise. Estampe plus grande que les autres, pliée*.
Page 426. 272t nonv. La BeUe-Cbarlatane
M. Charles Monselet a vu, dans des exemplaires d'amateurs, quelques esquisses et quelques dessins qui ont servi à Tesécution des estampes; mais on n*a pas encore signalé, dans ces estampes, différents états, ni des modifications notables exigées par la censure, qui était plus indulgente pour les gravures que pour les livres. Il parait pourtant que certains portraits trop ressemblants ont dû être changés.
Les nombreuses figures des Conten^Mraines ont coûté beaucoup d'argent, et ce n'est pas Restif ni ses libraires qui en ont fait les fhds. Nous avons supposé que les premiers fonds lui avaient été fournis, soit par Butel-Dumont, soit par Grimod la Reynière, soit par quelque autre Mécène. La plupart de ces estampes, quoique non signées, peuvent être attribuées à Binet, pour le dessin, et à Berthet, pour la gravure; cependant on trouve d'autres noms inscrits au bas des planches : Qiraud l'ainé et Qiraud le jeune, Pauquet, Baquoy, etc.
On ne peut douter que Restif n'ait été le directeur absolu de la
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gravure des estampes, qu'il confiait trop souvent à des artistes d'un ordre inférieur, qui étaient peu payés, mais qui gâtaient les compositions de Binet. Restif n'a pas eu honte d'imprimer textuellement et sans explication (à la fin du tome XX de la seconde édition des Contemporaines, n» 127) cette lettre brutale et peu intelligible qu'il avait reçue d'un de ces graveurs : « Je suis fort surpris qu'après avoir accepté l'ofBre que je vous avais faite, qui était de me rendre ma planche, en vous remettant tos 36 livres... et ce qui m'étonne, c'est que vous ne m*aves point encore dit si vous la gardiez, ni même si vous la faisiez finir. Or donc, comme je veux finir, vous' aurez la complaisance de me rendre réponse, si vous me la gardes et me la payez, en me donnant 60 livres, ou me la rendre, aiiui que vous me l'avez fait dire. Si vous ne daignez pas me répondre, j'espère que vous voudrez bien permettre que celui qui n'a pas l!honneur d'être, vous apprenne, en vous frottant les oreilles, qu'on ne ne se f.... point de lui 'impunément. Quillau fils, graveur. »
On sait, par Monsieur Nicolas, que Binet s'était soumis» avec la plus complaisante docilité, à tous les caprices bizarres de Restif qui lui imposait des types et des formes, qu'il avait rencontrés dans son imagination plutôt que dans la nature. Binet était un très-bon et très-habile dessinateur ; il consentait néanmoins à donner des tailles de poupée et des pieds d'enfant aux femmes qu'il représentait. Restif lui amenait conmie modèles une foule de pieds bien chaussés, qu'il avait trouvés dans la rue. Les estampes des Contemporaines furent donc très-justement critiquées par les artistes et par les gens de goût.
Un dessinateur, nommé Brion, écrivait (vers 1781?) à Restif: « Les vignettes des Contemporaines m'en ont paru, ainsi qu'à tous les connaisseurs, dénuées de toute vérité ; ce qui est d'autant plus étonnant qu'on se pique aiigourd'hui d'en avoir de belles, même dans les mauvais ouvrages... Il en coûte si peu à Thomme qui sent, de mettre les expressions à leur place, les figures à leur plan I... Je serais bien flatté qu'il vous plût de mettre à l'épreuve mes talens naissants, en me confiant le programme d'un de vos styets ; je tâcherai de le traiter de manière à vous inspirer peut-être l'envie de m'agréer pour votre dessinateur... » Voy. la 24« lettre , à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition.
Un autre dessinateur qui ne fut pas sans réputation. Sergent, de Chartres, s'était offert plus d'une fois pour faire gratuitement quelques dessins destinés à la seconde édition des Contemporaines, et Restif n'avait pas accepté cette offre. « Âuriez-vous été blessé, lui
]>1 BS8TIF BX LA BRETONNE. m
écrÎTait Sergent le 19 septembre 1785, de mes obsenrationfl sur les compositions qui sont à la tête de chaqne nouvelle de tos Ccntempomines? Mais qn*a de commun le pinceau de M. Restif avec le crayon bizarre et incorrect de Tartiste qu*il paye pour orner ses ouvrages? Qu*a de commun cette imagination aodente, pittoresque de Tauteur, avec le génie stérile et étroit du dessinateur? » Yoy. la 131* lettre, à la fin du tome XX de la seconde édition des CcntetnporaineB,
Sergent, en effet, avait blessé au vif Tamonr-propre si susceptible de Restif, qui croyait avoir la science infuse, en critiquant sans pitié les estampes de la première édition des Contemporaines, estampes que Restif était trës-fler d'avoir fait exécuter, sous son inspiration personnelle : « J*avais entendu les artistes en réputation, lui écrivait Sergent le 26 octobre 1783, regretter que, dans un ouvrage aussi répandu que le vôtre , qui a tant intéressé et qui devrait être si riche en gravures qui ouïraient un tableau et des modes et des costumes, la plupart des dessins fussent aussi incorrects et peu spirituellement faits. Pardonnes ma franchise, mais je ne suis que Técho des gens à talent, et d'aiUeurs je vous crois propre à entendre une vérité, qui ne peut en rien vous affliger. J'entendis dire, dans le même temps, que vous alliez faire une seconde édition de vos Contemporaines ; je présumais que les planches avaient dû être usées par la première et qu'il faudrait les recommencer ; je formai alors le projet de dessiner quelques-uns de ces sigets, de tâcher d'y 'mettre plus de correction et de vérité, d'éviter les défauts presque généralement répandus dans toutes ces compositions de figures trop grandes, trop g^les, de mains mal emmanchées, et souvent du choix peu heureux des scènes. » Sergent avait donc choisi, pour donner un échantillon de son savoir-faire, deux scyets xlaFiUe de mon hôtesse et la Jolie voisine, et, après les avoir traités à sa manière, il en adressait les croquis à l'auteur. Puis, il revenait avec une impitoyable cruauté sur la critique des* dessins de Binet et des gravures de Berthet : « Les figures, ajoutait-il, ont plutôt l'air de grimacer avec violence, que d'exprimer. C'est un reproche que l'on a fait au fameux et fécond Eisen, mais il rachetait ce défaut par un dessin pur et correct. Je vous ferais remarquer, si je les avais sous les yeux, dans ces dessins, que presque partout les figures y sont hors de leur aplomb ; qu'elles tombent ; qu'à force de vouloir donner aux femmes et une belle taille et de jolis pieds, on a poussé cela à un ridicule estropiement. Examines les élégantes compositions de Moreau, et voyei quelle grâce, quelle tournure ont ses figures de femmes. » (Voy. le reste de la lettre, à la fin du tome XVII des Contemporaines, seconde édition.)
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La critique était frap|>ante de justesse et de goût : Restif le sentit; il en fut très-mécontent, et il prit la peine de répondre à la lettre de Sergent, en se promettant bien tout bas de ne pas remployer comme dessinateur, malgré la supériorité de ses compositions. Sergent était alors de passage à Paris et demeurait à Thôtel d'Orléans, rue Dauphine ; mais Restif s*était bien gardé de s*aboucher avec lui. Dans la lettre qu'il lui écrivit, il évita même de parler des dessins qu*il avait reçus ; il se bornait à justifier de son mieux l'œuvre de son ami Binet et la sienne : « Je n'ai jamais été content de la seconde estampe que vous critiquez; c'est un sujet pour lequel il aurait fallu un grand maître. L'expression des figures y est mauvaise, mais cela vient du graveur, ainsi que la plupart des autres fautes, comme Vhors <f aplomb des figures, qui n'existe jamais dans le dessin, non plus que leur ignobilité. Surtout celle des hommes. Je sais parfaitement qu'on a donné dans le ridicule, pour les tailles et pour les pieds, mais c'est un dépit des graveurs, auxquels j'avais fait efiiacer des tailles de marchandes de pommes et des pieds plus gros que le corps, tels qu'en ont les figures des quais, sans grâce d'ailleurs dans un pays ot la chaussure des femmes en avait tant, avant la manie des souliers plats qu'elles portent aiyourd'hui. J'ai tiché depuis de rétablir la vérité des tailles et des pieds, sur le modèle des Parisiennes bien faites, parce que toutes mes héroïnes sont de Paris. Je me suis même attaché à donner à ces femmes leur caractère de parure, lorsque je les ai connues, parce que cela tient à l'âme.
« Le prix auquel on peut mettre les ContcmparaineSi Monsieur, m'a forcé de n'employer que les artistes les moins chers. Mais, d'un autre côté, en mon particulier, je n'aurais pas été fiatté infiniment d'employer nos grands artistes ; j'en vois peu qui aient une véritable idée de l'aimable, du joli et du beau, dans* la figure; mes faibles graveurs m'ont quelquefois donné ce que je demandais pour les visages; les grands artistes n'y ont presque pas encore réussi, excepté Eisen et Longueil travaillant ensemble. Vous verrez quelques preuves de la première partie de cette assertion, dans les Contemporaines graduées qui vont paraître, et davantage encore dans les figures du Paysan et de la Paysanne, qu'un homme richeïait actuellement graver : toutes les figures y ont la noblesse et le joli , parties essentielles pour le commun des lecteurs qui ne veulent, dans une estampe, qu'un joli visage qui fixe agréablement leur imagination sur rhérolne. Les raisonneurs et les critiques ne sont pas le grand nombre, et c'est pour le grand nombre que le Marchand travaille. Pour l'Auteur, c'est autre chose, si sapit Quant à la grandeur des figures, c'est moi qui l'ai demandée, mais j'avais dit qu'on proportionnât tout, le fond, les meubles, etc. On y a souvent manqué. »
DE RE8TIF DE LÀ BRETONNE
(Voy. cette réponse à la suite àe la lettre de Sergent, dans le tome XVII des Contemporaines, seconde édition).
Nous avons cité presque toute cette intéressante lettre, parce qu'elle nous présente les idées de Restif sur les arts du dessin et qu'elle nous apprend comment Restif dirigeait lui-même ses dessinateurs et ses graveurs. On voit aussi, dans cette lettre, que les estampes du Paysan et de la Paysanne étaient exécutées aux frais d'un homme riche, la Reynière fils, sans doute, et que ces estampes n'avaient pas encore paru le 12 novembre i783. Du reste, Restif tint bon et ne changea pas de dessinateur.
La lettre de Quillau, qu'on a vue plus haut, prouve assez que Restif était en droit de sa plaindre de ses graveurs, qu'il payait peu et même qu'il ne payait pas. Il employait donc, comme il le dit luimême, « les graveurs les moins chers ». Une lettre de MUran ou plutôt de Biarltn (la 97« du tome XIX, seconde édition des Contemporaines) nous fait supposer que le graveur anonyme de la plupart des estampes de cet ouvrage se nommait Calotin : « Une de mes surprises encore, lui écrit Milran, c'est que vous désignez assez clairement les personnes vivantes et en crédit, M. le duc de Richelieu, M. le duc de Fronsac, M. le comte de Tavannes, et votre graveur Calotin en donne les portraits 1 Apparemment, que vous aveâE le suffrage des intéressés? Mais, en tout cas, les risques sont pour vous seul. » 11 serait trës-curieux de reconnaître les grands personnages du temps de Louis XVI, dans les estampes des Contempotraînes.
L'Introduction des Contemporaines, que Restif attribue à l'éditeur supposé Timothée Joly, de Lyon, qui avait déjà figuré dans la préface de la Malédiction paternelle, renferme des particularités curieuses ; elle commence ainsi : « Quand j'étais jeune, j'écoutais par ignorance, et je gardais le silence par timidité, par un certain orgueil qui venait d'un sentiment très-vif de mon insuffisance. A présent que je ne suis plus jeune, j'écoute pour m'instruire : je parle peu. Celui qui se répand toujours au dehors est bientôt épuisé. Je me réserve de parler, lorsque je serai vieillard... Permettez , lecteur , que je vous rende compte de la manière dont me sont parvenues les nouvelles que j'ai rassemblées pour votre amusement. Lorsque j'aperçois quelque jolie personne, je suis curieux de la connaître, à proportion de sa beauté. J'y réussis facilement : un particulier fort-répandu, qui m'a pris en affection je ne sais pourquoi, mais sans doute parce qu*il me suppose quelque mérite, et qui m'aime en raison du bien que son imagination exaltée lui dit de moi, fait les informations, et me donne ensuite les résultats de
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Bas recherches. (H est mort daps la nuit dn 29 an 30 mars 1T79. JoLT.) Quelques-uns de ses canevas restent tels qn*il me les donne; j*ai désigné ces Nouvelles à la table par la lettre N***.... » Faut-il reconnaître sous cette initiale Nougaret lui-même, qui aurait laissé des manuscrits entre les mains de Restif, auquel il devait quelque argent, au moment de leur brouille? Estrce plutôt Pidansat de Mairobert,qui fut certainement un des collaborateurs deRestif et qui se tua le 27 mars 1779? Alors la lettre initiale "S******* aurait dû être changée en M*"'"". Nous n'avons pas découvert quel peut être ce particulier, qui aurait été le collaborateur de Restif dons les premiers volumes des CorUempor€tmet ; au reste, Restif tient à se distinguer de cet anonyme N***, en prenant lui-même son pseudonyme ordinaire de DuHs, dans cette table , qui ne se trouve que dans les tomes I et III. Il nous avertit que les nouvelles qu'il signe de ce nom avaient dû faire partie d'un autre ouvrage, qui parait être le Hibou ou le Spectateur nocturne, Voy. plus loin 1 article spécial, consacré à cet ouvrage annoncé, mais non publié : « Je donne ce nom de noth velles à des histoires récentes, certaines , ordinairement arrivées dans la décade présente ; elles devaient entrer dans un autre ouvrage, qui ne sera plus composé que de diatribes (Juvénales), c'està-dire de morceaux pleins de clmleur contre les abus. Indigné d'avoir été trompé par le vice, et reconnaissant enfin qu'il n'y a d'aimable que la vertu, je prépare cet ouvrage contre les préjugés destructeurs de la félicité des hommes. Il est écrit avec toute la véhémence de Juvénal : je n'ai pas trouvé que l'enjouement et l'ironie convinssent; le ton n'est propre que pour combattre les ridicules. » Dans l'Aperçu général des Nouvelles, que Restif a placé en tête de la seconde édition, il continue à se désigner sons le surnom de DuHs pour les Nouvelles qu'il semble s'attribuer, dans les 12 premiers volumes, et il a soin de signer de l'initiale N*** les Nouvelles 6, 17, 19, 33, 36, 39, 147, 49, 54, 56, 59^61, 63, 69 et 70.!U NottveUe56, intitulée le Progrès du libertinage, est un extrait et un abrégé du roman de Nougaret : Lucette, ou les progrès du libertinage .* ce qui donnerait une base à notre supposition sur l'emploi de canevas et de nouvelles, fournis par Nougaret et même vendus à Restif, pendant leur liaison littéraire.
Après l'Introduction, le Nota de T. Joly explique ainsi comment cet ouvrage]sera « l'histoire des mœurs du xym* siècle» : « Ce qui doit rendre cet ouvrage intéressant [paiMiessus toutes les autres nouvelles, anecdotes ou contes ntoraux, c'est que N******* (Nougaret?) s'est fait une loi de n'y insérer que des faits arrivés, légèrement déguisés pour la plupart, c'est-à-dire dans les noms et dans quelques circonstances indifférentes. C'est ici une Histoire particulière
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et'bourgeoiie, ot sont recaeillia diflérento traits qui marquent Teaprit dtt temps, les usages, la manière de voir, de sentir; Tespèce de philosophie qui y règne; les estampes indiquent même les modes, etc., au lieu que, dans les N&uvelles purement d'imagination, on ne trouve qu*nne façon de penser, celle de l'Auteur, parce que, comme il crée, il donne à tons ses héros Tempreinte de son génie... »
Restif, en terminant la première partie de son recueil, a répondu, dan4 ce passage du tome XVII, aux critiques de tous genres, qu'on lui avait adressées dans les journaux français, car les journaux étrangers lui avaient été tous favorables : « L'utilité seule, dit-il, m'a mis la main à la plume, en composant ces historiettes d*un genre différent et absolument caractéristique, puisque ce n'est plus un point de morale que je traite, mais une classe de citoyens dont j'expose les mœurs... J'indique, en passant, les abus qui se rencontrent dans certaines professions, les inconvénients qui résultent du luxe et de la conduite de certaines marchandes... Il pourrait se trouver encore quelqu'un qui me reprocherait ici la prétendue bassesse de mes personnages. Le corps de la nation n'est pas vil, voilà ma içéponse; les marchands, les artisans, les artistes ne sont pas vils, ils sont considérables, estimables, importants, utiles, nécessaires, indispensables... » Restif déclare qu'il s'est appliqué à ne nommer et à ne blesser personne : « Il faut cependant, dit-il, en excepter les Nouvelles, dont les héros eux-mêmes m'ont autorisé à mettre leurs vrais noms. » Il proteste ensuite que tous les portraits sont généraux et qu'il a « apporté la plus grande attention à faire en sorte qu'ils ne convinssent jamais absolument à. telle et telle personne ».
Restif nous apprend, dans la Revue de ses ouvrages, tome XVI de Monsieur Nieoias, qu'il commença les Contemporaines en 1T79, et qu'il njavait encore préparé qu'un petit nombre de Nouvelles, sans savoir combien il donnerait de volumes à cet ouvrage, qu'il voulait d'abord intituler : Nouvelles parisiennes. Mais, son titre trouvé, le succès des premiers volumes lui donna le courage de poursuivre son œuvre, en la portant successivement à 17 tomes, puis à 30, puis enfin à 42. Il y travailla pendant six ans et il y i^outa, comme suite et complément, ies Françaises, les Parisiennes, le Palais-Royal et enfin l'Année des Dames nationales, qu'il avait appelée d'abord : les Provinciales. La première édition des Contemporaines, quoique tirée à grand nombre, fut asses promptement vendue, et Restif put réimprimer les 30 premiers volumes de cette grande collection, en corrigeant minutieusement cette réimpression dont il relut trois épreuves, comme pour la première édition* Il est singulier que Restif ne
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nous fotiniisse pas plm de détails sar ces devx éditiona qui doivent présenter bien des différences.
Six pages snppiémentaires nonchi&ées, qui se trouvent sans titre a la fin du tome lY des exemplaires non eartonnés de im Déamverte australe^ nons font connaître qnelqnes-ons des ennuis que la publication des Cimtemparmma avait suscités à rantenr. Uns dame, qu*il ne nomme pas (!(■• Laugé), crut se voir dépeinte sous d*as8ez tristes couleurs dans la Belle Hôtesse et son Fe/motmaire (tome m, ZTii* nouvelle) ; elle n*était pas nommée en toutes lettres {M^* Loffier]^ mais elle était désignée de manière à n*étre pas méconnaissable pour elle-même. Cette dame porta plainte en diffamation contre Restif, et Taffaire lut instruite au criminel. Le dénonciateur de Restif était un petit libraire, qui lui avait causé des tracasseries du même genre. Restif jurait ses grands dieux qu*il n*avait pas eu la pensée de mettre en scène une personne qu^il ne connaissait pas : « On Ta engagée, dit Restif, à repousser toutes les satisfactions que j'offnûs, en mettant à son désistement une condition impossible, savoir, que je dise qu*un ennemi secret qu*ellc a m*avait donné le siiget de ma Nouvelle. » L'affaire se termina, grâce à Beaumarchais, par une transaction amiable ; en tout cas, la fin du tome IV a été modifiée dans la seconde édition.
n paraîtrait que le succès européen des Contemporaines procura enfin quelques bénéfices à Fauteur, mais il était encore en perte, au dixhuitième volume, lorsqu'il fut sur le point d'abandonner sa publication, en se voyant forcé de changer de libraire. La note que nous avons citée plus haut et qui n'existe que dans bien peu d'exemplaires de ia Découverte australe, nous présente le bilan exact des chétifs avantages pécuniaires que Restif avait tirés de tous ses ouvrages : « Loin de gagner à mes ouvrages, dit41, j'y ai consumé mon patrimoine ; il me reste 25 livres de rente! J'ai eu 3 louis de la LucUe; la Confidence a été vendue 8 louis, qui me sont dus ; la Fanchette a produit 1,200 livres de profit, mais le libraire G*^ (Goguery) m'ayantfait tort de 400 exemplaires, il m'est resté 0. Le même m'a enlevé le produit de la Fille naturelle. Le Pomographe a produit 1,000 écus; le bailleur de fonds préleva sa mise et son profit, me laissant pour ma portion 400 exemplaires à vendre. Je les cédai au libraire Edme Rapenot, mort insolvable, et dont j'ai encore les billets ! La Mimographe a eu le même sort, avec les mêmes gens. L'École de la Jeunesse, gardée dans un magasin pendant deux ans, fut ensuite donnée à perte à Edme; à sa mort, j'ai racheté 100 exemplaires restants et non payés, deux tiers en sus de ce que je les avais vendus. Lettres dtvoM pile à son père, dans le magasin d'Edme, dont rien ne sortait. La Femme dans les trois éiatSy etc., ainsi que le Ménage parisien, ont
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été Tendus pour solde de billets que m'avait faits le libraire C** (Costard), aujourd'hui en faillite. Les Nouveaux Mémoires et ie Fin matois ont à peine donné la rentrée. Le Paysan a produit 9,000 livres, dont j'ai eu la moitié. J'ai perdu sur f École des péres.hea autres ont été vendus à la dame veuve Duehesne, dont l'honnêteté connue a corrigé la mauvaise influence de mon étoile. Quant aux Contemporaines, le produit va se trouver absorbé par la querelle injuste (procès de la dame Laugé), que me suscitent des ennemis secrets. »
Restif proteste ensuite avec énergie contre les accusations qu'on lui adressait, pour le perdre et le ruiner : « Je ne fais l'histoire de personne, dit-il ; mon titre est un titre heureux, capable de faire vendre un ouvrage qui serait médiocre... Je ne fouille pas dans l'intérieur des familles, pour y découvrir des faits capables d'alarmer leur tranquillité. Cela m'est impossible, par l'isolement où je vis; je ne recois de canevas et n'en fais usage, qu'en changeant les noms, la condition, les circonstances*: le plus souvent, je n'ai qu'un titre, avec un fait principal noté de ma main, pour me rappeler le sujet à traiter. J'ai mis des noms français et cité des rues, pour donner plus de naturel à mes récits. Si je soupçonne un personnage quelconque d'avoir un trait semblable au mien, j'écarte son nom et tout ce qui pourrait avoir quelque rapport à lui. Malgré cette innocence dans mes vues, je me vois accusé, poursuivi, obligé de consumer en frais le médiocre produit de mon ouvrage. »
« J'imprimais tes Contemporaines k 2,000, dit Restif dans Monsieur Nicolas (tom. X, pag. 2993). La veuve Duehesne vendit les 18 volumes des Contemporaines mêlées; le libraire Belin, les 12 volumes suivants des Contemporaines du commun. Ces deux libraires réunis ont vendu les 12 derniers volumes des Contemporaines graduées. Ces historiettes m'ont attiré une foule de chagrins, par ma véracité. L'héroïne de la 18* Nouvelle se vit forcée de me chagriner; celle de la 6" ne l'osa pas, etc. » Restif ajoute plus loin : « Une dame Laugé, nommée dans la 18* Nouvelle, avait rendu plainte à l'instigation de Dhemery, l'exempt de Ooulin, le médecin-chamberlan, etc., et voulait me poursuivre. M. Bachois, lieutenant criminel, agit en digne magistrat, et sa sagesse me tira d'affaire, avec quelques démarches du célèbre Beaumarchais, qui vit la dame nommée, ches son avocat, oh lui-même lut la Nouvelle... Ceci termina le procès. » Voy., à la fin du tome XIX de la seconde édition des Contenq>oraineSf toutes les lettres concernant cette affaire : celle de Butel-Dumont, qui offre de remettre le mémoire de Restif au lieutenant criminel ; celle de Picard, avocat de la dame lAugé ; celle de Beaumarchais, à qui Restif avait été présenté par son ami
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Durand de Lenllion. Voici la lettre de Beaumarchais à Restif : « Paris, 18 juillet (17807). Je reçois votre lettre, Monsieur. Je tous prie de me Tenir voir ; je serai peut^tre asses heureux pour arranger votre affaire. Je connais M. Picard ; je ferai parler ou je parlerai à la dame contemporaine... Je tous consolerai et tous proposerai une distraction agréable. Venez et nonmies-TOus à ma porte, qui tous sera ouTerte en tout temps. Je tous salue et tous attendrai, la mar tin qui vous conTiendnu Bbjlumarchais. »
A la fin de la plupart des ouTrages de Restif, publiés depuis 1783, on trouTe presque toujours une table détaillée des CofUempcramest laquelle ne remplit pas moins de douse pages, en caractères trèsserrés. En outre, dans tes Contemporaines mêmes, Fauteur a fait imprimer, en petit texte, une analyse des Nouvelles, aTeo des notes historiques et biographiques sur leur origine, et cette analyse, qu*il a fait reparaître partiellement dans les Nuita de Paru, en la modifiant çà et là, renferme de précieux renseignements.
La publication des Contemporaines ne pandt pas aToir rencontré d'obstacles ni de difficultés, au Bureau de la librairie, car Restif s'était lié aTeo plusieurs des censeiirs royaux, Butel-Dumont, Tabbé Terrasson, etc. Le succès de son livre lui faisait, d'ailleurs, des appuis, et les commis de la Police ne le tourmentaient plus. Cependant ses amis lui recommandaient encore la prudence : « Je vous exhorte, lui écrivait Terrasson le 3 octobre 1780, à vous occuper uniquement de la suite de vos Contemporaines, jusqu'après la Saintllartin, et surtout d'éviter les noms propres, qui finiraient par indiqx>ser contre vous Monseigneur le garde des sceaux.» Mais Restif, exalté, aveuglé par les louanges qu'on lui adressait de tontes parts, devenait tous les jours plus superbe et plus indomptable. On aura idée de l'atmosphère laudative, en quelque sorte, au milieu de laquelle il s'infatuait davantage de lui-même, par cet extrait d'une lettre que lui adressa, en 1781, un nommé Monet, médecin du comte d'Artois dans l'apanage du Poitou : a Je n'entreprends point d'apprécier le mérite de vos différents ouvrages : cette tâche efihûerait ma pensée, mais je peux vous dire, en général, que j'y ai trouvé de l'énergie, de la force, de la simplicité, de la candeur, de la sensibilité, de la délicatesse, une vérité, un naturel, qui n'appartiennent qu'à vous, dans les dialogues ; en un mot, un grand * amour de l'Humanité. Continues, grand homme, d'éclairer vos compatriotes, en leur faisant aimer la vertu qu'ils s'efforcent de pratiquer! » Voy. cette incroyable lettre (avec laquelle Monet envoyait à Restif une petite boite d'angélique confite de Niort), n» 51, à la fin du tom. XIX des Contemporaines, seconde édition.
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Sm^ant son habitude, Restif a inséré, au commencement ou à la fin de quelques volumes de la première éditi<m des Contemporaines, certaines pièces plus ou moins étrangères à^'ouvrage ; nous avons jugé intéressant de faire mention des plus curieuses.
V« Tolnme, page 3 à 34 : « Timotiiée Joly, an bienveoillant lecteur, an ti^jet des critiqaes. » L'éditeur, dans cette Réponse, donne quelques détails sur Forigine on le caractère des cinqoantedenx premières NonreUes ; il parle an nom de son ami, et par intervalles il s'oublie, an point de se défendre luimême, comme s'il était auteur.
XII* volume, pag. 507 à 527, la FiUe m cage, scènes dramatiques.
IX* volume, page 3^ : Nota de T. Joly, On y trouve un épisode de la vie de ResUf, sous le nom de DuUt. VL avait pris fut et cause pour une jeune femme qui était tourmentée par un homme, dans une société. Cet homme demanda à DuUs raison de l'insulte : « ce mot mit Dulis en fureur, lui qui abhorrait les duels par principe. • Ce neuvième volume a été réimprimé, même pour la première édition, et ce Nota de T. Joly a disparu dans les exemplaires qui ont 330 pag. au lieu de 336.
XIX* volume, pages supplémentaires, après 248 : Post-face. Restif donne an public certaines explications sur les volumes déjà publiés des Cow/awporcl- «««; il répond aux critiques qui lui ont été adressées dans les journaux : • Je prêtons, dit-U, que je me suis appliqué, malgré l'immensité de la capitale, qui m'aurait peut-être permis de nommer, à ne désigner et à ne blesser personne. U est si facile de couvrir d'un voile impénétrable les personnages dont on fait l'histoire... •
XXX* volume, pag. 539 : Nouvelle qui n'est l'histoire d'aucune Contemporaine. Lettre de l'Ëditeur des Con/emporotnef , à M. Qrimod de la Reynière fils, écuyer, avocat an parlement, de l'académie des Arcades de Rome et membre du Musée de Paris. Cettre lettre contient un dialogue entre un médecin du voisinage et l'Éditeur, dialogue rempli de détails anecdotiqnes sur Restif et sur ses héroïnes.
XXXI* volume, pages supplémentaires, 1 à 24. Lettre de M. le vicomte Toustain de Richebourg à M. Restif, au s^jet de XAnthmpographe, tome lY* des Idées tùiffutièreit 25 auguste 1782 ; avec la réponse de Restif.
On trouve, à la suite, dans beaucoup d'exemplaires, un extrait de YBaprit det journaux, volume de février 1783, relativement aux Contemportàne», avec des notes très-amères de Restif en réponse aux critiques du journaliste.
XXXin* volume, feuilles supplémentaires, non chiffrées, qui furent i^outées aux exemplaires restants, après la publication de la lr« édition des Contemporaineê. Lettre du vicomte Toostain-Richebourg à M. ***, de la plupart des premières académies de l'Burope, sur les Idée» emguliérei de Restif de la Bretonne, 20 mai 1783. — Addition du même, faite en juin 1783. — Supplément à la lettre de BL de la Reynière fils, qui termine le XXX* volume.
XXXIV* volume, pag. 586 à 508. Deux lettres écrites de Cherbourg, à Restif, par F. Milran, an s^Jet des Contêmporamm, Cherbourg, 8 août et 6 sep-
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XXXVI* TolniM, page 537 : Pdat-liaoe de 1* Auteur à aon hoiMinlde Lecteur. Re«tif, comme to^|o1lr8, j fait Tèloge de ses ouvrages et de ses idées, en se déclarant partisan dévoaé et enthoosiaste da gonvemement de Louis XVI : « Je bénis m<»i siècle, s'écrie-t-il, je bénis mon roi, ses dignes ministres, les bons et yertneox magistrats. Qui fronde les pères de son peuple est un enfant rebdle et mauvais siget ! »
XXXIX* volume, pag. 3 à t3. Extrait du Journal de Neufohâtel, octobre 1781. Apologie du recueil des CoHiemporahÊea et de l'auteur, avec des notes attribuées à la femme du libraire de ce recueiL Ces notes, qui renferment des détails curieux sur la vie de Rastif et sur ses opinions, ne peuvent être que de lui. Nous avons cité, en partie (voy. plus baut, page 31 «t sniv., la note qui complète un passage de la Notice de Palméseaux), celle qui concerne son goût pour les jolies cbaussures et son horreur pour lea souliers plats. Au reste, tout le morceau apologétique, extrait et notes, a reparu dans la JHevue des owraget de t Auteur (17S4). pag. 211 et suiv., à la suite des Figures du Pixjfsan penertù
XL* volume, pag. 389 à 426. La FUI» d> homme à projeta, action dramatique en trois actes.
XLI* volume, à la fin, on trouve, dans beaucoup d'exemplaires, 11 feuillets non chifflrés, qui Airent i^outés depuis la publication et qui contiennent des Extraits de différents journaux, sur quelques ouvrages de Restif, avec des lettres de lui, adressées aux journalistes. Le premier de ces Extraits est un article des Affiche» de Province (12 auguste 1784) sur la Prévention nationate. Lettre à M. Beaugard, rédacteur du Journal de Provence (Nand, 8 octobre 1784) ; signé le comte de F... (Fortia de Piles), officier du régiment du Roi.— Lettre d'un Oentilhomme de province à un de ses amis {Jawmai de Partie no 10, 1785). — Réponse d'un Orfèvre à cette lettre. ^Réflexions de Restif sur ce qu'on appelle les journalistes ou critiques de profession.
XLII* volume, pag. 457 à 544. Sous le titre de Canevas, Restif expose divers sujets, qu'il n'avait pu traiter dans les Contemporaines .* il y à vingt Canevas, à la suite desquels sont les Vogues contemporaines, inventions et nouvelles découvertes qui ont occupé l'opinion publique depuis 1780 jusqu'en 1785. Le volume se termine, par la fin des analyses de Nouvelles, do la 214* à la 272*. n y a ensuite une lettre fort curieuse, signée Milran, sur la Vie de mon père. Ce Itfilran fût Tun des amis de fauteur, qui se brouilla plus tard avec lui et qui le traite ftort mal sous le nom de MilpourmiL Après la table générale des Nouvelles contenues dans les Contemporaines, on trouve, en forme d'épilogue, deux pages éloquentes et touchantes adressées à Mairobert et à Terrasson, l'un mort, l'autre encore vivant, mais infirme et malade.
Les deux premiers volumes de la première édition furent réimprimés, avMit la mise en vente de la seconde édition, pour compléter
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les suites, dont le tirage avait été augmenté considérablement, le sucete ayant dépassé Tespérance de Tauteur et de Téditeur. On reconnaît aisément les exemplaires qui appartiennent à cette réimpression, où Ton remarque de nombreux changements dans la ponctuation et dans les alinéas. Le papier des exemplaires du premier tirage est plus fort et d*une nuance plus bleuâtre. Restif doit avoir fait un certain nombre de corrections dons le second tirage , où la note finale du tome !•' contient, en plus, ces deux lignes : « (On ▼erra, dans la suite, ime autre Grisette épousée^ absolument diffé* rente de celle-ci). »
Nous avons eu sous les yeux deux volumes d^une édition, qui , mieux imprimée que Tédition originale, avec de meilleurs caractères et sur meilleur papier, doit être une contrefaçon faite en Suisse. Ces deux volumes sont le deuxième et le quatrième. 11 ne nous est donc pas possible de savoir si le contrefacteur a continué son entreprise. Le titre dont nous signalons les différences permettra de reconnaître cette édition, qui n'a pas de figures, du moins dans les deux seuls volumes que nous ayons vus.
Lvs CoNTBMPORAiNBS, OU Avetiturts des plusjoHes femmes de Tâge prisent : recueillies par N. ****** et publiées par Timothée Joly, de Lyon, dépositaire de ses manuscrits. Épigraphe : a II s'essaye , par les historiettes , bientôt il prendra un vol plus hardi. » Second volume. Fleuron enjolivé. Imprimé à Leipsick, par Bûschel, marchand-libraire, et se trouve à Pains, chez la dame veuve Duchesne, Hhraxre, en Ut rue Saint-Jacques, 1780, in-i2, de 122 pages, titre non compris.
L'orthographe est très-régulière dans cette contrefaçon, oh sont restées seulement, par hasard, quelques-unes des singularités de Taccentuation imaginée par Restif.
N'est-ce pas à cette contrefaçon qu'il fait allusion dans un Avis de l'Éditeur, imprimé au verso du titre du xvn* volume des Contem' porcines : « Non-seulement les contrefacteurs empêchent de faire disparaître les fautes qui échappent dans la rédaction ; ils en introduisent de nouvelles et de si ridicules, que les phrases en deviennent inintelligibles ; c'est ce qu'on voit dans la contrefaçon en petit romain et sans figures, qui vient de pariûtre. Ces fautes viennent de l'ignorance : chaque écrivain, on le sait, a des tours particuliers, certaines expressions familières et hardies qui rendent sa pensée ; messieurs les contrefacteurs ont pris pour des fautes les expressions de ce genre, qui se trouvent dans les Contemporaines, et y ont substitué des sottises que je n'ose répéter, tant elles sont ridicules et même indécentes. Ce n'est donc plus son ouvrage, mais une rapsodie informe que vendent ces brigands. »
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Dans une note de la réponse de Beetif an jonmaliste de OOttingen, datée de février 1783 et adressée aux rédacteurs de fEtpril det jcntmaux (tome XXX des Contemporaines, feuill. non chiffrés, à la fin), on trouTO des détails corienz sur les deoz éditions de ce recueil : ■ Il 7 a 40 Tolomes tirés à 2,000, la première édition; on en est & la seconde; donc, les 2,000 sont actaellement Tendus, les secondes éditions flsîsant la compensation des Tolumes k paraître ; or, le prix est de 9 livres (par livraison de 4 volumes, avec 6 & 8 flg. dans chacun) ; il y a 6 livres de (rais par exemplaire ; mon libraire ne gagne que 30 sous, en les donnant & 7 liv. 10 sols au marchand (et ce n*est pas asses, vu les risques de la librairie) ; le marchand, lui, a 30 sous, sans risques, mais il court et il faut qu'il vive; ces 3 liv. de profit par 4 volumes font bien, pour la librairie entière, à 40 volumes, trente mille livres...» Restif, qui s*intitule seulement éditeur de ce grand ouvrage, dit qu'il a travaillé douxe ans, « mangeant son pain et son patrimoine, pour se nourrir, avant de rien publier ».
La seconde édition, & peu près identique en apparence k la première, offre beaucoup de corrections et d'additions, surtout dans les 28 premiers volumes.
N® 2. — Les CoNTKMPOBAiifES, oo Avantures des plus jolies femmes de l'âge présent : Recueillies par N.-E. R**-l*.- D*.-B***; Et publiées par Timothée Joly, de Lyon, Dépositaire de ses Manuscrits : Seconde édition. Fleuron : vase de fleurs. Imprimé à Létpsick, par Bûschel, marchandrUbraire : Et se trouve à Paris, chés la dame V* Duchesne^ libraire , rue Saintjacquei , au Temple-du-Goùt. 1781 et années suiv., 42 volumes ^
Dans cette édition, dont le caractère, quoique du même œil que celui de la première édition, chasse davantage, Tauteur aura ftdt, sans doute, beaucoup d'additions que nous n*avons pas essayé de constater, mais on peut apprécier leur importance, en faisant remarquer que le tome I», qui est de 200 pages dans la première édition, en a 290 dans la seconde, et que le tome II de cette seconde édition se termine L la page 552, tandis que le même tome
* 202 flr. broché, Lan^oit, 1S72. — 299 fr. broché, Leteoaet, 1874. ~ 850 flr. depii-rol. tr. peigne, Cat. Aug. Fontaine, n* 2065, 1874. — - 430 fr.demi-ral. bas. tr. r., même Catal., no 2066. — 900 fr. (£ 36) vean, Barker, Londres, 1874.
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n*aque 504 pages dans la première édition. La dernière nonvelle zn, intitulée le GareonrfiUe, entre autres, nous parait avoir été remaniée et augmentée dans la deuxième édition, où cette note est ajoutée à la fin : « Je tiens cette dernière aventure du Yéritable mari. »
Restif nous apprend lui-même (Monsieur Nicolas , tome XVI , p. 4569), que la comédie-ballet du Jugement de Paris, imprimée dans la première édition des Contemporaines, a été retranchée dans la seconde édition.
Nous avons reconnu Tezistence des trente premiers volumes de cette édition, dans laquelle tous les titres offrent des fleurons différents. Il est aisé de reconnaître aussi que les estampes sont très-fatiguées et très-pAles dans cette seconde édition, quand les titres seuls des volumes appartiennent à la première.
Nous ferons donc observer que souvent un exemplaire des Contemporaines est composé de volumes appartenant tantôt à la première et tantôt à la seconde édition. Les flgures sont aussi de tirages différents, dans la plupart des exemplaires brochés postérieurement à la vente par livraisons. Il y a aussi de grandes disparates dans la pâte et la couleur du papier des volumes.
M. Monselet signale des volumes qui portent les dates de 1786, 1787 et 1788, ce qui annoncerait diverses réimpressions partielles ; quelques-uns de ces volumes portent Tadresse du libraire Belin. Nous avons sous les yeux un tome XXIX daté de 1790. Ce volume pourrait bien avoir été réimprimé pour la troisième fois, car il a dû être plus recherché que les autres : il contient une foule de chansons populaires, très-égriUardes , que Fauteur met dans la bouche de ses héroïnes, les belles Crieuses.
Citons seulement quelques passages de la préface de cette seconde édition, pré&oe où Restif se donne toiiyours pour l'éditeur de Touvrage : « On ne peut ai^jourd'hui parler du succès de cet ouvrage, qui est décidé, malgré les incorrections, les fautes en tout genre, dont il est rempli, et la faiblesse de certaines Nouvelles ; mais il est aisé de sentir la raison qui les a fait passer, même aux lecteurs sévères , c'est qu'il n'en est aucune qui ne renferme quelque leçon utile, fortement exprimée. D'ailleurs, on trouve, dans toutes, la manière de mon ami (Dulis) ; c'est un faire, conmie disent les peintres, qui ne ressemble en rien à celui des autres écrivains. Quant & la morale, elle est parfaitement opposée à celle de nos philosophistes : le Rédacteur y prêche courageusement la morale do la Nature, de la raison et du bon sens...
H Je profite de l'occasion pour remercier ici les personnes qui ont bien voulu me donner des sujets à traiter. Je ne citerai, en toutes
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lettreSi que les Hommes, quoique ma reconnaissance envers les Dames ne soit pas moins Vive : M. Dumont, censeur royal, auteur de la Théorie du luxe et de Touvrage aussi profond qu*utile des Recherches historiques sur fagricuUure et les mceurs particulières des Romains; M. Favart, connu de tout le monde par ses charmantes productions ; M. le docteur de Preval , ce bienfaiteur de Thumanité souffrante ; M. Rochon de Chabannes , qui a donné au théâtre plusieurs ouvrages estimés...; M. de Carmontel, dont les Proverbes dramatiques ont tant de réputation ; M. de la Place, auteur tragique ; M. Tabbé T*** (Terrasson), M. de B*** (Beaumarchais), etc. »
La préface, non signée, est suivie de cette note : « Je renouvelle moi-même Tinvitation de mon Ami, pour le canevas des Nouvelles ; dans le cas où il aurait déjà traité le même si^jet, je me propose de mettre le double, à la suite de celui rapporté par Dulis. On voudra bien me les adresser sous Tenveloppe de M"* V* Duchesne, libraire. » On trouve, en effet, des analyses de doubles et des canevas, à la suite de quelques Nouvelles.
Cette seconde édition des Contemporaines, pour laquelle les trente premiers volumes ont été non-iseulement réimprimés, de 1782 à 1788, mais corrigés et modifiés en beaucoup d'endroits, n'est pas facile à reconnaître à première vue, quoique les caractères, la justification et le papier diffèrent; mais l'aspect général en est le même, et la plupart des volumes n'indiquent pas sur le titre, qu'ils appartiennent à une seconde édition. Il nous a donc paru nécessaire de relever le nombre de pages de ces trente premiers volumes, en mentionnant au moins quelques-unes des additions les plus importantes, qu'ils renferment, sans pouvoir signaler cependant les innombrables changements introduits dans le texte.
Tomea ler et II, S52 pp. — Au verso dn titre du premier tome : « PeaVétre s'attend-on à trouver ici les Aventures des femmes connues, sans aucun déguisement; on se trompe, oeUi ne serait pas permis. Au reste, la plupart de ces NouveUes sont asses intéressantes, pour que l'Auteur ait pu se dispenser d*étre méchant. »
Suit la Réponse de l'Éditonr (Restif) sur son Orthographe.
tomes m et IV, eOO pp. — La 27* nouvelle, qui était intitulée : le Mari invisible, a pris le titre de ta Femme au mari inoiMible.
A la page 291, une note de Restif annonce qu*il avait lidasé passer, dans la première édition, des fautes d'impression mmU^ftliéee, mais qu'il s'efforce de les corriger, en réimprimant; ainsi, on avait transposé des lignes aux pages 201, 202, 203 et 204 du xx« volume, et, dans le ix<,une ligne entière avidt été omise , mais des cartons ayant été réimprimés , on pouvait les réclamer ches la Dame libraire (M** V* Duchesne).
A la dernière page du volume, une note, signée Joly, contient une anecdote sur la dame Lallemand.
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Tomei Y et VI, 87t pp. — Aa Yeno da titre da tome Y : « Suite de F Avis sur moa Orthographe. • C'est ane joatiflcation raisoimée de cette orthographe singtilière. « Je ne demande pas, dit Reatif, qa'on adopte cette orthogri^he d'analogie; mais qa*aa moins on ne critique pas grossièrement une manière d'écrire régulière, et qu'il me soit permis d'être impunément raisonnable, a
A la page 3 commence la Réponse de Timothée Joly au bienveillant lecteur au si^et des critiques. Cette réponse, qui remplit 23 pages, renferme des notes explicaUTes fort curieuses sur les 52 Nouvelles contenues dans les 8 premiers volumes : « Le plus grand nombre de ces Nouvelles, dit Restif à propos de la 28t (qu'il avait dû corriger, pour éviter un procès) , ont éprouvé des corrections heureuses à la seconde édition. »
Tomes Yll et YIII, 645 pp. et 2 ff. non chiifirés contenant un extrait du/oKmal dff Parii et un autre tiré des AfficKn de Provinee sur Ui Contempcrmiut, m J'ai su, dit Restif dans une note, que plusieurs censeurs, tous poètes, tooa eontoumeurs de jbUes phrases, avaient été ches l'auteur des Âffiehm de provbtet j^am pressentir son jugement sur tet CmUempormnei et le menacer de leur animadversion, s'il louait indéfiniment. »
Dans une note qui termine le tome YII, Restif s'étonne qu'on lui ait reproché la 46* nouvelle {JLa Vertueuse malgré elle) comme libre et comme étant sans aucun but moral : « Je l'avouerai, s'écrie-t41 , je ne crojais pas mon siècle si béte. » Puis, il essaje de se justifier de l'accusation qu'on lui avait adressée.
Tomes IX et X, 640 pp. et 4 ff. non chiffrés contenant un article du Journal de Parii, sur les tomes Y-YIII des CofUemporainet, avec des notes critiques signées Jolj, et le Catalogue des Ouvrages du même Auteur.
A la page 335. Nda de l'Éditeur, qui « avoue avoir placé, dans ce volume, avec le plus grand plaisir, la singulière Nouvelle qu'on vient de lire {le Demi waiiape), dans la vue de se réconcilier avec le sexe des Grâces, pour lequel, dit41. J'ai toi^ours eu le respect le plus vrai, le plus éclairé «.
Tomes XI et XII de 782 pp., dont les 4 dernières sont en chiifr^s romains.
Ces dernières pages contiennent la reproduction d'un article des Affiehaa de Prwinee, sur lea Contemporainet, suivi d'une Réponse de l'Éditeur à Tàbbé de Fontenay.
Tomee Xni et XIY de 672 pp., dont les feuillets, entre les pages 370 et 388, ne sont pas paginés, à la fin du tome XIII. Ces 7 ff. non chiflMs, et imprimés en petit texte, contiennent une Lettre de M. le vicomte de Toustain- Richebourg à M. Rétif (fie) de la Bretonne, an s^jet de FÀnthropographe , tome IV des Idées singulières, datée de Paris, 25 auguste 1782. Cette curieuse lettre, inspirée par la lecture des Gynagre^hes autant que par celle de tAntkrùpographe ou plutét de l'Andrographe, donne à l'auteur les plus grands éloges sur ses « Idéea^ encore plus vertueuses que singulières ». Le digne et excellent Toustain de Richebourg encourage ainsi son ami Restif : • Continues, par vos ingénieuses et sages spéculations, à nous éclairer sur les mojens pratiques de former les hommes et de les rendre heureux. »
On remarque, page 639, cette incrojable note : « Ehl que deviendrait le Conteur de ces Nouvelles, si quelque dame V — let allait l'accuser de pré-
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cher le liol aux hommes, comme il a prêché la aoomiaaioii anx femmes? » La NouTelle, qui motiTe cette note, est intitulée : la Fittê v olée, c'est-à-dire : violée, n 7 a aussi une note bien étrange, page 6S0.
Tomes XV et XVI, 734 pp. et 10 ff. non chi£Q!^, contenant la suite de l'analyse des Nouvelles (LXXXI à CXVII), la réimpression de deux articles des Affithet dé Province^ sur 2et OtntemporémeÊ, avec des réponses de l'a»teur, relatives surtout à Tattaque de M. Lecat, d'Abbeville, qui TaTait cruellementraillé ou plutôt insulté, par un logogriphe, publié dans le /onrnai de Nancy, logogriphe que Restif reproduit consciencieusement, avec des remarques critiques. On trouve, à la suite, une lettre signée Courtois et datée des Deux-Ponts, 17 auguste 1783, avec un logogriphe contre M. Lecat. Suit le Catalogne des ouvrages de Tauteur. *
Tome XVn de 318 pp. et 21 ff. non chiifirés, en petit texte, à la fln du volume. Ces 21 ff. non chiffrés contiennent deux lettres adressées, des Deux-Ponts, par Courtois, à Tauteur des Contemponmet, avec la réponse de celui-ci; . une lettre très-intéressante du dessinateur^aveur Sergent, au siqet des estampes de cet ouvrage , pour en critiquer très-vivement le dessin et la gravure ; la réponse de Restif aux critiques de Sergent, réponse dans laquelle il avoue qu'en raison du bas prix de son ouvrage il a été obligé d'employer les artistes les moins clwrs ; l'extrait d'un article du Jowmal de Paris sur Uâ Contemporainetf et le grand article, attribué à Mercier, sur le même ouvrage et inséré dans le Journal de NeufehAtel (octobre 1781), avec les observations complaisantes et flatteuses de la Femme du libraire des Contfmporainet du commun. On trouve, à la suite, une table générale des 264 nouvelles en 414 histoires, contenues dans les 42 tomes des Coniengtorainée.
Tome XVIII de 328 pp. et 29 ff. non chifl^és
Les feuillets non chiffrés qui terminent le tome XVIII contiennent un très-long article critique et hypercritique sur lee Contemporainee , extrait du Journal de Nancy (n* 1, 1782). Restif, en réimprimant cet article m exteneo, y à joint des notes très^ensées, mais très-mordantes et trèa-amères, qu'il attribue à un homme reepectable, « Je déclare ici, dit Restif, que le Critique, quel qu'U soit, n'a pas relevé la moitié de mes fautes, quoiqu'il m'en prête beaucoup que je n'ai pas faites ; c'est donc comme forcé que je souffre l'impression des duretés qu'on lui dit en mon nom. » Cet article était d'un nommé Therrin. On trouve, à la suite, une notice très-curieuse sur deux Abbevillois, Hémon Delatiiuche, brûlé vif vous le règne de Louis XII, et le chevalier de la Barre, roué vif en 1766, tous deux pour sacrilèges. C'est un mémorandum à l'adresse de Lecat, d'Abbeville, l'auteur du fameux logogriphe sur le nom de R4Hf,
Tomes XIX et XX, 579 pp., dont 55 ff. non chiffrés , en petit texte, qui comptent dans la pagination, à la fln du tome XIX, et 10 ff. non chiÂ-és, à la fin du tome XX.
Les 55 feuillets non chiffras, qui ont été compris dans le tome XJX, renferment des correspondances particulières du plus grand intérêt et qui doivent être au moins mentionnées, sinon analysées, car elles se rapportent
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pliu on moint à U vie de Rattif, loatce tttn général : LtUret à tAutmtr tur MtomrageÊ.
Deux lettzes de Nongaret, 5 e( 30 octobre 1706. N«* 1 et 3.
Lettre du libraire Bdme, an eqjet dn Pomopt^pAtf. N* 4.
Lettre de Restif an oenaenr Marchand, 27 jnin 1760. N* 5.
Lettre dn même, à M"* Poisaonnier. N* 6.
Le même, à Mnasot-Amond, anr les pièces des théâtres dn boolerard dn Temple, 10 mars 1772. N* 8.
Le même, à son frère Fabbé Thomas, 9 jnin 1774. N* 9.
Le même, à M"* Riyière, actrice dn théâtre de Nioolet, 7 sept. 1772. NMO.
Lettre dn cnré de Conrgis, frère atné de Restif, à son frère et /Ittnii, 21 janvier 1778. N* 15.
Lettre de Jean-André Engelbrecht, homme de lettres à Hambourg, 3 juillet 1778. Détails très-précieux sur les suppressions exigées par U censure dans tÉeoU âeÊpère$. N* 16.
Réponse de Restif à cette lettre. N* 17.
Denx lettres de J.-A. Engelbrecht sur les ouvrages de Restif, août et octobre 1778. N~ 18 et 19.
Lettre de Butel-Dumont, 25 janvier 1779. N* 21.
Lettre de Brion fils, artiste, pour criti^er les estampes des ouvrages de Restif. N* 24.
Lettre signée de La Tonr (l'abbé Bertr, de Latonr, auteur de nombreux ouvrages sur le théâtre?), 17 joiU. 1779. N* 26.
Lettre de Durand de Leullion, qui propose à Restif de le conduire ches Beaumarchais, lequel désire beaucoup le connaître, 26 janvier 1779. N« 27 et 28.
Lettre de Restif à Tantenr dn Joiamal da Beama-ArU (Sauterean de lfar^r).N*30.
Lettres de Restif neven, receveur des tailles à Grenoble, sur la Vin de wum père et sur U fruniUe des Restif, 22 mars 1780, etc. N* 31.
Lettres de M"* de Saint-Len, de M"« tiUse Tulont, à Restif, 1780. N« 33, 34, 35, 36, 37, 38.
BOlet de Beaumarchais à Restif. N* 30.
Lettre d*Angé, depuis gendre de Restif, 9 aoOt 1780. Avec cette note de Restif : « Cette lettre folle, bavarde, amphigourique , fVit le premier motif qui me flt m*opposer an malheureux mariage de ma fllle aînée. ■ N* 44.
Lettre de D. T. D. B. (Dn Tartre de Bourdonné). N* 45.
Lettre de M*** de Saint>Len, dans laquelle il est question de Favart. N* 47.
Lettre de l'abbé Terrasson, censeur rojal, 3 octobre 1780. N* 48.
Lettres de Butel-Dumont, sur sa liaison avec W*' Sara Debée. « Ces lettres, dit Restif, jettent un jour sur la Dernière aeentmre d^wt homme de 45 eiw. » N« 52 à 57.
Lettres de M. Yvet, bénédictin, 1781. N« 50 et 60.
Lettre de Salle de Manet, procureur, parrain d'une sœur de Restif. N«6I.
Nombreuses lettres de W^ de Saint-Len, la maltresse dé Batel-Dnmont, nommée de Sanloet dans Moniteur NteoUu>
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Lettrée de renBeignementa biographîqaee poor lee NouveDesdeeCoitfeiiiporamei, 1782. N* 62 et 63.
Lettre de Rettif à Mercier, 28 mare 1782. N* 65.
Réponae de Mercier, 31 aolH 1782. N* 66.
Lettre de d'Hnpay de PaTéa, lur le commmiieme, 1782. N* 60.
Lettrée enthoaaiAiteB de Roland, à Berne, cor les oimra^es de Restif. N«6i.
Lettre de Deseaaarta, de U Comédie-Française, sur toPiqfioaiie pervertie. N«70.
— Antres lettres da même. N** 71, 96, 116.
Lettre de M«* Nongaret (Angélique Ttomin) à Restif. No 72.
Première lettre de Qrimod de la Reynière fils à Restif, décembre 1782. N* 78 .— Antres lettres, du même. N« 79, etc., 89, 91.
Lettre de Morgeat, écriTain, snr la famille de Restif, à Sacy et à Gonrgis. N«80.
Lettre du marquis de Jarente , onde de Orimod de la Reynière fils. N* 82.
Billet de Tonstain-de Richebonrg, 9 août 1782. N* 84.
Lettres du baron de Corberon, ministre du roi, près dn dnc des Denz- Ponts. N« 94 et 95.
Lettres de F. Milran (Marlin), datées de Cherbourg. N* 97.
Lettre dn eheyalier de Saint-Mars, maréchal de camp, inspectenr général d'artiUerie, à Restif. N« 99.
Lettre de Restif à M"* de Saint-Léger, 21 mai 1782. N* 98.
Billet dn comte de Clermont*TonneiTe. N* 100.
Billets d'invitation de Qrimod de la Reynière fUs, poor ses sonpers et ses déjeuners. N«101, 102, 113, 114, 117.
Lettres de F. Milran. N» 106 à 109.
Lettre de l'abbé Terrasson. N* 104.
Lettres anonymes de Butel-Dumont ou du chevalier de SainVMars, sur les peines conjugales de Restif. N« 130, 131, 132.
Lettre de Joubert, non signée, avec une note de Restif. N* 118.
Lettre anonyme (de Tonstain de Richebonrg), sur la Dnbuisson. N* 124.
Lettre de Restif à M^** Chazmot. N* 136.
Billet de la comtesse de Rivarol. N* 138.
Lettres de Bralle, ami de Beaumarchais. N«* 137, 139 et 140.
La suite de ces lettres, intimes et secrètes la plupart, se trouve à la fin du tome XX, à la suite d'un extrait des Affiehet deProvineê, sur Ut Coniem' ponànm; la première , dans ce tome, est cotée 120. n faut citer surtout une très-longue lettre de P. Milran, à Cherbourg, 14 février 1785. N* 123.
Lettre du docteur Quillebert de Preval, 29 janvier 1785. N* 121.
Billet du graveur Qnillau , qui réclame 60 livres pour complément dn Inris d'une planche qu'il a gravée. N* 127.
Lettres du comédien Desessarts, de l'abbé Texrasson, de Toustain-Richebourg. N« 128, 129, 130.
TVès-longue et très-intéressante lettre (histoire d'une Contemporaine) du dessinateur Sergent, à Chartres, 19 sept. 1785. N* 131.
Lettre de l'avocat Marandon, à Bordeaux, 11 octobre 1785. N* 132,
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TomM XXI et XXn, 666 pp., dont 7 f«ai]l. non chifflrés qui comptant dans la pagination, à la fln da XXIo, et 4 ff. non chifflrés, k la fin dn XXII« tone.
Continaation du recueil de lettres , du no 134 à 158 , à la fln du tome XXI .
Lettre de Grimod de la Reynière , qui fait le plus grand élogB de la Pojfiamu pervertie, N* 134.
Lettre de Lanigan , offrant de fUre traduire laPaytame en anglais, n» 135 et 139f et plusieurs autres lettres relatives à ce roman , entre autres une lettre du graveur Sergent, 18 novembre 1785. N* 138.
Lettre de Tabbé Remet, secrétaire des commandements du prince de Montbaion ; nov. 1785. N~ 136 et 137.
Lettres d'invitation à dîner chei le chevalier de Saint-Man, qui prie Restif d'amener sa charmante fille. N** 140 et 141.
Lettre de Mallet, de Genève, enthousiaste des ouvrages de Restif; suivie de la réponse , 31 janvier 1786. N« 142 et 143.
Lettre du curé de Courgis, à son fils et fitteul Restif, pour lui apprendra la mort de leur frère , l'abbé Thomas, 14 févr. 1786» N* 144.
Lettre d'invitation de Qrimod de la Reynière , qui le prie à dîner avec le * dessinateur Binet, et qui lui reproche de ne plus venir passer la soirée ches Beaumarchais et M"* de YUlers , 7 avril 1786. N* 145.
Lettre de Hédoin de Malavois, rapporteur du Point d'honnear, ami de Mercier, 18 mars 1786. N« 146.
Curieuses lettres du chevalier de Saint-Mars. N« 147 et 148.
Deux lettres de Sébastien Mercier, sans date. N** 150 et 151.
Lettre de M. de Chamois, sur une pièce du Théâtre-Italien : JViaa on la Folle, qui a du rapport avec une Nouvelle imprimée dans le tome Iw des CoiUemporaineê , 17 mai 1786. N* 153.
Lettres de Philippon (de la Madeleine), Juin 1786. N« 154, 155 et 158. Il est question d'un conte de Restif : le Petit marehmd de toinef, inséré dans le Mercure de France et le Journal encyclopédique»
A la fln du tome XXII, après la suite des Analyses de nouvelles, depuis la 11^ jusqu'à la 142*, viennent les lettres numérotées 159 à 166.
Lettres intimes de Mercier, sans date. N«" 159, 160 et 162.
Lettre du docteur P. Guillebert de Preval, 30 Juin 1786. N* 163.
Lettres du curé de Courgis à son firère sur la mort de leur frère Thomas , 14 février 1786, et sur la succession de leur père, 3 Juillet 1786. N* 166. Tomes XXin et XXIV, 541 pp., dont 12 ff. non chiffrés, à la fln du tome XXIII, et 5 ff., à la fln du tome XXIV.
Les ff. non chUfrés, à la fln du tome XXIII, contiennentdes œn qui «on/ la Muite de ceux qu'on trouve chez la Femme inftdHe{p. 274-80 et 512-13), et un Brraia de la Femme infidèle, c'est-krdire la clé des noms déguisés ou omis ; «Au moyen de ces corrections et des vera qui les précèdent, dit Restif (après cet Brrata qui ne remplit pas moins de trois feuillets), on ne trouvera plus rien, dans la Femme infidèle, qui ne s'entende facilement. » A la suite, on lit un Abrégé des faits qui se sont passés depuis l'impression de la Femme infidèle et qui s'y rapportent. Ce sont les dénonciations et les attaques d'Auge contre son beau-père, en 1786 et 1787.
A la fln du tome XXIV, à la suite des Anafyses, de la 148* Nouvelle à la 156*, on trouve une Mépon$e générale aux nuUhonnétet gène qui caUmmient
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Im imwagm de N,'B, BmtifdB la Bretoimt, laquéUs miiplit troii feaillato. Uantear anonjiiM de cette Bépooae ee poee oomme ajant porté U baDe de Ubnûre-colporteiir. Tenililes «tta^ea coolre NoQgaret, Uagaet et La Haipe.
T^nneaXXV etXXVL 648pPm dont 5ff. non chiArte, à la fla du tome XXV. A la fin da tome XXV, se tronTo la suite deo lettres da Jeune homme, depuis la 3* JQsqa*k la 9«, remplies d'ii^ures et de calomnies atroces contre le romancier Noagaret, qu'il appelle Négrillon, à canse de la couleur de son teint.
Tonnes XXVII et XXVIII, 861 pp., dont 4 ff. non chifflrés entre les pages S80 et 981 du XXVII* tome, et I feuillet à la fln du tome XXVni.
A la page S80, on Ut, après la novrelle 17«s : Fm du JTe et XXV/I* vo- JsNUb Les 4 feuillets non chiAés qui suivent, imprimés en petit texte, et les pages portant S81 jusqu'à 3SS, manquent dans la in édition.
Les feuillets non chiflkée contiennent le commencement d'une longue lettre de Grimod de la Rejnière sur ses mallieurs, son procès et son exil; cette lettre , datée de DomeTre, 20 septembre 1786, est continuée à la fln du tome XXVIII. Dans une note, Restif annonce qu'il reuTorra souTont aux lettres de (ïrimod de la Reynière, lorsqu'il imprimera Mmuieiar JVieolaf , et qu'il citera également les lettres de M^i* Minette de Saint-Léger, déjà imprimées à la fln de ia PrévetUiom naiiomUê,
A la page S81 : Deus mais de Paria, Las pRonuéTAiiiBs db MAnoif . Cette pièce, ainsi que les suiTantes, continue l'intenninaUe querelle de Restif avec son gendre Auge, mari de sa fllle aînée.
Page 197. La ckitbllb somta. Restif, cité cbes le commissaire de police, par Auge, qu'A i^pelle Mortsqmn, comme dans Ingénue Saxaneoar, an te Jrennne êéparée»
Page 304. Supplément à te Femme eéparée. Lettres relatiTCs à cette aAûre : « Lettre de FÉehiné à N.-B. Augustin Saxancour; Lettre de IL Saxancour à l'inAme lioresquin. Procès intenté à Restif par son gen« dre. Lettre de ifi^poicrmi/ (Milran) à Jeandevert (Restif). — Supplément ou réponse à la Femme in/idèle, de Maribert-Courtenaj. — Pages 347 et 348. Lettres du mémo, au vicomte Toustain-Richebourg, 31 décembre 1787 et 13 Juin 1788. Restif lyjoute à ces deux lettres un commentaire explicatif, dans lequel II déclare que ce MUran est un fou, un insensé, et qu'il reftise de recevoir sa visite.
La dernière page supplémentaire contient une note flnale, dont voici le début : « C'est ainsi que j'ai cru devoir imprimer les horreurs '^~"™'«Tf par un Monstre, qui n'attend que ma mort pour trslner ma famille dans la boue.... • Restif n'a parlé nulle part du tragique dénouement de ces haines de famille : Ange avait juré de tuer son beau-père, mais il n'exécuta pas son dessein et tourna son poignard contre sa belle-mère, qu'il voulut assassiner, le 30 juin 1793. Arrêté et mis en jugement, il fût condamné à mort*
A la fln du tome XXVIII, au verso de la page 661, Smie de la ^lettrede La Beymère,
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Tomat XXIX et XXX, 566 pp., dont 0 feuilleta non chiiMs qui comptent dans la pagination, à la fin dn tome XXIX; en plna, 4 ff. non cliiinréa,à U fin dn tome XXX.
Les feuillets non chifArto dn tome XXIX contiennent la sniie de la 3* lettre de M. de la Reynière, et un choix de chansons badines, 16 pages qui manquent toujours, parce qu'elles ont été arrachéea, on ne aait par qui, ni pourquoL
A la Un du tome XXX, on trouve un extrait des Affiehêi de Pnmimeê, article de Tabbé de Fontenaj, sur la Dernière tmentwre d'tM komme de 45 mu, et la Réponse de Restif an journaliste de Oôttingen, adressée aux rédacteurs de tBiprit dee journaux, 30 mars 1783.
Les douse derniers Tohimes des Ccntempcndnes ne paraissent pas avoir été réimprimés, quoique les titres portent aussi seconde édition, on bien ils Vont été, sans changement notable, puisque le nombre de pages est le même, pour ces douze volumes, dans Tune et Tautre édition. Au reste, les estampes n*étant très-fatiguées que dans les douze premiers volumes de la seconde édition, on avait dû réduire beaucoup le tirage de la première édition, après ces premiers volumes qui furent tirés à très-grand nombre; car, à partir du tome XIII ou XIV, les épreuves des gravures de la seconde édition sont presque aussi bonnes que celles de la première.
Cette seconde édition, plus rare que la première, est d'ailleurs très-importante par les corrections et les additions que Fauteur a faites au texte, comme par les pièces supplémentaires ajoutées & la fin des volumes. Mais on y a supprimé presque complètement les avis et les notes de Féditeur, qu*il avait fait imprimer au verso des titres dans la première édition.
En 1825, le libraire Peytieux, se trouvant propriétaire d'un certain nombre d'exemplaires des Ccntemporainei, les fit brocher avec une nouvelle étiquette et en annonça la vente, par livraisons. Mais ces exemplaires, dont les figures sont quelquefois «n bonnes épreuves, ne contiennent que trente-huit volumes, les six derniers de Fouvrage ayant été épuisés, avant les premiers qui étaient, comme nous Favons dit, tirés à plus grand nombre.
Les premiers volumes seulement des Contemporaines ont été trar duits, en allemand, par W. Chf.-Sym. Mylius. Berlin, 1781 et suiv., 11 vol. in-8«.
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LA DÉCOUVERTE AUSTRALE. A vol. in-i2.
Faux-titre do premier volume : CEutres posthumbs DE N"'"" (Nougaret?). Œuvre S^*, La Découverte australe ou les Antipodes : avec une Estampe à chaque fait principal. 1781 ^ Ce faux-titre daté manque dans presque tous les exemplaires, qui ne portent alors aucune date.
Titre : La Découverte australe, par un Homme volant, ou le Dédale français; nouvelle très-philosophique, suivie de la Lettre d*un Singe, etc. Épigraphe : Dasda^ lus interea Creten, etc. » (au-long à la préf.) » Fleuron : L*Amour portant deux colombes qui se becquètent. Imprimé à Letpsick : et se trouve à Paris, Sans date. Au verso du titre, est détaillé le sujet de Testampe du frontispice*.
Sur le titre du second volume, à la page 242, les mots : (c (au-long à la préf.) » sont remplacés par ceuxci : « (Citation de la préface.) )>
Sur le titre du troisième volume, l'épigraphe change ainsi : Félix qui rerum potuit cognoscere causas/ Au bas de la page 566, on lit : « Fin de la Découverte australe. » Suit un opuscule, tout à fait distinct du roman, sous ce titre : « Gosmogéniés, ou Systèmes de la Formation de
■ 65 fr. broché, Lan^ois, 1872. — 100 tr. demi-rel. non rognée Lebert, 1874.
* S7 fr. demi-rel., BuUet. mewuel, Alvarès, n* 182, 1862. — 24 fr. demi-rel.. ▼ente de N*** (Paul Lacroix), 1856. — 60 fr. rogné, Cat. Aug. Fontaine, n* 1134, 1870. — 66 fr. demi-rel. non rogné, Ountsberger, 1872. — 65 fr. broché, Langlois, 1872.— 100 fr. broché, Charles Bronet, 1872. — 150 fr. demi-rel. non rogné, Cat. LeiUleul, 1874. — 100 fr. demi-rel. non rogné, Lebert, 1874.— 200 fr. mar. r. dos orné h petits fera, ChamboUe-Duru, Cat. Ang. Fontaine, no 2068, 1874.
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l'Univers; suivant les Anciens et les Modernes, » dont la pagination continue de 567 à 624 ; au bas de la dernière page, on lit : Fin des Cosmogénies.
Un nouveau faux-titre annonce un nouvel opuscule, avec une autre pagination : « Suite du III^ volume. Lettre d*un Singe, aux Animaux de son Espèce, avec des Notes historiques. Dissertation sur les Hommes-brutes. La séance cbés une Amatrice, composée de YI Diatribes : L L'Homme-de-nuit ; IL Llatromacbie ; IIL La Raptomachie; lY. La Loterie; Y. L*01ympiade, Armide, etc. ; YI. Gluck et les Loups. » La pagination recommencé avec ce faux-titre et s'arrête, pour cette Suite du 3* vol., à la page 92, qui le termine; mais elle continue dans le tome lY.
Yoici le titre du quatrième volume : « La DâcouvEiTE AusTBAiE, par un Homme-volant, ou le Dédale* français; nouvelle très-philosophique : Quatrième volume, contenant les Notes sur la Lettre d'un Singe, la Dissertation sur les Bommes-àrtites, et la Séance cités une Amatrice. » Ce quatrième volume va de la page 95 à la page 4S2, plus 5 ff. non chiffrés, pour une note sans titre, de 6 pp.; la table des figures et des pièces contenues dans les quatre volumes, et la liste des ouvrages de Fauteur. Les six diatribes indiquées sur le faux-titre de la Suite du tome III : F Homme de nuit^ tiatromachie, la RaptomachiCy la Loterie, t Olympiade^ et Gluck et les loups^ occupent les pages 337 à 422, dans ce 4* volume, qui a 30 lignes à la page, au lieu de 24.
Sur tous les titres et faux-titres de cet ouvrage, chaque ligne est soulignée par un filet simple ou double, particularité typographique que ne présente aucune autre édition des Œuvres de Restif.
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La, Diamoerîe ambide est ornée de Tingi-trois grava* res, toutes anonymes, et qui ne paraissent pas être de Bînet, le dessinateur ordinaire de Restif. Voici les légendes de ces estampes singulières, avec les renvois aux pages qui en donnent le sujet.
Tome premier. 1* Frontispice : Yictorin prenant son vol (voy. pag. 180). 2* Yictorin enlevant Christine, p. 101. 3* Les Hommes de nuit, pag. 183. 4* Ishmichtriss qu*on achève de parer, pag. 235. — Tomesecond. Frontispice. 5* Mariage du Fils de Yictorin avec Ishmichtriss (voy. pag. 242). %*" Les hommes-singes, pag. 274. 7* Les hommes-ours, pag. 280. 8* Les hommes-chiens, pag. 288. 9* Les hommes-cochons, pag. 290. 10* Les hommes-taureaux, pag. 300. 11* Les hommes-moutons, pag. 308. 12* Les honmies-castors, pag. 318. 13*Les hommes4x>uGs, pag. 326. 14* Les hommes-chevaux, pag. 350. 15* Les hommes-ânes, pag. 356. c< Explication de Feztan^ : Un jeune homme-âne e]q>rimant sa tendresse à une jeune personne de son espèce. Le galant dit à sa maîtresse : Hhîh hhouh; hhénk, hMnht n 16* Les hommes-grenouilles, pag. 364. 17* Les hommes-serpents, pag. 370. 18* Les hommes-élèfans, pag. 380. 10* Les hommes-lions, pag. 396. 20* Les honmies-oiseaux, pag. 418. — Tome troisième. Frontispice : 21*Uermantin haranguant les Mégapatagons (voy. pag. 438). 22* César de Malaca écrivant aux animaux de son espèce, pag. 18 de la Suite du III* volume. — Tome quatrième. 23* La Séance chés une Amatrice, pag. 324. Cette dernière gravure, de double grandeur, est pliée dans le volume.
La plupart des exemplaires ont snbi des mutilations exigées par la Pouce. Restif a dû supprimer absolument les pages 337 à 422, c'est-à-dire cinq des Diatribes qui suivaient celle intitulée FHmnme
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de nuit, la Benle qui ait trouvé grâce devant la Censure. Les autres parurent sans doute trop satiriques. Vtatromùchie est une vive polémique en faveur du docteur Ghiillebert de Preval contre le décret de la Faculté de Paris, qui Tavait expulsé de son sein, comme indigne, k cause des expériences publiques du préservatif antivénérien; elle reproduit la Thèse de médecine soutenue en enfer, déjà publiée dans le tome V des Lettres dtune Fille à son père, en iT72. La troisième diatribe est une parade populaire dans le genre de Taconet, dont voici le titre entier : « La k<^tomaehie, dialogue sério-comico-philosophique entre Jean-Nicodème Tranchet, m« savetier, ancien juré de sa Communauté, demeurant à Paris, rue Saint-Ëloi, tout près le Palais, et Gilles-Biaise Mourdeeinge, m* de-d*méme, juré en charge du même corps, dans la même rue, proche le même Endroit. » Cette parade vise certainement les nouvelles ordonnances sur les corporations de métiers. La Loterie est une allusion plaisante à Touvrage de Condorcet sur les Éléments du calcul des probabilités ; VOlympiade n'est que Téchodes conversations un peu libres, entendues au parterre des Italiens, et Gluck et les Um^, un éloge emphatique de ce compositeur de musique théâtrale.
Les exemplaires dans lesquels se trouvent les six Diatribes sont de la plus grande rareté. Quant aux feuillets supplémentaires du tome rV, c*est Restif qui les a soigneusement fait disparaître, par des raisons personnelles.
Cet ouvrage, qui est un des plus rares de ceux de Tauteur, ne fût publié qu*en 1781 , et sans doute après des lenteurs et des difficultés de la part de la censure et de la police. L^abbé Terrasson, censeur, quoique très-bien disposé pour Restif, lui écrivait le 3 octobre 1780 : « Quant â votre Découverte australe, il n*7 a pas beaucoup de corrections à fiure dans les deux premiers volumes, mais dans les deux autres il 7 en aura de trè»<M>nsidérables. Il ne me sera guère possible, par exemple, de vous passer la Lettre dun singe. Il faudra la refondre en grande partie, et cette refonte obligera de changer beaucoup de choses dans le quatrième volume , oh, indépendamment de ce qui est une suite de cette Lettre, vous avancez des principes trop hardis. Tout cela demande un travail considérable et m'engage à vous forcer d'attendre mon retour à Paris, oh je vous ferai part de mes observations. Les deux premiers volumes réussiront, mais les autres vous feraient des ennemis et des contradicteurs. » Voy. cette lettre, au n* 48, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition. Il est donc à peu près certain que la Lettre dun singe sl été changée, ce qui aurait nécessité des cartons, qu'il est bien difficile de reconnaître. Nous avons pourtant constaté que dans le tome IV la feuille P a été cartonnée, pour modifier quelques paragraphes dans la
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Séance chez une Amairice, et dissimuler ainsi la suppression de cinq Diatribes. Il est probable que VAmaince n'était autre que W^^ Panekottcke, qui avait épousé Suard, et qui réunissait chez elle les littérateurs, les journalistes, les savants et les artistes les plus éminents. Restif s'était laissé entraîner & critiquer divers membres de cette espèce d'académie littéraire; entre autres, Suard lui-même {tEncyclopiditte)^ Gazon Dounigné (lej^Htchafoum), Tabbé Arnaud, qu'il nomme Ou Thé, Condorcet (le gros homme), Coqueley de Chanssepière (tavocat-arieguin), etc. L'abbé Terrasson lui conseilla sans doute de faire un carton ; mais Restif n'enleva pas les épigrammes mordantes qu'il avait décochées contre les habitués de la maison Panckoucke et Suard. Ceux-ci étaient d'ailleurs assez reconnaissables dans la grande planche qui représente la Séance chez TAmatrice. On peut supposer que Restif avait voulu se venger des critiques acerbes du Mercure de France, en attaquant la coterie de ce journal. Il s'est donné aussi le plaisir de faire lire, dans le salon de Suard, Ylatromachie, pour répondre aux journaux qui avaient poursuivi de leurs dédains et de leurs sarcasmes son ami, le docteur Ouillebert de Preval, en .l'honneur duquel il avait composé la mémorable Thèse de médecine soutenue en enfer.
Il ne serait pas impossible que Restif se fût mis en scène luimême sous le nom du Phiiosophe, qui fait une lecture de tHomme de nuit, car ce personnage, dans la grande gravure, est le seul qui soit représenté avec son chapeau sur la tête, selon l'habitude invariable de Restif.
« Je prie l'honorable lecteur, dit Restif en terminant le procèsverbal de la Séance, de ne pas croire que j'ai mis au jour ces pièces pour me moquer des séances de la petite Académie ; hélas I j'y ai fait un r61e.... D'ailleurs, l'Amatrice qui la préside, est adorable ; et peutron manquer de jugement, quand on est belle? Enfin, je suis Gluckiste, et je ne rapporterais pas ironiquement une pièce en faveur de mon Amphion, devenu Orphée, dont les chants m'ont toujours fait tant de plaisir. » Nous avons lu, quelque part, que Beaumarchais avait lui-même présenté l'auteur des Contemporaines au riche libraire Panckoucke, lorsqu'on cherchait un bon prote pour diriger l'impression des œuvres de Voltaire à Kehl. On doit croire que Restif ne revint pas souvent dans une maison où La Harpe régnait en maitre. De là, sans doute, l'aversion instinctive de Restif contre cet aristarque de la littérature.
Les feuillets supplémentaires, qui sont à la fin du tome IV dans les exemplaires non cartonnés, contiennent une note chagrine et agressive, dans laquelle Restif se plaint d'un dénonciateur qui avait suscité contre lui une instnêction au criminel, par suite de la
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plainte d'ona dame qu'il ne nomme pas, laquelle avait cru te reconnaître dans une nouvelle du tome IV des (kntemporamtt. Voy. au chapitre des Contbmporain>8, n* xxm, un extrait de cette note trè8*importante, où Restif établit le compte général du produit de ses droits d*auteur, depuis son premier ouvrage.
« La base du système physique développé dans la Dicfmoerte mutraie, dit M. Monselet, est qu'originairement il n'y eut qu'un seul animal et qu'un seul végétal sur notre globe. Ce sont les différencep de sol et de température, qui ont amené la variété des êtres et produit des animaux mixtes. »
Restif semble éviter de donner des détails sur la composition et la publication de cet ouvrage singulier, quoi qu'il en dise quelque chose dans l'examen de ses ouvrages, tome XYI de Monsieur Nicoias, p. 4719 et suiv. Il avait dit, seize ans auparavant, dans la Revue des ùuvrages de f Auteur, à la suite des Figures du Paysan perverti, p. ccxxxiv : « Cet ouvrage fut commencé en 1779, pendant une maladie de l'auteur, qui le fit en partie dans son lit (oii il était malade d'une déperdition). On y voit un système de physique, lié, suivi, mais un peu enveloppé, un plan de législation sage, enveloppé de même. Il y a des notes très-instructives, qui tiennent plus d'un volume, des IV qu'a cette production. » Ce livre n'eut aucun succès et ne îa% pas compris. Restif s'en félicitait : « J'ai eu lieu, disait-il, en cette occasion et en quelques autres, d'observer combien les gens du monde sont bétes, et non-seulement les gens du monde, mais les journalistes, même ceux que leur haine pour mol rend pénétrants.... Cependant je fus deviné par quelques particuliers et entre antres par M. Lebègue de Prèle, médecin de la Faculté de Paris, qui me dit, ches mon libraire, la veuve Duchesne : « Bon ! nous nous entendons, nous autres, mais toutes ces bêtes du Palais- Royal ne vous ont pas compris. » En effet, l'auteur des Affiches de Province, l'abbé de Fontenay, quoique très-sincère partisan des ouvrages de Restif, en annonçant la Découverte austraie, ne s'était pas borné & déclarer que c'était la plus bizarre production qu'on put imaginer : « C'est un véritable dédale, ajoutait-il, où je craindrais de m'égarer. »
Restif avait lu certainement le roman anglais des Hommes votants, traduit de l'anglais par de Puisieux (Parts, V^Brunet, 1763, 3 vol. in-i2), lorsqu'il conçut le projet de sa Découverte australe; les aventures de Pierre Wilkins lui donnèrent l'idée de faire voyager son Yictorin dans les pays inconnus du globe. Il est à remarquer que la machine que ce voyageur invente pour s'élever dans les airs, est antérieure d'un an ou deux à l'invention du vaisseau volant de Blanchard. Il est vrai que le chanoine d'Ëtampes, Desforges, avait imaginé, dès 1770,
SOI BULioaiupHii lAiflomiix los ounuias
■on eabnoiei voUmi, qui hii brisa les os. Le Toman de la Dietmoerie auiiraie aocose une prodigieuse îmaginatioii fiuitastîqQe. Ce ronaià se rattache oomplétement à la PkUonphie de Mwuigut Nieoku, qui ne ]>anit que quinze ans plus tard. Nous serions tenté de le eonsidérer comme le produit d*nne hallucination de malade : mgri somma. Restif était malade, hélas! comme il Tétait souvent par sa fiwte« quand il commença ce livre extraordinaire; il gardait foteéaient le lit, et prenait prolûtblement des remèdes mereuriels et opiaeés. « Je fis le roman de Yictorin, en m'amusant, le matin, dans mon lit, dit-il {Monsieur Nieoku, tom. XYI,p.47i9)...On saitque likDéeomverieomtmIe est un roman physique, à Vezoeption de Thistoire de Vietimn, destinée à présenter des vérités salutaires, comme on donne une médecine dans un vase à bords miellés, aux enfants malades, que trop d'indulgence a rendus volontaires. La base du système i^ysique est qu*originairement il n*y eut qu*un seul être unique; car, si tontes les parties du globe avaient eu le même sol et la même température, cet être unique n'aurait jamais formé qu'un seul être. » Il est aisé de deviner que Restif avait pris l'idée mère de sa physique dans les livres de philosophie matérialiste de La Mettrie et dans des convwsations avec Pidansat de Mairobert et le docteur syphiliAige Ouillebert de Preval, qui était un original, de même que son confrère, La Mettrie. Pidansat de Mairobert, qui se tua pendant que Restif écrivait cet ouvrage, pourrait bien n'y être pas étranger; il a en part du moins aux audacieuses jur^fiii/et ou satires des mœurs, qui remplissent deux volumes de la Découverte australe. Il les avait paraphées, d'avance, en sa qualité de censeur. L'abbé Tenrasson, que Restif qualifie d'homme timide, demanda de grands changements dans cette débauche d'idées singulières , qui touchent à tout et qui attaquent tout. Restif fit des cartons; mais, selon son habitude, il eut soin de les oublier en partie à la brochure de son ouvrage, qui étonna, qui ne fut pas compris, et qui eut pourtant un succès de haute curiosité, peutrêtre & cause des gravures qu'on peut attribuer à l'invention de Tauteur du livre, quoiqu'elles ne portent pas : Bestif ihff .
La machine, employée par Victorin pour s'élever dans les airs, n'est, à vrai dire, qu'une imitation de celle que Cyrano avait ima* ginée pour son Vof/age dans la hme; c'est, au reste, dans est ouvrage philosophique si remarquable de Cyrano, que Restif a puisé beaucoup d'idées qu'il n'a fait que développer dans sa Dtfcotcverle mittraie. Mais il est vraiment remarquable que Restif ait porté ses recherches sur la manière de voyager dans les airs , trois ans avant la découverte des f^rères Montgolfler, qui firent la première expérience des aérostats au mois de juin 1783. « Quant à vos hommes
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▼olants, je les aime à tort à traTers, lui écriTsit un «tTant original, dont la lettre est insérée ci-après : la manière dont tous ajustes leurs ailes est très-ingénieuse; le parasol doit faciliter leur ▼ol ; il coupe Tair, conmie le bec triangulaire de lliirondelle, ou comme Voie qui fait TaTant-garde et qui ouTre la route à ses compagnes dans la m<^enne région. Bn cela, votre mécanique l'emporte sur celle du ffrmmdif dont un auteur anglais affuble ses hommes ▼olsnts. Vous nous permettres seulement d*en restreindre les effets et la force. Laissons cette jolie invention. »
Restif a lui-même résumé tout son système cosmogonique, dans cette analyse succincte de son étrange ouvrage: «Dans la première formation des êtres, après que notre planète fut sortie comète, du soleil son producteur, dit-il (Monrieur Nicoku, tom. XVl, pag. 4720 et suiv.), Jes germes, en effervescence et presque ep ébullition, formèrent des êtres mélangés des différentes espèces. Il y eut des hommes de nuit, des honmies-chiens, lions, taureaux, béliers, etc. Tons les êtres animés, furibonds d'amour, dans cette première période, se mêlèrent pour la génération, mais peu à peu les espèces se classèrent, Thomme-singe, Thomme-chien, cheval, taureau, bélier. Ane, se réunirent en force, se trouvant plus parfaits, en vertu 4e Tamour-propre; ils prirent le sceptre et dominèrent chacun dans un canton séparé. Toutes ces idées physiques sont présentées, avec art, dans f Homme volant, comme de nouvelles découvertes. » On devine les sarcasmes qui poursuivirent Restif et son système.
,L*anteur, raillé et bafoué, eut pourtant quelques consolationsi entre autres une longue lettre, moitié plaisante, moitié sérieuse, écrite par un nommé Yvet, qui était, je crois, un bénédictin défroqué : « Donnes-moi, je vous prie, des nouvelles de votre grande famille des contrées australes. Yictorin et ses descendants vous doivent cette reconnaÎMance, en vous apprenant ce qui s'y passe. Je suis tout bonace, je vis en paix et ne nuis à personne; une maitresse infidèle me fait porter au front deux petites excroissances ; ainsi je m'intéresse beaucoup à mes frères de l'Ile des hommesmoutons, sans être indifférent au sort de mes cousins-germains les hommes-cochons, dont nos moines ont bien des traits, et même des hommes-chats, dont nos procureurs descendent en droite ligne. Raillerie à part, je suis très-sérieusement de votre avis : le premier père de notre espèce, & ce que je crois, ne nous ressemblait en rien; il y a plus de dix ans que je l'ai dit et soutenu pour la première fois. Sa postérité s'est perfectionnée, comme les arbres, dont les fruits ne sont beaux et bons que lorsqu'ils sont entés. Chez les Égyptiens et les Juifs, il était défendu, par une loi expresse, aux hommes, d'habiter avec les chèvres et aux femmes avec les boucs.
»6 BmuoauLpmi RAisomiix dis omnuias
La défense mxpptme le fiût.La belle Boolangère de Stneboerg (noui ne saTone rien de ses faits et gestes), cent procès criminels à ce sujet, la dépravation dn goût de lûen des gens d^aigonrdlim et dm temps passé, viennent à Ti^ipai des sages et jndieienses réflexions qui étayent votre hypothèse... Je dirai senlement, à tons eenx qfoi ne vondront pas croire qa*ils descendent de q[nelqaes tigres on codions (malgré lenr ressemblance), qa'ils paroonrent Téchelle de la Nature, depuis M. Boffon jnsqn'an Caraïbe le phu stapide, et qne de ce dernier ils passent & l'espèce de singes la phu rasée; qn^ils aillent tovjonrs en avant, d*espèce en espèce, ils parviendront à la la classe dn chien de berger; qn*alor8 ils verront qne les nnances sont insensibles, que tons les anîmanx ne sont qu'une grande et même £uniUe; que la terre ne pourrait animer aucun être, n elle ne Tétait elle-même. »
Cependant lliomme-mouton, dom Yvet, touten caressant les utofùes cosmogoniques de Restif, qui n'entendait pas trop la plaisanterie, se permettait de le railler aussi, mais doucement et amicalement : c J'avais cra, comme vous, lui dit-il, qu'il y avait eu des géants dans notre espèce; je l'avais toujours soutenu; les relations des Anciens, Vhistoire des Ogres, le Gargantua de Rabelais, n'étaient pas des preuves asses fortes, il fallait des faits. Je triomphais d^ la trouvaille que vous nous annonces ; vous nous dites dans le 4« volume, pag. i59| que Ton voit encore aiyonrd'hui, à la Bibliothèque du Roi, deux grandes caisses des restes des ossements d'un fiuneuz géant, qui fut trouvé à Salonique. J'y conduisis les incrédules; je demandai les caisses au bibliothécaire et à toutes les penonnes chargées de montrer les curiosités de ce superbe édifice. Tout le monde me rit au nés. Je vous prie bien de m'indiquer, par un mot de réponse, dans quel endroit on les a reléguées. » (Voy. cette lettre, n» 60, à la fin du tome XDL des Contemporaines, seconde édition.) Restif ne répondit pas, du moins sur la question des Géants, et le malin Yvet, qui craignit de Tavoir fAché, Vinvita gaiement à venir dîner avec lui. Restif répondit alors pour s'excuser et prétexta le chagrin que lui causait la mort d'un and. Cet Yvet était un joyeux compère ; il réitéra son invitation, en raccompagnant des plus fortes raisons philosophiques : c Vives, vives. Monsieur, et profites avidement des moments qui peuvent éclairer les nuages dont votre trop sensible cœur parait se couvrir, sans que vous vous en aperceviei. C'est pourquoi souffrez, je vous prie. Monsieur, que je vous ajourne à samedi 28 juillet, qui est demain, sur le midi ou une heure au plus tard. Nous tâcherons de tempérer ce noir chagrin, qui me parait tendre directement à la mélancolie. Tout est dit, arrêté et conclu : si vous manques de venir, c'en est (ait, je ne vous défends plus» de ma
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▼ie. 9 Maître Yvet devait être une sorte de Oaadet d^Aras, etRestit n^avait garde de se brouiller avec le chaleureux partisan des hommes-moutons.
Traduit en allemand, Dresde, 1784, in-S".
L*ANDROGRAPHE, ou Idées d'un honn Atb-homme sur un projet de règlement, proposé à toutes les Nations de TEurope, pour opérer une Réforme générale des mœurs, et par elle, le bonheur du Genre humain ; avec des Notes historiques et justificatives. Recueillies par N.-E.-Rétifde-la-Bretone, éditeur de l'ouvrage. Épigraphe : <c Maudit celui qui, le premier, entourant un champ d'un fossé, dit: Ce champ est à moil J. J. R. » A la Haie, chés Gosse et Ptnet, libraires de Son Altesse Sérénissime. Et se trouve à Paris, chés la d^ veuve Duchesne et Betin, libraires, rue Saintjacques, et Merigot-jeune, quai des Augustins. M.DGG.LXXXII. Deux parties en un volume grand in-S"" de 16 et 492 pages K
n y a des exemplaires qui n*ont que 476 pages, dont la dernière, non chiffrée, donne un petit catalogue des ouvrages de l'auteur. La table de tAndrographe remplissant la page 475, on peut croire que Restif avait considéré d'abord son livre comme achevé, mais il se ravisa et ajouta une feuille d'impression, qui porte le nombre des pages à 492; au bas de la dernière, on lit ; Fin des notes du Pornographe. En effet, ces pages supplémentaires sont intitulées : Si^ pUment au Pomographe, et Suite de la Q, Restif n'était pas malicieux et ne plaisantait pas dans ses Idées singulières.
Restif avait d'abord annoncé cet ouvrage sous le titre de /Mn* thropographe, ou f Homme réformé f titre qui se retrouve en tête du texte (après les 16 premières pages formant introduction), et au
> 7 fr., veau, BvUei. mauuêl, Alvarès, n* 1560, 1857. -^ It fr., d6ni.-rel., vente de N^ (P. Lacroix), 1856. — 10 fr., Solar, 1880. — 50 fr» deiiii-rel.< Henri Artor,
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commeoeemeiit de la seconde partie. Ceat mnis le nom de tAntkropographe qn^il parle de ce livre, en plnaieiirs endroito de aes on- ▼ragea, comme étant le tome lY dea ïdits singtUUres, On a donc cherché inutilement ui Antkntpographe, qui n^eat antre que rAndrograpke, Beuchot lui-même y a été trompé ; il dit, dana aa notice bibliographique aur Reatif de la Bretonne (Décaeie phUoÊophique , 1806, 2* trimeatra, p. 125) : « n aYait fait anaai rAnthropograpke, ou tHomme réformé. Je croia que cet ouvrage n'a pas été imprimé. »
Au verao du titre, eat un avis de l'éditeur : « Les puriatea, ces ennemie immortela de tout bien, m'ont reproché d'avoir ccNupoeé le Pomogrqphe. Je leur déclare ici que je m'en applaudie; c'eat un projet utile, honnête, et le Oouvemement ne commettrait aucune indécence, en le réaliaant : il n'y a rien d'indécent, pour la Divinité, pour la Nature et pour les corpa politica (sic) ; Dieu et la Nature ont fait l'anua et la bouche, sans s'avilir; ila ont réglé les fonctions des parties aecrëtea, etc. Les corps politics peuvent en faire autant. Comme auteur, je n'ai pas traité une matière insolite; Philon, qui valait bien nos puristes, a fait un livre </e Mereiricis mercede, et Philon avait des mœurs pures »
L'Introduction est intitulée : Suite de Fkistoire des personnages du Pomographe, de la, Mimographe et des Gynographes, « On sait que les trois Projets ou plans de réforme sont par lettres et qu'ils ont pour enveloppe l'Histoire des personnages, auxquels l'Éditeur les attribue. Nous allons reprendre cette Histoire , où elle en est restée , dans Us Ggnographes^ pour les conduire jusqu'à l'instant où M. d'Alsan commencera le Thesmographe, V^ projet des liiées
singulières »
La préface : A mon fils Aurèie, est adressée par M. d'Alsan à son fils, élevé et formé par lui. Le siyet du livre n'en est pas moins un peu scabreux pour un enfant de treize ans, puisque le père s'aventure & traiter à fond les arcanes les plus mystérieux du mariage. Le chapitre 88 a pour titre : « S'il y aurait des filles de plaisir. » Dans les Notes, à mesure que l'éducation de Tenfant se perfectionnerait, on devait lui apprendre ce qu'on ne sait guère à son âge : tt Dans la note G, on traitera physiquement de la prostitution et de l'anus; dans la note E , on examinera la répudiation et ce que sont nos femmes. » Mais ces deux notes sont restées dans le portefeuille de l'auteur ou de l'éditeur. L'ouvrage se termine avec la note A, dans laquelle il est question des coutumes, des usages et des lois de tous les peuples du monde. L'éditeur ne perd jamais l'occasion de constater sa personnalité, dans une remarque de son cru ; par exemple, là où la note disait que la ville d'Ispahan comptait audelà de douxe mille femmes publiques, il aioniA en marge : « C'est
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pluB qu'àParii, où les Téritables publiques ne sont pas, suivant moi, à douse mille ; mais les demi-publiques et les entretenues vont peutrétre à cent mille. Yoy. lb Pornooraphs. »
On a lieu de croire que rAndrographe^ un des volumes les plus rares des ïdieâ singulières, ne fut pas mis en vente (chez la veuve Duchesne et Belin, dont les noms se trouvent sur le titre de Tédition), sans rencontrer des difficultés de la part du Bureau de la librairie. Dans une lettre adressée à Tabbé Mercier de Saint-Léger par Agnès Lebègue, femme de Restif, en date du 4 janvier 1782, elle lui demande la préférence lorsqu'il voudra acheter quelques nouveaux livres de son mari; mais, pensant qu'il a déjà les Conêempo» raines, la Découverte australe et autres plus anciens, elle ne lui propose que fAndrogrq^he , qui venait de paraître. Yoy. Mélanges curieux et anecdotiqttes tirés d^une eolleetion ^autographes ayant appartenu à Jf . Fossé d^Arcosse, par Ch. Asselineau {Paris, Teehener, 1861, in-8», p. 397).
Restif était sociailiste et communiste; il le laisse voir, il le déclare souvent dans ses ouvrages. Pierre Leroux, dans la remarquable étude qu'il a faite des opinions et des systèmes de l'auteur des Idées singulières (voy. les Lettres sur le Fouriérisme, dans la Revue sociale, 1850), n'a pas dédaigné de représenter Restif comme un des plus bizarres précurseurs de Fourier. Le Phalanstère se trouve, en effet, parfaitement annoncé dans les Statuts du bourg d'Oudun, que Restif appelle le Bourg commun, à la fin du Paysan perverti, liais c'est surtout dans FAndrographe, que Restif adonné carrière & ses théories socialistes , théories qui se faisaient jour alors dans une foule d'écrits philosophiques. Le siècle était aux innovations, et tout ce qui sortait de l'ordinaire, de Fusuel, de l'ordre établi, préoccupait, passionnait les esprits, impatients d'une transformation sociale. Cependant le Nouvel ÉmUe avait eu peu de lecteurs et tAndrographe en eut moins encore. Heureusement l'approbation de quelques utopistes sympathiques venait consoler Restif de l'indifférence du public.
Il nous a conservé, par exemple, la lettre d'un de ses frères en socialisme, nommé J.-A.-Y. d'Hupay de Fuvéat qui était, en même temps que lui, le préconisateur de la vie en commun, et qui avait publié dès lors, sous le voile de l'anonyme, un ouvrage sur ses réres favoris : Maison de réunion pour la Communauté philosophique dan* la terre de f Auteur de ce projet, Euphrate (Aix), 1779, in-8» : « Vous annoncez, à la page 178 du 4* tome du Paysan perverti, lui disait-il, immédiatement avant les Statuts d'Oudun, un ouvrage intitulé le Nouvel Emile, que je serais charmé de voir, venant de votre main, ayant des enfants, et parce qu'étant auteur communiste, je veux, de
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plus, les élerer pour Ti^re en oommunauté, car il y a presque autant de danger de vivre livré à soi-même, dans notre état, que dans celui de paysan... Étant très-curieux de livres d'éducation et autant de ceux de communauté, qui sont une suite de la bonne éducation que leurs auteurs supposent dans les hommes qu'ils invitent à cet état de perfection de la société, je ne puis mieux m'adresser qu'à vous, Monsieur, pour avoir des nouvelles de cet ouvrage qui m'intéresse doublement... Je désirerais que tous nos contemporains qui ont écrit sur cette matière se communiquassent leurs dispositions à cet égard, qui doivent être les plus sincères, pour tAcher de donner eux-mêmes la leçon et l'exemple. » Voy. cette lettre, datée de 1782, au n» 69, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition. D'Hupay de Fuvéa envoyait à Restif, par l'intermédiaire du chevalier Lamanon, un ouvrage communiste, dont il expose les principes, en terminant sa lettre, et qui n'a pas été encore signalé par les bibliographes : Projet de Communauté philosophe, fondé sur la vie du bon La Fontaine, les sentiments des meilleurs auteurs, les principes des établissements des peuples du Nouveau Monde, et sur une analyse du système économique de la Nouvelle Béloïse, avec nn plan géométral du séjour champêtre de cette société, proposé par souscription & Marseille, par J.-A.-V. d'H**. c Ce projet, disait l'auteur, parait remplir les vœux de tous les vrais amateurs de la philosophie, dont l'unique but est la douceur d'une vie tranquille et réglée, et leurs plus grands délices, une société choisie. »
V Anthropographe visait au même but, mais il avait été si peu répandu, si peu annoncé, que d'Hupay de Fuvéa ne le connaissait pas. Restif, il est vrai, s'était opposé lui-même à ce qu'on lui donnât la publicité des journaux, lorsque le livre parut : « Les journalistes n'ont point parlé de ce lY* volume, disait-il en 1784 (Retue des Ouvrages de f Auteur, pag. ccxliij), que l'auteur ne leur a point encore envoyé ; mais il est bien supérieur aux deux premiers, par l'importance de la matière. » Nous n'avons pas découvert quelles furent les causes qui empêchèrent cet ouvrage de circuler et de se faire connaître, à une époque oh Restif avait un public, des libraires, des admirateurs. Le livre Srt-il été saisi, supprimé, mis à l'index? Toujours est-il que les exemplaires en sont presque introuvables. Le vicomte de Toustain-Richebourg, qui avait été censeur royal, n'a pas pourtant craint de se mettre en avant et de témoigner hautement ses sentiments d'estime et de sympathie pour l'auteur et pour son ouvrage : « Il est bien noble et bien doux, disait-il dans une lettre à Restif, datée du 25 août 1782, au siget de f Anthropographe (voy. cette lettre, à la fin du tome XXXI des Contemporaines, seconde édition), pour un particulier honnête et sensible, de rêver
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ainsi le bonheur du genre humain, en attendant que des hommes qui réuniront le pouvoir et la fermeté au génie et à la bienfaisance, 8*occupent d*en réaliser quelques parties (des Idées singulières de TAutour). » Voici Texposé qu*il fait de cet Anthropogrtq>he, qui était encore inconnu quoique publié : « Dans votre système, je n'aperçois ni oppresseurs, ni opprimés ni arrogants ni avilis, ni dupes ni fripons, ni luxe ni misère. Tolérance et concorde, inspection fraternelle et ouverte, bien différente d*un espionnage sourd ou inquisitorial, protection sans hauteur et sans bassesse, parce qu'elle est réciproque ; tels sont. Monsieur, les nombreux et inévitables avantages que présente votre projet. Plus de jalousie ni d'animosité d'ordres, de corps ou d'états; plus de chicane, plus de mendicite, et presque plus d'exemple, d'aliment, ni de prétexte à la cupidiU, mère de tant de maux. Je n'y vois de malheureux que les malfaiteurs. Personne n'y est pauvre ni désœuvré. L'émulation, l'activiU, l'industrie se dégagent du mélange impur de la haine, de l'ambition, de l'avidite. » C'est le système de Babeuf, moins le levain politique.
U semble que Restif n'ait pas eu le temps de compléter son Androgngihef puisque plusieurs des notes détaillées qui devaient figurer dans la seconde partie ont éte omises et distribuées dans d'autres ouvrages de l'auteur, c La note [B] du Bonheur^ dit Restif (examen de ses ouvrages; Monsieur Nicolas, tome XVI, pag. 4686), ne se trouve pas imprimée dans l'ouvrage, parce qu'elle l'est déjà dans le Paysan, complet, réuni à la Paysanne, pag. 147 du second volume. La note [C], oh l'on traite physiquement de la prostitution et de l'amour, est également imprimée dans le Paysan complet, à la fin du IV* vol., sous le titre des Catins, La note [D] des ouvrages de littérature qui paraissent les plus fUtiles (des Romans), se trouve dans les Françaises. La note [E] du Divorce est placée dans le Thesmographe, oh elle est plus convenablement, pag. 375. La note [F] de la Satyre se rencontre dans le Paysan-Paysanne unis, 198* lettre. La note [G] de la Chicane est dans le Thesmographe, pag. 429, sous ce titre : les Abus de la Procédure et de laJudicature dévoilés. Enfin la note [H], la Mort, est imprimée dans la 198* lettre , 2« vol. du Paysan- Paysanne, n On voit que ces notes n'étaient autres que des Juvénales destinées à former l'ouvrage, depuis abandonné : le Hibou. Voy. plus plus loin le chapitre consacré à ce projet d'ouvrage.
V Anthropographe, devenu rAndrographe, %'éisii pourtant vendu ou avait disparu par quelque circonstance qui nous échappe, car, en 1784, Restif, dans un catalogue de ses ouvrages imprimé à la fin de la Prévention nationale, annonçait les 4 volumes des Idées singulières publiés à cette époque, en ajoutant cette note : « U n'existe plus
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que quatre eolleedons absolument complétas des ouvrages précédents; on les réserre pour les personnes qui en demanderont une «ntîère. s Le Theimografhe ne fut imprimé que six ans plus tard, et k Glouagraphe ne le fut jamais.
XXYI
LA DERNIÈRE AYANTURE D*UN HOMME DE QUA- RANTE-CINQ ANS ; nouvelle utile à plus d'un lecteur.
Épigraphe : VenU magno fœnore tordus amor.
Pbopbet. a Genève. Et se trouve à Paris, ckés Regnauli, libraire, rue S. -Jacques, vis^-vis la rue du Plâtre. 1783. Deux parties, eu un seul volume in-lS de 5S8 pages ^
L'épigraphe change sur le titre de la seconde partie : Turpesenilis amor. Gravure-frontispice pour chaque par- ' tie; sur la première : Binet del. Giraud taini seul.; sur la seconde : Binet del. Pouquet seul.
La première partie renferme une pièce de théAire, intitulée : C Amour et la FoHe, ou le Rosier retrouvé, pastorale mêlée de symfonies (tic) et de danses, commençant à la page 138 et finissant & la page 172. « Cette pièce n'est qu'une Traie misère, » dit Restif dans la note qui la précède. Restif n'en est pas l'auteur. Il a publié, dans la Prévention nationale (tome III, pag. 441), « la lettre de la mère de Sara, qui redemande à M. d'Aigremont la pièce de sa fiUe, imprimée dans la première partie de la Dernière Aventure ». Voici cette lettre :
« 14 décembre 17tt.
« Je TOUS écris, Monsienr, pour m'informer de votre santé et pour vous prier de me renvoyer une pièce de comédie, que tous avei à moi depuis deux ans. Cet ouvrage m'est précieux, à bien des égards I
I 7 fr. 50, Solar, iseo. — It fr., BulkHn mmimI» Âlvsrèi, 186f, a* 10». — 10 fr., yeM marb., Bullttin du Bouqmnitte, 1865, n» IIM. — aS fr. veau, Charies Bnmet, 187f , — 90 fr. demi-rel., LangloU, 1871. — 80 fr. demi-rel. non rogné, Lebert, 1874. ~ 80 fr. broché, Cat LeflUenl , 1874. — 100 fr. mar. r., doi orné à petits fers, CktmèoUê-Jhru, Cat Aag. Fontaine, n* tOO», 1874.
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Il TOUS ftit donné, je le saii, par ma flUe, maie alors ▼ona étiei pour elle ce qne voua n'étea plus. C'est vons en dire asses. J'ai Thonnenr d'dtre, Monsieur, en attendant l'effet de ma demande, votre trèshumble servante,
« Femme Lu. • P, S.^ Bien des choses de la part de VÉenvme, »
Ce roman est un chef-d'œuvre; ce n'est pas un roman, c*eet une histoire vraie, racontée naïvement, sincèrement, par celui qui en est le héros. « Je la composai, dit Restif dans Monrievr Ntoolat (tome XVI, p. 4722), à mesure que les faits arrivaient. C'est ce qui lui donne l'air d'un journal. J'étais profondément affecté» en l'écrivant, et je regardais son impression comme le complément de mon existence. • Restif était si pénétre des souvenirs de cet épisode de sa vie, qu'il a publié une analyse de l'ouvrage, à la fin de la Prévention natUmale, et que, quinse ans plus tard, en 1797, il replaçait, dans la douzième partie de Monsieur NieoUu, un admirable abrégé de la Dernière Aventure dTun homme de M ans, en substituant aux noms déguisés du roman les noms vé* ritables des personnages de cette touchante aventure. « On a vu que j'ai adoré Sara, s'écrie-tril à la suite de son récit; que je l'ai luQe, détestée, méprisée. A présent, je n'éprouve que le sentiment de la tendresse et de la douleur... Où trouv^rart-on le cœur humain aussi bien, aussi véritablement peint que dans cette histoire? Ah! l'abbé Delille avait raison : C'est un chef-d'œuvre, mais c'est la Nature et non l'auteur, qui l'a fait. » Dans un autre endroit de Monsieur Nicolas (tome X, p. 2984) , Restif précise le fait : « Là citoyen Delille, en 1793, m'a positivement assuré l'utilité de la Dernière Aventure (fun homme de 45 ans. » Ce roman, moins soigné de style que Manon Lescaut, me semble bien supérieur, sous le rapport de l'intérêt, du pathétique et de la vérité, au chef-d'œuvre de l'abbé Prévost.
Ce ehef-d'œuvre ne plut pourtant pas à tout le monde : il Ait oause, par exemple, de la brouille de Restif avec W^ Minette de Saint-Léger et de sœi ressentiment contre cette jolie personne qui était pour lui ce que plus tard Bettina Ait pour Qoethe. Il avait en la maladresse d'ofSÎir cet ouvrage, qui venait de paraître, à la romanesque Minette, que désendianta la lecture des Confessions de son amoureux de quarante-cinq ans. BUe se souvint qu'elle n'avait que vingt ans, et elle écrivit & Restif «ette lettre indignée : « Votre âme est trop sensible; elle l'est trop. Vous ne saaries imaginer toute la peine que m'a causée la Dernière Aventure^ et cette confes-
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sion publique, en ajoutant, s'il est possible, i mon estime, me fait craindre pour elle Topinion des autres. Je vois votre rougeur: eUe m'attendrit, me pénètre et me porte à Toubli des fautes, pour me laisser admirer le retour de toutes les vertus... Ils ne verront qu'une femme délaissée, des enfants abandonnés, et tout le produit du plus noble travail, consacré aujplus méprisable emploi!... Oardez-vous de confondre avec une témérité indiscrète le sentiment qui me fait dire la vérité I C'est Tamitié qui s'inquiète de vous voir faible, qui gémit des malheurs qui sont votre ouvrage, qui rougit, sans vous épargner la honte I C'est une jeune personne qui, accoutumée à vaincre dans tous les combats pénibles, ne peut s'empêcher de pleurer, en vous voyant céder, au mépris de votre expérience... Je crois, en vérité, que vous ignorez tout ^ce que vous valez, tout ce que vous êtes ! » (Voy., dans la Prévention nationale, tome III, pag. 450, cette lettre, dont nous avons fait ailleurs im autre extrait.) Restif prit en très-mauvaise part les critiques et les conseils qu'une petite fille de vingt ans se permettait de lui adresser, en disant avec une grâce charmante : « Votre élève sera votre précepteur. » Il cessa de voir Minette et il se vengea d'elle en homme peu délicat, quand il imprima les lettres de cette jeune personne, dans les notes de la Prévention nationale. Minette lui avait renvoyé ses livres, et surtout la Dernière Aventure cTun homme de quarante-cinq ans : « Si vous ne m'honorez pas d'un mot de réponse, lui disait-elle dans une dernière lettre, vous me permettrez du moins de vous renvoyer jusqu'au dernier des livres que vous m'avez donnés; je les ai reçus d'un homme qui voulut être mon ami; je les rends à celui qui, n'ayant plus ce titre pour me les faire accepter, n'a donc plus le droit de me les offrir.» L'élève de Restif fit honneur cependant à son précepteur; elle fit jouer des pièces de théâtre spirituelles, et elle imprima des romans très-piquants, quoique un peu décolletés, entre autres la RenHère (1802).
L'abbé de Fontenay, qui ne ménageait ni ses conseils ni ses encouragements à l'auteur de tant d'ouvrages qu'il avait recommandés aux lecteurs des Affiches de Province, apprécia, en ces termes, dans son journal, la Dernière Aventure d'un homme de quarante-cinq ans (12 avril 1783) : c En lisant cette nouvelle production d'un auteur qui n'imite personne , dit-il , le ton de vérité qu'on y trouve étonne, saisit et donne de la confiance; il est impossible de mentir ainsi; on y voit des inégalités, des répétitions, mais on sent que ces défauts sont naturels â l'homme, fortement affecté, qui trace, journée â journée, les effets de la passion fimeste qui le tourmente. Si l'on trouve des lettres dans le récit, on sent qu'un romancier les eût
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fiûtes autrement, et Ton se dit : Ces lettres sont vraies ! Si TÉditeur cite des histoires épisodiques ; elles ne sont ni de son style ni de son faire. S'il peint Tamour, ce n^est pas une jolie chimère, c^est la réalité. S'il peint la jalousie et le désespoir, le lecteur, entraîné^ sent le désespoir et la jalousie : on est convaincu que Técrivain trace ce qu'il éprouve : c'est le principal mérite de cette production, écrite, du reste, par bonds et par sauts ; le style est tantôt vif, tantôt prolixe, diffus, languissant, mais alors même il est pittoresque et montre l'âme affaissée de l'écrivain qui se peint lui-même. » L'abbé de Fontenay avait bien compris que ce récit tout personnel ne pouvait pas être une œuvre d'imagination : « Je n'en donnerai pas l'analyse, dit Restif dans l'examen de nés ouvrages {Monsieur Nicolas, tome XVI, pag. 4522) ; elle fait partie de mon Histoire, et on l'a vue tout entière, formant la XII« partie de ces Mémoires. Je la composai à mesure que les faits arrivaient. J'ai vu Sara pour la dernière fois, le samedi 13 auguste de cette année 1785. Je l'ai encore vue le 3 septembre suivant... » Et c'est tout. Il l'aimait encore, après seize années d'absence et d'oubli, et il s'en allait, le soir, relire ses dates et ses inscriptions, le long des quais de llle Saint- Louis.
LA PRÉVENTION NATIONALE, deux parties, en 3 vol. gr.in-i2*.
Premier volume de 302 pages. « La Prévention na'HO- NALE, action adaptée à la Scène ; avec deux Variantes, et les Faits qui lui servent de base. (Titre encadré et enjolivé). Première partie, contenant : La Prévention-nationale, action en-cinq-actes ; son analyse, et la seconde Variante. Épigraphe : « Le Français estime toutes les autres Nations, et il ne leur attribue pas en général les défauts des Particuliers. » A la Haie, et se trouve à Paris,
« Il fr.,SoUr,18eo.— 45fr.deini-wl.rogné,Cat. Ang.Pontaine,no 1136, 1870.— 100 fr. demi-rel. n. r., Chartes Bnmot, 1872. — M fr. domi-nL bai.. Lan^ois. 1872. — 70 fr. broché, Lesoonet, 1874. — 81 fr.. vesa faave, n. rogn., Lebert,
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chét RegnauUy libraire , rue Saint-Jacquêi, prh celle du Plâtre. 1784. Au verso du titre, lY Nota, en quatre paragraphes.
Dans ces Nota, rauteur annonce : !<> que ia Prévention nationale étant nn si^et neuf, vaste et digne de la scène française, « on se propose de réduire la pièce lors de la mise au théâtre » ; 8» que le siyet « a naturellement amené des accessoires importants, le respect filial, Tautorité paternelle et maritale, vertus rares dans les villes » ; 3o qu*il a cru c devoir écrire exactement la pantomime, ou, comme disent les comédiens, les intentions du r61e », et 4» que les lettres (A), (B), etc., plusieurs fois répétées, renvoient aux Faits, dans la seconde partie de Touvrage.
Le premier volume contient une « dédicace naturelle • à Madame****, dédicace dans laquelle Restif se présente comme Véditeur de l'ouvrage. En voici un extrait : « Madame et Mère, je crois vous devoir Thommage particulier de ce drame, à tous les titres : je suis
votre fils, je vous respecte, je vous chéris J*ai saisi Toccasion
d'obliger l'Auteur ; j*ai lu son drame, je lui ai suggéré des corrections qu'il a goûtées; enfin, j'en suis devenu l'Éditeur, pour avoir occasion de vous en faire hommage. » La signature est remplacée par sept étoiles.
Après cette dédicace, vient un second titre, également encadré et agrémenté : « La Prbvbntion nationale. Action en cinq actes, destinée pour l'un des théâtres de la capitale. 1784. » Au verso de ce second titre, les noms des personnages.
A la page 217, nouveau titre : « La Prbvbntion nationalb, Action adaptée à la scène. Variantes : Seconde composition ou seconde variante, rendue à la manière de Shakespear, c'est-àrdire sans unitéde-temps ni de-lieu, afin-de pouvoir tout mettre en-tableaus vivans, sous les leus des Spectateurs. » Fleuron : un navire. Imprimé à ia Haie. Et se trouva à Paris, chés te Libraire indiqué au fhmtispiee de ta I partie. M.DCC.LXXXIV.
— Deuxième volume, titre également encadré. La Pr^ YENTiON nationale, Action adaptée à la Scène ; avec deux Variantes, et les faits qui lui-servent de base. Seconde partie, contenant : la première Variante ; I, les Lettres authentiques [A] ; II , les Traits historiqs [B] ; III, le Fait original [G] ; le Prisonnier de guerre [D]. Par N. E. Rê-
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tif-de-la-Bretone. Petit fleuron. Imprimé à la Haie. M.DCC.LXXXIV.
Cette première partie du second Tolume comprend la première composition ou variante de la Prévention nationale,
La page 89 est remplie par ce nonvean titre, dans un encadrement typographique : « Faits qui servent de base à la Prérention nationale. I. Lettres-authentiques [A]. Fleuron rocaille. A la Haie, M.CC.DCCLXXXiy.»
Cette seconde partie du volume contient les ouvrages d*oii le drame est tiré, c*estnà-dire treize lettres, dont quelques-unes pour^ raient être authentiques ; quant à la treizième, qui occupe entièrement les pages 106-143, et qui renferme Thistoire de Tamitié de Dulis (Restif) et de Losolis (ou Loiseau), c*est un extrait textuel de Mcnsieter Nicolas, encore inédit lors de la publication de la Prévention nationale, La lettre se termine par cette note : « On a rapporté ces lettres, pour que Tacteur les ait sous la main dans le cas ob Ton voudrait les lire à la représentation. »
La notice sur Jeanne d*Arc, rédigée d'après un ouvrage que Restif nHndique pas, va de la page 145 à la page 216. La note qui se trouve à la fin est peut-être le seul blâme patriotique, qui ait été adressé à la Pueelle, par les contemporains du poète : « M. de Voltaire, bien au-dessus de Boilean à tous égards, dit Restif, eut la faiblesse de se rendre aux sollicitations de la ***-*-** (marquise de Pompadour?) et de faire un poème burlesque sur un sujet qu*il devait regarder comme sacré... Ce poème cependant est son chef-d'œuvre ; on le dévore, en le désapprouvant, et tout en regrettant que Tauteur n*ait pas orné, de son coloris brillant, de cette magie poétique pour laquelle il sera toujours inimitable, un sujet moins propre k effaroucher les âmes religieuses et patriotiques. »
Troisième volume^ dont la pagination continue de Si 7 à 455; plus 9 pages non chiffrées. « Faits oui ser- VBHT DE BASE A LA Préventiou-nationale. Suite. III, le Ghevalier-d^Assas [B 2]. lY, Oiarles-Dulis [B 3]. Y, les Deux-Anglais [B A], YI, Le Fils-obéissant [G]. YII, le Prisonnier-de-guerre [D]. YIII, La Prévention dramatique. IX, La Prévention particulière. Analyse de la Demière- Avanture d'un Homme de 45 ans. Second volume de la
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seconde partie. A Genève. Et se trouve à Paris, ehés Begnault, libraire, rue S. -Jacques, vis-à-vis la rue du- Plâtre. 1784. »
Ce second voliime de la seconde partie de ronvrage commence par la légende du chcYalier d^Assas, originaire du Yignan, petite ville du Languedoc , diocèse d'Alès. Après trois pages seulement, ▼ient rhiatoire de Charles Dulis, entremêlée de lettres. Cest une première ébauche de Tayenture romanesque de Dulis, ou Restif, épousant une Anglaise, qui le trompe et Tabandonne. La Nouvelle des Deux Anglais, sous Charles VI, finit à la page 284; elle est suivie d'une autre Nouvelle, le Prisonnier de ^iierre^ jusqu'à la page 378. Le morceau, intitulé : Excellence du drame, est une apologie de ce genre scénique, opposé et comparé à la tragédie, ainsi qu'à la comédie. Les lettres , adressées à l'auteur, sont entremêlées d'extraits de journaux, critiques ou louangeurs. Parmi ces lettres, il faut distinguer celles de F. Bfilran ou Marlin, écrites de Cherbourg (c'est ce Milran que Restif appelle Milpaurmil, dans Monsieur Nicolas), celles de M. d'Aigrement (c'est Restif lui-même) , celles de M^e Pelisette*** (de Saint-Léger) à M. d'Aigrement, et enfin la fameuse lettre latine anonyme, où Restif se venge cruellement des petites noirceurs de W^^ de Saint-Léger. On voit, dans Monsieur Nicolas, ^toutes les tribulations que cette lettre causa depuis à son auteur, qui fut sommé de la faire disparaître, et qui ne la supprima que dans un certain nombre d'exemplaires. Quant à l'analyse de la Dernière Aventure if un homme de 45 ans, ce n'est qu'un extrait des Affiches de Province, du 2 avril 1783.
La Prévention nationale est ornée de dix figures, et Vexpltcation de chaque estampe se trouve sur la page qui la précède. Voici le relevé de ces estampes, lesquelles ne portent aucun nom de dessini^ teur ni de graveur, avec la légende qui accompagne l'explication. Il y a cinq estampes pour le drame de la Prévention nationale, une à chaque acte : i^ Dulis fils devant le portrait de son père (!•' Acte). 2** Le dîner de famille (II* Acte). 3* La jeune Anglaise charmant les Français (III* Acte). 4** La malédiction paternelle (IV* Acte). 5» La prévention nationale détruite (V* Acte).
Dans cette cinquième estampe, le père de famille est représenté sous les traits de Restif lui-même , et la ressemblance est très-remarquable.
Dans la seconde et la troisième partie, il y a 5 estampes, qui ne sont pas de la même main que celles de la première partie, lo L'Amitié. Cette gravure est empruntée aux Contemporaines. 2« Jeanne-
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d'Arc. S» Le chevalier d'Assas. 4» Les Deax Anglais. 5« Le Prisonier-de-gaeire.
Les dix dessins originaux, qui ayaient servi à graver les dix estampes de la Prévention nationale, se trouvaient dans un exemplaire de cet ouvrage, décrit sous le n" 1306 du Catalogue des livres rares et précieux du comte de la Bédoyère, catalogue rédigé par le savant libraire, M. L. Potier, en 1862. Vendu 196 fr.
Le libraire-éditeur Regnault a publié séparément une partie de la Prévention nationale, sous ce titre factice :
Faits qui sbhyent de base a ia préybntion natto- NAZB, Genève et Paris, Regnault, 4784, 2 vol. in-12, comprenant les pages 89 à 455 du second volume de Touvrage imprimé, non à Genève ou à la Haye, mais à Paris.
Restif a recueilli, à la fin du troisième volume de la Prévention nationale, deux correspondances bien intéressantes, celle de F. Milran, avec ses propres réponses, et 15 lettres de W^^ Minette de Saint- Léger, plus tard, M»* de GoUeville, auteur de charmantes pièces de théâtre et d^agréables romans, un peu libres, il est vrai, la Rentière, Victor de Martigues, etc. EUe se souvint sans doute des leçons de Restif. M. Gh. Monselet cite, dans son ouvrage, quelques-unes des lettres de Minette, qui sont vraiment des chefs-d*œuvre de naturel , de grftce, d'esprit et de finesse.
Bfiie de Saint-Léger avait la passion de la littérature ; elle s^essayait à écrire en différents genres ; elle rencontra Restif, dont la réputation commençait à s'établir et à se répandre par la publication des Contemporaines; Restif eut Tair de s'intéresser à elle et à ses premiers ouvrages, et lui offrir des conseils : les conseils amenèrent des rapports fréquents entre l'écrivain déjà célèbre et la jeune auteuresse encore ignorée, qui avait déjà fait paraître deux petits romans anonymes : Lettres du chevalier de Samt-Âhne et de Jf"* de Melcourt, et Alexandrine, ou f Amour est une vertu, Restif allait de temps à autre prendre une tasse de chocolat avec elle et passer une heure à causer, dans une intimité que son Age rendait inoflensive. Il prétait des livres, surtout les siens, à sa naïve et passionnée admiratrice ; un jour, il lui prêta la Dernière Aventure if un homme de 45 ans ; Mu« de Saint-Léger lui envoya une admirable lettre, dont nous avons cité déjà des extraits. Minette s'indignait d'avoir eu pour rivale une Sara Debée, dont les faveurs se payaient, et que Restif avait aimée pourtant à la folie ; on s'explique ainsi les reproches qu'elle adresse à son homme de quarante<mq ans : « Je crois, en vérité, que vous
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ignorei toat ce que toiu Tâlai, tout ce que you éteil Un regaid plus compUiiant sur vous-même toub en rendrait plu digne. C*eet Tami des vertus, c^est celui dont les utiles idées doivent amener un jour une heureuse révolution dans leë mœurs; celui qui fut aimé de .... (M>"« Parangon?), qui rend J.-J. à sa patrie; o*est celui-là qui est vous-même et que vous deves respecter... Bfais vous aimes les femmes t.. . Une fenmie payée est^lle de mon sexe, pour vous? Vous qui savei honorer, qui chérisses la pudeur et Tinnocence, peut-il se trouver rien de conforme à votre façon de penser, dans ce que nous appelons une fille? Je le sens, je ne fais que vous répéter la leçon que vous donne actuellement votre raison ; mais je ne puis trop en étourdir vos oreilles, trop certaine qu'un joli petit minois n*a qu'à paraître pour que le sage derienne un enfant... Et je ne veux plus de Demièrei Aventures, de toutes ces connaissances subalternes, de ces liaisons où le génie est compromis de ne pouvoir être aperçu; où la bourse est toujours effleurée et la santé souvent en danger. » Minette s'inquiétait donc pour la santé de son précepteur et pour la sienne aussi.
Restif fut profondément blessé de ces critiques, de ces reproches ; il ne répondit pas et garda sa rancune. M^i* de Saint-Léger lui écrivit une nouvelle lettre, où elle renouvela les mêmes répugnances à regard de la Dernière Aventure : elle invitait toutefois son vieil ami à venir lui prouver qu'il pardonnait à sa franchise : « Mon àme est debout, si j'ose me servir de cette expression, lui disait-elle; elle a besoin d'être appuyée, d'exercer sa délicatesse, de souffrir plutôt que de rester insensible. » Restif ne vint pas, ne répondit pas ; Mu« de Saint-Léger lui adressa encore deux ou trois billets aigres-doux, et tout fut dit : leurs relations étaient rompues. Mais Restif eut l'imprudence de faire imprimer, avec certaines suppressions perfides et compromettantes, les lettres qu'il avait reçues de cette jeune personne, trop confiante et trop exaltée; il y igouta une lettre écrite en latin, dans laquelle il accusait la traîtresse FéHsette de n'être qu'une intrigante capable de toutes les fourberies et de tous les mensonges. W^* de Saint-Léger craignit d'être reconnue, dans cette lettre où elle n'était pourtant pas nommée, par les gens qui savaient le latin, et fit menacer Restif d'un bon procès en di£Ekmation. L'astronome Lalande, qui la connaissait, qui lui portait beaucoup d'intérêt et d'amitié, intervint en son nom et obtint que la lettre latine disparaîtrait dans les exemplaires de la Prévention nationale qui n'étaient pas encore vendus. Restif promit tout ce qu'on voulut, mais croyez bien qu'il n'exécuta point sa promesse et que les exemplaires ne furent pas cartonnés. Il s'était borné à écrire une lettre d'excuses à Mu« SaintrLéger, qui ne lui pardonna
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jamais. Voy. cette lettre dans une note ajoutée à la Notice de Palmiteanz, ci-dessiu, p. S5.
Restif a^ait été d'abord trèa-épris de Mu« de Saint^Léger^ qui eut Tair de se jeter à sa tête: « Tietime 4*nne passion fougueuse », dit-il loHiiéme en parlant de cet amour (pag. 107 du tome II de la Préven- Hon nationale) f il ne Toyait pas que Vautewreise n'aimait en lui que l'auteur ,en vogue : « J'aime dte que j'admire, lui avait^lle écrit; j'ai toiqours été amoureuse^ pendant deux ou trois jours, des auteurs qui m'ont pénétrée; les morts, comme les vivants, ont eu ma conquête. » Restif se sentait alors peu encouragé, sinon refroidi, et se tenait à distance, en s'apercevant que sa petite amie voulait faire de lui un Mentor littéraire plutôt qu*un amant. Mais il ne fallait qu'une lettre, conmie la suivante, pour lui rendre ses illusions et ses espérances :
c 1783 1 Voilàrt-il une belle date I Dès l'année passée, nous nous aimions ; cette année, nous nous aimons encore davantage, et je pourrai voir arriver ainsi ma vieillesse, dans toute la satisfaction de mon cœur... Oui, je suis satisfaite au possible de vos bontés pour moi, elles m'élèvent l'Ame; ce qui prouve bien en faveur de la reconnaissance ; on ne sent le bienfait, que quand on en est digne. Depuis que je vous connais, je voudrais être meilleure, et ce désir amènera sftrement un heureux effet ; je crois qu'en fait de vertu il suffit de vouloir, et que dès qu'on veut, l'on peut t... C'est le livre du ciel que la Vie de mon père; c'est sûrement celui que liront les
Bienheureux Quelle est donc cette tyrannie qu'on exerce contre
vous? Je voudrais, comme je le disais un jour à quelqu'un, dans toute l'eflàsion de mon cœur, je voudrais avaler vos chagrins... Combien votre mérite est évident I Si vous êtes persécuté, Jean- Jacques eut sans cesse les lèvres humectées de la ciguë qu'on fit
boire A Socrate Je vous aime bien, parce que je vous respecte
infiniment^ et qu'on aime davantage ceux qui nous font éprouver des sentiments nobles qui nous mènent à la perfection de nous-mêmes. Adieu donol... Je ne sais conmient vous nommer. Vous êtes un homme pour moi, et point un montiewr. Combien de gens qui riraient, dans un sens contraire, de cette distinction I »
Félisette étùt bien naïve ou bien fine ; elle aurait pris sur Restif un empire absolu, si elle ne l'avait pas blessé dans son amour-propre d'écrivain et surtout de moraliste. Voilà pourquoi, dans la lettre latine, il l'accuse d'avoir abusé de sa crédulité : MuHer artifieioia et astuta , qum denderia et dolores ilU viro necessario offert, quem ad se Akftôrtt et utiUtatis cautd eMexit.
La correspondance de Fr. Milran est aussi celle d'un admirateur de Restif, admirateur également enthousiaste, mais non pas aveugle,
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ni trop complaisant : on comprend que ces grandes démonstrations de sympathie morale et littéraire devaient aboutir à une brouille, brouille terrible, comme toutes celles que Restif acceptait avec toute la vivacité de son caracttoe, quand son amitié se changeait en haine. Ses réponses à Fr. Milran sont remplies de détails qui le concernent et qui devraient être ajoutés à ses biographies. Dans une de ces lettres curieuses et touchantesi il parle, avec passion, de sa Zéphire : « de cette fille généreuse, dit-il, qui me sauva la vie, et pour laquelle mes larmes coulent au moins tous les ans, le § octobre, jour de sa mort en 1758... Tous les ans, à pareille heure, je sors dès le matin ; je passe successivement devant la maison où je Tai d'abord connue (coin de la rue SaintrHonoré et de celle des Bons-Enfants) ; devant celle où je demeurais, quand elle me secourut (rue Sainte-Anne du Palais) ; devant celle où elle fut en apprentissage de modes, et où elle mourut dans mes bras (rue de Orenelle-Saint-Honoré) ; devant celle où mon ami Loiseau me conduisit, désespéré (rue de la Huchette), et où je me jetai sur ses pistolets : où,.... 6 souvenir déchirant I... où j'ai perdu Tami que je ne recouvrerai jamais 1... Â chaque station, je me pénètre des sentiments que j'éprouvai et que j'éprouve depuis vingt-cinq ans ; je vois Zéphire, je lui parle, elle me répond ; le son de sa voix, douce et mélodieuse, tinte encore à mon oreille ; son doux, son charmant sourire anime son discours, et mes larmes coulent, et les passants me regardent et me prennent pour un fou. Mais que m'importe t Dans ces moments, je ne vois qu'un objet, c'est Zéphire : d'abord, vive, charmante, naïve, tendre et telle qu'une fleur de printemps; ensuite, généreuse jusqu'à la sublimité, puis réservée, sans être moins sensible; enfin, malade, expirante, mais ne sentant plus son mal, montrant de la joie, dès que sa tête reposa sur mon cœur ! »
Une autre lettre de Restif renferme un passage intéressant sur les inscriptions latines et les dates , qu'il gravait, le soir et même la nuit, avec un couteau, sur la pierre des quais et sur les murs des maisons, dans son fie, c'est-à-dire dans l'île Saint-Loms, inscriptions qui ont été grattées, effacées avec soin, à diverses époques, et dont on reconnait encore les traces çà et là tout le long du quai de Béthune : « Étonné d'être parvenu à cet âge (49 ans), moi, condamné dans mon enfance à une vie beaucoup plus courte, par tous ceux qui m'environnaient, cet étonnement est la source du plaisir que je trouve à écrire puérilement, sur la pierre, des dates, que je revois, deux, trois, quatre, cinq ans après, avec attendrissement. Je ne sais si les autres hommes me ressemblent, mais c'est pour moi une émotion délicieuse que celle occasionnée par une date, au-dessus de laquelle est exprimée la situation de mon Ame il y a deux,
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tioii ans ; si elle était triste, honible même (car j*en ai en de celles-là) , je tressaille de joie, comme im homme échappé du naufrage; si elle était heureuse, je la compare et je m*attendris; si elle était attendrissante alors, ^et attendrissement se renouvelle avec force, il m*eni7re, et je pleure encore. Ohl que la sensibilité est quelquefois délicieuse 1 »
Enfin, il y a une troisième correspondance dans l'appendice de la Frévention natUmaUf-et celle-là n*est pas la moins curieuse ; c'est celle de M^» Sara Debée avec Butel-Dumont, qui lui avait fait des offres pour qu'elle devint sa maltresse ou sa gouvernante. Le complément de cette correspondance, unique en son genre^ se retrouve parmi les lettres de Butel-Dumont, signées seulement de l'initiale D, et datées de 1781, lettres imprimées, sous les n^ 52 à 55, à la fin du tome XEC des Contemporaines, seconde édition. Butel-Dumont avait, dans le caractère et dans la conduite, plus d'un rapport avec Stendhal, tel que Mérimée l'a représenté en manière d'académie, c'est-à-dire m naharalilms, dans une étrange oraison funèbre qui ne rappelle pas celles de Bossuet et de Mascaron.
La dédicace de l'ouvrage, signée de sept étoiles, à une Mère, semblerait indiquer que Restif n'est pas le seul auteur de la Prévention nationale, action en cinq actes, destinée à l'un des théâtres de la capitale : « J'ai saisi l'occasion d'obliger l'Auteur ; j'ai lu son drame, je lui ai suggéré des corrections qu'il a goûtées, enfin j'en suis devenu l'éditeur, pour avoir occasion de vous en faire hommage. » Mais ce ne sont pas les drames qui offrent le plus d'intérêt dans cet ouvrage, d'autant plus rare qu'il a été retenu par la censure, cartonné à la fin du dernier volume , et qu'il n'a pas été réimprimé, quoique le libraire Regnault, ami de l'auteur, eût fait les frais de très-jolies gravures. Cet ouvrage doit figurer dans une bibliothèque d'histoire : on 7 trouve non-seulement le récit détaillé du beau trait du cheva* lier d'Assas, avec une gravure représentant sa mort héroïque, mais encore une notice sur Jeanne d'Arc, avec une gravure non moins curieuse (tome III, de la page 145 à 216). En outre, c'est le seul livre dans lequel Restif ait parlé de Molière, pour faire le procès à ses comédies (pag. 384 et suiv. du tome II). Le troisième volume, qui se termine par la singulière correspondance de W^ de Saint-Léger, ttuteuresse, avec Restif, sous le nom de M. d'Aigremont, est mutilé quand il contient les cartons que Restif avait faits à la demande de Lalande pour supprimer la correspondance de FéUsette. On croit entrevoir, dans cette correspondance, que M''* de Saint-Léger, enthousiasmée par la lecture de la Malédiction paternelle, avait essayé d'y chercher le siûet d'un drame qu'elle avait remis à Restif. Ainsi
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doue, Yaeiion de la PrévenHon maikmak étant «mpnmtée «s roman de la Malédietion patemeUe, on ne doit pas s*étonner que Fantenr de eet emprunt ait eonllé à Restif le mannaerit, qna eefad-eî modifia plof on moine à sa manière et qn*il publia depoia, aana nomm«r le Téritable anteur de Fimitation dramatiqQe. Ce ftit pent^ètre la eanae réelle de la bronille de Minette avee son pofNi. n n*est pas aisé, en tovt cas, de découvrir si c*est YAeiùm on la Variante q[oi appartient à Restif; mais les notes sont bien de loi et intéressent sa biographie amonreose et originale.
Dans les Faitt qui serrent de base à la Prévention naiùmakj il a imprimé des lettres de loi à Mu« Oreslot, à sa mère, à son père, à sa sœur Hagdeleine, à nûss Henriette, etc. Noos an>ns de la peine à admettre Tanthenticité de ces lettres, mais celle de Dolis à Restif, à ses amis Regnanlt et Bontdare (Boodard) nons donne nn avantgoAt exquis de Momieur Nieoiat (pag. lOS-143). Ce sont les amours de Loisean et de Zoé, racontées par Restif, probablement d*après les notes autographes de Loisean, qui était prote, comme Restif Tavait été, et qui se piquait de savoir tenir la plume aussi bien que le composteur.
Le drame de la Prévention nationale est réimprimé, sans les variantes, dans le tome I*' du Théâtre de N,-E, Restif de la Bretone. Voj. ci-après le chapitre consacré à ce Théâtre.
Nous croyons que la Prévention nationale a été traduite, en allemand, sons ce titre déguisé : Nette prosaiMehe Bnahl. ti. Sehausp., von Rétif de la Bretone. Berlin, Wots, 1786, in-S.
LA PATSANB PBRYERTIE'.
N* i. Titre encadré de la première édition : La Paysahb peryertib ou Lbs DAffGBBS DE LA VILLE, OU Histoire dUrsule R^, sœur d^Edmond, le Paysan, miseau-jour, d'après les véritables Lettres des Personages, avec il4 estampes : par Tauteur du Paysan perverti. Imprimé à Lu Haie. Et se trouve à Paris chés la dame
' 275 fr. nuur. mauve, ffm^-Memdl, Qreiy, 1860 ; revendu 387 fr. 50 (£ 15* 10), vente Barker, Londretf 1874. — 1X9 fr., broché, incomplet de 3 Agoree, vente Labitte, 1874.
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veuve Duchesne, libraire^ en la rue Samtjaques, au Tempte-^ duifoùt. M. DGG. LXXXIT. 8 parties en 4 yoI. in-iS.
Les titres encadrés portent pour fleuron le chapesn de berger et le hantboiSf an tome i**; deux colombes sur nn carqnoiSf an tome II; nn rinceau de fleurs» an troisième, et un vase d'ornement, an quatrième. Le premier Tolume a 344 pages, le second 320 pages (la dernière chiibée 330), le tome IH, 330, et le tome rv, 344.
L'outrage n'a que quatre titres, pour les quatre volumes, mais chacune des huit parties a son faux-titre égidement encadré : La Pasfsane perveriief ou Ut Danger» de la vUU. Avec figure».
Le frontispice gravé de chaque partie, sur lequel le titre de la Foyfomie pervertie a été conservé, est décrit très-minutieusement an verso du fluiz-titre. Voj. ci-après le chapitre xxix, consacré au volume intitulé : Figure» du Pay»aH et delà Pagtane.
n 7 a deB exemplaires sur papier de Hollande, et de plus grand foimat.
Les huit parties de l'ouvrage sont onées, non de tretUe-êix gravures, mais de Tumm-Hurr (dont deux indiquées par des numéros doubles : m 6iff et vm bi»)^ la plupart très-belles, quoique la table, imprimée à la fin du tome lY, n'en cite que xxxvi ; elle se termine par cette note : ■ la Pag»ane pervertie a beaucoup plus de siy ets d'Estampes, qu'on trouve parmi celles du Pay»an, comme on les a vues indiquées par les Notes. » Les deux gravures qui sont décrites sous des numéros doubles dans les Figure» du J^ytoii, ont été lyoutées depuis et manquent dans la plupart des exemplaires.
Les figures, qui portent les noms du dessinateur Binet ou de l'un des tRÛs graveurs Le Roy, Oiraud le jeune et Berthet, sont la plupart très-remarquables an double point de vue dn dessin et de la gravure, mais £1 y a des figures d'une antre main, plus mal dessinées, plus mal giaiéss, dont les anteurs ne sont pas nommés. Voici la liste des figures, selon leur placement, dans les volumes, avec les titres d'après la table qui termine le tome IV :
I^. L FVoBlitpice. Ursule enfsnt. L, Bmtt imn.; L, S. Beriket aeiUp,; pageOS.
n. La Paaille R... Idem, idem. Format extra., page 8. m. Pramière Attaque. Anonyma, page 5t.
m Mr. Manon prteentée. Bmeiim.; /. Le RogëOÊlp.: page 71.
XXXVI. Les Cercueils. Anonyme, page
C*e8t par erreur que MM. Ch. Monselet et Henry Cohen, ainsi que tons les bibliographes, ne comptent qne trente-eix estampes dans ce roman ; il en faut trente-huit, quoique les Figure» de ia Paysane pervertie n*en décrivent ordinairement que trente-six; mais il y a
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des exemplaires des Figures^ où sont intercalées quatre pages, chiffrées xY>xym en double, pour la description des deux gravures supplémentaires, m 6ù et vm bis. Ces gravures n*étaient pas terminées, au moment où la collection fut livrée aux souscripteurs, n est probable aussi que le Bureau de la Librairie avait d*abord refusé les deux estampes intitulées la Première attaque et FEscaiier^ comme étant trop libres, et que l'éditeur avait dû, en conséquence, commander deux nouveaux dessins.
La censure ajant ordonné la suppression du titre de ce roman : la Paysane pervertie^ on ne doit le trouver que dans bien peu d*exemplaires, car il a été recouvert par un nouveau titre soigneusement collé par-dessus, ainsi que sur le faux-titre, pour faire disparaître les mots de Paysane pervertie, qui ne sont restés que sur les frontispices gravés. Nous parlerons plus loin de cette suppression, au sm'et de laquelle Restif n'a pas dit la vérité dans son Monsieur Nicolas,
Voici le nouveau titre de Tédition, qui ne parut qu'en 1785, bien qu'elle eût été imprimée dans le cours de l'année précédente : Les Dangers db la ville ; ou Histoire cTUrsule-IC*, faite sur les véritables Lettres des Personages. Imprimé à La-Haie, 1785.
Le 4» volume contient (page 301) la Complainte du Paysan et de la Paysanne, chantée dans leur pays, en cinquante-six couplets, sur l'air de la romance de Oabrielle de Vergy. Elle est suivie de la Table raisonnée des lettres contenues dans les quatre volumes.
Au verso de l'ancien titre du premier volume est un Avis de l'ÉdL teur au Lecteur, commençant ainsi : « J'offre avec confiance cet ouvrage au Public. Que j'en sois l'Auteur ou que j'aie mis seulement en ordre les lettres qui le composent, il n'en est pas moins vrai que les Personnages y parlent comme ils le doivent, et que, sans le secours de la souscription, on devinerait leur caractère à leur style... » Cet Avis, où l'auteur s'exalte sous le nom de l'Éditeur, se termine en ces termes : « Que les petits Puristes critiquent, s'ils l'osent, et le style et les détails ; tout cela part du cœur, et ils ne le connaissent pas, ils n'ont que de l'esprit. »
La Préface de l'Éditeur explique les raisons qu'avait Restif de reprendre le titre d'un ouvrage, qu'il avait conçu, avant que Nougaret eût publié une Paysanne pervertie, dès Tannée 4777 : « Je reprends, dit-il, un titre qui m'appartient. On a prétendu traiter ce siyet, d'imagination, mais la vérité que j'avais par-devers moi est bien au-dessus d'une fiction mal digérée. Au reste, je ne me plains pas du faible imitateur, qui, me croyant auteur des Lettres du Paysan perverti, a voulu brocher une Paysanne, comme il s'est figuré
que j*ATaîs eomposé le Payttm perverti, Lom de là I je voudrais qu'il eût mieux réuMÎ ; on aurait eu le plaisir de comparer le vrai arec le beau Traisemblable... »
Sous le titre de Pomt de vue de» IV tomee^ Restif résume leur contenu, en quatre paragraphes qui renferment Tanalyse sommaire de son ouvrage, '^ent ensuite un Avis trouvé à la tète de ce Recueil, et signé P.... R**, qui s^adresse à ses chers enfants, pour leur apprendre que leur digne et bonne mère, « ayant jusqu'à sa mort gardé intact le dép6t des lettres de sa belle^œur Ursule i» , le lui a remis, au moment de rendre Tàme. Ce sont ces lettres que le Ckmite, son neveu, avait retrouvées dans les papiers de la défunte. « Je souhaite, igoute-i-il, que ce second Recueil soit un préservatif pour les filles qui sortiront de moi, dans tous les temps ftiturs, tant que le glorieux royaume de France subsistera. Je, soussigné, ai remis ces lettres à M' N. B. R** d- 1- B^, pour qu'il les îèa»% imprimer comme les premières. »
Dans les exemplaires mis en vente avec le nouveau titre : le» Danger» de la ville, l'auteur a placé, après le frontispice, un Avis des libraires ; il ne manque pas d'y faire son éloge et Téloge de son ouvrage, lequel, dit-il, « a paru, à des personnages que nous avons consultés, un des plus utiles pour notre siècle.... Les figures de ces deux ouvrages (le Payean et laPay»anne) sont au nombre de cent vingt ; elles forment comme une histoire suivie, par l'attention qu'on a eue de lier les faits les uns aux autres. Cest ce qui les a multipliées au-delà du nombre auquel on s'était proposé de les porter, comme le prouvent les titres des premiers volumes, oh elles ne sont indiquées qu'à cent quatone, puis à cent dix -huit. » Cet Avis des libraires se rapporte à la réunion des deux romans qui n*en font qu'un sous deux titres différents. Les ISO figures ne coûtaient que 12 francs avec le volume d'Explications, lequel forme un ouvrage séparé, que nous décrivons plus loin.
Pendant que Restif composait sa Paysanne pervertie^ en 1782, il écrivait à Mercier , qui recherchait son amitié et qui lui donnait toutes les marques de sympathie les plus sincères : « Je fieds actuellement une Payeanîte. Je n'ai jamais rien lu à personne, vous le savei; mais si vous éties à Paris, je vous prierais de l'entendre. Il y a, dès le l*' volume, une 73* lettre qui m'a encore tiré des larmes à une cinquième lecture; j'étais suffoqué à la première. Cet ouvrage est plus fort, dans son genre , que le Payean, et ce genre est la bonhommie villageoise, la piété patriarchale, la tendresse maternelle, la dignité du chef de famille. Tout cela est exprimé, dans les lettres d*une Paysannci dans un style simple» mais nombre«X| et si naïf
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qu'il fait qnelquefoii sourire. Il 8*7 trouve moine de raieoimemente que daoB le Paysan; les traite 7 sont plue rapidee, lee paeeione plue approfondiee, eurtout Tamour dane M">« Parangon et la vengeance dana Gaudet et dans Tltalien. La dernière lettre est digne d*Young ou de Shakespeare. Les personnages sont les mêmes que dans le Paysan; c'est Ursule qui est la pa7sannea mais j*ai soigneusement évité tonte espèoe de répétition; je détaille ce qui n*est qu'indiqué dans le Paysan, an s^jet d'Ursule. Il 7 aura, dans les deux œuvres, 120 gravures meilleures que celles des Contemporaines, J'ai écrit la moitié de cette traduction, l'œil voilé de larmes. » V07. la 64* lettre, à la fin du tome XIZ des Conêen^Htraines^ seoonde édition.
Rn donnant une suite naturelle au Paysan perverti^ Restif avait surtout à cœur de mettre à néant une Paysanne pervertie dont il n'était pas l'auteur et que son ancien ami Nougaret avait oeé faire paraîtra, dès l'année 1T77, à la faveur du suecès du Paysan, Voici le titre de cette plate imitation, dans laquelle le plagiaire avait fût sonner bien hrât ses principes de morale, en dédiant son ouvrage aux mères tendres, à l'instant même où il abandonnait sa femme et ses en&nts : La. Patsanns psuvertis, ou les Mobwts des grandes vUles, Mémoires de Jeannette R***, recueillis de ses lettres et de celles des personnes qui ont eu part aux principaux événemens de sa vie; mis an jour par M. Nougaret. Londres et Paris, J,-F, Bastien, 17T7, 4 part, en 4 vol. in-12. Restif fut indigné, mais il ne fit pas d'éclat; il se vengea, en poursuivant avec le fouet de la satire Mamonei ou NikU, Quand il annonça la Paysanne pervertie, le bruit lui revint de tous c6tés qu'on lui attribuait l'ouvrage de Nougaret. Qu'on juge de sa foreur, en recevant cette lettre : « Ce 26 mai (1788). Monsieur, dans les avis qui terminent vos quatre derniers volumes des Contenqwraines , vous annonces une Paysanne pervertie, avec figures. J'en ai une édition de 1177, c'est^éHlire qui a paru quelque temps après votre Paysan perverti, et que Ton me vendit alors comme pouvant ou devant faire son pendant. On me dit même qu'elle était de vous, sous le nom de Nougaret. Honores-moi d'une réponse qui m'instruise. Est-ce une nouvelle édition que vous en prépares avec figures? ou, celle-là n'étant pas de vous, est-ce la vôtre que vous ailes nous donner?... » Cette lettre était signée Dessessarts, de la Comédie-française, et ce fut l'origine de la liaison de ce comédien distingué avec Restif. Celui-ci s'empressa de le détromper, en lui dénonçant la supercherie du petit Mamonet, et il offrit, pour le convaincre, de lui lire une lettre de la véritable Paysanne pervertie, Deesessarts le remercia, dans une réponse très-polie, en
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lui disant qu'il attendait cette Paysanne-là, avec la plus me impatience.
La composition de la Paysanne avait été bien prompte, si sa publication fut bien lente et bien difficile. « Ce fut Touvrage de trente jours, dit Tauteur dans Monsieur Nicolas (tome XVI, pag. 4580). Je pris la plume le !•' septembre, et le !•' octobre, j'écrivis, sur la pierre, à Tile Saint-Louis : I^ 8*^ heri fin, RusHcarue, Mais aux relectures, j*y ajoutai beaucoup de lettres; ce ne sont pas les bonnes cependant. » L'impression de ce roman fut d'abord entravée par la police. L'abbé Terrasson n'avait pas osé, malgré son amitié pour Rastif, approuver l'ouvrage, qui fut rayé sur le registre des Permissions, par ordre du garde des sceaux Miromesnil. Restif nous laisse entendre que Minette de Saint-Léger était l'amie du garde des sceaux, et que son influence ne contribua pas peu à le disposer mal pour l'auteur et pour son livre. Nougaret intervint aussi, en se plaignant de la contrefaçon d'un titre qui lui appartenait. « Les inquiétudes que me donnait la radiation de la Paysanne, raconte Monsieur Nicolas (tome XI, pag. 3056), furent accrues, en 1784, par la mise en vente des Figures du Paysan, à cause des corrections non censurées faites au texte. J'étais comme l'oiseau sur la branche, guetté par le chasseur; je voltigeais, je changeais de place; j'employais des moyens pour éviter le coup, sans espoir de réussir. J'écrivais sur l'Ile : a Que ne suis-je incolume, au 16 octobre 1785... » C'est qu'alors tout devait avoir paru. Je n'envisageais, avec raison, qu'un avenir effrayant 1 La Bastille était, pomr moi, une condamnation à mort. »
Restif disait, dans la Revue des ouvrages de f Auteur (1784) : « C'est l'ouvrage de prédilection de l'auteur, qui l'a beaucoup plus pensé que le Paysan perverti. On assure qu'il a composé plus de 160 pages du manuscrit, c'est^-dire près de la moitié de l'ouvrage, la larme à rœil et le cœur gonflé. Cette production, qu'on peut juger à présent, est parfaitement dans le style du genre. L'auteur sait y varier si bien le langage des différents acteurs, que si ces lettres ne sont pas vraies et qu'il les ait véritablement composées, on peut dire qu'il n'y a rien au monde d'aussi vraisemblable. » Cependant la Paysanne n'eut qu'une édition (nous ne parlons pas des contrefaçons} qui parut avec l'autorisation de M. de ViUedeuil, nouveau ministre en 1785, lorsque le bon Toustain de Richebourg examina et approuva le roman, mais sous le titre des Dangers de la villcy pour donner satisfaction à Nougaret. Ce roman approuvé avec ce nouveau titre, la veuve Duchesne en acheta 3,000 exemplaires à l'auteur, et enfin l'ouvrage put voir le jour.
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Dès Tapparition de la Paysanne pervertie, les éloges, et les plus flattenrs, lui amTèrent de toutes parts : le i*' décembre 1785, il recevait ce billet : « La comtesse de Rivarol prie M. Restif de vouloir bien lui faire rhonneur de passer ches elle demain vendredi, dans la journée, ou samedi, si cela lui convient mieux. Elle a Thon neur de lui souhaiter le bonjour et de lui faire mille compliments sur la Paysanne, Cet admirable ouvrage Ta fait revenir de sa prévention contre les honmies, puisque c*est un homme qui Ta fait et qui a su peindre avec tant d'énergie Tâme sublime de deux femmes naturelles, Fanchon Borthier et sa belle-mère, ainsi que TAme sublimatroce de Oaudet. »
Orimm ou Diderot, dans la Correspondance littéraire adressée en manuscrit à six souverains des États du nord de TEnrope, prononçait, sur le nouveau roman à la mode, ce jugement que Restif ne devait jamais connaître : « n ne faut pas confondre cette Paysanne du sieur Restif avec celle du sieur Nougaret, petit aatour, ainsi que Ta dit très-naïvement le sieur Restif, petit auteur sans imagination, sans connaissance de la condition des paysans ou de celle du monde, et dont le roman n*est qu*un misérable assemblage de lettres sans sel, sans but, sans style, d'une morale niaise, et auquel on aurait pu donner tout autre titre que celui de la Paysanne, si Ton avait voulu. Il n'y a pas moyen de reprocher les mêmes torts au sieur Restif de la Bretonne ; la nouvelle production de ce génie inépuisable remplit parfaitement toute Vétendue de son titre. C'est à la lettre le complément de son Paysan perverti; on y voit reparaître Ursule, son Mre Edmond, M. Oaudet, M** Parangon, le Marquis, laMarqiiise, Zéphirine, etc. Le caractère de tous ces personnages est merveilleusement bien soutenu; ce sont les peintures les plus vives des séductions, du vice et du libertinage, mises en contraste avec les mœurs les plus simples, les plus pures, les plus patriarcales, et les suites les plus effkayantes d'une vie déréglée. Il y a dans ces tableaux une chaleur, une négligence, une vérité de s^le, qui donne de l'intérêt et même une sorte de vraisemblance aux événements les plus extraordinaires et les plus légèrement motivés; la bonne foi de l'imagination de l'auteur est, si l'on peut s'exprimer ainsi, la magie de son talent, et l'illusion en est entraînante pour tous ceux du moins dont le goût n'est pas trop susceptible, car le choix de ses sujets et la bisarrerie sauvage de ses expressions doivent les blesser souvent; aussi les hait>il de toute son Ame : « Les puristes, dit-il quelque part, sont les ennemis nés de tout bien. » Il assure qu'il a composé près de la moitié de cet ouvrage la larme à l'œil et le corar gonflé: on peut le croire , il ne vous permet pas même d'en douter. « Malheur ! igoute-t-il à la manière de Jean-
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JaeqiOM, mallieBrl iiir eatm qa» em Lettxei n'annûcnt pM émn^ tonehé, déoUré; il n*a pat Tâme bnmaina; c'est ime bnite... » Une bmte on un. portste, à la bonne heure. »
Restif dit poettÎYeinent qne ia Payttame pervertie n*a pat été réimprimée par loi, et que la Tenve Dochetne arait enewe des exemplaire» de la i» édition, en 1787. Mait il en ezitte an moins deux oontrefiiçons dûtes à Tétranger. L*nne nous parait aYoir été imprimée en Suisse ; en Toid la description :
N* 2. — La Patsahb psrvkrtib, w les Dangen de la ViBe\ Histoire d'Ursule R***, Sœur d'Edmond, le Paysan, mise au jour d'après les véritables Lettres des Personnages. Avec figures. A la Haye, et te trouve à Paru, chez la veuve Ihtehenne, libraire, rue SamtnJacque$, au Temple du GoAi, M.DGG.LXXXVI. A vol. in-12. Titres imprimés en rouge et en noir, avec A figures-frontispices, très-mal gravées à Teau-forte, d'après quatre sujets de l'édition de Paris.
Le tome premier a 211 pages (les denz demikres mal iiO et iii), non compris le titre; le deuxième 20S, sans le titre; le troisième, 203, sans le titre; le quatrième, 220, sans le titre.
Cette édition n*est pas imprimée stcc les mêmes caractères qoe rédition du Paifion perverti, publiée sous la rubrique d'Amsterdam, 1776, mais elle s'y trouve ordinairement réunie.
An reste, le texte de Tédition de i7S6 est absolument identique à celui de Tédition originale de Paris.
N* 3. — La Patsahb pbivbrtib, ou lee Dangen de la Ville... Par l'Auteur du Paysan perverti. Imprimé à la Haie, Et se trouve à Paris, chés la d^ veuve Duchesne, libraire en la rue Saintjacquei , au Temple-du-GoAt. M.DGG.LXXXy, ivol.in-12.
Cette édition, comme l'indiquent les fleurons des titres et les vignettes en télé de chaque partie, ne peut être qu'une contreûifon, mais £ûte en France. On a conservé quelque chose de Torthographe de Tanteur, notsmment les mots accolés par des traits d'union. Le texte est, d'ailleurs, conforme à celui de l'édition originale.
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Le premier Tolume a 262 pp.; le second , 248; le trotiième, 144, et le quatrième, 275.
La Paysanne pervertie a été traduite, en allemand, comme Tavait été le Paysan perverti,
LBS FIGURES DU PATSAN PERVERTI.
R6TiF-DE*LA-BHET0ifE invenit.
BiNBT delmeavit.
Berthbt et Leroi incuderunt.
La Naïveté, llnnocence, la Candeur, rEnchantement séducteur de la Ville, les Femmes, les Désirs, les Plaisirs, la Volupté, les Écarts, TÉgarement, la Licence, la Débauche, le Vice, le Grime , TÉchaffaud, l'Infamie, le Désespoir, la Mort. (Titre encadré de filets.) Sans nom et sans date (1785). In-i2 de cczlivpp. et 10 ff. non chiffrés.
— Même titre pour : Lbs Figures de lu Paysanb per- YEBTiE, in-12 de Ixzij pp., y compris les titres semblables pour chacune des parties de la Paysane.
Ce recueil, qu*on ajoute quelquefois aux exemplaires du Paysan ou de la Paysanne, a été publié spécialement pour accompagner les estampes, dessinées et gravées, longtemps après la pubUcation du Paysan et avant ceUe de la Paysanne, estampes qui se vendaient à part aux souscripteurs; cependant, comme on y trouve huit titres correspondant aux huit tomes des deux romans, on voit que, dans Tintention de Téditeur, chaque titre, avec le cahier explicatif des estampes pour chaque volume, pouvait être réuni au volume correspondant de Touvrage.
Voici la description de ce recueil, qui semble avoir été imprimé à des époques différentes, de 1782 à 1785, et dont la pagination n*est pas suivie. L'orthographe, quoique moins singulière que celle des ouvrages où Restif a pu se donner carrière en dirigeant lui-même rimpression, offre beaucoup de ses innovations caractéristiques. Le volume a été certainement fabriqué dans une imprimerie de Paris,
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où réditeiur avait à sa dispoaition un gi»nd nombre do vignettoo oa cols^le-lampe graTés sur bois par Bougnet, que Reitif a appelé le boisselettr dans Monsieur Nicolas, où il joue un rôle asseï compromettant pour le ménage du héros du liyre.
Le volume n*a pas d*autre titre que celui du premier cahier d'Explications pour les estampes du Paysan. Ces Explications se poursuivent jusqu^à la page clxriij ; elles se composent, pour chacune des 82 estampes, de la description du sig®^ *^^ ^ légende qui devait être gravée au bas de Testampe, et de la citation du passage du roman» auquel correspond la figure. Les vignettes, signées Beugnet ou B, et Huault, avec la date de 1770, sont distribuées, sans ordre et sans motif, au bas des pages qui n^étaient pas pleines. Après les Explications se trouve la Revue des Ouorages de F Auteur (1784), qui se continue en petit texte jusqu'à la page ccxliv. Il y a ensuite 6 feuilles non chiffrées de catalogue détaillé, pour les ouvrages de Restif, et surtout pour les Contemporaines, dont 25 volumes avaient alors paru, et que Fauteur annonçait en 88 seulement. La pagination change pour les tables suivantes, qu'on doit croire empruntées à une édition collective du Paysan et de la Paysanne, pages 347 à 344 : a Tables des noms des Personages du Paysan et de la Paysane pervertie; Tables des noms des Auteurs, Artistes, Acteurs et Actrices, dont il est parlé. (Voir les pp. 136-39 du tome III, pouv les noms omis ici.) » La préface des Figures de la Paysane pervertie est paginée de 1 à 8, sans autre titre que celui qui se trouve en tête de la première page : « Paysane pervertie. Avis sur les Dangers de la Ville, ou Paysan et Paysane pervertis. » Cet Avis, terminé par la table des Nouvelles comprises dans les neuf derniers volumes des Contemporaines, XXXIV à XLII, doit avoir été imprimé vers 1785, lorsque la censure autorisait la publication de la Paysanne, sous ce titre : les Dangers de la Ville, en supprimant le titre de la Paysane pervertie dans les exemplaires de Tédition achevée en 1784, et interdite depuis cette époque. Les Figures de la Paysane pervertie, avec quatre titres pour les quatre volumes de la première édition du roman, forment quatre cahiers sous une seule pagination, 1 à Ixxij ; plus, dans certains exemplaires, les pages xv-xyin en double. Cette note, placée au bas de la page Ixxij, prouve que les figures étaient à la gravure, pendant que le roman était à Timpression, c'est-à-dire en 1784 : « Si les figures n'étaient pas achevées lors de la publication de la Paysanne pervertie, on les livrerait avec la présente explication. »
Nous avons donné plus haut la liste descriptive de ces figures, au-dessous desquelles on n'a pas gravé de légende. Quant à la liste
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des figures da Paysan perverti^ il nous a semblé utUe de la placer dans la notice consacrée à ce roman (voy. ctdessns le chap. xv de notre Bibliographie), puisqa*elle8 se trouvent ordinairement ajoutées aux difierentes éditions. Quant aux contrefaçons de ces figures, contrefaçons dont parle M. Monselet, nous n'aTons pas eu Toccasion de les voir, du moins dans leur ensemble. Il faut remarquer que les figures de la Paysanne sont au nombre de 38 dans les Explications, tandis que le même nombre n^existe pas dans la collection d'estampes qui ornent les deux romans réunis; collection cil Ton ne compte ordinairement que 118 figures. Au reste, les estampes du Paysan avaient paru avant celles de ia Paysanne, car on lit cette note, au verso du premier titre des Figures du Paysan : « La Paysanne pervertie, que nous publions atgourd'hui (en 1785), a une si grande analogie avec le Paysan, dont elle complète Thistoire, que nous croyons nécessaire de mettre ici les Gravures du plus ancien de ces deux ouvrages, afin que les personnes qui ont le Paysan puissent les placer dans leur exemplaire. Mais nous sommes obUgés de faire une observation : c'est qu'on a cru devoir, en gravant les figures, renvoyer à l'édition la plus récente et la moins incorrecte des quatre qui ont paru. » Ce paragraphe de la Préface des Figures du Paysan est certainement d'une date antérieure : « Les figuras du Paysan ne pouvant plus être données avec cet ouvrage, leur place naturelle est à la suite de la Paysanne, d'où on les pourra tirer, pour les insérer dans l'édition, qui cadre avec les renvois des Explications. »
Quant aux figures, il est bien difficile de dire comment elles ont été faites et qui en a payé les frais, qu'on peut estimer à 40 ou 50 mille livres. On lit seulement dans la Préface : « Un particulier, qui s'intéresse à toutes les productions utiles qui ont un caractère marqué, a cru que le Paysan perverti méritait un honneur qu'on fait de nos jours aux ouvrages les plus futiles, celui d'avoir des gravures, n a prié l'Auteur de lui donner une note de tous les endroits qui lui paraîtraient susceptibles d'une estampe. » Ce particulier, que Restif appelle ailleurs un homme riche, pourrait bien être Orimod de la Reynière fils, qui s'était lié avec Restif vers cette époque, et qui avait asses de fortune pour payer les dessins de Binet et les gravures de Berthet et de Le Roy.
La Revue des ouvrages de f Auteur pourrait bien aussi être de Qrimod de la Reynière fils, qui n'aurait fait que mettre en œuvre des renseignements qu'il tenait de Restif lui-même. Quant aux notes dans lesquelles le rédacteur est souvent pris à partie, elles sont bien de Restif, qui contrôle à son tour les idées et les sentiments de son
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critique anonyme, qn^il qualifie de M, U jomfuUiiie, par exemple, dans la grande note, ai bixarre et si excentrique, où il explique et justifie son goût passionné pour les diaussures à talons hauts. Dans cette Revue des Ouorages de rAutevr^ sont intercalés divers articles de journaux français et étrangers, plus ou moins remarquar bles, sur ces ouTrages. Restif donne, à la page ocxliii, des détails intéressants sur le Glouographe, dont il s'occupait depuis 12 ans, dit-il, et qui devait former le sixième volume des Idées smguHères : « Le Glossagraphe^ dit-il, contiendra une réforme raisonnable de notre orthographe, qui fixe à jamais la belle prononciation, et la rende facile aux étrangers. H n*est peut-être pas hors de propos de prévenir encore qu*on y traits de tous les défauts de notre langue et des moyens de les corriger; qu'on y décompose une partie de nos mots, pour y trouver le sens primitif, et qu'on met le lecteur à portée d'achever cette opération sur les autres; qu'enfin on y donne une notice de tous les patois en usage en France, dont on suit les nuances imperceptibles. Quelque aride que paraisse cette matière, l'auteur la traitera d'une manière philosophique et curieuse; il fera passer, dans les Notes, toutes les langues en revue, donnera leur histoire, inventera une sorte d'écriture universelle propre à peindre aux yeux un discours que toutes les nations pourront lire, chacune dans leur langue; indiquera la manière de noter la déclamation, etc. » ESn vérité, Restif était-il en état de composer un pareil ouvrage, qui eût à peine rencontré, dans le fameux Court de Qebelin, un philologue capable de l'entreprendre et de le mener à bonne fin? Nous avouons nos doutes à cet égard.
A la page ocxliv, cette note nous fait connaître les ouvrages que Restif se proposait de publier, après 0. Atéeoti •*
« le ffiéoti, commencé en 1778 et dont il y a déjà deux volumes en manuscrit; ce sont des juvinales en prose contre les abus et les vices.
« Le Cùmpèrt Nkohs, Touvrage (kvori de l'Auteur (et qui doit l'être).
« lef ..-.-.. Métamorphoses, dont il y a près d*un volume en manuscrit.
« Les Fr^fugésJusH/Ust ouvrage utile aux Philosophes (annoncé dans la Préiace du Paysan).
« Le Jeune-homme, ou (conmiencé).
« La vie de l'auteur, totgours souffirant, ne suffira pas à la composision entière de tous ces ouvrages , puisque ie Glossographe et le Thesmographe même ne sont qu'esquissés. »
A la suite, cette note typique : « Samedi 2 février 3 (1788), un
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Homme ota dire, devant rAntenr, an libraire Petit, qn*il y avait des lantee de français dans la Dernière Aventure if im homme de qua» rwUe<mq au. On loi demanda nn exemple. Il cita nn de ces endroits pleins d^énergie, qui caractérisent son style. Oens de lettres I par quelles gens vous êtes jagés I Par des cœnrs de bois. »
Dans TÀTis qui précède l'Explication des figures de la PayeaMne pervertie^ Restif aÎBrme que le Payean perverti avait eu déjà dix éditions, en France, quatre de la traduction allemande, et quarantedeux de la traduction anglaise, depuis 1776; il rappelle que les deux ouvrages, le Paysan et la Paysamu^ n*en font qu'un seul, et que VSxpHcation des figurée doit être la suite naturelle de la Paysanne. Il se plaint, comme toujours, des contrefaçons qui empêchent les vrais libraires de traiter avec les auteurs et de payer convenablement leurs manuscrits. Cest au nom de ses libraires, qu'il se plaint aussi du « déchaînement outrageux de quelques particuliers, aussi méprisables qu'obscurs, contre l'écriYain estimable, à qui la Nation et la Postérité doivent et devront une multitude de choses utiles ; qui résiste presque seul , depuis nombre d'années, au torrent de corruption produit par l'insubordination des femmes, et dont le mérite recevra enfin le prix le plus fiatteur, l'exécution de ses projets patriotiques. On a poussé l'indignité jusqu'à faire graver une estampe oontre luiî » Suit un errata pour la Complainte de la Paysanne, laquelle n*a pas été faite pour les gens des villes, mais pour ceux de la campagne. Nous avons cherché inutilement l'estampe satirique, dont Restif signale l'existence.
BS VEIliiÉBS DU MARiUS ; ou Histoire du grand prince Oribeau, Roi de Mommonie, au pays d'Bvinland ; et de la vertueuse Princesse Oribelle, de Lagenie : Tirée des andénnes-Amudes-Irlandaises, et recenmeni-translatée en-français : Par Nichols-Donneraill, du comté de Korke, Descendant de l'Auteur. !•' volume ; i" partie, contenant les chapitres du Premier-Abécédaire. Fleuron : deux maiuscules : A-O, ornées et encadrées. Imprimé à
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Waterford, capitale de Mamnumie. 1785. Quatre parties en 2 vol. in-i2^
Le premier volmne a i96 pages. A la page S37, nouveau titre pour la seconde partie, semblable au précédent, avec cette différence que le nom du prétendu traducteur Nichols Donneraill s'y trouve supprimé. Le reste du titre est ainsi : « Seconde partie, contenant les chapitres du Premier-Abécédaire. » Fleuron : deux ma* juscules, P-Z, dans des cadres pittoresques. Imprimé, etc. (comme d-dessus.)
Le deuxième volume a 556 pages. Le nom du prétendu traducteur est aussi supprimé sur le titre : i( ii<^ volume; m"* partie, contenant les chapitres du Second-Abécédaire. » Fleuron : deux majuscules encadrées, A.-J. Imprimé, etc. A la page 269, même titre : « Quatrième partie, contenant les chapitres du Second-Abécédaire. » Fleuron : deux majuscules encadrées, K-Z. Imprimé, etc.
Ce livre est mieux imprimé et sur meilleur papier que let ouvrages précédents de Restif , qui y a pourtant introduit wtk orthographe fantaisiste, avec force traits d'union.
Ce roman est un de ceux que Fauteur a eu le plus de peine à faire approuver par la censure. L'abhé Teirasson, qui était le premier censeur de l\>uvrage, devina que Restif avait voulu faire de malicieuses allusions, sous des noms supposés, et que ces aUusions n'épargnaient pas la fiuniUe royale. Restif ne voulut pas en convenir. Terrasson exigea pourtant beaucoup de cartons, et finit par reftuer son approbation. Avant de prendre oe parti que lui commandait son devoir de censeur royal, il avait écrit à un libraire une lettre qui fut communiquée à Restif^ et dans la-
s 10 fir. 50, Bulletin mentael d'Alvarèt. 1868, n* 3282. — 9 fr., Solsr, 1880. ~ 12 ftr., BuUetin mauuel d'Alvarès, 1861, n« 545. — 25 fr., BuUetm du Bo^qmnUte, 1865, n* 10781. — 15 ft, demi-reL, C&t. Ang. FonUine, n\0011, 1872. — 00 fr. demi-rel. non rogné, Lebert, 1874. — 150 fr. mar. r. dos onié à petits fan, CkmboUe-Dmm, Cat. Ang. Fonuine, n* 2111, 1874.
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qualle il dindt, en lai reiiT<^ant 4 Tolumes des Cùniemporaines, paraphée : « Je tous prie de loi dire que je crains bien de ne pouvoir lui passer ses Veillées du Maraii. Il y a des applications terribles à faire. Je ne me prononce pourtant pas encore, mais je le crains bien (12 septembre 1784). » Voy. cette lettre, n« ill, à la fin du tome XIX des Confemporatnéf , seconde édition. Ce ne fut pas sans peine que Restif obtint de faire examiner son livre par un nouveau censeur. Terrasson, qui était malade à Goumay, fut remplacé par Toustain de Richebourg, qui ferma les yeux sur les anagrammes assez transparentes que Restif avait imaginées pour déguiser les vrais noms. Le livre était donc approuvé, mais la police entrava sa publication. Ce n'est que longtemps après que Restif déclara que les allusions à la famille royale, « tant redoutées par Terrasson », étaient réelles. H donna en même temps, dans Monsieur Nicolas (page 4726 et s.}, la clef des anagrammes et des noms imaginaires. Cette clef n*a pas été recueillie : Sipar, Paris ; Tanisnorohé, Saint- Honoré; Iratlove, Voltaire; Mac-Yllus, Sully; Lmlubelem, Xjabaumelle; Lugbonoe, Boulogne; Vssumro, J.-J. Rousseau; Evidlethô, rbôtel-Dieu; Funfbo, Buffon; Mae^apeoup, Richelieu, O-Finfinelli, Mazarin ; O-Rhudabord, Louvoie ; O^Ribeaumagne, Louis XIV; O-Facfoc, Louis XV; Mae-Errick, Henri IV; Mac-Ârtlove, Colheri; Mao- Wasp, Fréron ; Sacripandidondanuck, le duc de Choiseul, etc. » Dans une note des Nuits de Paris (tome IX, pag. 2128), Restif dévoile encore d^autres noms : Toddire, Diderot; Malbreted, d'Alembert; Trado, Dorât; NotHcreh, Crébiilon père; Ibrollenc, Crébillon fils.
Cette def, publiée par Restif lui-même, est malheureusement trèsincomplète, et il en faudrait une nouvelle,pour n*être pas arrêté à chaque instant dans la lecture de ce roman quelquefois incompréhensible. Desessarts, Tacteur de la Comédie-françaÎBe, écrivait à Tauteur, 0 mû 1785 : « J*ai galoppé tous les volumes pour y chercher une clef, ou tout au moins quelques notes explicatives de plusieurs mots, soit tirés des langues étrangères ou anciennes, et que vous pouvez avoir francisés, soit déguisés par des inflexions de lettres déroutantes ; et j*aî eu le désagrément de n'en point trouver. Vous nous avez bien traduit exégèse, par exposition claire de volonté. Grâces vous soient rendues pour celui-là! Si je devine Bicêtre, Saint-Honoré, le Luxembourg, Rousseau ; si je traduis Roscomond par Voltaire, je me perds, ainsi qu'un temps que j'emploierais mieux en lisant, dans Woe/ïdla, que je soupçonne être la Pitié, mais dont j'enrage de n'être pas sûr, et dans tant d'autres I Pour Dieul fiât htx, faites-moi une clef pour les mots qui en ont besoin et que vous avez destinés à une signification ou dénomination précise de quelque chose. Quoique fiât lux, dans la Oenèee, annonce la su-
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préme Tolonté dv Créatonr, et que cette Tolonté loit néeesBaîrement suivie de rezéention, n'allei pat toos tromper, en prenant, dans la bouche de son informe image, TÔtre trës-humble serviteur, les mêmes mots, pour un ordre. Loin de moi pareil blasphème I Regardei-les comme une humble prière, à laquelle je désire que vous veuillieE TOUS rendre. De reehef, je vous conjure : désanagrammatisei. » V07. les (Umiemporamei, 2« édit. tom. XX, feuill. nonchiff., à la fin.
n doit exister des exemplaires non cartonnés, car Restif se faisait un malin plaisir de ne jamais tenir compte , pour un certain nombre d^exemplaires, des corrections exigées par la police. Nous sommes parvenus seulement à bien reconnaître les cartons qui se trouvent dans la plupart des exemplaires.
Cartons du tome !•': pp. 91-92, 93-94, 95-96, 99-100, 125-126, 189- 190, 191-192, 301-302, 303-304; toute la feuille signée 0, de 319 à 334; les trois premiers feuillets de la feuille P, de 335 à 344; 357- 358, 359^360, 375476, 381-382.
Cartons du tome II : 167-168, 189-190, 235-236, 333-334, 335-336.
La seconde édition, publiée six ans après la première, parut sous ce titre: L'IifSTrnrnnnBi n*UK Runcb royal, tirée d*un ouvrage irlandais intitulé : 0. Kibtau et 0. Ribelie, publié sous le titre de Veiilies du Marais. Parti, veuve Ducheme, 1791 ou 1792, 4 vol. in-12. Nous n^avons pu voir un seul exemplaire de cette seconde édition, qui ne semble pas différer de la première. M. Monselet dit que c*est exactement le même ouvrage que ies Veiilées, pour lesquelles Rétif fit faire quelques cartons, avec un nouveau titre, en vue d'exercer certaine influence sur Téducation du Dauphin, fils de Louis XVI. Cependant Restif, dans Texamen de ses ouvrages {Montieur Nicolas, tome XVI, page 4727), a Tair de dire que le livre fut réellement réimprimé : « La seconde édition s'étant faite dans le temps qu'il était question de donner un instituteur au dernier Dauphin, ce fût ce qui détennina le libraire à me prier de chercher un titre nouveau. Je trouvai celui à* Instituteur tTun Prince Hoyai, sous lequel le livre se vend atgourd'hui (1797) chez le libraire Duchesne, rue des Orands- Augustins. » Quoi qu'il en soit, ce roman pédagogique ne figure que sous le titre des Veiilées du Marais, dans le dernier catalogue imprimé des ouvrages de Restif, à la fin des Posthumes,
Il existe, dans les mains d'un amateur de Paris, un exemplaire des Veiilées du Marais, orné de 52 dessins de Binet, qui n'ont jamais été gravés. Rétif a longtemps offert cet exemplaire unique, dans les catalogues de ses ouvrages, au prix de 724 livres. L'amateur qui le possède aujourd'hui a eu la chance de l'acquérir pour 25 fraÂcs, chez une marchande de vieux meubles !
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LES FRANÇAISES, ou XXXIV Exemples choisis dans les Mœurs actuelles, Propres à diriger les Filles, les Fem^ mes, les Épouses et les Mères. (Titre simplement encadré d*un double filet.) A Neufchâtel, Et se trouve à Paris, Chis Guillot, libraire de Monsieur, rue Saint-Jacques, vis-à-vis celle des Mathurins. 1786. A vol. in-i2; le premier de 272 pages, y compris les préliminaires et le titre; le deuxième, de 312; le troisième, de 312; le quatrième de 324^
Voici les titres et les épigraphes des 4 volumes de cet ouvrage :
P' volume : Les filles. La Hija, y el Vidrio, Sempreestan inpeUgro.
IP Tolume : Les femmes. La Muger y la Pei*at La que mas caUa^ es buena,
IIP volume : Les épouses. La Fama de su honestidad, en Mugeres, Delicada cosa es/
lY' volume : Les mères. A sus Hijos y sm Hijas sabia Madré dezia :
Très Muchos, y très Pocos, destruyen el Hombre :
Muchù hablar, y Poco saber; Mueho gattar, y Pocù tener, Mueho pretumir, y Poco vakr.
L'adresse de Guillot^ libraire, ne se trouve que sur le
* 34 fr., Solar, 1860. — M fr. demi-ral., Ttom, novembre 1806. — 75 fr. demi-rel. non rogn6 , Chintsberger, 1872. — 69 fr. broché, iangloU, 187t. — 76 fr. demi-rel. non rogné, Lebert, 1871. — 100 fr. demi-rel. rogné, Cat. Attg. Fontaine, no 1147, 1870.
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premier volume; les trois autres portent seulement cette indication : A Neufchdtel, et se trouve à Parts.
Cet ouvrage contient 34 gravures numérotées, correspondant aux 34 exemples que renferme Touvrage. Deux de ces figures seulement sont signées, la 28» et la Zi^ : Binet del,, S. Giraitd Falné seul* Dans ces estampes, Restif ne s'est plus contenté de commander, à son dessinateur, des pieds de femme d*une extrême petitesse ; il a imaginé, par une autre bizarrerie, de donner, aux têtes de femmes les plus hautes de taille, une dimension si exiguë, que ces têtes ne paraissent pas appartenir aux corps ; il a exigé que son dessinateur représentât les jeunes filles et les jeunes garçons comme des poupées à ressorts. Rien n'est plus étrange que ces femmes longues et maigres, à tètes de lilliputiennes, et que ces enfants qui semblent sortir d'un bocal d'esprit de vin. On peut supposer que c'était un nouveau goût anormal qui couvait dans l'imagination excentrique de l'amoureux des petits pieds.
Le Sujet de la figure est ordinairement imprimé avant l'Exemple ; mais ces figures n'étant pas toutes appelées à la place qu'elles occupent dans l'ouvrage, par le st^et expliqué et décrit, nous avons jugé utile de les caractériser par des titres, rattachés à leurs numéros d'ordre, pour indiquer leur classement.
La Qrand'mère, page
Ou n*a pas encore remarqué que, dans ces figures, la plupart gra- Tées finement, il y a certainement des portraits, entre antres celû dhrne femme âgée, qui reparaît sans cesse sous différents noms dans les Exemples. Le portrait de Grimod de la Reynière fils est trèsressemblant dans un des trois conyives assis à table; estampe de la Femme eTwrogne*
Les gravures des Françaises n'étant pas signées, excepté deux, on peut douter que Restif les ait fait exécuter par son dessinateur Binet, quoique M. Henri Cohen les lui attribue toutes dans le Guide de Famateur de Hvres à vignettes. M. Cohen fait observer, comme nous, que nulle part « Binet n'a autant exagéré la petitesse des têtes et la finesse des tailles des femmes ».
L*Avis de l'éditeur, au verso du premier titre, commence ainsi : « Je donne pour titre à ces quatre volumes les Françaises, parce que les 34 exemples qui les composent ofirent un tableau général de kos mœurs , où les jeunes personnes et les femmes de tout Age trouveront réunis et les devoirs de leur état et les moyens d'être heureuses, agréables à leurs parents, à leurs époux, respectables à leurs enfknts, chéries de leurs concitoyens. Premier volume, les Pilles donnent 8 exemples ; tome II, les Femmes, 9 exemples. On a parsemé, dans les quatre volumes, xix (xxi) Lectures sur différents sujets qui méritaient d'être approfondis, n
Voyez plus loin, à propos de ces Lectures , notre notice sur le Hibou ou le Spectacle nocturne.
La table des exemples réunis dans les Françaises est précédée d'un Avis concernant le premier volume : « Ce ne sont pas des bibliothèques qu'il faut aux jeunes filles. Une fille savante est hors de la Nature et une sorte de monstre. Le jeune sexe ne peut fkire que
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des lectures de morale pratique, qui lui montrent directement tes devoirs et l'avantage de les remplir. •
Restif a réimprimé dans les Françaises deux de ses pièces de théâtre : la Fille naturelle et la Cigale et la Fourmi.
Le tome IV* se tennine par une note sur les XXI Lectures, qui sont désignées par leurs titres dans une table générale. Suit une postface adressée aux jeunes citoyens et aux jeunes citoyennes : c Je me suis efforcé, dit l'éditeur, de ne pas ressembler à nos écrivains superficiels, qui ne vous donnent que de jolis riens. J'ai tâché d'être solide, utile, et je crois l'avoir été. Ma tendre affection pour vous, le désir de vous voir heureux, voilA ce qui m'anime. Si jamais il m'arrivait de travailler pour le théâtre, mes efforts auraient le même but : l'utilité, la destruction d'un vice ou d'un préjugé 1 »
Cette phrase de l'éditeur semblerait indiquer que Restif n*est pas l'auteur de cet ouvrage, ou du moins qu'il n'a fait que se l'approprier en le modifiant et en le publiant ; ce n'est pas lui qui a pu dire : « Si jamais il m'arrivait de travailler pour le théâtre, » car il travaillait depuis longtemps pour la scène, et il avait composé dès lora la plupart des pièces qu'il devait réunir plus tard dans son Théâtre. Nous penchons donc à attribuer cet ouvrage, en partie du moins, à sa femme, Agnès Lebègue, qui se mêlait d'écrire et qui y était encouragée par les littérateun Fontanes et Joubert, qu'elle voyait alora tous les joun. On peut rappeler aussi, â l'appui de cette supposition, que la femme de Restif s'était séparée de lui pour faire des éducations déjeunes filles.
Dans cette impression, l'orthographe est très-régulière; c'est à peine si Restif a caractérisé son système orthographique par la multiplicité des initiales et par les traits d'union dans les mots composés.
Dans Monsieur Nicolas, Restif semble avoir oublié qu'il était l'auteur des Françaises ou du moins au'ii se donnait pour tel. Voici tout ce qu'il en (Ut, tome XI, page 3131 : « Après ma rupture avec Félicitette (1786) , je ne m'occupai que de mes ouvrages. On imprimait les Françaises. Je mis en ordre la Femme infidèle, puis Ingénue Saxancour ou la Femme séparée. Ensuite je me donnai tout entier à la composition des Parisiennes, quatre volumes que je regarde conmie les plus utiles des LXV qui composent l'entière collection des Contemporaines. » Il ne pouvait se dispenser de dire quelque chose des Françaiies, dans l'examen de ses ouvrages (tome XVI de Monsieur Nicolas, page 4730), et il ne leur accorde que huit lignes : Il J'avais tenniné ma carrière de nouvelliste à XLII (volumes) , lonqu'on me proposa de faire un choix dans toutes mes Nouvelles. J'y jetai un coup d'œil, et je trouvai ce travail difficultueux, à cause des
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libraires auquelt j'avais Tendu, long 'en Ini-méxne et très-ingrat. Je pris le parti de faire quatre volumes d'exemples choisis, que j'intitulerais /et Françaises. »
Cet ouvrage est fort rare ; le libraire Guillot en ftit Téditeur, ainsi qpe des Parinermêê et des Fillet du Palait-Rùyal. Les épigraphes espagnoles, qui se trouvent en tête des volumes, sembleraient indiquer que le libraire ou Fauteur avait eu l'intention de répandre le JÎvre, soit en Espagne, soit dans les colonies de l'Amérique du Sud. Les trente-quatre gravures correspondent à trente-quatre Nouvelles ou Exemptes choisis, qui sont classés sous quatre titres différents : les Filles, les Femmes, les Épouses, les Mères. Le succès des Cantemporaines avait excité la convoitise des libraires, qui s'adressaient àRestif pour avoir les suites de ce vaste recueil, lequel finit par former 65 volumes comprenant plus de mille nouvelles. Ghiillot traita aux meilleures conditions avec Restif, à qui il demandait seulement un choix de ces Nouvelles déjà publiées ; mais Restif fut averti qu'il s'exposait à un procès de la part des libraires auxquels il avait vendu déjà ses ouvrages : il prit le parti de faire à nouveau quatre volumes d*exempies choisis, accompagnés d'une dousaine de lectures savantes et curieuses. Enfin , pour achever de remplir ces quatre volumes, il imprima son drame, intitulé : tes Fautes personnelles, qu'il avait lu plusieurs fois dans les soupers du docteur Ouillebert de Preval. Ce drame avait totgours produit beaucoup d'effet à la lecture, et l'on poussait l'auteur à le présenter à la Comédie-Française. Le comédien Desessarts, qui avait assisté à un de ces soupers, se chargea de lire la pièce, qui ne fut pas reçue, sous prétexte qu'elle n'était pas écrite en vers. Ce fut Laya qui s'empara du stget, en le . versifiant; mais son drame ne réussit point, et Restif lui garda une terrible rancune.
Le Recueil des Françaises passa presque inaperçu, les journalistes ne daignèrent pas s'en occuper. Il est vrai que Restif avait pris le parti de ne plus adrâsser un seul exemplaire de ses livres nouveaux à ces journalistes qu'il regardait comme des ennemis irréconciliables ; il reftisait même brutalement de leur donner des exemplaires, quand on lui en faisait demander par son libraire. La critique s'était, il est vrai, un peu trop déchaînée contre tes Contemporaines et contre la Paysanne pervertie, après avoir reconnu presque unanimement les grandes qualités du Paysan, Puis, des articles railleurs et goguenards avaient comblé la mesure : Restif, qui ne riait jamais et qui n'entendait point prêter à rire, n'avait pas laissé sans réponse cee attaques à coups d'épingle, qu'on ne lui épargnait pas, surtout dans les feuilles de province. Le fameux logogriphe de Lecat, d'AbbeviUe,
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ETait été, pour ainsi dire, le signal de cette guerre sareastique contre le pauvre Restif. Ce logogriphe, dont le mot n'était autre que le nom même de Restif, doit trouver sa place ici.
Connaii-ta, cher Lecteur, un méchant romancier,
Dont les divers écrits passent ches répider,
Bt qui toi^joors frappant dessus sa lourde enclume
Fabrique chaque mois tout au moins un volume f
Jadis prote ignorant, il se trouva soudain
Raconteur graveleux, et mauvais écrivain:
Du langage français mutilateur barbare.
Son style est incorrect, inégal et bisarre.
On sait bien, il est vrai, qu'un soT, à cêtHéHêt,
PmÊtperdre wqimiémênt ton met9 etiomptfiêr;
Hais doit-il, en offrant de lubriques images ,
Deshonorer son nom et salir ses ouvrages?
Doit-il, effarouchant ses plus hardis lecteurs,
Se faire on jeu cruel de owrompre les mœurs?
Chacun peut, à coup sûr, à ce portrait Adèle,
Reconnaître aisément celui que je recèle.
Si Ton veut se livrer à sa dissection.
Ou trouvera d'abord une coujonction ;
Un terme de cuisine et puis un mot nautique,
Un jeu qui vient d'Bspagne, un royaume en Afrique,
Ce qu'on dit quand on vent exprimer le dédain.
Certain arbre qui sert à parer un jardin.
Un péché ci^ital, une note en musique,
Bt ce que doit connaître un ecdésiastique.
Cette méchante épigramme fit beaucoup de brait, parce que Restif se chargea lui-même de la répéter et de la répandre, et les journaux de province se mirent d*accord pour redire, sur tous les tons, que Restif ne publiait que des livres obscènes. Les Affkhes du Beauvaisis et le Journal de Nancy devinrent les trompettes de oette aoonsation, qui aurait dû tomber au moins devant ies FrançaUes. Restif imprima, dans la seconde édition des Contemporainee , à la fin du tome XXIY, une Réponse générale aux malhonnêtes gens qui calomnient les ouvrages de N.-E. Restif de la Bretonne : « Quel est le critique audacieux qui oserait insulter les Françaises? disait-il dans cette Réponse attribuée à un anonyme. On croyait Timagination de Tauteur épuisée. Elle se relève, pour peindre des fiùts nouveaux, intéressants, exemplaires. Elle prêche une morale excellente, dépouillée des inconvénients des CanUmporaxnes, et elle nous présente un code de morale pratique en 34 exemples. » Le défenseur officieux de R«stif ajoutait que c*était pour cet ouvrage et pour
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ia Parisiennes, ainsi que pour la Vie de mon père, qu'on aurait dû décerner à Fauteur une couronne civique. Ce factnm, dirigé surtout contre les Negret (Nougaret), les Therrin, les Lecat, La Harpe et Palissot, se termine par cette espèce d^anathème : « Adieu I soyes plus sages à Tavenir^ sous-jounialistes, et songes que, pour être déshonoré à jamais, il suffit d'avoir exercé une fois seulement votre vil métier 1 »
LES PARISIENNES, ou XL Caractères généraux, ?ris dans les Mœurs actuelles, Propres à servir à Tinstruction des Personnes-du-Sexe : Tirés des Mémoires du nouveau Lycée-des'fncgurg. (llitre encadré.) A Neufchàtel, et se trouve à Paru, Ckés GmUot, libraire de Monsieur, rue S. 'Jacques, vù-à-vù cette des Matkurîns. 1787. 4 vol. in-i2; le premier, de 300 pages; le deuxième, de 388; le troisième, de 392 ; et le quatrième, de 380. L'adresse de Guillot n*est que sur le premier ^
Voici les différents titres des quatre volumes :
Premier : Les Jeunes-FiUes et les FiUes-à-marier. Deuxième : Les N^^^-mariées ; les Mariées depuis 3 ans. Troisième : Les Épouses à miter : — à fuir. Quatrième : Les /■•• Mères, et — de Grands-enfans.
Les vingt gravures numérotées, mais sans légendes, dont Touvrage est orné, sont anonymes ; on n'y reconnaît pas le crayon de Binet. On peut croire aussi qu'elles ont été gravées par un artiste bien inférieur à Berthet et à Le Roy. Cependant elles sont très-singulières ; eUes offirent des têtes de femmes si variées et si piquantes, qu*on peut les prendre pour des portraits. U faut en attribuer la composition au caprice de Restif, qui, sans savoir dessiner, faisait exécuter ses esquisses ou ses données par les dessinateurs qu'il employait.
t 19 fr., 50. SoUr, 1800. — 76 fr. mar, citron, Attâ, Oresy (n« S56), ld65. — 100 fr. deni-nl. rogné, Ont. Aog. Fontaine, no 1145, 1870. — 56 fr. broché, Langloia, 1872. — 145 fr. domi-rel. mar. dtron, AUâ, Cnrmer, 1874.— lOf fr. domir«L non rogné, Lobort, 1874. — 250 fr. mar. r. dot orné à patita fera, Ckmmbotte-Dtam, Cat. Aug. Fontaine, no 2095; 130 fr. demi-rel. non rogné, no 2096
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Tome I«r. PrwDière figure. La Lycéa des llœnn, pag
Deaxième figure. Première séance. Les Jeunes Filles, page 17.
Troisième figure. Seconde séance, page 59.
Quatrième figure. Troisième séance. Les Filles à marier, page 111.
Cinquième figure. Quatrième séance^ page S31.
Sixième figure. La Folle, page 275.
TVMBe n. Septième figure. Cinquième séance. Les NouréUes Mariées, page 2.
Huitième figure. Sixième séance, page 4S.
Neu'rième figure. Septième séance. Les Femmes mariées depuis trois ans, page 243.
Dixième figure. Huitième séance, page 277. Tome III. Onsième figure. Neuvième séance. Les Épouses à imiter, page 2.
Dousième figure. Dixième séance , page 26.
Troisième figure. Onsième séance. Les Épousas d'axampla à ftiir, page 86.
Quatorsième figure. Dooiième séance, page 106.
Qninsième figure. Les Fautas sont pemonnallaa, drame an cinq actes, page 862.
Tome IV. Seiaième figure. Troisième séance. Les Jeunes Mères, page
Dix-septième figure. Quatorsième séance, page 34.
Dix-huitième figure. Quinaième séance. Les Mères des Grands Enfants, page 126.
DIx-neu'rième figure. Seidème séance, page 158.
Vingtième figure. Le Jugement de Paris, comédia-baUat, p. 327.
M. Monselet reiiiarq[ae, dans cette dernière figure qui représente le Jugement de Paris, que « Vénus s*y montre nue, avec une paire de bas et des jarretières, mais elle est en grande coiilîire poudrée ».
L'Avani-propos des Parisienne* expose Forigine de Touvrage. On agitait devant une mère de famille la question de savoir si les femmes devaient être instruites et même savantes : tout le monde fut pour raffirmative, excepté la mère de famille : « Si Ton voulait m*en croire, dit^lle, les femmes ne sauraient que la morale, si ce n*est un peu de musique. La raison que j*en donne, c'est que la frivolité la plus ridicule et même la plus coupable est moins nuisible aux femmes que la science. » Là-dessus, on convient de créer un Musée, un Lycée, dans lequel il n*y aura que des femmes, et où Ton ne parlera que morale. Les huit dames qui composent ce Lycée s'engagent à raconter tous les mois deux histoires ayant pour base un caractère de femme. Les séances commencent le 30 novembre 1785 et durent jusqu'au printemps. La première séance est consacrée à la rédaction des statuts du Lycée des Mœurs. Les anecdotes, que chaque dame raconte à son tour, sont entremêlées de discours moraux. Voyes la liste de ces Discours, dans le chapitre duHtéott ou des Juvénales, à la fin de notre livre, n» xlvi. On retrouve, dans le tome II
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' des Parisiennes, \t drame intitulé : tes Fautes sont pencnneiles, que Restif aTait ajouté déjà aux Françaises, et, dans le tome IV, le Jugement de Paris, comédie-ballet, réimprimé aussi dans le recueil précédent.
L*ouTrage, comprenant 40 caractères, avec 8 discours, finit à la page 308 du tome IV. La présidente du Lycée des Mœurs propose alors de remplacer les séances par la lecture de bons livres de morale tendant au même but. On devine que Restif n'apas perdu Focca^ sion de proposer, pour ces lectures choisies, quelques-uns de ses livres, les plus décents du moins. « Telle est aujourd'hui la matière des séances du Lycée des Mœurs, très-supérieur à tous ces Lycées frivoles, oh les hommes et les fenunes vont perdre leur temps à entendis d'inutiles discours , qui font, de leurs auditeurs dans les deux sexes, des superficiels orgueilleux, au lieu de superficiels sans conséquence, qu'ils étaient auparavant. »
De la page 31 i à la 326n«, Restif a fait imprimer un « Discours oh Ton discute S'il faut admettre les Femmes dans les Sociétés littéraires, prononcé à l'assemblée de la Société Royale-économique des Am^s du Pays, à Madrid, par Cabanis, membre du conseil des finances de Sa Majesté-Catholique, et directeur-né de la Banque nationale de Saint-Charles. » On ne s'explique pas ici la présence de cet opuscule, réimprimé d'après une édition originale, que les bibliographes n'ont pas citée. L'auteur était sans doute le père de M»* de Fontenay, née Cabanis, depuis M»* Tallien, et ensuite princesse de Chimay. Le volume se termine par des articles empruntés aux feuilles publiques et relatifs à divers ouvrages de Restif, et par une liste des Conteny^oraines choisies pour les lectures du Lycée des Mœurs.
Restif, dans l'examen de ses ouvrages {Monsieur Nicolas, tome XVI, page 4731), ne trouve que cette observation caractéristique, pour faire apprécier l'utilité usuelle de son ouvrage : « M'étant aperçu que je n'avais pas encore donné aux femmes, dans les quatre volumes précédents (les Françaises), tous les préceptes pratiques nécessaires, je composai ceux-ci, dans lesquels j'enseigne aux femmes les moyens de conserver le goût des hommes, par leur caractère et leur propreté; pour cet article-ci, je leur mets le doigt dessus, en leur disant : Lavesrvous, comme une musulmane. Je leur recommanderai volontiers de s'abluer, après chaque déjection, grosse ou menue, et je le fais d'une manière couverte. Ces quatre volumes, tant au moral qu'au physique, sont réellement un livre classique pour les personnes du sexe. » Restif, si peu soigneux de sa personne, si inculte , si malpropre lui-même, avait une sorte de reli-
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gion pour la propreté chez les femmes : il n'admettait pas de discassion sur ce chapitre, qui était pour lui la Qenése de Tamonr. Il prit donc en très-mauTaise part les réflexions d*un libraire de Lille, nommé Carré de la Rue, qui lui éeriTait, à la date du 16 mai 1785 (▼07. la lettre, n* 125, à la fin du tome XX, 2« édit. des dmtemporaines) : c Sur la Femme de médecin au le Bain particulier^ raisonnons un peu, mon cher compatriote; d*abord, Totre médioiniste, ainsi que vous le nommes, est d*ttne délicatesse si excessive, je dirais même si ridicule, qu'elle ne peut servir de modèle à personne. La propreté est une vertu^ mais, poussée à un tel point, c'est une faiblesse. A quel petit nombre de femmes ces soins exagérés pourraientpils convenir? Ne quid nimis. C'est l'adage de la sagesse et celui de la vérité. Ma* Berryat pensait autrement, sans doute, et n'était pas persuadée que le mieux est l'ennemi du bien. » Restif, s'il daigna répondre à cet ennemi du bain particulier, le renvoya sans doute aux Parisiennes, pour lui apprendra le dernier mot de la question.
Il était trës-fler, d'ailleurs, de ses Parisiennes; il en parle en ces termes dans sa Réponse générale aux malhonnêtes gens qui calomnient les ouvrages de N.-B. Restif de la Bretonne (à la fin du tome XXIV des Contemporaines, seconde édition) : « Ce sont ici les Caractères, au nombre de 42, mis en action, avec 22 nuances, qui les portent à 64. Jamais on n'avait encore donné aux femmes des conseils aussi clairs, aussi adaptés aux épouses, aussi faits pour les femmes de notre âge, qui onl oublié tout ce qui convient à leur sexe, pour ne s'occuper que de ce qui convient au nôtre. Cet ouvrage est un chef-d'œuvre. Aussi M. fiutel-Dumont, homme trèssévère, disait-il que, s'il était ministre, il en ferait réimprimer 50 mille pour les faire distribuer par tout le royaume, afin d'y rétar blir les bonnes mœurs. »
Cubières-Palméseaux en parle dans les mêmes termes et avec le même enthousiasme (voy. sa Notice, page 23 de ce volume), en déclarant que c'est un des meilleurs ouvrages de Restif. Il cite tout l'avant-propos, avec les statuts du Lycée des Mœurs (que nous avons supprimés, comme inutiles, en réimprimant cette Notice). Il rappelle aussi que Butel-Dumont, qui avait échoué dans ses démarches pour faire couronner par l'Académie française la Vie de mon père, comme un chef-d'œuvre de littérature morale, en intéressant à son idée d'Alembert et quelques autres académiciens, s'était mis en tête d'obtenir un prix d'utilité pour l'auteur des Parisiennes, Ce projet n'eut pas de suite, et Restif n*en devint que plus hostile à l'Académie.
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LE PATSAN ET LA PAYSANE PERVERTIS; ou Les Dangers DE lA Ville ; Histoire récente, mise au jour d*après les véritables Lettres des personages. Par N.-E.-Rétifde-la-Bretone. (Titre encadré.) Imprimià la Haie. 1784. 1 6 parties en 4 volumes in-i2 ; avec les 120 figures, y compris 8 frontispices.
Le premier Yolttme a 54S pages; le second, 526; le troisième, 552; le quatrième, 550. Les titres portent, au for et à mesure, les dix-sept grandes divisions morales de ronvrage, comme sur les titres des Figures du Paysan : La Naïveté , l'Innocence, la Candeur, TEnchantement séducteur des villes, les Femmes, les Désirs, les Plaisirs, la Volupté, les Écarts, TËgarement, la Licence, la Débauche, le Vice, le Crime, rËchafaud, Tlnfamie, le Désespoir.
Ce sont les deux romans du Paysan et de la Paysanne, augmentés, entièrement remaniés et refondus ensemble, de manière à former un tout de 462 lettres. Cette édition , bien que datée de 1784, ne vit le jour qu'en février 1787. Ce Ait pour faire tomber les contrefaçons, que Restif Timprima, en petits caractères, avec 33 lignes à la page.
On peut regarder cette édition comme le spécimen le plus complet de son système d'orthographe, avec l'accentuation et la ponctuation, qui n'appartiennent qu'à lui seul; ce qui est indiqué par cette note au verso du titre du tome I*' : « Le correcteur d'épreuves avertit que les points d'interruption, toute la ponctuation, les capitales, l'orthographe, les barres-d'interlooution et les tables sont de lui. »
Au verso de ce titre est reproduit l'Avis de l'Éditeur au lecteur, tel qu'il se trouvait dans ia Paysanne pervertie ; vient ensuite un extrait de l'ancienne préface de l'éditeur, après une note oh il est dit que les titres des Lettres sont de Pierre Rameau ; le choix et l'explication des figures, de l'Éditeur, et les notes non signées, de Pierre Rameau. Le placement des figures, avec errata pour les erreurs de renvois, se trouve au verso des titrée des trois autres volumes.
A la fin du tome IV, de la page 449 à 527, l'auteur a imprimé quatre juvénales : la Parure, les Femmes, les Coquettes, les Catins. Voy., à la fin de notre livre, l'article bibliographique consacré aux
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JuTénalds, qui avaient été faites pour te Hibou, et dont la nomenclature générale, telle du moins que Restif Tarait établie en 1784, fait le siyet de la longue note de la page 528, dans cette édition coUective du Paysan-Paysanne pervertis, Restif s^excuse ensuite de n'avoir pas reproduit la table des lettres et la table des noms de personnages, mais il a jugé que la table des figures était indispensable ; il Fa donc conservée, « à cause de Texplication qui doit servir aux relieurs et aux brocheuses, pour bien placer Testampe en regard ».
On voit, dans la liste finale des ouvrages du même auteur, que le Hibou ou Spectateur nocturne, qui doit suivre, en 4 volumes, devait être un recueil de 50 Juvénales, empruntées à différents ouvrages alors publiés ; mais Restif changea encore d*avis et de plan pour cet ouvrage, qui eût été une suite des Nuits de Paris, composées seulement de 14 parties ou volumes, et qui n*a jamais été publié.
Cette édition du Paysan et de la Paysanne fondus ensemble est fort rare et ne se trouve presque jamais avec la suite complète des gravures. On peut affirmer que, si Tédition ne fut pas contrefaite, elle ne se vendit pas, quoique Restif y eût ajouté 16 petites nouvelles plus ou moins inédites. Il fallut la mettre au vieux papier ou du moins la vendre à vil prix, sans gravures. La table générale et analytique des lettres qui la composent est imprimée dans le tome seize ou dix-neuvième partie de Monsieur Nicolas, intitulée : Mes Ouvrages,
L*importance que Restif donne à cette longue et minutieuse analyse du Paysan-Paysanne pervertis, dans Texamen de ses ouvrages (pages 4577 à 4678), prouve assez que ce roman était à ses yeux la base de sa réputation littéraire. M. Gh. Ifonselet semble s*étre conformé à Topinion et au sentiment de Fauteur lui-même relativement à son chef-d'œuvre, lorsqu'il a consacré vingt-quatre pages de son livre à une brillante étude sur le Paysan perverti : « Tel est, dit-il en finissant, ce roman orageux, plein de grandes lignes heurtées, et fourmillant de détails microscopiques. Nous Favons raconté tout au long, en tâchant de donner une idée de la manière de l'auteur. » Mais M. Ch. Monselet a eu peut-être le tort de ne pas fkire son travail sur les deux romans réunis, qui n'en formaient qu'un seul dans la pensée de Restif.
Après avoir donné une idée sommaire très-insuffisante de son œuvre capitale reconstituée sous une forme définitive, Restif ne se fait pas faute d'exprimer son admiration personnelle pour cette grande œuvre que tout le monde admirait autour de lui, quoique les journalistes et les puristes ne lui ménageassent pas les critiques.
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« Tel est, dit Rettif (tome XYI de Mùnsieur NieoUu, pages 4592 et sttiT.)f lo précis du Paysan^Payuame pervertie, ou des Danger» de Ut vUle, titre qui convient mieux encore et qu*on a mis à Tédition de 1785. Je ne parle pas des lettres admirables que le s^jet m*a fournies. Ce ne sont pas des beautés à la moderne qui se détachent et qu*on peut citer, comme les beaux vers dans les tragédies de Voltaire ; il faudrait les rapporter entières pour en donner une juste idée. Il est difficile d'imaginer, lorsqu*on n*a pas lu ce nouvel ouvrage, à quel point certains détails en sont frappants! Le caractère de Fanchon exprime la vertu même ; oelui de O. d'Arras est cruel et faux; celui d'Edmond est inconstant et faible; celui d'Ursule futile, léger, ambitieux, coquet. Tous deux ressemblent au grand nombre, et, par conséquent, ce qui leur arrive est dans la possibilité générale.
« C'est aujourd'hui qu'on peut regarder ie» Dangers de la viUe comme un ouvrage absolument complet et digne d'être comparé, soit à VHéloise, soit aux romans de Richardson. C*est une vaste production comme la PamiUiy la Clarisse, le Grandisson de ce dernier; c*est un livre plein de choses et de chaleur, comme VHiloUe; c'est par cet ouvrage que je puis dire, comme Ovide : Àd asira ferai, C*est qu'il n'est pas Tefiet du travail ni le fruit de mon esprit. J'ai vu, j'ai senti et j'ai rendu. Le sentiment seul m'a guidé. »
Les journalistes, qui n'avaient pas reftisé d'accorder des comptesrendus plus ou moins élogieux au Paysan et même à la Paysanne, jugèrent inutile de s'occuper de la fusion des deux romans en un seul. L'Année littéraire fiit peut-être la seule feuille périodique dans laquelle l'édition collective de ces romans ait été examinée et vivement critiquée : « Quand je vois, dit Restif {Moniteur Nicolas, t. XVI, p. 4977), un pédant de collège déchirer cet ouvrage utile dans f Année httéraxre, parce que la veuve de Fréron, qui en est propriétaire, dit à ses manœuvres : « Soyes méchants pour soutenir mon journal. « Le public veut de la méchanceté. Vous ne remonteres ma feuille « que par la satire. » Quand, disais-je, de pareilles infamies se passent sous mes yeux, je demeure plongé dans un long et stupide étonnement. J'avais refusé mon livre à la veuve Fréron; de quel droit l'annonçait^elle? Lui est-il permis d'annoncer un livre, malgré l'auteur? Puisqu'on tolère des infâmes comme la plupart des journalistes, ne devrait-on pas au moins établir la i^gle qu'ils ne pourraient parler d'un ouvrage, que lorsque l'auteur y aurait consenti? »
Restif était surtout blessé qu'on comparât son Paysan-Paysanne aux Liaisons dangereuses de Laclos, en donnant toujours la préférence à ce dernier ouvrage. On s'explique donc pourquoi il a voulu
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rétablir la comparaison à ton avantage : « Plnaiears penonnes, dii-il, ont feint de regarder cet ouvrage comme délavorable aux mœurs et Font comparé aux UaUom dangereuâeil Cette comparaison est fautive, sous tous les points de vue, soit que Ton considère le plan ou le fonds des deux ouvrages, soit qu*on fosse attention aux caractères, soit enfin qu*on examine le style. Par le plan et par le fonds, le Payion perverti diffère essentiellement des lÀmtons dangereuses. Quel est le plan, la marche et le fonds de ce dernier ouvrage ? Son plan est de décrire toute la méchanceté de deux roués dans les deux sexes : un Valmont et une If erteuil. Sa marche est de présenter le développement de la noirceur de ces deux vilaines âmes, noirceur à la mode et plus commune qu*on ne pense, quoiqu'elle ne soit pas générale. Son fonds est absolument les mœurs atroces des scélérats du grand monde, de ces honnêtes gens sans principes, qui commettent les plus grands crimes sans remords et presque sans plaisir. Le Paysan perverti, également utile et efihiyant, présente le tableau intéressant d*un jeune homme et d'une jeune flUe pleins d'innocence et de candeur, qui viennent bonnement à la ville, de Taveu de leurs parents, dans des vues honnêtes et légitimes, avec d'excellentes dispositions, et qui s'y perdent par la séduction que leur beauté, leurs qualités même semblent attirer sur le frère et la sœur. Ub deviennent scélérats et perdus. On voit, par leurs lettres, la progression du vice, d'abord imperceptible au fond de leurs cœurs, et ensuite plus développé ; enfin, d'autant plus effronté que leur éducation ne leur a point appris à Yamabiiiser» Et tel est le livre qu'il fallait à nos provinces, pour efihiyer les bons pères de famille et leurs enfruits eux-mêmes. »
Restif a publié, à la suite des tomes XIX à XXII de la seconde édition des Contemporaines^ une partie de sa correspondance avec toutes sortes de gens connus et inconnus. On y trouve, dans bien des lettres, l'expression chaleureuse et sincère de l'admiration que le Paysan et la Paysaune inspiraient à leurs lecteurs. Sous le n* 161, un correspondant, que l'initiale de son nom D ne nous désigne pas d'une manière certaine, écrit à Restif pour lui témoigner le regret d'avoir manqué sa visite et celle de Mercier qui l'accompagnait. En finissant cette lettre, il le prie d'agréer « les assurances de la considération distinguée que tout homme qui sent doit à l'Auteur du Paysan-Paysanne pervertis et des Contemporaines » Puis il ajoute en post-scriptum : « Je lis /e Paysan réuni. Il le fallait. C'est un ouvrage immortel ; mais, pour l'utilité, les Contemporaines l'emportent. 0 Acor demia gm opéra coronasl » Un Rouennais, nommé Oriset, qui avait obtenu de Restif une réduction de prix sur un exemplaire de l'édition
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dn Payion'Payianne pervertis, u avec les 120 flgUMS », moyennant 24 livret, écrit à Tautenr pour le remercier et pour lui demander son portrait, « que je me propose bien, dit-il» d*aToir le plaisir de ûûre encadrer, pour avoir toigonrs sone lee yeux celui dont les ouvrages m*aident à réfléchir, dans ma solitude, arec autant de plaisir que d'agrément ». Il lui annonce que ses ouvrages ont électrisé la gent mercantile des imprimeurs de la capitale de laNeustrie, et que ces imprimeurs («Et ceci, %joute-t-il, est un hommage bien sincère rendu à vos productiona») ont oontreûtit une partie des Contemporaines, les deux ouvrages du Paysan et de la Paysanne» « Je suis presque honteux, dit ce €hiset, de les avoir forcés, quoique à leur manière, de rendre justice à des ouvrages marquée au coin du génie. » Voy. cette lettre, n^ 164, dans le tome XXII de la seconde édi tion des Contemporaines,
Mais la lettre la plus flatteuse et la plus importante que Restif ait reçue au si^et de ces deux ouvrages, est imprimée, sous le n» 142, dans le tome XIX des Contemporaines, seconde édition. Mallet fils, dont le père, Paul-Henri IfaUet, savant polygraphe, était professeur d'histoire à Genève, ne marchande pas ses éloges à l'auteur du Paysan et de la Paysanne ; « Le respectable auteur de Paméla, de Grandisson et de Clarisse, lui dit-il, est peut-être le seul romancier, avant vous, qui ait eu vraiment pour but d'épurer les mœurs ; ses écrits sont intéressants, mais les vôtres enlèvent et déchirent le cœur, que Richardson effleure à peine, et vous tirez de la nature vos caractères, au lieu que l'auteur de Grandisson lee a pris dans la fiction. Aussi, plus d'une fois, en lisant les lettres du coupable mais repentant Edmond, je me suis trouvé baigné de tant de larmes qu'on aurait pu, comme son frère Pierre, les prendre pour la rosée. Quelle scène que celle du parricide Edmond, versant les pleurs amers du repentir sur la tombe de ses pères, baisant, comme l'Enfant prodigue, le seuil de la maison paternelle, qu'il n'ose franchir, assailli par le chien de garde qui, loin de le reconnidtre, comme celui du serviteur d'Ulysse, le prend pour une béte féroce^ tandis que le frère aîné, dans la même pensée, lance une pierre qui frappe le parricide I... n y a cependant, je l'avoue, des choses que je conçois peu dans votre ouvrage : l'une est le caractère de ce philosopl^e athée et chrétien tour à tour, et tel à la fois que Voltaire nous peint Richelieu et Maiarin, implacable «mnami et dangereux ami, de ce Gteudet, qui, comme le Vieillard de la mer, dans les Mille et une Nuits, ne quitte plus les gens auxquels il s'est une fois cramponné, et qui, tel que r Arimane des Perses^ semble être le mauvais génie d'Edmond et d'Ursule, tandis que la vertueuse mais trop faible Parangon est leur Orosmase... »
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Cette critique pîqne an TÎf Restif, qui s*empnMe de répondre à Mallet file et qui mamtieiit la vérité de son oaraetère de Oandet» qu'il avait repréeenté sur le vif, en se rappelant son ami le cordelier 0. d*Âms : c Le caractère de Qandet vous étonne, ditril : on verra quelque jour, dai^ le grand ouvrage auquel je travaille depuis long^ temps {Momieur Nicolas), les raisons de ce caractère singulier, plus vrai qu*invraiscmblable, mais ie$ Ressorti du eceur humain dévoUés tarderont trop à paraître, pour que je vous y renvoie. Gaudet est matérialiste spinosiste; il n'admet en morale d'autre principe que la réciprocité ; principe admirable, il est vrai, le seul digne du Philosophe, mais insuffisant pour la multitude. Considères, Monsieur, comment je pouvais tirer parti du caractère vrai d'un homme qui me fut cher. J'ai dit la vérité, en la faisant saillir un peu plus que dans le vrai; j'ai démontré ce principe, utile dans l'état de sociabilité, que la philosophie, quelque vraie qu'ellp soit, est insuffisante pour le gros des hommes. J'ai démontré, dans (Hiudet d'Arras, un homme dégagé de toute entrave religieuse, c*est4,-dire libre de ce second lien, si bien exprimé par le mot latin rtHgio, et sa conduite lait voir la sagesse des législateurs qui, les premiers, instituèrent un culte et mirent les hommes sous les yeux d'une divinité rémunératrice et vengeresse. Je puis dire. Monsieur, qu'il n'existe nulle part un caractère comme celui de Gaudet d'Arras, ni pour la forme ni pour l'utilité, mais elle ne fut pas saisie d'abord à Paris, quoiqu'on m'y rende justice aiqourd'hui universellement. » Restif écrivait cette réponse, à la date du 31 janvier 1786.
Mallet fils lui avait reproché, en outre, d'avoir ravalé les actrices an-dessous des filles publiques de profession : « Il me semble, disait-il, qu'on doit pardonner aux grandes actrices leur inconduite, en fk- ▼eor de leurs talents. » Restif ne l'entend pas ainsi, et il prend au sérieux son r61e de moraliste à la Jean-Jacques : «Je répète donc ici, répondril en jouant Taustère et de la meilleure foi du monde, que les actrices, même avec des mœurs, sont au-dessous d'une ouvrière qui est sage, parce que dans ce cas la conduite de celle-ci sera essentiellement meilleure. Je ne suis pas un boudeur de plaisir. Je dis, comme Yong : C'est le baume de la vie, c'est la vertu sous un nom plus gai; je suis un des partisans du vertueux Épicure; je l'aime à l'égal de Socrate, et cependant, je le répète, une ouvrière, une campagnarde occupée, mère de famille, est au-dessus des actrices, celles-ci fussent-elles uniquement prétresses des bonnes mœurs, comme je l'avais proposé , en 1770, dans la Mvmogi^he, »
L'édition collective des deux chefs-d^œuvre de Restif eut un censeur secret, nommé de Sanci, qui exigea un grand nombre de cartons, et qui fit tout pour empêcher la publication de ces livres. Il est
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▼rai que Restif ne m montrait pat trop docile aux eiigences des oenMurs. « On n*a pas d*idées dans le monde, dit-il {Monsieur Nioh lot, tome XVI, pag. 4763), de la férule morgueuse de ces péda> dogaes, et de reselavage où ils retenaient les auteurs. J'étais presque le seul qui pût les braver, à raison de ma manutention typographique, qui me mettait hors de la tutelle des trente-six infâmes imprimeurs et de leurs scélérats d'ouvriers. Si les censeurs me changeaient, j'avais la patience de tirer cinquante à soixante exemplaires, d'aprte leur attentat adultérin; je rétablissais ensuite ma pensée, soit pendant le dîner des pressiers, soit la nuit. Il me fallait ensuite la plus grande attention, à la brochure, pour donner à propos les exemplaires cartonnés au censeur lui-même , à Sartine, ou Lenoir, à Marolles, à d'Hemery, et même à une certaine dame du grand monde (la comtesse de Boufflers) en possession de donner la première son avis sur toutes les brochures. » Cette révélation de Restif nous explique les différences qui existent dans certains exemplaires de ses ouvrages et qui mériteraient d'être signalées, tontes les fois qu'on peut les constater. Quoi qu'il en soit, le roman de la Paysanne pervertie avait été retenu à la censure pendant deux ans, et il fallut des efforts inouïs de persévérance pour l'arracher à cette proscription. Restif prétend être allé soixante-douze fois à la police, jusqu'à ce qu'il eût obtenu la levée de l'interdit; mais, depuis cette époque, il vécut dans les transes, craignant d'être envoyé à la Bastille par des ennemis secrets qui ne lui pardonnaient pas ses succès et sa réputation. Depuis que sa Paysanne pervertie avait été rayée sur la feuille des Permissions, par le directeur de la librairie Neville (1782), il n'eut pas un jour de sécurité : « C'est depuis ce moment, dit-il, dans Monsieur Nicolas (tome XI, p. 3051), que, toutes les nuits, en m'éveillant, je m'écriais : « Ma vie est empoisonnée I n Ses terreurs ne faisaient que s'accroître, à chacune de ses publications : « J'avais alors (1785) besoin de connaissances plus que jamais, puisque la Bastille était entr'ouverte sous mes pas , du moins à ce que je présumais, d'après les discours que Scaturin (Fontanes) disait tenus par le lieutenant de police Lenoir au marquis de Mamésia. » Il pensait à se dérober, par la ftiite, aux effets d'une lettre de cachet, qu'il croyait exister contre lui ; il avait donc écrit sur le parapet du quai de l'ile Saint-Louis : Fugani ! fugere ! lorsqu'il venait d'achever l'impression du Paysan-Paysanne pervertis (Voy. Monsieur Nicolas, ibid., p. 3102) : « C'est qu'en effet, s'écriait-il à cette époque, en rédigeant ses Bfémoires, la mort est moins affreuse pour moi que la Bastille I Et j'écris ceci, le cœur serré, cachant ces feuilles, à mesure que je les achève. »
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IM.— LES NUITS DE PARIS, ou le Spectateur nocturne.
Épigraphe :
NoasétAmar yinmtqM mkd modêfûlbilte tuttdmd : JUa pudort voeat, Ubtr, Amor^pÊt metnu Or.
A Londren^ Et te trouve à Paris chis les libraires nommés en tête du catalogue. 1788-1 794 ^ 16 parties en 8 volumes in-12, avec dix-huit gravures.
La pagination se rait jusqu'à la fin de la quatonième partie de Touvrage, qui s*aiTéte à la page 3359 (chiffrée 3359), et qui devait être la derrière, car, après la table du tome XIV, on lit : « Fin de la quatorzième et dernière partie, 9
Le titre du livre se trouve seulement en tête de chaque volume, composé de deux parties ; la seconde partie du volume n*a qu^un faux-titre encadré, sur lequel Tépigraphe est reproduite : chaque partie se termine, d^ailleurs, par une table des Nuits et des sujets qui y sont traités. Restif a réimprimé im nouveau titre pour les premiers volumes, en 1791, avec le nom de Merigot jeune, libraire, quai des Augustins, au coin de la rue Pavée. Ce titre est encadré d*un entrelacs de ruban et de fleurs.
La quinzième partie, postérieure de deux ans aux 14 premières , ofli^ ce titre différent : La Sbhaiiib nog- TUBiTB : Sept Nuits de Paris ; qui peuvent servir de Suite aux III-GLXXX déjà publiées. Ouvrage servant à This-
* En 16 partiêê : ISS fr. Solar, 1800. — 400 fr. dami-reL non rogné, Chailes BruiMt. 187S. — 750 fr. mar. r. dos oné à petits fers, ChamboUe-Dmu, Cat. Aug. Fontaine, no SÛSd, 187i.
Bn 15 partiêê : 150 fr. domî-rel. non rogné, Cat Aug. Fontaine, n* 1144 , 1870, — 68 fr. demi-reL non rogné, Lsaglols, 187S. -~ 110 fr. demi^eL, Cat N, 11, Rooqaetta, 187S. — 100 fr. demi-rel. bas, Cat Ang. Fontaine, n* 945S, 1873. — 400 fr. mar. r. dos orné à petits fers, ÂUÔ, Cat n* 1 LefiUeol, 1874. — 500 fr. msr. r., dot orné à petits fers, Chambolle-Duru, Cat. Aug. Fontaine , no 2087, 1874. — SSO fr. veau marb., Cat No S, LefiUeol, 1874.
Bn 14 parties: 110 fr. demi-rel. rogné, Cat. Lfefllleal, 1874. — 450 fr. mar. r. dos orné à petits fers, CkambùlU'Duru, Cat Ang. Fontaine, no 2088, 1874.
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toire du Jardin du Palais-Royal. Épigraphe : « Les Bzirèmes se touchent I » A Paint, ehés GuHht, rue des- Bernardins. 1790. In-12 de 164 pages.
La seizième partie ne fut publiée que trois ans après la quinzième; en voici le titre : Les Nuits de Paris, ou le Spectateur-nocturne. Épigraphe : « Je ne m'apitoye pas sur un Roi : Que les Rois plaignent les Rois ; je n'ai rien de commun avec ces Gens-là; ce n'est pas mon prochain. Drame de la vie, p. 1332. » Tome huitième : Seizième partie. A Paru. 1794. Au bas du titre : « Les XV premières parties se trouvent chés le c. Merigot, quai de la Vallée. i>
La pagination de ce tome XVI continue ta Semaine nochame : 269 à 564; avec un avis de Téditeur de nr pages, après lequel est annoncé : «UEstampe: Marieanne-Charlote Cordai exécutée. » Cette estampe est la même qui figure dans F Année des Dames nationales. Au bas de la page 560, à la fin de la table : a Fin de la XVI* partie, Tome YIII. » Les 4 pages suivantes sont remplies par une correction et des additions, qui conduisent le récit, depuis la mort de la Reine jusqu^à la nouvelle de la prise de Mons, i«' décadi de Brumaire 1794. Le dernier mot du volume est : Viyb la Rbpubuqub BT LA Montagne !
Le libraire Mérigot ayant acquis de Restif, en 1791, les exemplaires restant de Tédition des Nuits de Paris, tomes I à XTV, fit faire des nouveaux titres avec son nom et son adresse : « A Paris, chez Merigot jeune, libraire, qwn des Augustins, au coin de la rue Pavée. 1791. 9
Plus tard, il ne voulut pas acquérir les tomes XV et XVI que Restif offrait ; il les vendit d*abord pour le compte de Fauteur, et bientôt, de peur de se compromettre , il ne se chargea même plus de la vente.
L'impression des Nuits de Paris, du moins celle des premiers volumes, ne paraît pas avoir été contrariée par la censure, et les cartons qui s*y trouvent, du moins dans les 14 premières parties ter<* minées le 9 novembre 1788, n*ont peut-être pas été exigés avant la publication. Nous avons constaté, par exemple, que les pages 3349-3354 (tomes XTV) ont dû sembler dangereuses à Restif, lorsque sa
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querelle avec son gendre Ange eut pris des proportions inquiétantes en 1790. Les pages qWil jugea prudent de supprimer portaient pour titre : tt m olziii* nuit (omise et qui devait être ce qu*elle est ici cotée). Lbs deux bcbubs. » C*est Thistoire des deux filles du peintre Saxancour, qui n'est autre que Restif. On sait que Restif , cité en justice par Auge, qui Taccusait de diffamation et de calomnie, se défendit d*étre Fauteur d'Ingénue Saxancour, U remplaça donc, dans les exemplaires des Nuits de Paris, qui lui restaient, Tépisode des Deux Sœurs, par le Plan etun ouvrage omis dans les Nuits. Ce plan n*est autre qu'une abominable satire contre son ennemi Nougaret, qu'il appelle Nihil, et qu'il accuse d'avoir attaqué sa propre flUe âgée de 16 ans I
Dans la 9« partie, les pages 2139 à 2158 ont été cartonnées. Restif avait mis dans la bouche de Rubiscée, qui prend la parole au milieu d'un cfdé, une critique malicieuse de la plupart des auteurs contemporains. Mais ces jugements excentriques et ces révélations indiscrètes ne furent pas acceptés par les personnies intéressées : il était tellement tracassé et tourmenté à ce styet, qu'il réimprima 20 pages, dans lesquelles il fit disparaître les traits les plus mordants. Voici la désignation des cartons : page 2140, premiers mots : 4 grands hommes; page 2142, à partir de la 4« ligne, le caractère change en italique; les pages 2143-2144 sont aussi en italique : page 2147, on ne trouve plus^ aux lignes 11 et 12^ les initiales de trois noms propres; page 2151, les initiales de trois noms propres ont été encore supprimées ; page 2153, la première ligne commence ainsi : dissipa une dot considérable ;^SLge 2155, le premier mot est laissent; page 2157, l'alinéa Fotci comme..., se trouve en première ligne. Les pages cartonnées et non cartonnées renferment une foule de détails curieux pour r}Listoire littéraire, car Restif ou plutôt son prêtenom, qui parsdtétre le chevalier de Cubières, sous le pseudonyme de Rubiscée^ dévoile beaucoup d'anonymes qui ne sont pas encore mentionnés dans la 3* édition du Dictionnaire de Barbier.
Voici maintenant l'indication des feuillets cartonnés dans le tome XVI, qui a subi des remaniements à diverses reprises et en différentes époques : page 319-320, 339-340, 361-362, 381-382, 383-384, 387-388, 389-390, 391-392, 393-394, 397-398, 399-400, 401402, 403-420, 421426, 431432, 433-34, 445448, 481484, 491492, 497498. Les deux derniers feuill., pag. 561-564, ont été ajoutés, ainsi que l'Avis au lecteur, depuis l'impression du volume, qui est tiré sur [papier de toute nuance, et même, pour quelques feuilles, sur papier gris, et indignement imprimé.
Dans les cartons, la page 319 a 31 lignes, au lieu de 30 ; la page 339,
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de mteie; la page 361, finit par un renvoi ajouté, et an verso, le nom de Marat est remplacé par celui du Carra; les pages 381-384 ont 31 lignes; les pages 385-94, réimprimées sur papier bleuâtre avec même nombre de lignes, ne diffèrent du premier tirage que par des mots supprimés ou ajoutés, outre une note sur deux querelles de café, à la page 394 ; la page 393 a 32 lignes; page 397, la note contre Milran n*existe plus et le passage y relatif a été très-atténué : la page 409 a 31 lignes, et la page 410, 33; page 413, à la ligne 20, un tyran, au lieu d*un monarque ; pages 423 et 424, changements importants d*idée8 et de style; La page 424 commence par de /toi; les pages 425 et 426 remaniées ; une note est s^outée à la page 425 ; à la page 431, note ajoutée; les pages 433434 ont subi d'importantes modifications, au styet de Texécution de Louis XVI. Les pages 445448 ont 32 lignes On peut, au reste, constater que la seconde moitié du volume a été réimprimée, pour la plupart des exemplaires ; par exemple, les pages 551-554 sont en plus petit caractère, à 36 lignes par page, ainsi que la page 559.
Les figures des Nuits de Paris, dans lesquels Restif est presque toujours représenté avec son costume caractéristique de Spectateur nocturne, sont la plupart mal dessinées et mal gravées. Il est difficile d*y retrouver le crayon de Binet et le burin de Berthet; elles ne portent d'ailleurs aucun nom d'artiste. Nous avons jugé indispensable de les décrire, d'après l'indication qui se trouve au verso du titre de chaque tome, en marquant la page à laquelle elles correspondent dans les 16 parties ou volumes de l'ouvrage.
I. Le Hlboa-Spectataor, marchant la noit dans les mes de la capitale, page 2. ffome 1«.) Portrait de Beetif aveo Km grand chapeau et son manteaa.
n. Le Spectateur-Noctnine, chés la Dévouée, page S4S. (Tome 2.) Portrait
de ruteor.
m. Le SpeeUteni^Noetorne, sur l*lle Saint-Looii, vie^rvis Thôtel Lambert, page 48B. (Tome 3.) Costome. du Spectateur-Nocturne, sans ressemblance avec rantenr.
lY. La Spectatenr-Noctnme, dans le gtte de la me Jean-fiaint-Denis, dérangeant un vieux tableau, page 722. (Tome 4.) y. Le Specuteur-Noctnme, à l'ancien Palais-Royal, dansFaUée des Marronniers, page 966. (Tome 5.) VI. lie Spectataur-Noctome , rue du Chaume, séparant deux bourgeois, qui
se battent en duel, page 1106. (Tome 6.) Vn. Le Specuteur-Noctnme, assistant à Fadministration du Saint-Viatique,
page li42. (Tome 7.) Viii. Le Spectateur-Noctume, observant des garçons ohirargiens, qui enlèvent un corps dans sa bière, page 1682. (Tome 8.)
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IX. Le Spectateur-Nocturne regardant la MarqniAe qni découvre \m portrait à Saint-Brienx, page 1962. (Tome 9.)
Nota, Restif avait d*abord choisi pour si^et de Teitampe : Le Spectateor-Noctome rencontrant la jeone Saint-Brienz, à rentrée de la me Plâtriére, page 1962.
X. Le Spectateur -Nocturne au Café, voyant disputer les Politiques,
page 2162. (Tome 10.) XI. Le Billard. Bstampe i^outée. Le SpectateuivNoctume voyant, au billard
des Gueux, la Nature humaine dans toute sa diiTormité. IHd. Xn. hd Spectateur-Nocturne , avec du-Hameauneuf , voyant un vaurien couper à trois jeunea personnes leurs robes blanches, page 2402. (Tome 11.) Xm. Ia Spectateur-Nocturne , au Thé&tre-Français , voyant jouer le MUan*
tkrope, page 2642. (Tome 12.) XrV. Souper célèbre. Le SpectateuvNoctume à table, au second souper, entre Fauteur du TtMeait de Pari» et du-Hameauneuf, page 2882. (Tome 13.) XV . Le Spectateur-Nocturne arrivant auprès du lit de la Marquise expirante,
page 3122. (Tome 14.) XVI. Le Spectateur présentant k Fanny (de Beanhamais) Manon R*** (Restif). Ihid, Portrait de Restif, très-ressemblant, sans chapeau. Portraits de sa fille et de la comtesse de Beanhamais. XYn. La figure représente Louis XYI, sur son trône entouré de soldats ; un magistrat en grand costume lui adresse des remontrances (BaiUy, maire de Paris?). On voit, sur une table, les dés de la Ville dans un plat. Cette gravure, qui doit être placée en tête de la Semame noehriM, n*est pas indiquée, ni décrite dans le volume. (Tome 15.) XVni. Charlote Corday sur Féchafaud , au moment où Texécuteur lui arrache son fichu de cou. (Tome 16.) Cette figure, qui a été faite pour tAnnée dulkmettuUUmaUit^tte encore, dans le haut du cadre : oetoéiv, 2861.
Sur plnsienn de ces estampes, Restif est tellement ressemblant, qu'on ne saurait hésiter à le reconnaître dans tous ses traits, dans sa physionomie et dans son costume.
Il est représenté presque partout avec son ample manteau et son grand chapeau à larges bords, qu*il ne quittait presque jamais. La première estampe est un vrai portrait en pied. Dans les autres estampes, on le voit tour à tour séparant des duellistes, observant des joueurs de billard, épiant les secrets d'un mauvais lieu, accostant une jeune fille dans l'ile Saint-Louis, soupant chez Qrimod de la Reynière. Dans ce souper, il est assis, la tète couverte, au milieu des convives (treizième partie). Dans Testampe où il présente sa fille Marion à la comtesse de Beanhamais, ce sont trois portraits d*après nature.
Nous dirons, à propos de la gravure où Restif est représenté à table, chez Qrimod de la Reynière fils, que les fameux soupers de ce gourmet excentrique, qui firent tant de bruit dans la société pari-
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sienne, et dont le premier eut lieu le !•' férrier 1788, lont décrite non-senlement dans les Nuits de Paris (tome XIII, p. 2929), maie encore dans Monsieur Nicolas (tome XI, p. 3078 et suiv.). Ces soupers fantastiques avaient fait une telle impression sur Tesprit de Restif, qu'il les dramatisa , pour ainsi dire, dans les scènes d'ombres du Drame de la vie. Ils forent suivis des déjeuners hebdomadaires, où se retrouYaient les mêmes convives : Pons de Verdun, Duehosal, Viguier, André Chénier, les frères Trudaine, Pelletier des Forts, le comte de Piles, le chevalier de Castellane, le comte de Narbonne, les comédiens Larive et Saint Prix, etc. Restif nous a conservé la lettre d'invitation (n» liS, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition) pour l'inauguration de ces déjeuners littéraires et philosophiques autant que gastronomiques : « Monsieur, en conséquence de la délibération prise le li juillet dernier et à laquelle vous aves adhéré, vous êtes instamment prié de vous trouver mercredi prochain, 5 novembre 1784, à midi précis , & l'ouverture de l'Académie des déjeuners, qui se fera en la manière accoutumée, me des Champs-Elysées, paroisse de la Madeleine de la Ville-l'Évéque. — P.-S. Il y aura des lectures intéressantes, auxquelles vous êtes invité à concourir, et un discours de rentrée, que vous voudrez bien écouter avec indulgence. F. c. s. a. V. a. (Ces lettres sont inintelligibles pour nous.) Paris, ce 28 octobre 1784. »
Les Annales patriotiques annoncèrent en ces termes la publication complète des Nuits de Paris : m Nous croyons faire un présent agréable au public que de lui présenter cet utile ouvrage dans les circonstances actuelles. Il éclairera les administrateurs et les citoyens sur tous les abus de la police dans les grandes villes. » « Les Nuits die Pom^ en effet, quoique mal ordonnées, dit M. Monselet, renferment des parties saisissantes. Par cela même qu'elles ont été conçues sans aucune espèce de plan, elles abondent en détails sur les choses et sur les hommes du temps, sur les journaux, sur les cafés, sur les promenades. Un chapitre, en forme de rêve, intitulé FAn 1888, contient ce passage & peu près prophétique : « Je me suis'trouvé en 1888, au mois d'Auguste, sur le pont-Henri (le Pont-Neuf). Louis XVIII régnait; tous les ponts et tous les quais étaient libres; la me de la Pelleterie et celle de la Huchette étaient des quais ; l'Hôtel-Dieu n'était plus; la Cité était un beau quartier tiré au cordeau comme Nancy; un architecte avait transporté ailleurs les deux ridicules pavillons du collège Masarin ; l'autre galerie du Louvre était achevée; une cour immense se trouvait au milieu, dans laquelle se trouvaient isolés les trois théâtres royaux. »
Le premier volume des Nuits de Paris commence ainsi, par une sorte
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de préface : « Dans le cours de vingt années, c^est-à-dire depuis 1767, que Tauteur est spectateur nocturne, il a observé, pendant 1001 nuits, ce qui se passe dans les |rues de la capitale. Néanmoins, pendant ces vingt années, il n*a tu des choses intéressantes que 366 fois. On n*en inférera pas qu*il !n*arrxve des scènes firappantes dans les rues de Paris, que le vingtième des nuits, mais que le Hibou spectateur, qui ne décrit que ce qu*il a vu, ne s*est rencontré avec les événements qu*une vingtième partie de ses courses. Il a commencé les Nuits, dès qu'il a eu son année complète d'événements. U a donné à cet ouvrage la forme animée du récit, parce qu'il a rendu compte, à une femme, de tout ce qu'il voyait... » C'est lA une de ces fictions que Restif prenait, tout le premier, pour une réalité ; il s'est persuadé que la marquise de IC****, c'est-à-dire Montalembert, qu'il n'avait rencontrée qu'une seule fois, dans un diner, où il posait à son insu pour l'amusement des convives, était cette vaporeuse, cette femme d'autant meilleure et bienfaisante qu'elle avait souiTert, à qui tous les soirs il allait rendre compte de ses observations et de ses aventures nocturnes.
Restif a raconté lui-même, dans Monsieur Nicolas (tome XI^ page 3130) , l'origine des Nuits de Paris : a Au commencement de 1787, ditril, ma tète fermentait déjà pour les Nuits de Paris, qui ont remplacé le Hibou spectateur nocturne. Cet ouvrage m'embarrassait, ayant été conçu déjà sur un plan différent. Mais, un jour, en revenant, très-ému, de ma station de la rue Saintonge (en mémoire de sa maîtresse Victoire), je pris par les rues médiaires et inconnues, au lieu de suivre la belle rue Louis, et je me trouvai, je ne sais comment, dans la rue Payenne, solitaire en plein jour, et qui Test encore plus la nuit. Vers le milieu de la rue, à ces petits balcons, les seuls qu'on y voie, j'entendis soupirer au-dessus de ma tête. Je me redresse et vois une femme, à laquelle je n'ose parler. Ce n'était pas la marquise de Mntlmbrt, mais alors sa channante idée s'amalgamait à ce que je voyais, et mon imagination s'échauffa. Je sentis quel devait être le but et la marche des Nuits. Je conçus l'idée de les composer de tous les faits, réellement arrivés, dont mes promenades nocturnes m'avaient rendu témoin pendant tout le cours de ma vie. Mon nouveau plan tk«cé, mon ouvrage me rit et fut aux trois quarts fait. »
Le tome V de F Année des Dames nationales nous offre un étrange témoignage des chimères et des illusions que se créait Restif et qu'il finissait par se représenter comme des laits réels, dont il aurait été le principal acteur. C'est ainsi qu'il se met en scène avec la marquise de Montalembert et qu'il donne carrière à son imagination» pour dépeindre les rapports intimes qui se seraient
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établis entre cette grande dame et loi, à la suite de leur rencontre dans un dîner chez le prévôt des marchands Le Pelletier de Morfontaine : m La marquise de Montalemb **, dit-il (page 1312), est une de ces femmes charmantes, destinées & embellir la société. Chéries, parce qu*elles sont aimables et belles, constamment recherchées, parce qu*elles sont sages, gaies, et que jamais elles ne forment ni ne font former de ces liaisons qui t6t ou tard exigent une rupture, on les rencontre tovû^^^^'s ^<>^^ ^^^ mêmes maisons ; on leur voit toujours les mêmes amis dans les deux sexes. La marquise avait pourtant tout ce qu'il fallait pour faire naître une passion violente : charmes provoquants de la tête aux pieds, doux sourire, bouche mignonne, belles dents, gorge adorable, la main parfaite, le bras arrondi, taille svelte, marche voluptueuse, jambe fine sans être sèche, pied souple et délicat. Joignez à cet extérieur une âme bonne et compatissante, qui lui faisait encourager la timidité. » Après ce portrait, Restif raconte une histoire qu*il s*attribue, en s*imaginant en avoir été le héros. Un jeune auteur fait connaissance avec la marquise dans un dîner; il en devient épris. La marquise consent à le recevoir chez elle. L'amoureux y vient presque tous les jours pendant trois mois. Enfin , comme la marquise lui marquait beaucoup de prévenance, il se décide à faire une déclaration d*amour à cette dame, qui ne s*en fâcha pas. « J*ai beaucoup d*amitié pour vous, lui répond-elle, mais point d*amour... Vous m'avez assurée que j'étais votre muse. Heureusement ma faiblesse n'est pas nécessaire pour ce titre I... Au contraire.... Continuez donc à m'aimer I... Vous êtes de tous les hommes celui que j'aime le mieux et que j'estime le plusl » Bile lui apprit alors que, pendant tous leurs entretiens, la jeune et jolie Mb* Godiveau, sœur du marquis, était cachée dans une pièce voisine , où elle entendait et voyait tout, a Le jeune homme fut trèsétonné, dit Restif ; il en aima davantage la marquise, et fit ces contes charmants qui sont les délices de l'Eiurope (iet Comtemporames). » La marquise resta sage et vertueuse; mais sa belle-sœur paya pour elle et la remplaça, pour le phytigue. Notre conteur ftit solidement heureux avec M>« Oodiveau, dont il se rassasia pourtant, car on se lasse de godiveau comme de pâté d'anguilles. Le petit scélérat désira de nouveau la marquise : « n l'a voulu prendre d'assaut, en plein jour. » La marquise tint bon, fit une nouvelle morale au trop entreprenant ami, en lui disant asseï malicieusement : « Vous avei toujours été le remède de M>« Oodiveau. » Le jeune homme se rendit à d'aussi bonnes raisons et ne cessa d'honorer la Marquise comme sa Muse.
Voilà le roman tel que Restif l'écrivait en 1794 ; il leût juré ses grands dieux que la chose était arrivée, mais trois ans plus tard il
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était moins audaciAiiz dans SM souvenirs. Voiei la simple yérité telle qu'il Ta dite, dans Monsieur Nicolas (tome XI, page 3093), après avoir raconté le dîner où il avait vu la marquise de Montalembert pour la première et pour la dernière fois en 1784 chez Le Pelletier de Morfontaine [: a J'écrivis sur TUe Saint-Louis, au côté méridional de la Pompe : xxx apriUs fonnosam marchissam Mntlmbrt heri nûrahu sum. Videboquid evenerit anno sequenii. Cette femme charmante m'occupait sans cesse, mais comme les chimères qu'elle me suggérait et les châteaux en Espagne que je bâtissais à son sujet ont été réalisés dans les Nuits de Paris, y j renvoie... On juge, par ces rêveries, par l'éloge que j'en fais, combien, sans la revoir, cette adorable femme m'a procuré de doux moments. Je continuai, tout le reste de cette année 1784 et le commencement de la suivante, à voir M. de Morfontaine, sans retrouver la belle marquise, qui s'était retirée an couvent. » Et dix ans plus tard, Restif, sous l'empire des mêmes hallucinations, se persuadait qu'il avait été, pendant trois mois, l'adorateur assidu de la marquise et qu'il avait poussé l'audace jusqu'à vouloir la prendre d'assaut. C'était pousser un peu loin la distraction.
Restif, en terminant le tome XTV des Nuits de Paris, iqpprit que la marquise de Montalembert s'était retirée dans un couvent et renonçait au monde. Il avait dès lors le projet de continuer son ouvrage, mais il ne crut pas pouvoir conserver une muse, qui se condamnait volontairement à la vie claustrale et ascétique. Il chercha donc à remplacer, dans ses hallucinations, cette marquise de Montalembert, qu'il avait mise en scène, dans quatone volumes, sans l'avoir vue plus d'une fois. On prétend qu'il avait déjà fait quelques infidélités à cette muse invisible, en lui donnant pour rivale une marquise de Marigny, qu'il n'avait pas vue davantage. Quoi qu'il en soit, le règne de cette marquise fut assez court. L'ère des révolutions avait commencé avec 1789, et Restif était trop franchement républicain, pour ne pas se débarrasser d'une muse qui appartenait à la hante aristocratie. Le temps des marquises était passé. Enfin, son culte platonique se porta sur la femme ou la maîtresse d'Ârthaud, de Lyon, qui lui avait rendu des services pécuniaires signalés, et il déclara que désormais il n'aurait pas d'autre muse que M^^e Arthaud, pour la suite des Nuits de Paris,
La première nuit, sous le titre de P/àn^ n'est qu'une déclamation sur le livre que l'auteur va entreprendre, en disant : u Pères, mères de famille I C*est pour vos enfants que je me suis fait Hibou. Le froid, le neige,la pluie, rien ne m'arrêtait, je voulais tout voir et j'ai... presque tout vu... J'ai vu ce que personne que moi n'a vu. » Il avait l'intention de jeter cà et là, dans cet ouvrage, quelques ex-
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traits de Monsieur Nicolas, qu*il rédigeait alors : « A tout ce que j*aimonce, dit-il, j'iyouterai des morceaux Tigoureuz, tirés d*uii ouvrage non publié, qui m*appartient et dans lequel rÉcrivain 8*anatomise lui-même pour dévoiler les ressorts du cœur humain. »
L*orthographe employée dans Nuits de Paris est presque régulière, avec Tabus ordinaire des majuscules et des traits d*union.
Restif a intercalé, par fragments, dans le i«r et le 2^ volume, une histoire du philosophe grec Épiménide, qui, après avoir dormi cent ans, B*éveille pour visiter le monde et recueillir les monuments de la sagesse antique. Dans son voyage en Egypte, un prêtre de Thèbes lui fait un cours complet de physique égyptienne, depuis la création (page 280 à 370). C'est ce qu'il appelle le système de l'eau, A Éphèse, le philosophe s'avise de faire un discours contre le luxe. 11 y a là du Butel-Dumont tout pur et tout pédant, l'auteur de la Théorie du Luxe. Après quoi il n'est plus question d'Épiménide, qu'on s'étonnait de trouver mêlé aux Nuits de Paris; mais on trouve encore un peu de morale des Égyptiens, dans la 3« partie.
Chaque partie du livre est terminée par une table, qui a pour objet de présenter a la suite des récits, dont le dénouement est éloigné du corps de l'anecdote ».
Dans les 4 premières parties, Fauteur ne fait que mentionner 13 juvénales, qui avaient déjà paru en différents endroits de ses ouvrages, et qu'il se proposait de réunir plus tard, comme une suite naturelle des Nuits de Paris,
Une note singulière, en tête de la 5« partie, dit leur fait à deux «polissons n anonymes qui avaient calomnié l'auteur respectable des Nuits et de tant d'ouvrages utiles. Le libraire, à qui cette note est attribuée, déclare que son Auteur n'imprime jamais rien, sans l'attache d'un censeur, et que l'Éditeur du livre a est l'homme le plus respectable par son rang et le plus exemplaire par ses mœurs ». Quel était cet éditeur? Ce peut être François Arthaud, de Lyon, qui se lia en 1788 avec Restif, comme on le verra plus loin, et qui lui prêta de l'argent pour ses publications. Arthaud était un archéologue, Butel-Dumont un économiste ; on ne sait auquel des deux attribuer l'histoire d'Epiménide.
L'aventure de Mamonet, lequel n'est autre que Nougaret, se poursuit, avec des violences inouïes qui ont motivé des cartons, à travers le récit enchevêtré des Nuits, jusqu'au milieu de l'ouvrage.
La pièce en 4 actes. Sa Mère rallaita, est réimprimée dans la 3« et la 4« partie des Nuits. Dans la 6«, on voit appandtre les Titres, ou petits traités d'économie politique, qui se continuent dans les parties 7 et 8. Voici la désignation de ces réflexions philosophiques qui rappellent le genre de Mercier, sinon celui de Bntel-Dumont.
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!•' titre : Propriété; II. Les Juges; III. Des Coayentions; IV. Des Impôts; y. Des Comestibles; VI. Mois, lois, poids et mesures; VII. Des Postes et chemins ; VIII. Les Fêtes ; IX. Des Devoirs ; X. Un Cnltiyateur-; XI. Des Études.
Au yerso du titre de la 9« partie est imprimé un extrait de deux lettres de la comtesse de B.... (Beauhamais?) relatives aux Nuits de Paris ; « U me faudrait votre génie, lui dit-elle, pour vous peindre, comme je le sens, l'admiration où je suis de votre premier volume. C'est l'éloquence de Jean-Jacques, la touche grecque si gracieuse, la philosophie ornée d'un charme qu'elle n'a jamais qu'avec vous. Votre Marquise attache, intéresse; votre partie abstraite est sublime ; votre cadre est de l'originalité la plus piquante... »
Au verso du titre de la 1(M partie, Restif se justifie au sujet des reproches qu'on lui adresse, sur le papier, l'impression, etc., de son ouvrage : « Je suis obligé, dit-il, de faire imprimer ies Nuits dans un local (peu) commode et ches de bonnes gens très-peu riches. J'en ai plusieurs raisons, dont l'intégrité de l'ouvrage est une. Je ne sais pas si l'on m'entendra, mais je ne saurais m'expliquer mieux. U parait que je serai obligé, dans peu, de demander au chef de la magistrature et de la librairie une autorisation pour imprimer mes ouvrages ches moi... » En attendant, il a fait ajouter aux parties 9 et 10 une estampe de plus et un portrait (le sien, bien entendu) que tous les débitants lui avaient demandé; de là une augmentation de prix, seulement pour ces deux parties, qui coûteront 4 livres 4 sous. A la fin de la 10« partie, Restif, dans une note qu'il intitule « Avis d'un libraire estimable », déplore le sort des véritables littérateurs, « victimes des insectes de la littérature et de certains bibliopoles despotes ou méchants », que le succès des Nuits porte & des excès de haine et de malice contre l'auteur et son livre : « C'est une incroyable impudence, qu'on repoussera quelque jour en la démasquant et en mettant dans une pleine évidence leur turpitude déjà notoire. » Le but de l'auteur a été surtout d'éclairer la police et la municipalité. C'est là ce qui a fait dire que Restif était réellement attaché à la police, en qualité d'espion.
Dans la note au verso de la 11« partie, Restif nous apprend que le libraire qui avait commencé la publication des Contemporaines ayant renoncé à continuer cette publication, il s'est vu forcé, nonseulement de faire imprimer à ses frais les 12 derniers volumes, mais encore de racheter à ce libraire les exemplaires restant de la seconde édition des 12 avantrdemiers volumes, avec les cuivres des estampes. Cette note nous permet d'affirmer qu'il n'existe qu'une seule édition des 12 derniers volumes (xxxi à xui), et que
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TautouT, qui les avait imprimés pour son eompte, s'engageait à ne laisser manquer aucun des 42 yolumes. Dans cette il* partie, Restif commence à donner une table raisonnée des NouTclles qui composent les 42 yolumes des Contemporaines, et cette table offre beaucoup de faits qui lui sont personnels. La note qui occupe le verso du titre de la i2« partie concerne la publication projetée de Monsieur Nicolas, en 8 volumes, de 24 feuilles chacun, avec 50 portraits et autant d'estampes de situation : «L'économe, laborieux et frugal conteur, ne voit pas d'autre possibilité de mettre au jour ce philosophique ouvrage, que par 300 actions, à 200 livres chacune. » A la fin de cette 12* partie, datée de 1788, on trouve déj^ le prospectus des Provinciales, lequel finit par cette déclaration : a Je ne fais donc pas cet ouvrage seul. Je ne suis que le rédacteur, et c'est avec raison que j'annonce qu'il est composé par 434 citoyens, représentant la Nation elle-même. »
La 13« partie étant accompagnée d'une estampe qui représente le souper célèbre de Grimod de la Reynière fils, c'est un extrait des lettres de cet original, qu'on trouve au verso du titre, lettres adressées à Restif et à sa fille Marion. On remarque , dans ce volume, page 3006 et suiv., un spécimen fort singulier de l'orthographe nouvelle, proposée par l'auteur des Nuits.
La 14« partie présente, au verso du titre, une sorte de profession de foi que Restif aura bientôt oubliée : « J'aime mon pays, dit-il, mon roi, le gouvernement monarchique, le plus parfait de tous I Je respecte, j'honore, je chéris les magistrats défenseurs de l'opprimé 1 Je déteste l'anarchie, l'insubordination; je maudis les insubordonnés, je les dévoue (sic) à la vengeance des loix ! » Ce volume, qui devait être le dernier dans la pensée de Restif, est complété par des notes qui correspondent à des renvois alphabétiques et qui remplissent des lacunes de l'ouvrage. Une de ces notes, sur le Salon de 1787, est la réimpression d'une brochure anonyme du comte polonais Potocki, qui résidait à Paris vers cette époque et qui avait donné sa brochure à la comtesse de Beauhamais. La dernière note est dirigée tout entière contre Nougaret, sous ce titre : « La Vie de Nihil, ouvrage instructif pour les gens sans talents, sans mérite et sans mœurs. » Il est impossible de pousser plus loin la férocité de la haine littéraire.
Le Proscript, où l'on trouve un récit curieux de Témeute populaire à laquelle servit de prétexte la rentrée du Parlement à Paris (mercredi 24 septembre 1788), après son exil ; ce Proscript se termine par ces lignes : « C'est le 22 octobre qu'on achève cet ouvrage à la casse. Puissent les espérances brillantes que conçoit la Nation être bientôt suivies de cette heureuse réalité, que hAtent les vœux de tous les bons citoysns I
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« Fini d*imprimer le 9 novembre 1788. »
n faut encore remarquer que les 14 premiirea parties des NvUg de Paria renferment une foule de morceaux littéraires, critiques et biographiques absolument étrangers à l'ouvrage même ; par exemple, des notices sur les principaux acteurs et actrices des théâtres de Paris, dans les tomes XI, Xn et XIV ; des prospectus et des extraits de journaux; des BulUiùu, qui of&ent le plan plus ou moins détaillé des nombreux ouvrages que Restif comptait donner encore au public ; des fragments ou spécimens de plusieurs de ces ouvrages, notamment les huit premiers chapitres deB Métamorphoses (tome IX, pages 2072-97), la préface et plusieurs lettres du Jeune Homme (tome YII et VIII) ; des articles sur les dernières publications de Tauteur ; quelques scènes d*une comédie, sous ce titre : Second rêve de M. de Fontlèfhe, page 3157 du tome XIV, etc.
Les tomes XV et XVI, comme nous Tavons dit en décrivant ces deux dernières parties , forment un ouvrage tout à fait distinct des 14 parties précédentes. Le préambule du Spectateur nociumt nous fait connaître que Restif s*était absenté pendant quelques mois pour aller en Suisse, où il avait préparé Timpreseion de son PaUns-Royai, qui n'aurait pas trouvé de presses à Paris : a Après avoir fait passer en revue, dit-il, tout ce qui peut intéresser dans le célèbre Jardin, les Filles, le Cirque, les Sunamites des IV ordres, les Gentilshommes populaires, le Curé patriote et le Divorce nécessaire, qu'il nous soit permis de traiter une matière plus grave I » A son arrivée clandestine,le 13 juin (1789), il trouve beaucoup d'agitation dans les esprits et il se fait rendre compte des événements antérieurs dont il n'avait pas été témoin. C'est le sujet de la première nuit de la Semaine nocturne. Du 12 juillet au 28 octobre, il reprend seê habitudes errantes dans les rues de Paris, durant la nuit, et il raconte les faits historiques qui se passent sous ses yeux, par exemple, la mort de Foulon, de Berthier et de Favras. Restif est devenu révolutionnaire et jacobin. Mais les 70 dernières pages du volume sont consacrées à son histoire personnelle, sous ce titre : « Délation horrible d'un Oendre calomniateur contre son Beau-père.» Il reproduit in extenso l'interrogatoire qu'il eut à subir le 28 octobre 1789 devant le comité de police des représentants de la Commune de Paris. Son gendre Auge, qu'il avait poursuivi d'une manière implacable dans plusieurs ouvrages où il le nomme rÉchiné, l'accusait d'être auteur de trois pamphlets politiques : 1» Moyen sûr à employer par les deux Ordres pour dompter ou subjuguer le Tiers-État et le punir de ses exactions; 2« Dom B. aux États-généraux, ou Doléances du Portier des Char-' freux; 3<» Domine sahum fac Regem!
La dernière pièce du volume est un récit des fêtes patriotiques ce-
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lébrées à Metz et & Nancy, les 16, 17 et 18 avril 1790; le récit commence en ces tennea : a Je me nomme Gnillot, libraire de la Semaine nocturne ou Sept Nuits de Paris, qui feront suite aux Palais-Royal, que je viens de mettre au jour. Je suis grenadier de la garde nationale... » Le libraire ou Tauteur, pour grossir le volume, qui n*avait que S64 p., y a fait ajouter la liste détaillée des Contemporaines, la nomenclature des ouvrages de Restif, publiés ou à paraître, et enfin une objurgation à Tadresse des contrefacteurs : a L*auteur vivant, dit-il, n*a pas besoin de privilège pour assurer sa propriété; son livre est & lui, comme son doigt, comme sa main. »
M. Monselet a eu entre les mains un exemplaire des Nuits, appartenant au baron de LamothVLangon, et annoté par lui. En tête du premier volume, on lisait cette note :
« Les noms écrits à la main dans cet ouvrage sont les noms réels, confiés à la comtesse Fanny de Beauhamais par Rétif de la Bretonne, et qu^elle m'a permis de copier, le 7 décembre 1809, sur Toriginal qu'elle tenait de cet auteur. Baron db Lamothb-Lanoon. Paris, le 12 mai 1841. »
M. Monselet a fait le relevé de ces noms, qui offrent sans doute quelque intérêt, mais qui ne fournissent qu'une clé bien insuffisante des Nuits de Paris :
LaVaporenae. Lises : M"* de Msrigny, p. 9
M"* d'Imbervsl. — M"* do Yalimbert, p. 31.
D'Angeval. — Valangef p. 32.
M"* de Nebli. — Belin, p. 85.
Le C. D. C. T. — Le comte do Clormont-Toimerre ,
M** DochAillot. — de LUlochai, p. 256.
M«* Decollassin. — de Nicolas,^. 664.
Un homme d'un oertain âge et d'one — Grimod de la Reynière, p. 961.
flgoro henroiise.
Le marquis de B. -- de Branoy, p. 966.
On arriva dans la rae ( ). — du Croissant, p. 1120.
Nous avions commencé & éclairoir, en quelque sorte, les Nuits de Paris, par des renvois à Monsieur Nicolas, oh beaucoup de faits, dénaturés, déguisés dans le premier ouvrage^ sont replacés sons leur véritable jour et présentés avec leur caractère réel; mais les difficultés et surtout la longueur de ce travail me l'ont fait interrompre et je me suis borné à relever ici les notes marginales de mon exemplaire, oe qui forme une espèce de Clé très-abrégée de
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tout l'ounage. On n*a pas cniyi d*aiitre ordre «pie celui de la pagilion.
S04. M. B** — Bourgeois, père de Eose. Toy. Muuima' lHeoku, tome
IX, psge t644 et Boir.
L'Orférre Degra. — Agsrd
478. Mm L. ▼. q. e. — Lérèqiie, femme d'oa msrcfasad de la me
8ai]it-Denifl.Z«PietfdtfAiidMteliiiest dédié. 888. X. F. N. — £c FOIê maimrau, romsa de Restif.
887. L. M. eu le Tk, réf, -^ La Mimografkt eu U Théâin réformé, se-
cond Ycdune des Idéet imçuHèret.
888. L, P. eu la P. r, -^ Le Pormoffrapkt ou la ProtUtuiioa réformée.
— L.P,deF.^ Le''PieddeFamekettet ranaa de Restif. 1187. Le Hsmonet. — Novgeret.
12é7. Le Monstre. — Ange, gendre de Restif.
1453. W^ de Memp. — de Pnmer, on de Pmme, on de Porem.
1531. L'âponse dn Mamonet. — Angélique Nimot on Tomin.
1555. L'Homme eiiyaysnt. — Le marqnis de Sade?
1583. Le Comte de S.— de Sade, connn sons son premier titre de Marqnis.
1821. La Comtesse d'Egm. — D*Egmont, flUe du maréchal dnc de Richelien.
1845. M. de Fontlethe. — Le président de ... (Pontmortf), parent et ami de la comtesse de Beanhamais. Cest le principal personnage dn roman âesPotfAaonef. On pourrait aussi reconnaître Le Pelletier de Morfontaine, prévAt des marchands.
1774. Une J<die femme de la me Saint-Denis. — M** Lévèque, k qui Restif a dédié le Pied de FancheUe,
1778. M"* C**, des Italiens. — Cardon, on Carline, on Coraline, on Camille, on Colombe.
1804. Un livre qu*on m*a prêté. — Le PerwiçregpkB,
1879. B. D. S.-M. — Blin de Sainmore ?
— M. D.-S., dans TA. d. 1. F. — Dussault on de Sales ? 1896. Le Maître du Café de la Régence. — Manonxy.
— Rnbiscée. — Le chevalier Cubières de Palméseana.
— Mad. de..., qui paraît sans cesse comme la consolatrice de tontes
les infortunes. — M"* ChAtel, que Restif appelle une femme eOette, dans Montiem' Nieolae, tome XI, page 3185. Voy. aussi tome XIV des Nuits, page 3348.
— Du Hameanneuf. — Nous croyons que c'est nn comte de Ville-
neuve, que Restif avait rencontré chei Le Pelletier de Morfontaine, avec la marquise de Montalembert. Voy. Montieitr Nkolas^ tome XI, page 3077.
1884. M. de Saint-Marc — Le chevalier de Saint-Mars, qui demeurait me de Béthisy.
1953. Le Président, proche parent de la Marquise. — Le I^sUetier de Morfontaine!
1984. BC. Ch. r. m. — Chérami.
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Pages Slt9. Tocaie. — Anagramme de Casotte.
214t. L'auteur des Xioie*. — BeStoy de Beigny, dit le Cousin Jacques. 2143. Uanteur de Clerval phUotcphê. ~- Dorosçj.
— L'antenr d*Atiut va le numde, — Nougaret.
— ^*antenr de la Suiie dn Ewdt tut Paris. — Le cbevalier da
Coudraj.
~ Le Pantomimographe de rOp6ra. — Noverre.
— L'antenr du JHetUnmain militaire. — La Chesaaye des Bois.
— L'antenr des Époux nuUhewreum. — Bacnlard d*Aiiiaad.
— R. V. R, L. — Rivarol.
— C. H. P. C. N. T. — Champcenets.
— Cb. D. J. P. F. T.— Cholet de Jetphort, avocat, éditeur des Éirmmm
du Panuutê.
— L. M. D. X. M. N. S. — Le marquis de Ximénès.
— P. D. V. D. N. — Pons de Verdun.
— D. Ch. S. L. — Dnchosal.
— T. R. P. N. — Torpin.
— R. D. J. y. G. N. — Rigol^ de Juvigny.
— R. CH. D. CH. B. N. S. — Rochon de Chabannes.
— L'auteur de YAne prùmeneur, — Oorsas.
— Le berger SUvain M. — Sylvain Maréchal.
— L'auteur du Tableau du numde. — Peut-être Richer, auteur du
Théâtre du Mottd€.
— L'auteur de /eamiot. -* Dorvigny, auteur de Jeutot tm le» Battue
payent tametide, la première pièce où l'on ait vu le type de Jeannot ou Janot.
— L'auteur de OtnU.Merv. — LesuirOf auteur de Y Aventurier flrançaie
ou Mémeiree de Otâltaume Merveil.
2144. L'auteur de la traduction de Y Eu. sur TH. deP.-^ Fontanes, traducteur de YBesai sur TBomme^ de Pope.
— L'auteur de la Lorgnette phUoeophipie. — Orimod de la R^jnière.
— L'auteur des Liai», dang. ^Laclos, auteur des Limeon» dange-
reu»es.
— L'auteur du PortefeuUle dPun Troubadour. ~- Bérenger.
^ L'auteur des ConeidératUms sur la danse (du Menuet). — Baquoy* Ouédon.
— L'auteur du JàUnus son» amour (comédie). ~- Imbert.
^ Le premier Imitateur des Contes moraux. — ; Sébastien Mercier.
— L'ingénieux inventeur du Lord impron^tu. ^ Caiotte.
-> L'auteur des Lettre» de Stéphame. — La comtesse de Beauhar-
Le marquis D. L. S. L. L. — De la Salle. L'auteur des Aveux dune jolie femme. — M~ Benoit. L. T. D. C. — Le Vacher de Chamois.
Les auteurs des Têtes ebangéee (comédie). -- M. et M"* de Beaunoir. -^ L'auteur des CohostmImm dÉmOk. — M«* de La Live d'âpinay. >
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PigMtl44. LatoadDctrioedo UFhamade,potBe animais.— Iff^CdloBb de Safllaiia, uitaar da potne de VBiculap^de?
— Ftauiç. ds Mmifchâi. — FHmçoii d« MmifcbAtean.
— Lm doux antaon da PttU abrégé de tkutein Momàmt, —
M^" Googalat.
~ L*aimaUa at jaana antav da nfiMoAv ^ÉUèêML — M^ da KéfaUo.
— Vwaaitm daa Coafat arWafaag. — L*abbé lUanrhat,
— L*aiitaar daa JftfflUaii et la jtmm ÉwriUt. — La piMdMAa
— HaaaoadaM.— daMonrmian.
— L'antaor daa ÀrmeOtt, — Pajratid da BaanaadL
— Uamaar da rAipml pkUpêopklqm. — M^ da CbaataroDa.
— Viali0ardBCéeaeA{CéeUê,faUfAekH»&iIU,mtpm^mr4mTmt9),
— Joaaph Laralléa.
— VÊnUmdmMétmÊtorphoÊêidtUiMdi0itiim,-~U*»èBLÊhtmmj^
— L'aotanr daa LeUrm de Ltmammi. — M"> da Charriera, antaor de
Caliate o« LeUrm étrUm de LaumiMt.
-> L'auteur dea Femam céUkrm, ^ M** TemSaiaii d'Handiicoari. 2145. Mon. de la M.S.T. R. a. — Minaude la liiatriBgaa.
— L*antaur dea Berçerigt. >- M** Mirard da Sainl^nat.
— Tonatain. — Le ▼ioDmteTouatain-Bicliaboarg.
— L'auteur é^ÂleetU et MéUté. — La wmtaïaa da Lanraacin.
— L*antaar dea Inomnoilt dajemr. — M^ de Mortanuvt.
— L*auteur de La Rmpbtte, oaaiAdia. — M^ da Lorme. ^ D. L. P. D. — De la Prade.
t\4B. L'autenrdn7a6l0aHdtfl8jMrol«.— M^P.^deN. S8.
-> M~D. y. D.M. P.R.-.M~daVidampilra.
— M^L.y.Q. — M^La^équa.
— L*abbéM.RI. — Maniy.
— Mn«0. B. T. R. — Qiétrjt
— L*aateurdaCflr«ltaa(d«JUdUyUM).--M«*IaabaIledeMoBloliett.
— L*anteur du JammU dee Damée, — M**de Priaeaii, dapuia M^ da
MontandoB.
— Uantaur dea FaibUeeee d'ma joHê femme. — M** de ViUafrano,
dont laa Mtooirea ftirant puUiéa par Tabbé Ponoalin, Raatif da laBraCoona etNougaret.
— Daquia. — PAm d'Aquin da Châtaan-Ioroo, anlav da YAhmaoek
IUHItHIV.
— s. A. G. — Faxiau da Saint-Ange.
— TH. R. R. M. — Therrin, joumaliate.
— T. H. R. T. — Thiriot, autre joumaUata.
tl47. B. R. 88. T. D. W. R. Y. L. L. — Briaaot de WanriUa.
— D. S. S. S. R. T. 8.— DeaeHarta, oomédian du Tliéâtre-fraaçaiai
— B. D. R.D. y. UL.BC.R.— Boudiar daVilleiner.
— N. Q. R. T. — Nongaret.
— La duc de M**. — Le duo de MaiU/^
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Pages 2151. Un homme conna 8*6taH taé. — Pidanut de Maixobert. S323. D. C. N. D. R. C. T. — De Condoroet. 2380. Mon aînée. — Agnès Restif, mariée à Ange. 2990. Le Soèlérat. — Ange, gendre de Reotif. 2410. M. dn T... — Dn Tartre de Bonrdonné, riche financier. 2487. Barm. — C'est la fille de M«* Debée Ltemann on Lee, et l'héroïne
de lADênMrêAteHiiÊnd^unhomaudêéSatt.
2447. M. Bernardin. — Bernardin de Saint-Pierre. 24B1. Le ... de S**. — Le comte on plntAt le maninis de Sade. 2465. Une jenne dame mourante. — M"* de PoinviUe on ViUepein. M74. M. C. de B** — Caron de Beanmarchais. 2517. Le Président. — Le PeUetier de M orfontaine. 2500. Le C. de S. — Le comte on le marqois de Sade. 2593. M~ Mamonet. — M« Nongaret, alors séparée de son mari. 2504. M*^ de Saintvent. — Minette on Félisette de Saint-Léger, depuis
M" de CoUeyiUe.
2007. Le IMsséqnenr. — Le marquis de Sade. 2610. Le chev. de Saint-Marq, de U me de Béthisj. — C'est le chevalier
de Saint-Mars, qn'il nomme SamtSarm, dans le tome XI de
Moniteur Nîeoku, 2625. Un vieillard célèbre. — Favart.
2645. Le Malheureux L*-** — Latude.
2672. M. Bernardin. — Bernardin de Saint-Pierre. 2796. M. de la R*** — La Reynière fils. 2820. Fen J.-0.-0.-ret. — Nougaret.
2700. Léchiné. — Auge, gendre de Restif.
— Un petit libraire très-sot.— Vieillot, colportenr anx Tuileries. Voy.
La Semaine nocturne, page 221.
2886. Un garçon qnl cultive les lettres. — Orimod de la R^jnière fils. 2880. Un artiste. — Le graveur J.-L. Berthet. 2000. Un particnUer sans talent et sans esprit. — Nougaret, auteur de
Parti numoant.
— La lèvae de oslni«i. -^ Angélique Tomin, femme de Nougaret, 2002. Lee deux filles de Restif. — Agnès, mariée à Auge, et Marion,
encore fille, mariée depuis à un cousin du nom de Restif. 2028. M. D.-L.-R. — De U Rejnière fils. 2062. La spirituelle comtesse de B***. — De Beanhamais.
— Tarare» — Opéra de Beaumarchais.
2077. Moresquin. — Auge, gendre de Restif. 2079. La Mwon de MeUire» — Cest un drame de Mercier. 2006. Fanni. — La oomtesse de Besuhamais. 8061. Le petit NikU, — Nougaret.
3084. L'hôtel de M***, rue Payenne. — C'est Thétel de Montalembert* 3082 et 3103. M. D. P. ~ Mallet du Pan. 3116. M. T. Plut, français. — Turpin, auteur de la /Voies Uhutre ou le
Pbitarque françaii, 3147. Une Jeune femme, auteur de la Femme réparée, — Ingéem Saxon-
eeetr, roman attribué h M"* Mariberi-Courtenay.
m BIBLIOfiBAPHU RâlSONNil DIS OUVRAfilS
Pages 31S0 DftTidA, antoor an Soeratê momwii. — (Test la gnuid peintre
David.
3190. **.•-**, uitear du Sédtœitm, — Le aaïquis de Biène. 3tt4. Un SoAlérat. ^ Ang«, eon gendre.
3S45. UÉponse de Mamonet. — La femme de Noogaret. (V07. d-dee-
•Qs» page 1531.) BeitiC ponr dérouter eon lecteor, la fUt
derenir veuTe; ee qni n'eut paa lien, poiaqine Noogaret Téciit
et compila jnsqa*en 18S3.
3340. Le Spectateor. — BeitiC 3160. La comteeie Fanni. — De Beanharnaii 3330. Un étranger de première diatinction. — Le oomte Potocki. 3340. NihU. — Noogaret
Voici maintenant un eosai de Clé, encore bien insafiQaante, pour la tome XV, intitulé : le Spectateur nocturne, et ponr le tome XVI des Ntct^f de Paris; ces deux volumes, formant, en quelque sorte, un ouvrage à part, avec une pagination séparée.
Pages 10. Un jeune homme de province. — (Test Bestif loi^néme.
11. Deux soBors dans one bootiqae de soieries. — Rose Boorgeoia et aa sœor. nia nomme ici Jolie. (Voy. tome I* des JViafo, p. 304.)
— MaxiberL — Uaribert-Goortenay. C'est le snmom qu'il avait
pris sur le titre de la FemmttmfidéU.
51. Berthet et Binet. — Ce sont le dessinateur et le graveur ordi-
naires de Bestif .
De C. — De Crosne, lieutenant de police
101. Dapnits de Conrson. -> Cest un pseudonjme que prend Bestif. 138. Un ricliard libertin* M. Blutel, demeurant rue Meslée, n* 100. -* C'est ButeMDumont.
130. Edmond. — C'est Bestif qol se met en scène sous oe nom de baptême.
— Une grande et superbe prude qui tenait la maison de M. BluteL
— W de Saint-Lsu, que Bestif nosune de Seslod, dans ifoenmar Ifholai,
155. Tefris. — C'est encore un pseudonyme que prend Bestif : TefHs, anagramme de son nom.
157. Un vieil officier général d'artillerie.— Le chevalier de Saint-Mars, qu'il nomme Saint-Sarm dans Momieur NieoUu.
— MU» PéUdté. — MU» Ménager, qu'il nomme FOieUette FndiçMer
dans le tome XI de ifoiuiMP NkoUu,
100. Le Jeune Coupenoir. — N'estas pas le jeune de Rosières, dans Mmuiewr NieoUu, tome XI, page 3123?
M. de For^ep. — Cholet de Jetphort
345. Moresquin. — C'est le prindpal personnage à'Ingémie Saxwtotmr»
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Pages 295. Les Tonfet.— Madame Victoire etsascsnr Madame Adélaïde, flUes
de Louis XV, tantes de Louis XVI.
308. Commissaires de la Conye&tion. -^ Cest^irdire delà Coastttaante,
selon rerratnm de la page 361.
MU* Eaiehcor. — MU* Rochelle
408. Nircotas. -^ Anagramme de Scatnrin. Dana on carton de la page 412, Restif dit qve l'alné des frères de Jolie ayait toé Scatorin en dael. On comprend que ce carton ne ftit ajouté ans exemplaires du tome XVI, que pour détruire l'analogie qui existait entre l'histoire de Julie et on fait de la yie de Fontanes, celoi-ci étant deyenn un honmie puissant et considéré sous le Consulat. •
L'aînée Toniop. — M»* Poinot
453. M. BulteL — C*est Butel-Dumont, ex-censeur royal, avec qui Restât ayait été très4ié.
488. L'inilme Héroe de la 8* nuit de la Sêmaim noetmmê. » C*est
Auge, gendre de Restif.
473. Restif n'a pas osé mettre le mot /iamietf, car le mot moteé ne
parait pas être une faute d'imprsssion.
508. Le oiv^en QemonyiUe. — Ceat le comte de Oemonyille, qui ayait
plusieurs fois dîné et soupe, incognito» «yec Restif, ches Senac
de Meilhan. Voj. le tome XI de Moiuiswr NieoUu. 514. Valiuiq, flls. — Quillan, flls de Timprimeur. 535. M. Bénayant. — C'est sans doute le marquis de Sade. 543. Félicité Prodiguer. — W» Ménager, que Restif appelle FéUeiiett*.
dans le tome XI de Moiuiêwr Nieoia»,
Lea tomea XV et XVI des Nuits de Paris sont, en quelque sorte, un journal personnel de Restif, pendant la Réyolution, depuis le 23 aynl 1789 jusqu'au 31 octobre 1793. Il faut chercher le complément et la suite de ce journal, suite très-sommaire , tronquée et visiblement altérée, dans le tome XV de Monsieur Nicolas, écrit ou du moins publié en 1797, trois ans après le dernier yolume des Nuits de Paris. Le rôle de Restif^ à cette époque de bouleyersement social et moral, se borne, il est yrai, à une observation muette et timorée des événements politiques, qui se passent dans la rue, pour ainsi dire : comme Pierre de TEstoille, durant la Ligue, il évite de se trouver mêlé à ces événements, mais il est animé sans cesse
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d*une curiosité inquiète, qui le porte à Toir et à entendre tout ce qu*il peut recueillir lui-même par les oreilles et par les yeux. Il n'intervient que bien rarement dans les scènes populaires dont il est témoin; mais il tient à se trouver là, incognito, et sans payer de sa personne ; il n*est, il ne veut être que spectateur et surtout spectateur nocturne.
C'est donc un styet neuf et intéressant que de montrer Restif an milieu des journées ou plutAt des nuits de la Révolution, et d'indiquer, par quelques courtes citations, les sentiments et les opinions qu*il émet, en présence des faits mémorables qu'il raconte et qu'il présente parfois sous un point de vue tout noureau. Combien devons-nous regretter de n'aroir pas un tome XVI, non cartonné, des Nuitt de Paris! car les nombreux cartons de ce volume remplacent certainement les passages les plus importants, les rérélations les plus curieuses, que Restif n'a pas laissé subsister, après la réaction thermidorienne, qui poursuivait non-seulement les robespierristes, mais encore les maratistes et les babouvistes. « Le XYI« Tolume des Nuits de Paris, que je donne, à la fin de cet ouvrage, avec les cinq volumes du Drame de la vie, dit Restif dans une note de Monsieur Nicolas (tome XV, pag. 4307), contient, sur la Révolution, les détails où l'on n'entre pas ici : j'y renvoie, en avertissant qu'un ami timide y a fait, sous la Terreur, des cartons que je désavoue. Il n'est pas jusqu'à l'imprimeur, qui n'ait tourné en louange l'article ironique de Marat. » L'imprimeur n'était autre que Restif luimême. Nous avons donc cru nécessaire, pour la comparaison des faits rapportés et jugés à deux époques différentes, de renvoyer à la dernière version, qui se trouve, de temps à autre, dans le tome XV de Monsieur Nicolas,
Restif avait fait un voyage en Suisse, dans les premiers mois de l'année 1789, pour traiter d*afiaires de librairie à Neufchâtel et à Qenève, où il voulait faire imprimer dorénavant ses ouvrages, qui, ayant une grande vogue dans toute TEurope, depuis les Contemporaines, devaient se répandre avec plus de facilité et d'avantage, en sortant d'une imprimerie genevoise ou neufchâteloise, sans avoir rien à démêler avec la censure et la police françaises. « A notre arrivée clandestine à Paris, le 23 juin, dit-il dans son préambule, nous sommes efflrayé de l'agitation des esprits! Nous espérions qu'ils se calmeraient; nous nous trompions; le trouble a totgours été en croissant. » Restif fait raconter, par un jeune homme qui pérorait dans les groupes, au Palais-Royal, la marche des événements depuis l'ouverture des États-Généraux (23 avril 1789) : « Aristocratie veut insolemment présider à la première séance, dit le
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jeime homme qui pourrait bien être Camille Deamonlins', maîa elle y trouve Démocratie, qui lui donne un soufflet. Irritée, elle yent se venger. Démocratie reste immobile, à sa place... Enfin, hier. Aristocratie a presque triomphé... Mais je tous prédis que son triomphe sera de courte durée. »
En effet, Restif ajoute : « Le 12 juillet arrive. Les ministres sévissaient encore... Le 10, c'était une agitation sourde ; Torage grossissait le 17. Vers les 10 heures, un jeune aristocrate, au moment du plus grand péril, accouru de Versailles au Palais-Royal, s'efforçait de tranquilliser le Peuple, en s*écriant : Tout va bien! n Le 12, des étourdie provoquent les soldats, rassemblés près des Tuileries, où la foule des curieux et des promeneurs était considérable. Une pierre atteint le casque du prince de Lambesc, qui pousse son cheval dans le jardin et qui donne un coup de sabre à un homme assez hardi pour lui barrer le passage : « Action fatale! dit Restif qui se trouvait là. Mais il ne fallait pas entrer à cheval, dans le jardin. C'est un crime dont Lambesc ne peut se laver. »
Cependant Restif court au Palais-Royal, « où, depuis le 7 juin, se tenaient de nombreuses assemblées, où se faisaient ces motions, source primitive des Districts ou de la Municipalité... Je n'y trouvai que des hommes grossiers, l'œil ardent, qui se préparaient plutôt au butin qu'à la liberté. » Restif s'enfuit et retourne aux Tuileries, dont les riants jardins avaient un air de tristesse : « 0 rois sans si^ets ! s'écrie-tril... Tout est à la nation! tout est pour la nation I » La nuit rient, et Restif est déjà au Palais-Royal, rempli de groupes tumultueux : « Je frémissais, dit-il; je voyais un nuage de maux se former sur cette capitale infortunée, naguère la plus voluptueuse des rilles de l'univers, la plus libre, la plus agréable, par conséquent la plus heureuse. » Pendant cette première nuit de Révolutionf les rues sont infestées de brigands, armés d'épées et de bâtons : « 0 ma patrie, s'écrie-t-il, tu vas périr, par ces enfants bâtards, qui vont assassiner tes légitimes enfants 1 »
Dans la journée du 13 juillet, « les bandits du faubourg Saint- Marcel étaient passés devant ma porte (rue de Bièvre), pour aller se réunir aux bandits du faubourg Saint-Antoine. Ces bandits étaient mendiants de race, avec les horribles tireurs de bois flotté ; tout cela formait une tourbe redoutable qui semblait dire : « C'est ai^'ourd'hui le dernier jour des riches et des aisés. Demain sera notre tour; demain nous coucherons sur l'édredon! » Restif se disait : « Voilà le moment ou jan;iai8 de former une milice nationale ! » n va trouver les ouvriers, les artistes de sa connaissance, entre autres son dessinateur Binet et son graveur Berthet, et il
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leur donne mînion de faire appel au boorgeoit hoonètee, en lee invitant à •*anner^ « pour se préuayer dee brigands et des hommes grossiers. » Voilà Torganisation de la garde nationale, et Restif revendique Fhonneur de Tavoir inaugurée. Les patrouilles bourgeoises parcourent la ville, mais le lendemain on doit aller à la Bastille. La Bastille est prise ou plutôt rendue, avant que Restif ait eu le temps d'y courir. Lorsqu*il arrive au pont Notre-Dame, il rencontre une foule furibonde, qui promène des têtes au bout des piques. Flesselles et Delaunay ont été égorgés par le peuple, qui martyrise les soldats suisses et les invalides prisonniers. Restif se rend à la Bastille : « Tout était fini... Des forcenés jetaient lee papiers, des papiers précieux pour Thistoire, du haut des tours, dans les fossés... Un génie destructeur planait sur la ville! » Dans le Palais- Royal, oh toutes les boutiques étaient fennées, « les groupes du jardin n'étaient plus occupés, comme les jours précédents, de motions : ils ne parlaient que de tuer, de pendre, de décapiter... Mes cheveux se hérissèrent I » dit Restif, qui ne rentra pas ohes lui sans échapper à quelque danger.
Le 17 juillet, le bruit court que le roi rient à Paris : « n vient, disait-on, pour nous prouver qu'il n'en veut pas à la capitale, pour la prise de la Bastille. « Restif est dans la joie : « 0 roi I s'écriait^il, les larmes aux yeux. 0 roi, chef de la nation I En fhonorant, c'est elle - même qu'elle honore I En t'aimant, elle donne le signe le plus puissant de la confraternité générale. Béni sois-tu, bon Louis XVII » Restif, à qui la venue du roi avait remis du baume dans le sang, accuse les nobles et les prêtres, « ces Busiris en soutane », de faire tout le mal, en s'opposant aux généreuses et libérales intentions de l'Assemblée. Le 22 juillet, c'est l'épouvantable assassinat de Foulon et de Berthier; Restif en fut spectateur, malgré lui. En rentrant à son domicile, il se trouva mal et passa la nuit dans les transes : « Je cherche, moi, à creuser l'impression d'horreur, dit-il. Je suis excellent patriote, mais je me dis : Si ce furent des rictimes nécessaires au bonheur public, consacrons-les, mais ne les avilissons pas. »
Aux journées des 5 et 6 octobre, Restif n'accompagne pas l'odieuse foule qui va chercher le roi et la reine à Versailles, mais il assiste au défilé de cette foule, parmi laquelle il reconnaît des espions déguisés en femmes, des souteneurs de profession et de malhonnêtes fenmies habillées en poissardes. Il raconte des détails bien étranges sur l'invasion du palais de Versailles, où Marie-Antoinette faillit être assassinée. Il fut témoin de l'arrivée de la famUle royale à l'Hôtel de ville de Paris. « J'ai disculpé la Nation, dit-U ; j'ai tâché d'éclairer
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lat partienlion, qui s'imaginent que les Parisiens ont fait violence an roi, à TAssemblée nationale, tandis que la vérité est que le séjour du roi et de TAssemblée nationale à Paris était nécessaire aux progrès des affaires et au bien de tout le royaume. » Nouvelles invectives forcenées contre les aristocrates, les nobles, le clergé. Void, par exemple, une parabole dans laquelle Restif a désigné •ous des noms d'animaux les différentes classes, les différents caractères, qui composaient alors la société : « Nation française, dit-il, ne nourris plus de Léopards, de licornes, de Griphons. Alimente le Cheval de labeur, le Bœuf, TAne même : ils sont nécessaires ; alimente la Brebis, le Mouton, le Porc, la Chèvre : ils sont utiles ; favorise TAbeiUe et même le Ver à soie : ils sont agréables. On peut même sou&ir le Singe : il divertit; d'ailleurs, l'homme lui doit quelque considération, à cause de la ressemblance ; le Chien et le Chat sont des animaux nécessaires, et quoiqu'il fût utile de s'en passer, l'attachement flatteur du premier, les flagorneries du second adoucissent les maux de la vie ; c'est un luxe ; hé ! faut-il le proscrire entièrement?... Mais le Loup, le Tigre, l'Hyène, le Crocodile, le Serpent tortueux, la Fouine, la Belette insinuante, le Rat, rincommode Souris... Il faut détruire ces monstres et cette vermine ! (Htrdez seulement le Lion, en le muselant, pour le lancer sur nos ennemis I Protégeons le Chameau, pour traverser les déserts 1 » Hélas ! la Révolution tout entière se résume dans cet apologue. Dès ce temps-là, Paris était devenu im objet d'envie et de haine pour les provinces, qui pourtant lui fournissaient la plus grande partie de sa population; Restif s'élève avec chaleur contre l'injustice des provinciaux : c La ville de Paris, dit-il, est jalousée par les municipalités de province 1 Y penses-vous, concitoyens? Qu'estrce que la capitale d'un royaume? N'en est-ce pas la tête et le cœur?... J'aime Paris, moi! ajoute-t-il tout ému, et j'y ai appris qu'il le fallait voir, pour aimer sa patrie, pour en être glorieux, pour s'élever l'âme... Bxaltons la capitale I Qu'elle soit le centre unique, ou tout se démembrera... J'ai la vue de l'esprit saine, moi... Qu'on m'écoute, ou tout est perdu ! »
A la page 183, Restif dte la « belle conduite de Louis XVI envers le président de l'Assemblée le 20 décembre 9, et le discours prononcé par le roi dans cette Assemblée le 4 février 1790 : le tout entremêlé de nouvelles de théâtre. Bn ce temps. Mercier et Restif étaient en froid, ne se voyaient plus et ne se recherchaient pas, quoique tous deux entraînés par le courant de la Révolution : « Je ne suis point partisan aveugle de Mercier, dit Restif (page 196), je le contredis souvent, et dans, sa politique et dans son Tableau de Paris, et sur mille choses. » C'est seulement le soir du 13 juillet 1790 que Restif recom-
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mença set explorations dinmes et noctomes : « Reprends, faiboOf ton Tol ténébreux I dit-il, an début du tome XVI. Jette encore quelques cris funèbres, en parcourant les mes solitaires de cette ▼aste cité, pour effrayer le crime et les pervers 1 » Tous les soirs et tous les jours, il allait au café Robert, autrefois Manoory, sur la place de TÉcole, pour recueillir dee nouvelles; mais il ne s'aventurait pas toutes les nuits, comme naguère, dans les rues, oh il eût couru le risque de faire de mauvaises et dangereuses rencontres. « Une foule d'événements se passèrent jusqu'au 27 février 1791, écrit-il (page 281), mais les dangers de la nuit, les craintes que m'avaient inspirées mon arrestation de 111e Saint-Louis le 15 juillet, et celle du 14 octobre au soir, par la calomnie de l'infâme Auge, me retenaient, les soirs, an café ÎElobert-lianoury. b La troisième nuit (87 au 28 février 1791) est intitulée : ie$ ChevaHen du poignard. Calomnies ridicules et monstrueuses ; atroces déclamations contre les nobles, les prêtres, et surtout contre les émigrés. Restif a cessé d'être royaliste : « Ah I Louis XVI nous a perdus I s'écri»-tril. Il a fait le malheur des aristocrates et des démocrates. Il n'avait qu'un moyen de se sauver, et nous tous avec lui : c'était de demeurer fermement attaché à la Constitution, comme à l'ancre du salut. Et vous, Marie-Antoinette, que de reproches n'aves-vous pas à vous faire? Comme font ordinairement les femmes quand elles se mêlent des afaires, vous avec tout gâté! » Le 2 avril, Restif accourt aux Tuileries : il avait appris que le roi devait aller à Saint-Cloud; il est témoin des violences que subit ce malheureux monarque, quand une foule apostée par les Jacobins l'empêche départir et le force de descendre de voiture. « Ce Ait alors, ajoute Restif, que Louii dit ce beau mot : a S'il doit en coûter ime goutte de sang, je ne pars pas I » Restif, qui se croit tout à coup inspiré par le génie de l'avenir, enregistre une prophétie, qu'il n'a pas vue s'accomplir : « Oui, quelque chose qui arrive, les grands, les nobles, les aristocrates de toutes les classes sont à jamais perdus, non-seulement en France, mais dans toute l'Europe ; si ce n'est pas en mille-7, ce sera miU^. La secousse est donnée : un nouvel ordre de choses va commencer, quand les Français seraient anéantis I »
La nuit du 20 au 21 juin 1791 (page 301), « époque terrible qui a préparé celle du 21 janvier 1793 », Restif devait être spectateur muet, sinon indifférent, de la fîiite du roi et de la famille royale : « Je sentais, au dedans de moi, dit^il, un mouvement tumultueux; il semblait que l'agitation de ceux qui fuyaient m'électrisât. » Il assiste aussi au retour de la famille royale, qu'on avait arrêtée à Varennes (page 313) : « Je vis la rentrée de Louis, dit-U, que je regardai dès ce moment comme détrêné I » Le dimanche 17 juillet.
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le peuple se précipite au Champ de mars, pour signer, sur Tautel de la Pairie, une pétition demandant la proclamation de la République. La Fayette est là, snr son oheral blanc. Restif, qui Ta pris en défiance, mais non encore en horreur, entend proclamer la loi martiale : « Les Lameth et les Bamaye, qui avaient cru, par là, détourner de ridée de porter la pétition sur Tantel de la Patrie, ne savaient pas qu'ils avaient afikire à des hommes qui ne reculaient jamais. » On tire sur le peuple, c'est-à-dire sur les émeutiers qui attaquaient la troupe, après Tavoir insultée. « 0 Lafityette 1 s*écrie Restif, que tu es coupable I et toi, Bailly, que tu étais faible! 0 municipalité, que tu étais tête à perruque I... Je vis ces effets de Tintrigue et de Tesprit de parti, avec indignation, mais elle ne tomba pas, comme celle du peuple, sur la garde nationale. Le peuple ressemble au chien qui mord le bâton, au lieu de la main qui le dirige. »
26 au S7 septembre 1791 : a La Ck>n8titution est revue ; elle est toute à Favantage de Louis, il reparaît sur son trône, environné d*une gloire nouvelle. Marie- Antoinette goAteun léger mouvement de joie, mais son cœur ulcéré n*est pas content. » Restif maudit la contrerévolution, qui reprend du terrain : « Aussi, tout le corps des marchands, dit-il, des tailleurs, des perruquiers, des libraires»et surtout des anciens imprimeurs, tout ce qui vendait aux riches, et ne vendait qu'à eux, est-il aujourd'hui aristocrate, du moins entre cuir et chair. » Restif ne reprend la plume qu'au mois de juin 1792. L'Émigration continuait; Louis XVI était sollicité de quitter la France et de se mettre sous la protection des souverains étrangers. Les Jacobins complotèrent une invasion du palais des Toileries par le peuple, sous prétexte de remettre au roi une pétition contre le veto. Cette prétendue députation des faubourgs, «dans laquelle s'étaient glissés beaucoup de brigands déguisés », vint en armes, le 20 juin, et pénétra dans l'intérieur du palais : Restif se trouvait là; il soutient que le roi ne fiit pas injurié ni outragé ; seulement, des gens grossiers Tinvitèrent à mettre le bonnet rouge et à boire un verre de vin : a II le fit gaiement, remarque Restif, et je l'admirai... Telle fut la scène. Il ne ftit, en aucune manière, manqué au chef du pouvoir exécutif; on ne proféra aucune injure contre sa Famille, et l'on se retihi, vers les six heures, après environ trois heures passés dans les appartements. » Restif déclare que cette députation était illégale, déraisonnable, mais que « dans une forme convenable, elle était l'exercice du rapport légitime du Peuple au Monarque ».
Cependant, après avoir été acteur dans cette scène scandaleuse, Restif se garde bien de reparaître aux Tuileries, du moins pendant
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la bataille, à Ujonmée du 10 août 1798. D n'amye que quand on tirait les deniien coups de fea. « Ahl pourquoi ces membres mutilés î 8*écrie le Spectateur nocturne, en attribuant aux Chevaliers du poignard la dernière résistance des courageux défenseurs de la royauté. Prétendaient-ils anéantir la classe du peuple? n A Tinstant même, un changement complet s*est fait dans les opinions de Restif, et le malheureux Louis XVI n^est plus qu'un traître (page 861). Voici Tétrange système politique préconisé alors par Restif : « 0 mes concitoyens I une chose cause nos malheurs, c*est Tincertitude de ceux qui craignent les suites de la Révolution. Cette incertitude les fait agir par saccade, suirant les événements. Ils retardent la marche, quand ils la voient prompte et ûunle. Si les révolutionnaires s'arrêtent et les menacent, eux-mêmes poussent à la roue pour retenir ensuite le char de la Liberté. Par ce moyen, ils font totgours du mal. Je pose en fait que le parti que prend une nation, fflit-il mauvais, il faut que ses membres poussent tous du même côté. Les réfiractaires sont tous dignes de mort, parce qu'ils causent le plus grand des maux, la division. » Ces doctrines sont hideuses; c'est du Marat tout pur.
Mais ce n'était pas la conviction, c'était la peur qui dictait à Restif ces effh>yables principes. La Terreur est décrétée avec le Tribunal révolutionnaire, lequel, selon Restif « fait tomber différentes têtes coupables, ne f&t-ce que du crime de division, toujours capital ». Plaignons le pauvre Restif : il n'a plus la tête à lui, et il craint de la perdre tout à fait sur l'échafaud. Dans la nuit du 27 au 28 août, il est réveillé par une visite domiciliaire. Ses frayeurs redoublent et ne cessent plus. ICalgré sa prudence et sa pusillanimité, il assistera pourtant à tous les épisodes des massacres de septembre, à l'Âbbaye, à la Force, à Bicêtre, et le récit qu'il en fait (pages 871 à 394) est à la fois le plus terrible et le plus extraordinaire qui ait jamais été écrit. Il avait tout vu; malheureusement, il n'a pas tout écrit. « C'est avec impartialité, dit-il, qu'il faut décrire ces événements atroces, et l'écrivain doit être froid, lorsqu'il fait frissonner. »
Restif n'était pas, heureusement pour sa mémoire, du parti des massacreurs.» Ai-je oublié quelque chose dp cette nuit fatale, ajoutat-il, ouvrage des Pétion, des Brissot... et de leur clique, malgré l'hypocrite désaveu qu'ils y ont donné?... Je l'ignore I il m'est trop pénible de reporter ma mémoire sur ces faits atroces. Ah î les lâches qui les ont ordonnés, se sont cachés I ils n'osent se montrer... Maison les a vus derrière le voile qui les couvrait I.... n Mais déjà Restif s'effraye d'en avoir trop dit. Louis XVT est dans la prison du Temple, et Restif ne peut s'empêcher de rendre hommage à l'hérol-
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que lésigfnatioii de rattg:a8te captif.... Il f^arréte toat à coup: u Et qu'on ne croie pas, aristocratee on patriotes, dit-il, que je veuille exciter ici, sur son sort, une stérile pitié 1 Ahl je connais trop la ▼anité de la pitié des hommes, et leur opinion, depuis des années, ne me touche plusl... Je dirai ce qui est: Je ne plains pas Louis. » Et pourtant, il ira souvent, le soir et la nuit, errer autour de la prison, toujours absorbé dans ses réflexions sur l'instabilité des choses humaines. « Je ne plaignis plus Louis, qu'autant qu'il vivrait, disait Restif, et qu'il sentirait son malheur. En effet, quelle eût été son existence? Il n'avait pas pris les moyens de vivre paisible, avec la Révolution. Peut-être ne l'avait-il pu ; mais quelle existence aurait-il eue avec la contre-révolution, sous la verge des vainqueurs? Abreuvé d'opprobres et de mépris, il aurait végété quelque temps... Oui, la mort fut un bien, comparée au sort que lui eussent fait sa femme, ses frères, et les rois l »
Au 26 décembre 1792, commence le procès de Louis XVI. « Nous vîmes passer Louûh dit Restif. Nous allâmes à la Convention, oh le secrétaire (de M. de Liancourt, ex-constituant) me fit entrer. Je vis interroger Louis. Je l'entendis répondre, et je convins, en mownéme, qu'il avait une sorte de sang-froid, que je n'aurais pas eu. » La contenance calme et digne de Louis XYI devant ses juges, qui vont être ses bourreaux, impressionne vivement Restif: tt Mon profond étonnement, dit-il, n'était pas l'effet de mon respect pour les rois, mais de la marche des événements, qui amenait successivement en trois années ce qui n'était attendu qu'en trois siècles. »
Le 15 janvier 1793, à cinq heures du soir, Restif était au Palais- Bgalité, lorsque le garde du corps Paris tua le conventionnel Michel Lepelletier, qui avait voté la mort du roi. Restif vit l'assassin s'enfuir et ne chercha point à l'arrêter : «J'aurais peut-être pu faire prendre Paris, en indiquant son passage 1 » dit-il. Le 16 janvier, Restif est à la Convention, pour entendre le plaidoyer de Desèse en faveur de Louis XVI. La veille, il se disait, en examinant quelle pouvait être la défense de l'ex-souverain : « Était-ce de ses crimes pour rétablir son autorité, qu'on devait défendre un roi, dont on avait réglé et diminué le pouvoir? Personne ne doutait qu'il n'eût fait, pour cela, tous ses efforts, en public comme en secret. Louis était vraiment coupable, en cela, d'entêtement, de cruauté, d'erreur et de parjure. n l'était de n'avoir pas connu ses véritables intérêts, de n'avoir pas vu qu'il n'avait qu'un parti raisonnable à prendre, celui de se jeter dans les bras de la Nation, et de regagner, par sa franchise, par son zèle, par une constitution qui le protégeait comme tous les citoyens, ce qu'il avait perdu en incapacité native, par les mauvais
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dM ayeugies et des tote qui rentonnioit..... O LonUI tous étiez avengle, et iu roi avenue est oent fois crimiaeL » (Tétait le ré- YolutiMmaire qui parlait ainsi, pour excuser le crime des rérolutioiinaires. Mais quand Restif se tronre à la séance où Louis XVI cornpandt devant ses juges, qoand il écoute attentivement le plaidoyer de Desése, il redevient royaliste : il plaint le roi, il le pleure en cachette, et le soir, en sortant dn jardin des Toileries, il ramasse par terre nn billet plié, snr lequel il lit, à la Ineor d*im réverbère : « Le pauvre homme est perdul perdu! Il ne faut plus le flatterl »
Le 20 janvier, Restif quitta son travail, à l*heure du dîner (vers deux heures) et sortit de ehes lui, « avec cette émotion inséparable des grands événements ». n remarque que, dans Paris, tout est tranquille comme à Tordinaire. Le roi était condamné, et Ton ne parlait que de l'assassinat de Lepelletier. « On ne parlait presque pas de Louis. Peu accoutumé aux grands mouvements révolutionnaires, se dit Restif qui entre dans plusieurs cafés pour étudier Tétat des esprits, je ne réfléchissais pas ass^ que le peuple était
déjà à la hauteur de la Révolution I » n ne se coucha pas, cette
nuit-là, devant aller, avec sa compagnie de garde nationale, fonner la haie sur le boulevard, 4 cinq heures du matin; il retourna dans son quartier, oh les gardes nationaux commençaient à se rassembler. « J*allai prendre ma pique, racont*>t-il, et je me mis à mon rang, quoique harassé de fatigue. Notre capitaine parut à six heures. Ma pâleur et mon tremblement firent qu'il me renroya : « Vous êtes infirme, me dit-il; allez tous reposer. » Et Restif quitta son rang en gardant sa pique. Là, nous n^arons plus qu*un carton, qui remplace quatre pages enlevées. Dans ce carton, Restif donne quelques détails sur la mort du roi, d'après un témoin oculaire. Ce n*est donc plus son récit primitif, et Restif aura jugé prudent de le faire disparaître. Ce ne sont que des déclamations insignifiantes, destinées à cacher ses véritables sentiments. Après avoir dit que Louis, coupable comme roi. Tétait infiniment plus comme particulier, il laisse échapper ces paroles, par lesquelles il se défend d'avoir protesté contre le régicide : « On n*est jamais innocent, quand
on a contribué à plonger la Nation dans l'anarchie et le malheur
La Nation a-t-ellepu le juger, l'exécuter? Cette question ne peut se faire par un être qui pense. La Nation peut tout chez elle! » Puis, il ajoute avec amertume : a Concitoyens! poses les vrais principes, et ne vous en écartez plus I Ne confondes plus les temps de révolution avec ceux du règne paisible des lois I » La dernière phrase du carton commence ainsi : « Je suis bon citoyen, doux, humain, point fédéraliste» encore moins anarchiste, » et la page suivante, qui n'a pas
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été cartonnée, complète cette phrase par un aven, qui témoigne combien Restif avait changé d'opinion depuis le commencement de la Rérolution : « Suadé (fin du mot persuadé) de Tinsuffisance des lois humaines, je sens qn\me société ne saurait exister sans elles ; je sens plus : o*est qu'il n*y faut toucher qu'avec la plus grande réserve : la secousse que donnent les changements produirait toujours le mal réel et si sensible d*6ter aux hommes leurs habitudes. »
Dans la nuit du 27 au 28 janvier 1793, il se trouve au Palais- Rojal, dont toutes les issues ont été fermées pendant que le comité de surveillance de la Convention y fait opérer une visite de police. On espérait y découvrir Fassassin de Lepelletier. Beaucoup de personnes y furent arrêtées. Restif eût été mis en arrestation, s*U n*avait montré sa carte de citoyen, n était revenu alors à des idées sages et presque morales : les hommes et les événements politiques lui inspiraient autant d*inqiiiétnde que de dégoût. Le 26 février suivant^ il sortit de ches lui, vers les cinq heures du soir. « Une sombre mélancolie, dit-il, s'était emparée de moi. lialgré les nouvelles du succès de nos armes, certain trouble m'agitait. Étaitce un pressentiment de nos malheurs?... » Il est témoin du pillage des boutiques des épiciers, et il se vante d'avoir fait arrêter plusieurs pillards. « Ce sont, dit-il, des agitateurs qui viennent émouvoir ce peuple imbécile^ ces femmes de bateau, aigries par la peine et qui ne voient, comme l'animal, que le lieu et l'instant présent, qui ont contre Tépidère, mieux habillée, mieux vêtue, la même jalousie qu'une bourgeoise avait contre l'avocate et la conseillère; que celles-ci avaient contre la financière et la noble. La femme du peuple croit ne pouvoir en trop faire, pour ravaler l'épicière A son niveau I 9 Et c'est en 1793 que Restif ose formuler, im<> primer ces réflexions pleines de bon sens, mais audacieusement contre-révolutionnaires en ce temps-là. Une fois lancé dans cette voie, il ne s'arrête plus; ses yeux se sont ouverts, il reconnaît les déplorables résultats de la Révolution, et il ose les maudire : « J'ai tonjours vu, dit, pensé, écrit, que le bas peuple, sans instruction, est le plus grand ennemi de tout gouvernement. C'est à lui, c'est à ces êtres stnpides, que l'agitateur s'adresse, habillé comme eux. Je ne connais qu'un remède au mal, dans un pays où la populace commande : c'est, non le partage égal des fortunes , cela e'st impossible, et il faudrait recommencer tous les jours, mais la communauté, telle que je la proposais, en 1782, dans mon Anthropogr€qi>he. » Bn 1793, Restif n'était déjà plus républicain, encore moins jacobin, mÙ8 il restait communiste.
« Nous sommes à la veille des plus grands malheurs I » écrivait Restif, le 28 février 1793. Des bandes d'honmies armés avaient pé-
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nétré dans rimprimerie de la Chronique^ et brisé les presses de ce journal; ils Toulaient en faire autant chez Panckoaoke, qui imprimait le Moniteur univenel^ et chez Pradhomme, rédaetenr et éditeur des RévohUicns de Paris; mais les ouvriers s'aimèrent et défendirent leurs ateliers. « Il reste encore bien des lois de détail à établir, dit Restif en présence de ces dévastations, avant que les citoyens libres jouissent de leur liberté. » Restif fait alors un triste retour sur sa propre situation, depuis le commencement des troubles : « D*abord, Taifaire du Cardinal-Collier, dit-il avec amertume; puis les Notables, puis Calonne, Necker, enfin les États-généraux, TAssemblée nationale, la Révolution, première, seconde et bientôt troisième. Tout toi secoué. Je perdis tout ce que j*avaiB, par non-valeurs, par nonachats, par non-lecteurs ; je congédiai tous ceux que j'occupais, et je fus tout à la fois auteur, imprimeur, assembleur, brocheur, libraire, afficheur, colporteur. Or, un homme qui fait tant de métiers les fait tous mal; c'est ce qui m'arriva. J'étais absolument perdu, quand, au mois de janvier (1793), un homme généreux est venu à mon secours. Béni soit-ill Cest M. Arthaud que vous connaisses... »
Aces souvenirs, Restif s'exalte, s'emporte, et, sous prétexte dépasser en revue les abus de l'ancien régime, il flagelle impitoyablement et bien injustement la Cour, les Blinistres, les Magistrats, la Basseplumallle, les Impôts, la Chasse, les Pïétres, etc. Mais la Terreur marche les pieds dans le sang. Restif tremble et devient, par peur, terroriste. En apprenant les échecs des années françaises (2 à 4 avril 1793) , il s'écrie : « Périssent tous les traîtres! périssent tous les aristocrates de l'intérieur, qui se réjouissent des désastres de leur patrie I... Mais périssent également les anarchistes, ces insensés qui croient que nous pouvons exister dans un état de choses, qui n'est avantageux qu'à eux seuls!» Il se mêle encore aux rassemblements, pour entendre ce qui se disait : a H ne me parut pas, objecte-t-il naïvement, qu'il y eût des brigands. J'y entendis seulement beaucoup de ces ouvriers indisciplinés, qui voudraient taxer les travaux à tel degré de cherté, qu'il serait impossible à personne de ûiire travailler, à moins qu'il n'y eût qu'une nation dans le monde et, par conséquent, point de concurrence, car lorsque la main-d'œuvre est trop chère dans un pays, tous les arts et métiers tombent, les citoyens se fournissent à l'étranger, et aucun de ceux-ci ne peut acheter de la nation qui a une façon trop chère. Voilà ce que le stnpide ouvrier ne conçoit pas. » Restif n'est pas tendre pour l'ouvrier, mais il est impitoyable pour le bas peuple : « La canaille, qui devrait ne plus l'être depuis la Révolution, dit-il, existe encore; elle est même plus dangereuse; il faut que cette génération-ci passe, avant que le peuple soit épuré. Je ne sau-
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ndsToiu exprimer tout mon mépris pour les Tauriens qui salissent, dénaturent, déshonorent, empoisonnent les meilleures choses... On croit communément que ce Ait Tambition des rois, des puissants, qui produisit le despotisme? Non, ce fut l'insolence des Tauriens... Ohl combien nous devons en Touloir à la canaille sans mérite, sans capacité, sans vertu, qui nous a réduits à cette cruelle extrémité ! »
Conçoit-on que récriyain qui venait d'imputer à la canaille tous les maux de la Révolution, se fasse tout à coup un des promoteurs du triomphe de Marat, au 24 avril 1793? C'est un carton en onglet qui remplace le feuillet enlevé. Faut-il croire, comme Restif l'a déclaré plus tard, qu'un maladroit ami a travesti ses véritables sentiments à l'égard de Marat, en remplaçant le blâme par l'éloge, l'indignation par l'admiration? Le triomphe de Marat, « ce patriote célèbre », est raconté d'une étrange manière : « On a vu que Marat était un vrai patriote, ajoute l'auteur du carton, et que tout ce qu'il a dit, écrit et fait, depuis la Rérolution, a été justifié par l'événement. Pour moi, je consacre cet alinéa au triomphe de Marat... On le verra s'exclure volontairement de l'Assemblée, et, par une conduite pour laquelle il n'a eu l'exemple de personne, joindre le rôle d'accusé à celui d'accusateur. Jamais il n'y eut rien de pareil ; c'est un phénomène sans exemple. Il a continué de faire ce rôle, pendant le reste admirable de sa vie. » Admirable I C'est Restif qui ose écrire ce blasphème : il est maratiste, parce qu'il se persuade que Marat est communiste.
Le soir du 6 mai , des groupes se forment de tous côtés : le Gouvernement demandait 12 mille volontaires, pour faire la guerre en Vendée. Les commis et les clercs de notaires et procureurs redisent de s'enrôler, et Restif de s'écrier : « Honneur aux bons soldats I Étemelle infamie aux clercs, aux commis, à tous les lâches t » Dans la nuit du 31 mai, la garde nationale se met sous les armes et entoure la Convention. Les Brissotins sont exclus de l'Assemblée et décrétés d'accusation, quoique inviolables, dit Restif, « eux que nous croyions de vrais patriotes et les plus fermes soutiens de la liberté... Ils nous avaient trompés I Leur conduite postérieure a prouvé leur félonie ; ils ont voulu déchirer le sein de leur mère, ils ont causé à la patrie des maux incalculables. » Restif n'en dit pas davantage; les Brissotins monteront sur l'échafaud, il n'en parlera pas: « Passons, dit-il, sur les événements connus : le soulèvement aveugle et bien repenti de quelques départements, la fuite de quelques membres arrêtés, leurs manœuvres dans les départements où ils se sont sauvés. » Mais la nouvelle se répand tout à coup que Marat vient d'être assassiné. « Qu'a-t-il fallu, dit Restif avec solennité, pour rendre à Marat, habile physicien, médecin intelligent, ardent
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patriote, toute la pureté de sa réputation? La mort, la mort patriotique, qu*il a reçue le 13 juillet 1793, entre 7 et 8 heures du soir. » Restif, cependant, ne cache pas ses sympathies pour Charlotte Corday, au moment même où ces sympathies conduisaient Adam Lux à Téchafaud : C'est « une jeune personne intéressante »; c'est a une fille vertueuse de la vertu des femmes, c*estrà-dire chaste ». Il s*exalte, à cette idée, et s'écrie avec une véritable éloquence : « Il semblait que cet homme, dévoré du feu sacré du patriotisme^ ne dût voir trancher ses jours que de la main d'une vierge ! » Le récit de l'assassinat et celui de l'exécution renferment des détails importants, quoique Restif se soit tenu éloigné de la place de la Révolution. Il faut remarquer, à ce sujet, qu'il ne parait pas avoir assisté, une seule fois, aux exécutions.
La fête de la République (10 août), à laquelle toutes les villes de France, excepté Lyon révolté, envoyèrent des députations, fut superbe, au dire de Restif qui avait voulu en être spectateur ; mais il semble éviter dès lors de se mêlera la politique; il mentionne les événements en simple narrateur. En parlant du général Custine, condamné à mort le 27 août : « Autant Marie- Anne-Charlotte (Corday) avait montré de fermeté, sans affectation, dit-il, autant Custine parut frappé. Il appela au secours de son désespoir la religion chrétienne. » En parlant de l'exécution des conspirateurs de Rouen (6 septembre), il reporte encore sa pensée vers l'héroïne de Caen, dont il promettait de raconter l'histoire dans t Annie des Dames : « Je vis sortir ces huit malheureux, à midi ; je les observais en frémissant. J'ai toi^ours vu que, Marie-Anne-Charlotte exceptée, tous les êtres pensants qui allaient à la mort étaient moitié morts déjà. » Au 9 octobre 1793, il se borne à énumérer, sans aucune réflexion, les événements qui se sont succédé depuis le 7 septembre, jusqu'au début du procès des Girondins, décrétés d'accusation par la Convention, « qui cherche à s'épurer». La Montagne l'emporte; Robespierre et ses complices vont pousser la Révolution aux dernières extrémités, et l'échafaud est en permanence, pour travailler sans relAche à l'achèvement des hautes œuvres du Tribunal révolutionnaire.
Restif s'épouvante de cet état de choses; il tremble d'être dénoncé, poursuivi, arrêté et jugé; il croit prudent de se faire d'avance un témoin à décharge, en consignant dans son livre, sous la forme d'un credo, la profession de foi politique de l'Auteur : « Je crois que la vraie Représentation nationale est dans la Montagne; que les Jacobins et les clubs patriotes dans le même sens, ceux qui pensent comme eux, sont les vrais patriotes ; que les Pétion, etc., loués il y a un an, étaient des traîtres ; que Marat, Robespierre, etc.,
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ont sauvé la patrie; que les exécutiouB des 2, 3, 4, 5 Septembre étaient malheureusement nécessaires, surtout pour les prêtres réfractaires, les laïcs contre-révolutionnaires, etc.; que la mort de Louis Capet a été juste et nécessaire, et qu*en le défendant, comme on Ta dit dans cet ouvrage, on n'aurait pas dû néanmoins le sauver, mais seulement prouver à la Nation que son intérêt était que le dernier tyran des Français périt ; que lorsqu*On a dit qu*il n'était pas tyran, étant né sur le trône (Restif se dément ici lui-même). On a seulement voulu dire qu'il n'y était pas monté par violence ; mais On soutient qu'à présent tous les anciens rois français doivent être nommés des tyrans; que les journées du 31 mai, 1, 2, 3, 4 juin, etc.,
3 et 10 octobre, qui en ont été la suite, ont sauvé la patrie; que le crime de Marie-Antoinette, de Brissotf etc., est constant, et que la Commune de Paris a bien mérité de toute la République, par sa vigueur, son sèle et son brûlant patriotisme. » C'est l'auteur du tome XVI des Nuits de Paris^ qui se corrige lui-même, en se cachant sous le pronom personnel indéfini On.
Après cette horrible profession de foi politique, Restif se tranquillise un peu, et il continue à enregistrer les événements, en se gardant bien de se montrer tiède ou indécis dans ses opinions révolutionnaires. Il mentionne l'arrestation et la condamnation de Oorsas (7 octobre), qui avait été presque son ami ; pas un mot de pitié ou de regret : « Il dit (croit-on), que sa mort serait bientôt vengée. Le président ne répondit que deux mots : Emmenez l'occlue t II fut exécuté à 3 heures. » Mais le procès de Marie-Antoinette lui rend un peu de courage : il ose s'en occuper, recueillir des renseignements et les conserver pour l'histoire ; les deux pages qu'il a écrites sur la mort de la reine sont si curieuses, que nous allons les transcrire comme un précieux document historique :
« Le 4 de la 3* décade du premier mois (14 octobre) , Marie-Antoinette est au Tribunal révolutionnaire. Elle sent enfin, cette femme hautaine, dans toute sa force, ce mot d'un ancien : NUhumani a me aUenum, Rien d'humain ne m'est étranger, pas même le malheur et la honte...£telleraméritéeI Marie- Antoinette d'Autriche, de Lorraine, interrogée, ajouta, aux mots exprimés, sa qualité qui ne fit aucune impression. Ses réponses furent courtes, par oui et par non : quelquefois elle ajoutait : « Cela n'est pas ainsi. » Elle donna, entre autres, une réponse par écrit. Le président lui observa que ce n'était pas l'usage et lui renvoya son écrit par son défenseur officieux. Et elle dit la chose de bouche, sans lire. Ceci était relatif à une inculpation grave, au sujet de son fils. Son interrogatoire, commencé le lundi 3, continué le 4, a fini le 5, à 3 heures du matin. Elle a été jugée à
4 heures. On l'emmena dans sa prison. Elle a demandé à ses défen*
SM BIBLIOGRàPHIS ElISONHÉB DS8 OUTRikGlS
Mun si tUe n'avait pas montré trop de dignité dans ses réponses. Youland, au nom du Comité de sûreté générale, a demandé que ses deux défenseurs officieux fussent retenus, pour savoir d'eux si elle leur avait confié quelque chose. Ils ont assuré qu'elle avait conservé une dissimulation profonde. Elle se coucha et dormit environ deux heures. Elle prit du chocolat. Elle a été deux heures, avec Tecclésiastique. Elle fut habillée de blanc, avec un petit ruban noir pour attacher son bonnet. Elle n'a point demandé à voir ses enfants. Elle est sortie du Palais-justice, à 11 heures et demie. Elle avait demandé un carrosse. Elle avait été mise dans la voiture, avec un confesseur, vieillard blanchi. Elle s'est tenue fort droite et n'a point parlé au prêtre en particulier, quoiqu'elle lui ait répondu quelquefois. Elle devait être pâle, comme toute femme qui a mis beaucoup de rouge et qui a passé par de grandes angoisses. Elle a été exécutée, vis-à-vis la statue de la Liberté, place de la Révolution, à midi un quart, pour avoir « constamment travaillé contre la Révoftition; <f tenu un Comité autrichien à Paris; engagé son mari à fuir à u Varennes; ouvert seule et fermé toutes les portes; avoir, à son < retour, continué à conjurer; corrompu des membres constituants, H pour la révision de la Constitution, pour en détruire l'effet, etc. » Elle est encore accusée d'un crime horrible, qu'on a fait entrevoir plus haut. Interpellée de répondre, elle nia, ajoutant avec un regard sur le peuple : « Cela est impossible ; j'en appelle à toutes les m^res I » Elle n'a pas, comme Marie Stuart, décliné le tribunal. On dit qu'un jeune gendarme, dans la prison.... Mais ceci n'est pas prouvé. On saura mieux toutes les circonstances, dans quelque temps. Son corps a été emporté sur-le-champ et mis dans la chaux. Périssent tous les tyrans, soit reines, électeurs, landgraves, margraves, csars, sultans, dairis, lamas, papes, etc., etc. Amen! amen!
« P. S. — • Elle était évanouie, au moment du coup, à ce qu'on dit. On a arrêté un ex-gendarme, qui trempait son mouchoir dans le sang. Exaltation, tête perdue, n
Ainsi finit le tome XVI des Nuits de Pénis, Plus tard, Restif mentionna encore quelques faits postérieurs dans 4 pages supplémentaires , le tout précédé d'une correction que les circonstances rendaient assez importante pour lui; au bas de la page 448, qu'il avait cartonnée, il atténue et modifie le sens de la phrase, en ajoutant cette dernière ligne : point désorganisateur, quoique per-, pour rattacher la page 448 à la suivante. Le quoique est un palliatif qui ête à la phrase ce qu'elle avait de trop modéré et de trop réactionnaire, n parait trës-préoccupé du procès des Girondins : « Yergniaux, dit-il, a fait hier, quintidi, un discours, de cinq quarts d'heure, très-véhé-
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ment, mais j« n'en ai enoor» avennê connaiatanee, n'ayant pu l'entendre. » Il eet moins résenré sur la question du nouveau Calendrier de la République, établi, pour le premier mois, à commencer le 27 septembre (vieux style), qui est devenu le i" de la i'« décade de l'an II de la République, autrement, le !•' de vendémiaire : « On sait, dit-il, que j'avais proposé de faire commencer l'année au âl ou 22 décembre, au moment du solstice d'été. J'y proposais de changer les noms des mois, de les égaler les uns aux autres, etc. Les noms que je leur donnais étaient prmobre (du 22 décembre an 22 janvier), duobre, triobre, qyariiie, qumiiie, sextile, septemàre (du 22 juillet au 22 auguste), oetohre, novembre, décembre, untobre, douMobre (ce dernier, du 22 novembre au 22 décembre). Les noms donnés par le nouveau Calendrier sont plus heureux. » Ces pages supplémentaires se terminent par le jugement du Tribunal révolutionnaire dans le procès des Girondins, et par leur exécution : « C'est ainsi, dit Restif en déguisant ses angoisses et son eifroi, qu'ont fini ceux qui n'avaient pas marché droit et franchement dans le sens de la Révolution. »
On comprend pourquoi Restif ne songea pas à continuer iei NuUt de Paris; d'abord, il ne courait plus les rues pendant la nuit, dans la crainte de se faire arrêter comme suspect, malgré sa carte de citoyen, qu'il exhibait à tout propos, pour s'en faire une sauvegarde ; il ne sortait plus même le jour, et il se tenait caché, tanl6t chez sa fille Marion, tanl6t chei sa fille ainée, M*« Auge, qui avait enfin divorcé (septembre 1793), mais qui n'était pas délivrée des persécutions de son premier mari. « J'allais diner une fois par semaine, dit Restif (tome XVI des Nuits, page 546), avec l'ami qui me donnait le moyen d'achever d'imprimer mes ouvrages commencés, M. Arthand, dont l'épouse a succédé à la hfarquise des quatone premiers volumes des Nuits, » Nous avons pu découvrir quel était eet Arthaud, que Restif nomme deux fois, à titre de bienfaiteur, dans les Nuits de Paris^ et qui n'est pas oublié dans Jfbfuteiir Nicoiw; « Ce fut en 1788 , dit-il (tome XI, pag. 3191 et suiv.) que je connus le citoyen Arthaud, de Lyon, homme instruit et homme de goût (Voy. ses ouvrages, dans la France littéraire, de Quérard, qui le nomme François Artaud), solide en certains principes philosophiques. Je le conduisis ches la comtesse de Beauhamais, qui le goûta beaucoup... En 1792, au moment où j'étais dans le plus grand embarras, par une banqueroute que j'essi^ais , mon nouvel ami, pauvre auparavant par un effet de son insouciance, hérita d'un oncle riche et vint à mon secours. Mais bientôt, par un effet de l'état actuel des choses, une fortune, presque immense, se réduisit en inscriptions, et je me retrouvai plus bas que je n'étais auparavant. Le
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citoyen Arthaud voulait senrxr la chose publique. Il donna différents dîners, pour exposer ses idées aux députés qu*il y invitait. » Ces idées étaient certainement celles de Restif, qui aurait pu se repentir de parler trop devant témoins.
Il est pourtant certain que, jusqu*à la fin de la Terreur, Restif se mit absolument à l'écart de tout et de tous. Un jour, en pleine Terreur, il vit arriver à la porte de la petite imprimerie qu*il avait encore rue de la Bucherie, no 27, le commissaire de police Hue, avec deux hommes de police : «Bnfin, mon tour est venul » pensait-il. On venait mettre les scellés chez lui, à la requête de sa femme, qui demandait alors le divorce, en se fondant sur Tincompatibilité d'humeur. Il frissonnait pourtant, car il savait que le Comité de salut public pouvait lui reprocher certains actes et certaines paroles : « J'avais, dit-il, parlé à notre tribune du Panthéon; j'avais réclamé en faveur du ministre Roland , auquel le Peuple souverain et sansculotte avait retiré sa confiance. Je craignais qu'on ne s'en souvint, et alors j'étais perdu. » Mais, par bonheur, il ne s'agissait que d'une affaire purement civile, Agnès Lebëgue ayant réclamé , avec plus d'imprudence que de perfidie, une constatation régulière des biens de la communauté. Restif ne put s'empêcher d'exprimer hautement son indignation contre la requérante, tandis qu'on mettait les scellés, c Hue visitait révolutionnairement, raconte-t-il, pendant que le greffier écrivait le procès-verbal. Il lut, entre autres, toutes les lettres, oubliées dans un tiroir, du citoyen Beaumarchais, relatives à une Camille. J'en fus très-fàché. Je les ai détruites depuis, en écrivant dessus l'histoire de mon divorce. Mais il ne trouva pas, heureusement, la dernière réponse du ministre Roland, cachée au fond. On ne me trouva ni argent ni assignats. On mit le scellé sur rien, pour la conservation des prétendus droits de Mu« Agnès Lebègue, qui avait abandonné sans motif, pillé, ruiné la maison!... Elle se désista du scellé, sans inventaire, à la réception de deux lettres, aussi vraies que terribles, que lui écrivirent ses filles... Le divorce fut enfin prononcé. L'avoir demandé est le seul plaisir que m'ait fait Mu« A. L., depuis trente ans. » {Monsieur Nicoias, tome XI, pag. 3217-19.)
Restif avait compris enfin ce que c'était qu'une Révolution. Il en avait horreur, parce qu'il se sentait, à son tour, exposé aux fureurs de la démagogie ; il pouvait, d'une heure à l'autre, être conduit au Tribunal révolutionnaire. Combien il regrettait alors l'ancien régime, qu'il avait tant maudit et accusé ! Il restait socialiste , communiste, mais il n'était plus républicain. Il ne respira qu'après le 9 Thermidor. C'est dans le tome XV de Monsieur Nicolas qu'il faut chercher le revirement d'opinion, qui s'opérait en lui depuis cette époque.
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11 pMM en rtvne les principaux événements de la Réyolution, et il les présente comme un « exemple mémorable d'une politique de hasard, souvent contraire aux règles de la prudence, mais où les Français, Phaétons noureaux, ont été emportés par les événements, comme le fils d* Apollon et de Climène le fut par les okevaux trop vigoureux du Soleil ». Ne revenons pas, avec lui, sur les récits, sur les impressions, qu*on trouve dans le tome XVI des Nmtt de Paris, malheureusement cartonné : « Les cartons, dit-il, ûdts du temps de la Terreur, ont* défiguré ce volume, oti le procès du roi et Marat étaient présentés sous les couleurs convenables. Je réparerai cette faute, dans un ouvrage de*vérité. >• {Monsieur Nicoku, lome XV, page 4323.) Cet ouvrage de vérité n'a jamais paru; il faut donc nous en tenir aux notes sonmiaires que Restif a intercalées dans sa PoHHqye; nous allons en donner Textrait, à partir dn procès de Marie-Antoinette. Restif, ne craignant plus les mesures acerbes de la justice révolutionnaire, est redevenu républicain, en 1797, et l'ennemi acharné de la noblessiB et du clergé.
Il ne se souvient pourtant qu'avec exécration du procès de la reine : « Les hommes dont rougit la France se distinguèrent par une cruauté sans but, comme sans exemple ; ils firent traîner ignominieusement à l'échafaud, en charrette, une Reine I... Une nouvelle horreur succéda : Elisabeth, sœur de Louis XVI, est vouée à la mort encore plus capricieusement que sa belle-sœur. Bile fût tirée du Temple; on la mit inhumainement d'une quasitriacombe de 89, et elle iiit exécutée la dernière I... » (Tome XV, page 4360.) Ce n*est pas en 1794 que Restif eût osé écrire le chapitre intitulé Chuie des premiers inirigants (pag. 4361 et suiv.) : « Diseite jusHHam momYi. La Révolution était bonne, mais ils n'étaient pas bons, ceux qui la
faisaient C'étaient les Hébert, les Momoro, la Commune et leurs
complices, qui avaient précipité la mort impolitiquement cruelle d'Antoinette et d'Elisabeth. Ces infAmes contre-révolutionnatres, après ce coup atroce, devinrent insolents et lassèrent bientôt la patience de scélérats plus puissants qu'eux... Ils périrent et soufMrent autant que leurs principales victimes, Marie-Antoinette, Elisabeth I... M Restif avait jugé, avec beaucoup de bon sens, que « la mort d'Hébert et de ses complices était l'annonce de celle de Danton, Lacroix, Camille (Dumoulin), Chabot, et des autres meneurs qui, depuis si longtemps, dominaient la République ». Il prévoyait donc que ces hommes, «qui avaient violé l'humanité, » dit-il, devaient périr. Mais, la Terreur n'existant plus, Restif ne courait aucun danger à se faire terroriste : « Hé! que, d'i^rès ceci, le perfide aristocrate n'aille pas s'imaginer que je regarde comme iiguste la mort de tous ceux qu'ont fait guillotiner les terroristes et les buveurs
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àè M&gl La plvpart éb ceux qui ont péri étaient ocmpablai... Quiconque dans une rérolution tire en sens contraire du Ctouremement et de la marche générale, est digne de mort, et tout au moins de déportation. »
Le chap. 53 est intitulé : TremUe, BxtbupÛTftl Um tour e»i venu! « Danton est mort! Robespierre, l'imprudent Robespierre s*est 6té ses plus fermes appuis. Tandis qu'on le croit au faite de la puissance, sa perte est jurée. Par qui? par des patriotes... Robespierre et consorts, quoique soutenus par la Commune et par l'inepte Hanriot, commandant de la garde nationale, place qu'il avait méritée par son crime, Robespierre fut accablé par le nombre et périt ; il ftit traité comme il avait traité les autres, et mis hors la loi.... Je l'ai TU passer dans la grande salle du Palais de justice, porté sur un brancard, accablé de douleurs physiques et morales, qui n'inqàraient de pitié à personne. Aucun guillotiné ne fut aussi malheureux; il souffrit plus que cent d'entre eux n'andent souffert 1 »
Chap. 54. La Commune gu^otinée. « On vit ensuite périr cette infâme Commune, chargée de crimes... »
Chap. 55. Aveugiement des sueeesseurM de Robespierre. « Un nouveau Ck)uvemement commence. Aussi aveugle que l'ancien, il ne connaît qu'un moyen de réparer le mal, c'est de £ûre tout le contraire de ce que les précédents meneurs avaient fait. Mais tout ce que Robespierre et ses complices avaient fhit, n'était pas mal. Aussi, en faisant tout le contraire, navra-t-on la République, d'une plaie incurable. »
Chap. 56. La Famine» « Les lâches aristocrates, forts de la £stbleese du Okmvemement, travaillèrent le peuple, la gent mercantile, la classe des cultivateurs, etc. Tout fut bouleversé. L'assignat, auparavant au pair, tomba, avec une ruineuse et scandaleuse nq)iditél... U fallait plutôt faire piler dans un mortier, depuis les pieds jusqu'au crâne, le premier scélérat qui avilirait le papier^monnaie, le premier scélérat qui vendrait cher à raison de cet avilissement!... » Restif ne se connaît plus, dés qu'il songe à cette baisse subite du cours des assignats, cause de sa mine et de sa détresse : « J'ai compté mes morceaux, dit-il, et la faim dévorante habituelle m'a longtemps pressé de son aiguillon... Conventionnels! Vous, prétendus humains, que vous avez été cruels! Je vous pardonne; mais la postérité vous pardonnera-t-elle?...QuoiI le Corps-législatif, content de se mettre au-dessus du revers commun par son salaire, est demeuré spectateur impassible de la subversion générale.... On le maudit!... »
Chap. 57. La Nouwlk ConsHtuHon, « On espérait dans la nouvelle ConstiUition. SUe est rédigée, proposée, établie. Ceux qui eraî-
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gnnient U mistoe Tout aeeepiée ftveaglAmeni, hAtiTement, et le mal empire horriblement.... On sait quelles furent les suites de Tinsurrection de Vendémiaire? Il y eut une crise terrible, où Taristocratie eut encore le dessous... La famine, qui avait commencé dès 1794, et qui dura deux années entières, produisit le trouble du !•' prairial, la mort de Ferraud, tout ce qu'on a tu... I » C'est aux aristocrates que Restif attribuait cette ûunine de deux années !
Cbap. 58. Triomphe des années flrançaises. « Quelle mémorable guerre que celle on se sont immortalisés les Buonaparte, les Pichegru, les Soherer, les Jourdan, les Moreau et tant d'autres 1 »
Chap. 59. Désordre des finances; sa Cause fiUUe. « C'est le mauTais état de nos finances, qui nous tue. Mais qui l'a causé? Ces exécra^ blés d^réeiateurs du papier-monnaie, qui lui ont 6té sa valeur fixe, pour agioter..... Quoil ces assignats, si commodes, surtout pour les grosses sommes, sont une mauvaise monnaie? Eh! pourquoi? -^ C'est qu'on ne peut la réaliser. — Mail, en la réalisant, l'or se ohangera-t-il en comestibles, en draps, en souliers? »
Chap. 60. LamahmUanee en est la véritabie cause» « Je vois la vraie raison du discrédit des assignats (les mandats sont la même chose) que tu décries, vil ennemi public ! C'est que tu ne peux envoyer les assignats aux émigrés. Voilà une des véritables causes, qui te les a Usit déprécier Tout Français qui a favorisé ce décri par ses discours ou ses actions, est un mauvais citoyen, un scélératqui mérite la mort! » Le pauvre Restif n'a plus conscience des plus simples notions du juste et de l'injuste : il est malheureux , et il attribue aux royalistes le discrédit des assignats, comme il attribuait la ûunine aux aristocrates.
Chap. 61. Prétendu système d^humanité. Restif a perdu tout ce qu'il possédait, tout ce qu'il avait amassé avec tant de peine et de labeur; il s'irrite, il s'indigne, il s'emporte contre le Gouvernement, qu'il accuse de modéraniisme, comme au beau temps de la Terreur: « Depuis l'exécution de Robespierre, tombé rictime de gens dont plusieurs ne le valaient pas, et celle de la Commune, oh tout était coquin, gangrené, même ceux qu'un crédule vulgaire regardait
comme honnêtes gens, il n'y eut plus d'exécution, dit-il Je suis
terroriste, moi, et je m'en fais gloire, pour le crime I Maudits soient les prétendus compatissannts pour le crime, qui épargnent la rie d'un coupable, pour faire périr un million d'innocents I... » C'est le système de Marat, ce sont les propres paroles de Marat. « 0 vous qui gouvernez ai^ourd'hui, s'écrie-t-il, en s'adressant aux membres du conseil des Cinq-Cents, purnssez terriblement le premier abus à conséquence funeste, punisses>le de mortl Faites trembler, pour son avantage, pour son intérêt, pour son salut, une Nation immorale
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et agiotottse! » Ce wmi toiigourg le» déprédateun du papieinnonnaie que Reatif veut atteindre, et il propose un nouveau système, naïf plutôt qu'empirique, pour le rétablissement de la confiance dans les assignats.
Chap. 66. Encouragement au Corps-légishtif, au DùreeMre exéeutif» « Représentants de la Nation, et vous, braves Directeurs ! de rénergiel C'est le courage seul qui peut nous sauver tousl N*épar^ gnez pas Tennemi; enlevez tout, pour faire marcher votre gouvernement (et c'est ce que fait le héros Buonaparte); qu*il soit ferme, absolu, militaire, pendant toute la guerre et quelque temps l^>rès ! la justice, c*est notre conservation, qui vous est confiée 1 » Restif trouve le moment bon, pour oflVir sa panacée au Gouvernement, c'est-à-dire l'organisation du communisme. Voici comment, après avoir exposé son système tel qu'il l'avait déjà développé dans fÀn- ^vropographe, il invite le Gouvernement à se mettre annlessus de la ^ Constitution : « En attendant la communauté générale, le véritable et parfait républicanisme , qui nous adjoindrait en peu de temps toutes les nations, vous n'avez pas d'antre moyen de nous bien gouverner, que d'adopter ce que je vous propose ici l une autorité absolue à votre gouvernement : autorité qui contiendra et le Ukertmume du jacobin et l'incurable anHpatriotwne de l'aristocratie; le ûonvemement absolu est le seul capable d'effectuer le bien, de dÎMipliner les années, d'obliger les fonctionnaires publics à remplir leurs devoirs. »
lues conseils de Restif n'avaient été que trop entendus; mais le coup d'État du 18 fructidor 1797 ne réussit pas à la majorité duDirectoire, qui avait voulu violer la Constitution. Quant au communisme, il avait été condamné conmie doctrine subversive et antisociale, avec son principal organisateur Calus-Oraochus Babeuf, qui conspirait^ pour le faire proclamer loi de l'État, dans une Saint-Barthélémy des riches et des aristocrates, a au son de la trompette ». Après l'exécution de Babeuf (17 mai 1797), Restif, qui était devenu l'adepte le plus enthousiaste de cet atroce utopiste, en lisant son journal le Tribun du peuple, cessa tout à ùût d'écrire sur des siyets politiques et n'espéra plus voir, avant sa mort, Vavénement de son cher communisme.
Restif, en annonçant les xvi parties des Nuits de Paris, dans le treizième tome de Monsieur Nicolas publié en 1797, s'est chargé luimême de mettre en valeur, par cette espèce de prosopopée prophétique, la nouveauté, l'intérêt et le mérite de son livre, « contenant 366 nuits ou une année intéressante des NuiU de Paris, recueillies en vingt ans » : « Ce vaste ouvrage est le vrai Tableau nocturne de Paris, dont on présente les mœurs, comme autrefois Pétrone peignit
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celles de Rome à ses contemporaiiu ; mais /es Nuits ontune manière moins satirique et plus déeente... Dans. la suite des siècles, lorsque cette grande Tille, contre laquelle tout semble conjuré, aura subi le sort commun des Yicissitudes humaines, les Français la regretteront en pleurant et liront avec intérêt tout ce qu'on en aura écrit; ils diront : « 0 Départements! quel était votre aveuglement « insensé de jalouser Paris I Quoi I vous regardiez la capitale de « TOtre République comme une Tille particulière, tandis qu'elle « n'était que votre point de rassemblement à vous tous qui compo- « sei la République française ? C'était la France en représentation « permanente, par la réunion de tous ses peuples... Malheureux! (« TOUS aves détruit la mère commune qui vous réchauffait dans son « sein I » Ainsi se parleront les Français de 2093 ; ils rechercheront tout ce qui eut rapport à la reine du monde, et le seul nom de Paris à la tète d'un livre suffira pour le rendre précieux... Le$ Nuiit de Paris peignent, sans recherche et sansprétention, les mœurs des Français, à la fin du règne des rois, et présentent l'état de la capitale sons le gouvernement des lieutenants de polioe, Sartine, Lenoir et Decrosne. On y voit les abus et les avantages de la civilisation. Tout y est passé en revue, moins par les discours, que par les Dûts. »
Ce grand ouvrage, essentiellement parisien, a toujours été recherché, alors même que les œuvres de Restif étaient encore décriées, négligées, et presque inconnues de notre génération. On connaissait, au moins de réputation, les Nuits de Paris, sans les avoir lues, et on en faisait cas, sans les lire beaucoup. C'est, en effet, un livre unique, qui représente la physionomie morale de Paris vers la fin du dix-huitième siècle. Il ne manque à ce livre précieux, pour faire un tableau complet, que des détails sur les monuments et les objets extérieurs, que Restif ne dépeint jamais et qu'il se contente de citer, comme si chaque lecteur devait les avoir sous les yeux. Au reste, Restif n'avait aucune idée, aucun sentiment des arts ; il n'étudie, il n'analyse que le cœur humain. On dirait qu'il ne voit pas le côté plastique des scènes qu'il représente ; il décrit volontiers un portrait physique, il caractérise surtout la beauté chez les femmes, mais il ignore absolument ce que c'est que la description pittoresque dans une œuvre littéraire. Les Nuits de Paris rachètent avec usure cependant ce qui leur manque au point de vue descriptif. «Lor Nuits de Paris, dit-il {Monsieur Nicolas, p. 4736), sont une de ces productions majeures, une de ces vastes compositions destinées à peindre les mœurs d'une nation; ce qui rend cet ouvrage important pour la postérité, par la vérité des faits. J'ai été
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vingt ans à les recueillir ; ehaqae matin, j'écrivais ce que j'avais vn la veille. »
La muse qui Tinspirait, comme nous l'avons dit plus haut, fut la belle marquise de Montalembert, que Restif n'avait vue qu'une fois dans un dîner auquel l'invita Le Pelletier de Morfontaine, et dont tous les convives s'étaient donné des noms et des qualités de circonstance, pour ne pas intimider l'auteur des Cùnten^Mramei, qu'on voulait, en quelque sorte, prendre sur le fait de ses excentricités. Cependant il dit quelque part, peutétre pour dérouter les curieux et les indiscrets, que son héroïne était la marquise de Marigny. Marigny ou Montalembert, Restif devint réellement amoureux de sa Marquise. Il avait osé l'immortaliser dans les inscriptions latines qu'il gravait sur les murs et les parapets de l'Ile Saint-Louis, inscriptions que la Police a fait gratter impitoyablement. Les gravures des Nuiit de Pari» nous ont conservé son image, qu'il ne faut peut-être pas regarder comme un portrait.
Quant au principal personnage que Restif a placé auprès de la Marquise, sous le n<Mn de M. Du Hameauneuf, c'est le comte ou sieur de Villeneuve, qu'il avait rencontré chez la comtesse de Beauharnats et dans plusieurs maisons aristocratiques : « C'était une espèce de fou, dit-il, agréable, généreux, qui aimait à se laisser gouverner par les femmes. »
Il n'y a eu qu'une contrefaçon des Suits de Parie sous ce titre :
N"* 2. — Lbs Nuits de Pabis, ou l^Obsbrvatbue nocturne. Par M. Rétif de la Bretone, auteur des Contemtemporaines, du Paysan et de Idi Paysane pervertis. (Môme épigraphe.) A Londres, et se trouve chez les principaux libraires de France. 1799. 14 parties en 7 volumes, chaque partie ayant sa pagination spéciale.
Le contrefacteur a mis, au verso du titre de son premier volume, cet amt d'un libraire : u Je donne avec plaisir mes soins et mon temps à l'impression d'un livre, quand je crois qu'il peut être utile. J'ai trouvé celui-ci non-seulement utile, mais philosophique et saillant, trois qualités rarement unies dans les ouvrages publiés de nos jours 1 Je me crois obligé d'avertir qu'on ne trouvera, dans les premiers volumes, que des traits particuliers, non que l'auteur ait évité de les employer d'abord, mais n'y apportant pas alors l'attention qu'il y a donnée depuis. L'intérêt de cet ouvrage, vraiment neuf, ira donc toujours en croissant. >» Le contrefacteur s'est
Dl BI8TIF DE Là BBBTONNE. 301
abstenu de reproduire l'orthographe singolière de Restif de la Bretonne.
On peut être snrpris que les Ntâti de Paris n'aient pas été réimprimées, ni du Tivant de Fauteur, ni après lui. Mais son petit-fils, Victor Vignon, voulut donner une suite à cet ouvrage déjà si volumineux, et il fit paraître, sous le titre de : Nouvelles Nuits de Paris^ une série d'articles de mœurs dans le Panorama littéraire, journal hebdomadaire, publié, en 1824 et 1825, par Gouriet et B. Saint- Edme. Il ne faut pas oublier de rappeler que les Mystères de Paris, par Eugène Sue, ont été incontestablement inspirés par les Nuits de Paris, de Restif de la Bretonne.
Les Nuits de Paris n'ont été traduites en allemand que par extraits, en 1788-91, 3 vol. in-8*.
NM. — LA FEMME INFIDELLE. A la Haye, et se trouve à Paru, chez Maradan, libraire, rue des Noyers, N* 33. 1788, Quatre parties en 4 yoL in-iS'.
La pagination, qui comprend les titres, mais non les faux-titres des quatre parties, n'est pas interrompue, et va du chiffire 1 à 979. Le fleuron varie sur le titre, à chaque partie : 1^ deux oiseaux sur une branche ; 2* un Amour se transperçant le cœur ; 3« des fleurs dans une draperie ; 4« un bouquet de roses.
L'orthographe de cette édition est presque régulière, ce qui donne lieu de supposer que l'impression n'a pas été Mte sous les yeux ni par les soins de Restif.
Cet ouvrage était imprimé dès l'année 1786, mais la publication n'avait pas eu lieu, par des circonstances que fait supposer la nature même du livre. Les premiers titres, qui furent supprimés, quand le livre parut, pour ainsi dire, sous le manteau de la cheminée, avaient été faits ainsi : La Femme infidelle, par Maribert-Courtenay. A Neufchdtel, et se trouve, à Paris, chez la veuve Duchéne, rue St-Jacques, 1786. Les fleurons qui ornent ces titres diffèrent dans chaque volume ; première partie : des génies offrant un sacrifice à la déesse Hygie, avec ces mots : Saluti Delphini; seconde partie : griffon volant; troisième partie : une étoile; quatrième partie :
< n fr., Solar, 1880. — 12 tr. br., mauvais eut, Laaglois, 1872. ~ 230 fr. desn-rel. non rogné, Lebert, 1874.
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(oe titre nous fait défaut; il est donc plus rare que les antret). Chaque titre présente une épigraphe qui n*a pas été conservée sur les nouveaux titres, datés de 1788 ; première partie : « Toute fille restera fille toute sa vie, quand il y aura des hommes sensés; » deuxième partie : « Por bien que hable la Muger Mejor le quadra el callar ; » troisième partie : Quàm pia cura Deûml prodest erudeUor Uxor, Et quum Fata vohmt, bina venena juvant » Auson., epig. 10. Nous n'avons pas eu sous les yeux le titre de la quatrième partie.
Le nom du prétendu auteur, Maribert-Ck>urtenay, qui a été enregistré dans les Annales de l'Histoire littéraire (il est cité, à son rang alphabétique, dans la France littéraire, de J.-S. £rsch), quoique les bibliographes ne se fussent pas mis d'accord sur le sexe de cet auteur, se trouvait en quelque sorte authentiqué par cette déclaration, qui suit l'Avant-propos, et qui donne un état civil à Maribert- Courtenay :
a Comme mon nom est absolument nouveau dans la littérature, il faut le faire connidtre. Ce n'est pas de la ville de Courtenay que je le tire, mais d'un frano-alen, borné à l'est et au sud-est par le finage de Saci ; au sud, par celui de Vermanton, etc., etc. Ce frasoaleu fut donné, par un seigneur de l'illustre maison de Courtenay, à Maribert I, son bâtard, dont je descends. »
La préface, signée Maribert^Courtenay, conmience ainsi : « La Femmb imfidblb, ou la Fsmmb lbttrbb, on la Kbioiz monstrb (l'Auteur a balancé entre ces trois titres). Un écrivain connu, mon compatriote, a peint, dans ses ouvrages, la vie commune et non la vie chimérique et romancière. Je déclare que je veux en faire autant, en rapportant les véritables lettres que j'ai sous la main, c'estàrdire leur historique seulement ; car j'en supprime, et il en est de perdues, que je rétablis de mémoire, les ayant lues ou entendu lire. L'utilité est mon premier but : rien d'utile que le vrai ; le second est la justification d'un ami. » C'est, en effet, un recueil de lettres écrites par Restif à sa femme et à ses maltresses, ainsi que par sa femme, Agnès Lebègue, et par les amants ou les amis de celle-ci, qu'il appelle Jfno Jean de Vert, Ces lettres reproduisent en partie, et avec de nouveaux détails, les désordres du mari et de la femme tels qu'ils sont racontés dans Monsieur Nicolas. On peut assurer que beaucoup de ces lettres, toutes différentes de style, sont imprimées sur les originaux. Quant aux noms de la plupart des signataires de ces lettres, on les retrouvera plus loin dans la Clé de l'ouvrage. C'est, du reste, dans la neuvième partie de Monsieur Nicolas^ ces étranges confessions de Restif de la Bretonne, qu'il faut chercher le commentaire des lettres rassemblées dans la Femme infidèle; c'est là que Restif a eu Timpudeur de raconter les débor*
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demenU de sa femme, qa*tt déshonore en se déshonorant luimême.
La publication de cet ouvrage, trës-curieux et très-piquant d'ailleurs, est la plus cruelle vengeance qu^un mari trompé, on qui croit Tétre, ait jamais exercée contre son épouse infidèle. On comprend qu'un pareil livre n*ait pas circulé, sans danger d'être saisi à la requête de la femme insultée ou calonmiée. On peut donc assurer que la plupart des exemplaires ont été détruits, puisque, en 1789, Auge, Tabominable gendre de Restif, avait eu bien de la peine à s'en procurer un exemplaire, qui devait lui servir de pièce à l'appui dans une plainte portée contre l'auteur; c'est là ce qui a fait l'extrême rareté de l'ouvrage.
Restif a intercalé, tant bien que mal, dans ce recueil de lettres, diverses ébauches littéraires tirées de son portefeuille : tome !•', p. 61, le plan et les sept premières scènes d'une comédie intitulée : FÉgoUte ou le Célibataire; tome II, p. 271, ^Hypocrisie masquée, satire en vers, précédée d'une préface et attribuée à M">« Jeande Vert; p. 396, un fragment du Glossographey sous ce titre : la Langue française; p. 359, un Mémoire sur la langue, avec une orthographe nouvelle; tome III, p. 495, le premier chant d'un poëme en prose, intitulé : Samson; p. 585, Suite du Nouvel Emile, dixième entretien sur les sciences et les lettres, etc.
Restif avait vécu longtemps séparé de sa femme, sans en venir à une brouille complète et à des hostilités éclatantes. Les torts qu'il lui reprochait avaient existé, bien avant leur séparation, suivant son propre témoignage dans Monsieur Nicolas; il lui pardonnait des infidélités que les siennes ne justifiaient que trop, à certains égards, car il ne se piquait pas d'être un époux modèle. Ils seraient donc restés en assez bonne intelligence, quoique éloignés l'un de l'autre et ne se voyant qu'à de rares intervalles, si M">« Restif ne s'était pas posée en victime et en martyre vis-à-vis des amis de son mari. Celui-ci se sentit blessé dans son amour-propre, et non-seulement il se brouilla irrévocablement avec sa femme, mais encore avec ses amis qui avaient eu l'air de balancer entre elle et lui. Voilà comment il perdit du même coup l'amitié de Fontanes et de Joubert, lesquels avaient passé avec armes et bagages dans le camp de M"* Restif. Nous n'osons pas nous prononcer dans une question aussi délicate, mais Restif, qui avait toutes les audaces, n'hésite pas à proclamer que Joubert, le philosophe sentimental, était Tamant de sa femme, et que Fontanes pouvait bien être, dans cette affaire, Yalter ego de son ami Joubert.
Quoi qu'il en soit, Joubert s'était poussé dans les bonnes grâces de la dame, en commençant par aduler le mari ; voici la lettre qu'il
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lui écrirait en 1784 : « Ce 21 mars. M. de Fèntanes m*a renûa, Monsieur, l'exemplaire, donivouB avez bien voulu le charger pour moi, de la FrévenHon nationale. J*ai lu cet ouvrage, avec tout l'intérêt qu'il est fait pour inspirer. Cest à vous qu'il appartient d'i^prendre à tous les hommes, de quelque nation qu'ils soient, à s'aimer, à se regarder comme frères. Malheureusement ils sont rebelles à l'instruction, parce que les raisons de haïr sont, hélas ! bien plus évidentes que celles d'estimer et d'aimer. Mais vos écrits ramènent au sentiment; ils font sentir le bonheur de pardonner et de s'attendrir. J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur... » Voy. cette lettre, n* 93, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition; voy. aussi plus loin, n® 118, une autre lettre du même Joubert, lettre très-anodine et très-pattepelue : « Je n'ai nullement besoin d'être assuré, liadame, que je ne serai point compromis ; quand même je devrais l'être un peu, je m'y exposerais sans peine, si je pouvais par là rendre un service, àM. Rea* tif, de quelque conséquence. Je réponds du consentement de M.Fontanes, à qui j'écris par la même occasion. » Dans jlfondeur Nicolas (tome XI, p. 3102), Restif a révélé certains détails étranges sur Joubert et Fontanes, qu'il nomme Naireson et Scatmin : « Ces deux hommes me croyaient riche ; ils trouvèrent dans Agnès L. (Lebègue) une créature facile; ils eurent la pensée de s'établir chez elle et de vivre à discrétion. Ils avaient trouvé leur femme, mais ils n'avaient pas trouvé leur homme : quoique bonasse, je suis inabordable pour les frelons... Scaturin ne venait pas, mais Naireson passait avec elle toutes les après-dînées... Il se tint un conseil contre moi, le 22 février (1785) au soir; on en mit le jeune La Reynière, qui prit ma défense. Il ne s'agissait de rien moins, de la part d'Agnès L., que de demander pension et séparation. Mes bons amis Scaturin et Naireson, qui m'avaient tant recherché par admiration de mon talent, disaient-ils, la poussaient à cette démarche. »
Ce ne furent pas les seuls amis que Restif eut à maudire et à démasquer, dans ces déplorables querelles de ménage. Milran ou Marlin, son admirateur, son séide, devint aussi le partisan d'Agnes Lebègue. Restif écrivit la lettre suivante, pendant ces douloureuses alternatives, lettre adressée à M"* Charmot, amie intime de la famille Milran : « Mademoiselle, je suis fAché de vous interrompre. C'est un rôle qui m'a toujours été pénible. Je vous envoie ma fille cadette (Marion) ; elle vous demandera si le livre est parti (c'est sans doute un envoi de la Femme infidèle). Je vous prie de lui parler de la lettre de M"* Milran. Il est important, pour moi, que les moindres faussetés soient prouvées; cela conduit à prouver les grandes. Je vous supplie, quelque chose qui échappe à cette enfant, de le ren-
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fermer dans la diacrétion de votre cœur et de vouloir bien lui parler aenle à seule. Un mot dit à sa mère boulererserait la maison; au lien qne je suis résoin à pacifier, à dissimuler et attraper le terme de la vie, sans éclat. M. Bfilran m*a fait bien du mal ; mais il ne m*en aurait ikit aucun, avec une antre épouse que la mienne; ainsi je ne lui en veux pas. QuVt-il donc écrit à ma femme, pour qu'elle se soit déterminée à lui faire parvenir des confidences calomnieuses contre moi, capables de la déshonorer elle-même? Je Tignore I J*ai l'âme cruellement ulcérée. La fable de La Fontaine, fOwrt et tAmi deê jardmif est bien vraie! Je suis, avec respect, mademoiselle, votre trës-humble et trës-obéissant serviteur. Rbstif. »
Restif se retira donc auprès de sa fille aînée, qui venait de s'enftiir de la maison conjugale pour échapper aux mauvais traitements de l'indigne Auge : il laissa le champ libre à sa femme et à ses trois anciens amis, qu'elle avait trouvés pour chevaliers, Fontanes, Joubert et Milran. Agnès Lebègue continua de répandre partout ses lettres délatrice»; « elle intrigua* elle écrivit!... » dit Restif, et pour lui répondre, il composa la Femme infidèle, « qui n'est autre chose qu'un factnm par lettres, contre Agnès L., Scaturin, Naireson, Milpourmil (Milran), TËchiné, en présence de Butel-Dumont et du jeune La Reynière. » {M<miieur Nicolas, tome XI, pag. 8103.)
Restif nous énumère lui-même les matériaux dont il s'était servi : « Le contenu de cet ouvrage est original. Il est composé non-seulement de lettres conservées, mais encore de celles que j'ai pu rétablir de mémoire. On y trouve une foule de pièces, qui sont ou des essais que je faisais avant que d'être auteur, ou des morceaux qu'Agnès L. entreprenait, sans rien achever, soit en vers, soit en prose. J'ai parlé de mon Essai de famille vertueuse, qui s'y trouve. On y voit les principales pièces de vers d'Agnès L., pages S74-280, Si2- 513, et la plus longue, à la fin de rouvrage,mise là pour la souffler au censeur, qui ne l'aurait point passée. Le siyet en est t Hypocrisie des moines; les vers en sont rocailleux et durs, les pensées triviales ; mais, enfin, telle qu'elle est, elle n'aurait pu paraître sous l'ancien régime. » On voit qu'Agnès Lebègue se mêlait d'écrire^ et l'on peut croire qu'une femme, qui avait su plaire simultanément à Fontanes, à Joubert et à Milran, ne devait manquer ni d'esprit ni de charmes.
La Femme infidèle ne fit du bruit que dans l'entourage de Restif et de sa femme ; elle passa, d'ailleurs, inaperçue, ne circula pas, ne fut pas annoncée dans les journaux ; l'ouvrage ne se vendit même pas ; mais tous les amis de Restif l'avaient reçu, comme une pièce capitale du procès terrible qui s'était engagé, entre les deux époux, vis-à-vis de leurs amis et de leurs oonnaissaaoes. Voici, par exemple, une lettre qu'un de ces amis écrivait à Restif, après avoir lu la Femme
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infidèle : « Quel tiosa d^horreon et de perfidies, mon ami I Voue êtes, au coin d'un bois, corps à corps avec on voleur. Il n'y a que deux partis à prendre : la fuite ou de le tuer. Je n'ai pas assez de données sur votre fortune, sur vos besoins, pour savoir si vous pourriez vous séparer amiablement ; ce serait à coup sûr le plus simple et le plus sage. Pouvez-vous faire cinq ou six cents livres à votre femme et la déterminer à vivre en province? Voilà le premier point de la question. Si vous voulez user de l'autorité, il faut rassembler les motifs de votre demande, de la manière la plus simple, et alors vous pourrez vous en ouvrir à M. Le Pelletier (de Morfontaine, prévôt des marchands), mais ce serait le seul cas où il conviendrait de lui en parler. Écrivez-moi, donnez-moi les détails que vous croirez nécessaires ; si vous me jugez bon à vous être utile, comptez sur mon zèle et ma discrétion, pour pouvoir vous donner quelques conseils. Vous sentez que j'ai besoin de causer avec vous. Votre position me parait affreuse et inquiétante, mais vous pouvez espérer de ramener tout dans l'ordre, avec de la fermeté. Adieu, mon ami, je vous aime et vous embrasse de tout mon cœur. » Cette lettre partdt être de Beaumarchais. (Voy. n<> 131, à la fin du tome XIX des CcntemporaxMB^ seconde édition.)
La Femme infidèle est l'ouvrage le plus rare de tous ceux qui composent la collection de Restif la Bretonne. « Je brochai cet ouvrage, au mois d'avril et mai (1785), dit-il (Monsieur Nicolas^ tome XVI, page 4727), après la crise violente qu'Agnès L. (Lebègue) me causa, par ses calomnies et ses lettres contre moi, qui toutes y sont rapportées. Il faut annexer à cet ouvrage celui-ci, puisqu'il complète mon histoire, à quelque chose près, que je me suis efforcé de défigurer, afin de pouvoir paraître avec une permission tacite. » Restif avait eu la précaution de ne pas se nonmier, en présentant à la censure cet ouvrage, qu'il attribuait^ à Maribert-Courtenai. Le censeur Blin de Sainmore soupçonna pourtant quel était le véritable auteur, et il ne donna son approbation, qu'en exigeant la suppression de plusieurs passages « comme contraires à la délicatesse »; mais Restif sentait venir la Révolution, et il se crut assez fort pour braver la censure et les censeurs. Il n'exécuta pas les changements que Blin de Sainmore avait demandés, et il fit paraître son ouvrage non cartonné. La vente en fut certainement contrariée, sinon interdite. Quoi qu'il en fût, la Femme infidèle figurait sur les catalogues du libraire Maradan. Mais on peut supposer que tous les exemplaires qui tombèrent entre les mains de la femme et des filles de Restif, furent anéantis^ après la mort de ce dernier, . qui les tenait cachés dans son domicile. Agnès Lebègue ne pouvait laisser^ubsister un monument aussi honteux des désordres que son
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mari lui imputait, sans avoir pris la peine de déguiser les noms des personnes qn*il avait mises an pilori. Son gendre Auge avait aussi contribué à la destruction des exemplaires de la Femme infidèle, où il était peint d'après nature, sous le pseudonyme de tÉchmé, comme Restif le déclare en ces termes : « Je fais suivre ensuite l*histoire des infamies que nous fit Tabominable TÉchiné, à ma fille Agnès R. et à moi...» Restif disait, dès 1789, dans le Thesmographe ; « On a vu TÉchiné courir, de libraires en libraires, pour découvrir les ouvrages oii il est question de scélératesses semblables aux siennes. » La rareté excessive de ce livre s'explique asstt par les détails inconcevables qu'il renferme, et cette rareté est d'autant plus regrettable que la Femme infidèle, suivant l'intention de Restif, doit servir de suite nécessaire à Monsieur Nicolas.
Cet ouvrage est si précieux pour l'histoire intime de Restif, que nous croyons devoir réimprimer ici, malgré son étendue, une Clé de ce document autobiographique, telle qu'on la trouve, sous le titre d'crrula, dans le tome XXIII de la seconde édition des ContemporameSf où personne probablement n'irait la chercher. Ce fut la publication de cette Clé, en 1787, qui autorisa la plainte d'Augé contre son bean-père, qu'il accusait avec raison de l'avoir difiamé dans deux ouvrages anonymes, que Restif refusait d'avouer : la Fem$ne infidèle et Ingénue Saxancour»
Le roman ou plutôt l'histoire de la Femme infidèle est souvent inintelligible, à cause des noms propres déguisés que Restif y fait figurer, et surtout à cause des points et des étoiles, qui remplacent nonseulement des noms et des mots, nuiis encore des dates et des phrases entières. Nous avions donc essayé de (aire une Clé, qui ne pouvait être que très-insuffisante, lorsque nous découvrimes celle que Restif avait faite lui-même, en y laissant subsister toutefois quelques anagrammes et quelques initiales inexpliquées. Nous avons donc pensé que cette Clé, tout à fait inconnue et qui se trouve dans une édition très-rare, méritait de prendre place textuellement dans notre livre. Nous y lyoutons aussi, et sans rien changer à l'orthographe de l'auteur, le petit factum, qui lui fait suite, dans la seconde édition des Contemporaines, et qui forme une espèce de supplément à la Femme infidèle. Les seules additions que nous jugeons utile d'introduire dans la Clé, très-véridique et très-complète, composée par Restif, ce sont quelques noms, qu'il avait omis à dessein et que nous avons placés entre parenthèses. Le meilleur commentaire de la Femme infidèle se trouve, éparpillé çà et là, dans Monsieur Nicolas, tomes IX, X et XI.
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BRRATA DE LA FEMME INFIDÈLE
y.., UieM Yaloii.
Laconche, Baron, Blonde, Bonr^
dignon : Rhecaché, UiûM Gha-
cheré. — Les noms sont mis
ici par ordre.
Prutin, lUeji Toipin.
RAnnedaTe, lUeg As Yaréone.
***, Comte de-Tayannes.
Sonis, lisez Niaon.
^ole, lisêx Leroi.
Seditanges, Utêx Destianges.
JeandeTort, nom dégnisé d*im
Hom. connu. — (Restif).
Omeftiri, ÎUeM Fotmier.
Ptfti.
Ugnebet, lu«jr Beognet
184. - Al**^. g. d. L,, «iw* àrimprimerie - n^ale , galerie dn Loitne.
DBinikifB PASTIB.
Yoyes la soHe de ces Ters, à la p. 512 de la 3* partie, et cidevant après la p. 280.
La grande FiUe : Utex Clermont, nonvelle-conTertie genevoise.
Nivelle — Cest le N*èg^ret du Poffion perverti, et le Regret des CoKfemporainet,
Mondimer, Ueex Krammer.
L*****, Ueex rimprimerie.
Linesmod, Utex DomesnU.
P..., ItfM Prodhomme.
A cette page, en restituant les
vers de Y«rraia, mettes : vérole, an Uen d*hiperbole.
359. — La pièce de vers sapprimée est à présent dans Ist DratçaiÊm, 1 vol., p. 179.
BO
JL" (dMB4toilM),itoifàJoi-
gnL Naireson , ou DietionoAiroton ,
et Scfttorm, noms supposés
(Beitjoa, Tansfons). — (G*«st-
krdiro Joubart et Fontaaes).
Ratminon, Utes Martlii, derc
de Procoreor.
Mad. Ooabtl, Viez BlogoL Mapoomia, Uitg imraa. —
(Mariin).
La****-***, UiêM la XMeoMMrfe-
mutrale.
Le ** , Mm* le Hiboa : comme ***, Ut. comme ouTrage ; oertaiaa***. Us. certains ouvrages ; le •^-•^, lit. le Compère^colas.
Utêg ITtB
Bonentoat UteM Charmot.
***, iiies ouTrages.
La *-*-*-**, Ui€g la Yie-de-mon- Père; ••'-•••, KtSM Menage- Pariaien; cette **-, lit. cette Prodacdon; une -"fUi. une satire ; fécond '",Us, fécond terivain; de voe *■' nombrena. Ht. de yoe Rnnemi»
nombrens; tons nos '"\Ui.
tons nos Littèratears; ^e ▼OQS '■*, Um, que toos ren- Torses; de vos **, lit. de tw Lecteurs; la D**% lit.laDandade; que m."*, lit.qQeiL PaUssot.
Les
Analise de , lifts Ani^
lise de la ^ dt sun pirf,
Rïoelleni * * , liitf excellent Livre.
Manyais * ' *, Uiês manvais Ouvrage; le *', lit. le Hibou; comme '", Ut, comme ouvrage.
D'autres* '\Ut. d'autres Ouvrages ; C.-N., Ut, Compére-Nleolas ; cet * **, lit. cet Ouvrage,
H. R. - C'est H. De-Lelisée.
(Orimod de la Rejnière fils.)
Micromegas, litex Legraad.
A la-'*-, lifcs à la Postéria.
Stigmatin, litss Lamarque.
OlaBê-Mogmit, Utet magisttal respectable, dont le nom est ainsi déguisé. (U PéUetier de Morfontainef)
'odieuses, litss les Nouvelles odieuses; dans ma * * *, lit. CoUeccioo.
Quevoe * *, Ut, que vos Critlqs.
Contre , UtêM contre Ist
C/MM'siporefNst.
X "*, liMi j'imprimais; pas "" , Ut. paa imprimable; qu'anqu'un.., Ut, qu'anqu'un Cea-
Cest^on '", Utes c'est un Écrivain; je ne le *, lit. je ne le lis; défauts en-'*. Ut, défauts en lisant; dans les ,
Ut. dans Ist Coitfai^porttiiist; que cet "*, Ut, que œt Ouvrage; le cours des "**, lit.
le cours des CùmtemparaiiiÊt ; de ses **', lit. de ses Oo-
De tous vos"%litasde tons vos Livres.
Fait le **-*, etc., lifts fkit le Pctnograpbe; qui fkites le Hibou, qui fiUes les Pr^ugés justiflés; si vous ne voulei pas que vos Lecteurs, etc.
LiiÊM ses Lecteurs;... ni Auteur
QUATRIBMB PARTB.
Aux deux **, lisêx son Amant à JoignL
lÀsex rue de-Corneille :
Lises: Pour obliger les Martin, les Naireson, les Scatorin.
La petite Simiane , liâex la petite Jeanne -Laforét (petite malheureuse qui sert mad.
Jeandevert , en instruisant Auge).
Vilmontre, Utês MontreulL
D'Œilboeuf, Utex Dumonti.
D'Oiseaumont, lises De-Moatlinot.
Au Curé de Saintnico1as-du- Chardonnet.
A son Beaufrère, curé de Cour-
8i«- A Saci, chés ; un an à Aucerre.
Têi été k Paris; avec moi k
Joigni.
Unigenit, Megas,^M Bnlletit,
Legrand.
De-Selhamisat, Usez De-Saint-
Charles.
Commandon, Refàvi, Ellefard,
Uses Lamarque, Favier, Far-
delle.
Quitté Joigni..; été à Joigni.
NotUp, Niavel, Uses Pitton,
Levain.
Z. A., Uses Zeâre , Agnès.
Ingénue, iiies Agnès.
Du plus vrai de ses Ouvrages ;
c'est à la fln de la Maledic-
tion-patemeUe ; Cercell, Uses
Ledeic; Lageniase, Us. Des-
Tores.
819 et
L'Echiné, partout Uses Auge; Oussidec, Us. I>ecoiissi;»Roobard, Us. Brocard.
Premier Commis à laDireodon des Vingtièmes.
Betii, partout Uses Biset.
M. Deconrmontagne, au lieu de PetitecoUine.
Appelée R., Uses Bertoche.
178, iûejT 1783.
Se retirer à Melun.
En 1784 ; Commis aux Poudreset^Salpétres; Café Desbrosses; le sieur Bien ; alors Commis du sieur Delaistre.
Avec un autre rondin, que celui qui t'a fait tant de plaisir.
Causa, en me prenant avec
brutalité, me fit» etc.
Café Desbrosses; 1784-5; Lepinaie. Contrôleur des Boisà-brûler.
Lepinaie; Lepinaie.
Lalumette, Uses Lang^umé.
Voyagea Melun.
Vivement à ses brutalités infâmes.
Nonunée la/Wo.;les Boisà-brûler
Chés M. le Prévôt -des -Marchands.
Cuisinière de M. Poindoux.
(1785) comme , etc.
L'hôtel de M. le Prévôt -des- Marchaads; Magistrat cbaf de U Ville.
Promenade à Chantilli.
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GentUli; lei pmnts ..., à la même paga* expriment une horrible calomnie d'inoeate, qu'on n'oae exprimer clairement.
Mad.De-- -,2Me«Mad.Decoaa8i.
▲prèa la Lettre, mettes en note : « On a ta depois, qn'Angé, effrayé de sea torts, n'aTaiVpas-coaché chés loi, depeor d'être arrêté pendant la nuit. •
La 1 Lettre doit être la 2.
Porte de M. Vieillot.
Chés M. Vieillot.
Dans l'Àrsensl; de l'Arsenal.
Qu'il était à Bien.
Votre maq. etTotre amonreox; Mad. Martin.
Le Monsieur de l'Arsenal.
Les épitaphes de l'Arsenal.
An Qroscailloa : nota; où ce malheoreos Père loge, depuis que son indigne Fils a>Toalu le forcer, pendant la nuit , à lui donner son argent.
Le résultat du Père de cet Infâme, et le mien, ce fût que les deux Épous devaient demeurer séparés.
Tante pt Cousine Beauconsin ; chés M. Poindoux.
S"*, Itfes Agnès^eaadevert.
M. Legrand, consent qu'Agnès.
Mad. Martin.
Votre SoBur Marianne; ma Sœur Beaucousin.
Infonner M. Legrand; chés Bien, à l'Arsenal; M. Legrand et moi.
Madem. Marianne ; plaisir à Bleri.; M. et Mad. Berthet. — Ajoutes en note: « Bt il adit, lors de la scène terrible du 25 mai 1786, an Jaidin-du- Rol, publiquement, daraat
f^et.
IWv'OBli
1500 Personnes, que j'avais mis ma Fille dans un Bordel, en la tirant de chés luil II l'a répété depuis, hêtel des Trésoriers, rue des-Massons !»
M. Berthet peut vous dire.
Chés M. Legrand.
De Mad. Desbrosses.
A M. votre Père et à M. Legrand.
Zttev Mad. Martin; Madem.
Marianne ; Mad. Martin.
A Mad. Martin; près de M.
Vieillot; et de M. Lefort; votre Tante et votre Cousine Beaucousin ; votre Tante Tillien.
Mad. Beaucousin et Christine
— Faussetés que toul-eela !
L'on n'a jamais en rinlention de l'avancer.
Mémoire à la Police ; M. Henri.
Fausseté que cette Lettre aitété-écrite sous les ieus de M. Legrand I
Veuve Martin.
La jeune Infortunée Marie- Françoise Quenet.
La même.
Chés M. Dechestret, receveur des tailles ; M. Dechestret s'informe.
La Dame Deconssi; Deoourmontagne, receveur de la Car pitation, quartier Saintpaol.
Marquise, nommée Mad. De- BuUion; petits emplois dans les Bois-à-brfiler; au service de Mad. Delaistre ; un Fayander de la rue de la Raquette.
Ce Fayancier ; nommé Dd; le Fayander, sous la foi ; chés le Fayancier ; Delaistre, directeur des Fermes pour les Boiaà-brûler; au Fayancier; Delaistre.
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M. D«Uiftr«; MarquÎM de-
BoDion, à laquelle le Premier.
Pour loi donner la rerole.
▲n Café Desbrossee; au Café
Lesage ; 5 décembre 1785.
A M. Legrand.
Devant If. Legrand.
Lettre écrite à Bleri.
Lettre du 5 décembre 1785 ; Un
eit un M. Deftje, avec qui tu
asdlnéàGentilU.
M. Berger.
M. Legrand.
Measieun Legrand et Berger.
S. J. f. L., Um€M Agnèi Restif,
flamme Auge.
Fafti.
Legrand ; décrètent à Morfon-
taine.
M. Legrand a vu ma Lettre à
Ange.
Un tour à lUe Saintlouii ; diée
M. le Commiuaire Dularrie;
chef le Liontenaat-dviL S. Jeaadevert, Kms Agnès Rea-
tif.
Traite d'Auteur sans m»un,
de gredin, de coquin, d'homme
sani aveul
Cousin Coulis.
Professeur lingua ; au Collège de Presle.
Au moyen de cet CotrûceUmit tt dtt Yen qui Ut précèdent, on ne trmmerapbu rien dont Famme-InfideUe qui ne i^entende faeilemeni. Je voit maintenant tuppleer Ist faite qui bU eont poeterieure.
Huit jours après la scène, dans laquelle le vil Auge s'étalt-jeté aux genoux du Magistrat pour calomnier M. R., U signa un écrit par lequel il consentait qu'Agnès R. restât chés son Père, qui la gardait sans pension. Le mois d'avril s'écoula.
Le 18 mai. Auge s'aperçut que M. R. avait du monde à dîner ; c'étaient M. Morel-de-Rosières , Madem. Mesnager, et M. son Frère; le premier, lieutenantgénéral à Ch., le second, ancien directeur des droits-réunia à Caen; il les suivit, lorsqu'on sortant de table, ils alèrent se promener autour de me Saintlouis ; il tenait son Fils par la main, affectant de l'appeler, Petit Restif, pour se faireremarquer : U les ramena ainsi Jusqu'à leur porte, en fesaat des gestes de fbreur. Mais voici une scène aAreuse» et connue de tout le monde.
Le 2S mai matin, le Père d'Agnès reçut du Monstre une Letti^, dans laquelle il fesait une critique insensée de la première page de la Famme 9 étate, 11 resta dans un cabaret, et se prit de vin, pendant que les mêmes Persoimes du 18 dînaient chés M. R. Quand on sortit, il suivit tout le monde au Jardin du- Roi; et là, sur le petit monticule en-face du labirinte, il donna deux souffiets à Agnès, alors àrcèté de sa Sœur Marion et de M. De-Rosières : Elle s'écria; le Monstre s'eaftdt : plus d'une heure après, on le trouva dans le parteire, où M. De-Rosières le fit arrêter. Il vomit des injures abominables et qui font horreur, contre M. R. qui le fesait conduire, en-présence des Gardes, de M. Robe le poète, que la jeune Dem. Marion avait-rencontré dans la Foule, et qu'elle avait-envoyé auprès de son Père ; il accompagnait tout-cela de menacée hoRibles d'assassinat : Un sieur Guillote, inspecteur du Jardin, étant arrivé, le Monstre continua devant lui à proférer les horreurs qu'il avait-débitées dans le Jardin en-présence de 1500 Personnes: Cet Officier l'écouta : — Je vois que voua êtes un mauvais-sv^et, et je vous juge par vos propres discours... Monsieur (dit-il au Père), emmenés vos Dames, et je vais retenir cet Homme-... Il
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le garda «ffeetiTeBMat trois quartfr^liMin, «t «a tortaiit, Q lui défendit d'ameuter Penone, aoos peine d'étre-oondnit en^pritoa. Le lendemain, le Monstre ala ■e-ranter an nommé Vieillot, ancien Domeatiq; il osa dire à la Dame Biset, qn*il n'avait tenn qn'à loi de fairennettre en-prison M. R., saFlUe, et tonte lenr- Ccmpagnie ; il igonta : —Je l'al-bien-t^potée toujours I Cette scène aftense feaalt le lendemain t6 l'entretien dn Palais-royal.
Le 20 JniUet, il iit-insoltsr M. R. psr le nommé Dnval, aaqnel il Tenait de payer à dtner; ils étaient pris de vin : Ce Dnyal menaça M. R. de le fraper et de le faire-arrèter; nn pareil excès d'aadaee est inoonosTaUe I If . R. Ini répondit avec sang-froid.
Le 12 on 16 angnste , Ange vit nn exemplaîre de ta Famme-Infidette , ^ Ini ftit-donné par Vieillot, brocantenr de Libres, et il se-recommt sons le nom de L'Bdiiné ; il fit une esclandre digne de ses monrs basses et crapnlensee ; pendant trois mois il vint JonmeOement dans le jardin de l'Hétel-Torpane , alors Tscant, faire des déclamations scandaleuses, en montrant les fenêtres de M. R.
liais a amis le oomUe le 9 février 1787, qu'a s'ert^endn à Montnmge, chés M. Merder alors absent; le Monstre entra cbés M. Letoomenr, et y-yomit devant six Persones les mêmes botreurs qu'an Jardin-du-RoL Le même Jour, à M. le vicomte de-Toustain. Le soir, il envoya cbés M. R. comme de U part de M. Mercier, et reçut la Lettre adretsée à cet Homme estimable, qui 8*enplaignit, par un Billet à l'Abbé De-Montlinot. Ce Dernier, le même qui s'étsltoriginairement4ntere8sê pour Auge, en-porta plainte, et sut tellemont exciter rindignati<m, qu'on cbassa Auge. Depuis, ce Monstre osa présenter un mémoire, poor ravoir sa place, en-mettant pour condition, que si on la Ini rendait* Il ne poursuivrait pas M. R. Cest le comble de la folie ! Aussi cet Homme vil est-il égalament sot et fou.
N* 2. — La Femme ihfidèlb, par Maribert-Gourtenay. Neufchàtel et Paru, sans date, 4 part, en 2 vol. in-lS.
Cette édition, annoncée, maie non décrite dam le Bulletin meiuuel dn libraire Alvarèc (n« 8, 4« année, nov. et déc. 1860), serait, suivant ce libraire, antérieure à celle que M. Moneelet a citée conune la première, et tout à lait différente. Noos ne Tavons pas vue.
INGÉNUE SAXANGOUR, ou la femme séparée : Histoire propre à démontrer, combien il est dangereux pour les Filles, de se marier par entêtement, et avec précipitation, malgré leurs Parens : Ecrite par Elle-même. A
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Uégey Et se trouve à Paris, chés Maradan, libraire, rue des Noyers, n*^ 33. 1789. Trois parties en 3 volumes, in-12^
Le premier volume a 248 pages, y compris les titres et les feuillets préliminaires ; le deuxième, 240, et le troisième, 260 pp., suivies du prospectus : JLes Provinciales, qui forme la signature M du volume.
Il y a des exemplaires, avec de nouveaux titres, portant Ingénue Saxancour, avec le nom de GuefBer, imprimeur-libraire, quai des Auguatins, n9 i7, et la date de i790 ; mais cet ouvrage n*a jamais été réimprimé.
Chaque volume contient, au milieu du récit, une piëce de tliéAtre : le Loup dam la bergerie, en quatre actes^ dans le premier volume ; dans le deuxième, la Matinée du père de famille, en un acte, et dans le troisième : Épiménide, comédie en trois actes. Ces pièces se retrouvent dans le Théâtre de Restif.
La dernière pièce est précédée ici d'une bicarré dédicace à Félicité, c*estrà-dire Mu« Ménager, que Restif avait surnommée FéHeitette : « Vous avez été ma Muse 1 lui dit le père à* Ingénue Saxancour; daignes servir de mère à TEnfant que vous avez engendré I Vous en êtes le Père ; je n'en suis que la Mère : Aimesnnoi, protégezmoi, comme l'Époux doit protéger l'Épouse I Vous ne vous attendiez pas à être Mari I C'est moi qui vous procure cet avantage précieux ; car sachez que lorsqu'une Belle inspire un ouvrage , eUe Ifait l'office du MAle ; et l'Auteur conçoit, porte, accouche. » La Marchande de modes, ou le Loup dans la bergerie, est donnée aussi, par Ingénue, comme une pièce de son père, et eUe la fait précéder d*un Avis, qui nous apprend que cette pièce, faite à la demande d'un musicien , mari d'une actrice de la Comédie-Italienne, est tirée de la 70* nouvelle des Contemporaines. On trouve, en outre, dans le second volume, l'ode de Piron, sur le prix du jeu de l'Arquebuse, remporté à Dijon par les Beaunois en 1717, et la lettre du même, à M. Jehannin l'aîné, contenant le récitde son aventure de Beaune, au mois d'août 1717. Ces deux pièces, quoique très-connues en Bourgogne, n'avaient pas encore été recueillies dans les éditions de Piron.
I 40 ft.t SoUr, 1880. — 7^ te, demi-rel. rogné, Cat. Ang. Fontaine, no 1151, 1870. — 300 fr. mar. r. dos orné à petits fers, ChambolU-Ihcru^ Cat. Aog. Fontaine, no 2077, 1874.
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C'est la fllle ainée de Restif, Agnès, qui, sont le nom d'Ingénue Saxancaur, raconte Thistoire de son mariage aTec Moresquîn ou f Échiné, qne Restif a dépeint, dans plusienrs de ses ouvrages, comme un monstre capable de tous les crimes. Il est très>possible, en effet, que ce livre ait été rédigé par Agnès, qui savait écrire et qui, à rezemple de sa mère, composait des vers et des pièces de théitre. « Que vart^on voir, en effet, dans cet ouvrage? dit Téditeur, qui se donne le titre de Jeandevert ou Marivert et qui n*est autre que Restif. Une fille imprudente qui se marie, malgré son père, à un Infime, un homme faux, qui, avant le mariage, a menti les mœurs et la fortune, nuiis qui jamais n*a pu mentir Tesprit, parce que c*est le seul masque que l'hypocrite sot ne puisse prendre; à un homme qui, après le mariage, laisse voir tous les vices, soumet son épouse infortunée à tous les caprices d'un libertin, à toutes les turpitudes d'un débauché, à toutes les infamies d'un scélérat corrompu, à tous les supplices que peut faire endurer un bourreau ; à un honune, qui la contrunt de fuir et qui laponrsuit, en rage, après qu'elle s'est dérobée à sa fureur. »
Restif avoue qu'on trouvera, en ce livre, a ce qu'on nomme dans le monde des horreurs, » et il s'en félicite, car il veut a que ce livre soit profitable aux filles qui se marient, malgré leurs parents et surtout en bravant l'autorité d'un père. » Il ajoute, cependant, que sa fille est bien réellement l'auteur de l'ouvrage qu'il publie : «J'ai frémi, dit-U, en lisant, dans ces Mémoires, des traits véridiqnes, écrits ingénuement, sans être af&iblis, égayés, enjolivés, deehorriàiHsét (conune diraient les Anglais), par une jeune femme qui peint ce qu'elle a senti, souffert jusqu'au désespoir. »
Le livre se termine par un Postscriptwn de l'éditeur, qui raconte les dernières manœuvres de Moresquin, lequel lui écrit une lettre d'injures et de menaces. Cet éditeur, ce prétendu Marivert, déclare qu'il publie le manuscrit dlngénue, à l'insu de cette dame, et sans l'aveu de son père, M. Saxancour, pour laisser à la postérité les preuves des monstrueux sériées d'un scélérat qu'il faut punir : a Voilà, dit-il, le motif de la publication de ces Mémoires; de l'espèce de larcin que j*en ûds ; de l'adresse avec laquelle j'en dérobe la connaissance à ceux qu'ils intéressent, lesquels ne démêleront pas le titre de ce livre parmi la foule de ceux qu'on publie hebdomadairement à Paris. » Mais alors l'infortunée Ingénue n'était pins; elle avait succombé à ses douleurs physiques et morales. C'est là le roman, car Agnès Auge, séparée volontairement mais non judiciairement de son mari qui cherchait sans cesse à la ressaisir, ne fût délivrée de ses poursuites incessantes que six ans plus tard : « Ingénue, dit Restif dans Monsieur Nicolas (tome XYI, page 4729),
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«n TArta de 1» sag« et HÛnte loi du diTorce, a enfin diroicé, en i7M, d*aTec le tîI rBchiné, et i*eet remariée an diojen Vignon, avec leq[ael elle est tranqfoille. »
Cet onvrage est le plus rare de tons eeoz de Restîf, soit qoe l'édition ait été détruite en bloc, soit qne les exemplaires aient été raeherchés systématiquement pour être détruits l*un i^rès Vautre. Restif, en effet, a dépassé dans ce roman toutes les bornes du cynisme le plus audacieux, puisqu'il y étale au grand jour l'histoire ▼raie ou supposée de sa fille aînée, qui anût épousé, malgré lui, cet asses Tilain personnage, nommé Ange, qu'il a fiétri dans tous ses ouvrages sous le nom de ttehmé : « Cest, ditril, comme une suite de la Femme m/tdeUe. Ma flUe stnée y fait son histoire, depuis son enùmee jusqu'à son mariage et sa séparation d'avec l'exécrable l'Échiné. » Cet ouvrage étrange est donc le complément nécessaire de Motuieyr NieoUu, car Restif n'a pas manqué de s'y mettre en scène à cété de sa fiUe. Ingénue Saxaneour, quoique annoncée sur les catalogues du libraire ICaradan, est aiyourd'hui absolument introuvable. Solar n'avait pu en rencontrer un exemplaire, qu*après des recherches inoifles. Ce n'est pas tout que de trouver un exemplaire de ce roman ou plutôt de ce fitctum ; il fkut encore que l'exemplaire soit complet L'édition entière a dû subir des retranchements systématiques, et les pages 241^258 du tome III manquent presque toujours.
Je me rappelle avoir cherché aussi, mais sans succès, un exemplaire, qui m'était indispensable, en 1851. J'avais esquissé un roman historique sous le titre d'Ingénue, dont Restif et sa fiUe Agnès étaient les héros, car il n'y a pas de roman sans héros. Notre charmant et merveilleux conteur, Alexandre Dumas, s'était chargé d'écrire ce roman, que j'avais mis en scène, et le roman, grâce à mon illustre collaborateur, faisait les délices des lecteurs du Siècle, La famille Restif de la Bretonne s'émut de ce genre de célébrité, qu'un roman, un peu trop véridique, redonnait à son chef et à sa descendance. De là procès en difiamation. Il fallait démontrer que les auteurs n'avaient liait que puiser aux sources ouvertes par Restif luimême, et le roman d^Ingénue Saxaneour aurait suffi pour prouver l'innocence... du grand romancier, qui était seul nommé au bas de ses feuilletons. On ne parvint pas à découvrir Ingénue Saxaneour; mais le procès, au moment des plaidoiries, fût anété et mis à néant par une bonne transaction. Le Siècle paya le dommage, et il fut convenu qu'Alexandre Dumas, dans la conclusion du roman, ferait amende honorable à Restif et à sa fille Agnès. « Vous l'avez échappé belle, dit-il à la partie adverse : le Bibliophile cherchait un exemplaire d Ingénue Saxaneour, pour le faire réimprimer. ^ Il ne
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l'a pas troiiTé, et il ne le trourera pael » répondit graTement le fils d*Ingénue, en homme sûr de son fait.
Le roman d*lngénue Saxaneour était une satisfaction morale et nn plaisir de vengeance, que Restif avait voulu se donner; car l'ouvrage, quoique imprimé, n'eut aucune espèce de publicité et demeura caché dans Timprimerie de l'auteur. C'est seulement en octobre 1789 que Auge, dit l'Échiné, eut connaissance de cet ouvrage, dans lequel il était mis au pilori ; il dénonça donc son beau-père an district de Saint-Louis-larCulture, et il l'accusa d'être l'auteur d'/ngénue Saxancourti et autres livres du même genre, ne tendant qu'an bouleversement du royaume, de la cité et de chaque individu, qu'il ne cesse d'outrager ». Auge n'avait pu se procurer un exemplaire ^Ingénue Soxancotir, que par l'entremise du libraire-colporteur Vieillot, et un exemplaire de kk Femme infidèle^ que par un abus de confiance. Dans l'interrogatoire de Restif, le commissaire lui demanda s'il était l'auteur di Ingénue Saxon/cour, Restif répondit « qu*il n'y avait que trois pièces de théâtre auxquelles il eût travaillé, dans cet ouvrage, savoir : le Lmtp dan» la bergerie, la Matinée du père de famille et le Réveil d'Épiménide; et que, d'ailleurs, cet ouvrage était imprimé avec approbation. » {Nuite de Paris, tome XV, p. 212.) La Femme infidèle était imprimée, de même, avec permission tacite. Auge, qui se reconnaissait dans le personnage de ttchiné, avait fait relier ces deux romans, en faisant graver ce titre en or sur le dos de la reliure : (E%mres dTun scélérat
La Clé de la Femme infidèle, rédigée par Restif lui-même, peut servir aussi pour l'interprétation d'une partie d'/ii^^ti« Saxanamr; nous avons jugé utile pourtant d'igouter à notre ouvrage une Clé particulière, dans laquelle on trouvera beaucoup d'explications que Restif n'aurait pas données.
Tome !•% Page 7. Une grande Dame. — La comtesse de BoafBers
— Le Monstre. — Ange, mari d'Agnès Rettif.
— Une Jeune femme. — Agnès Restif, dite Ingéims.
— 9. Jean de Vert. — Restif loi-même.
— 10. Une voie de Boorgogne. — Auxerre. — Un VDlage de
Champagne. — Sacy. — Mon Ayeul AMtemeL — Bdme Restif, illostré par la Vitdêmtmpère.
— 11. Mon Ajenle. — Barbe Ferlet, femme du précèdent. — Mon
Père. — Nicolas-Bdme Restif de la Bretonne, dit Soceiteoicr, du nom de Sêcj où il était né.
— 17. Mnlino, marchand de mousselines. — MauUns. Vc^. Mom*
sisier Nicolas, tome X, page 36M.
— 18. Une grande Fille. — Sara Krammer.
— 19. M. Leroox. — Imbert de SaintrManrice, iMd., page 1679.
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Tome 1«. PagM SI. M"* Balbin. — Agnis Lebègne, fenuM de Restif
— 41. Une Commère. — M"* Désirée Didier. /M., pa^ 2718.
— 48. Une dame Manigre. — Germain. Ibid., page S730.
— 50. Deux Jumeaux. — Voy. sur ces Jumeaux la ^\emmê mfi'
déle.
— 5S. M. Rapenot. — Cest Bdme Rapenot, le libraire.
— 59. Un galetas an cinquième. — Au collège de Preele, me
de U Harpe.
— 75. Une Demoiselle fort brune. — Bstherette. Vc^. Jfowimr
Nieoioêf tome X, page STTf .
— 78. Ma Sœur. — Marion, seconde fille de Restif.
— 81. Caraqua. — Cbéreau de Villefranche. IMd., tome X, page
t831.— L'Anglais.— Sir Janson. ièttf ., tome X, page 2843.
— 89. Omeftari. ~- Foumier.
— 115. Un Homme singulier. — Cest Restif lui-même. Voy. ses
lettres aux filles de modes, dans UkMaUdietUm patermette,
— 123. Mamonet. — Nougaret.
— 245. Jean de Nivelle. — Encore Nougaret. Tome II. Pages 1. Le MuaiGien. — Restif.
— 13. M"« Bitei. — M •• veure Biset, sorar de Restif, bgontière,
quai de Gesrres.
— 17. Moresquin. — Auge, qui épousa Ingénue ; il est désigné
sous le pseudonyme de Lecbiné on l'Échiné, dans la Femme infidèle,
— 24. M"« Leeman. — Debée, mère de U Sara de Restif.
— 101. Xai été trois jours à prendre ton p — Raconté dans
Y Anti-Justine, où Auge est désigné sous cette anagramme : Gtm,
— 139. Un Bien qu'elle possédait en Normandie. — Aux Andelys.
— 150. Le Til Criher. — Ricber.
— 185. Un saint ecclésiastique. — Le curé de Courgis.
— 187. Le directeur L. T. — Delaistre ou de Laistre f
— 218. Fromentel Bléri.
— 221. Une Marquise. — La marquise de Bullion T Tome m. Pages 1. Le 25 novembre. — 1782.
— 2. Ghampdépines. — Lépinaie, contrôleur des bois k brliler.
— 7. L'Homme dont Moresquin dépendait. — Delaistre, le direc-
teur des Fermes pour les bois à brfiler. — Un Fayencier. — Dol, rue de la Roquette t
— 12. Un Homme puissant.— Le prévèt des marchands, Le Pelle-
tier de Morfontaine.
— 14. M. d'Oiseanmont. — Uabbé de Montlinot« qui habitait
Boissons. — Olaths Magnua. — Le prévèt des marchands. ~ 44. Vulda. — Dulan.
— 73. L'Épouse d'un artiste qn*il occupait. — La femme du gra-
veur Berthet.
— 83. Le Sous-protecteur. — M. Legrand, secrétaire de Le Pel-
letier de Morfontaine.
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Tome m. Pages 86. Ma Tante. » U— Biset
— 93. Megas. — Legraad.
— 103. Le Commissaire de police de l'Ue Saint-Loms. — Dnlarris.
— 105. Un Inspecteur général d'artillerie. — Le chevalier de
Saint-Mars. Voy. Honneur Nicolas, tome XI, page 3106 et soiT. — L'Aimable Félicité. — U»» FéUcité Mesnager on Ménager.
— 111. Tout près de Moresquin. — An Port an Blé.
— 113. Un Jeune aTocat-général an parlement de... — Morel de
de Rosières, lieutenant général an bailliage de Chalon.
— 114. Une pièce terrible... — Yoy. le rédt de ces tristes scènes,
k la suite de la Clé de la Femme infidèle,
— 118. L'Inspecteur du Jardin. — M. Guillote. ~ 119. Le Colporteur vieillard. — Vieillot.
— 125. Une Terre près Montfort. — Saint-Léger, dans le dépar-
tement de l'Eure.
— 130. Calomnie de Moresquin. — Auge accusait Restif d'inceste.
— Le Vicomte de T**. ^ Toustain de Richebourg.
— 242. M. de SaintrSarmin. ~ De Saint-Mars.
— 244. M. de Sereisor. — De Rosières.
— 245. Une Demoiselle de trente ans. — Restif en parle dans
Montietir Nieoku, tome XI, page 3125, sans Innommer.
— 250. Une Femme de qualité, du premier mérite.— La comtesse
de Beauhamais.
— 254. Ingénue ne vécut que quelques heures. — Ceci est du ro-
man et n'a été ima^é que pour donner le change aux chercheurs d'allusions.
— 255. La Comtesse de B***— De Beauhamais. — Moresquin en-
voyé aux Iles.— Ici encore l'histoire cède la place au roman.
— 257. Marivert.— Maribert-Courtenay, préte-nom de Restif. Dans
Monsieur Nicolas, tome XI, page 3142 et suiv., il raconte qu'U imprima Ingému Saxaneour, k la prière d'une dame Lamelle, qui avait msrié sa fille à M. Moresquin: « J'ai rapporté dit-il une partie de ces horreurs, sous le ncm de cet homme, dans Ingénue Saxaneour, et ce qu'il y a de singulier, c'est qu'un antre homme innommé (Auge) a montré ce livre partout comme étant son histoire. * - 259. Deux magistrats, le vengeur des crimes, et le chef de la police et des mœurs. — Le lieutenant dvil et le lieutenant de police.
Restif, dans Monsieur Nicolas, tome XI (pag. 3024 et suiv., 3045 •et suiv.), parle du mariage de sa fille Agnès avec Auge, mais il s^abstient de toute espèce de détail, sans dissimuler sa haine contre l'Échiné, qtt*il ne nonune pas autrement, car Auge avait été alors condamné à mort et guillotiné, comme assassin.
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LE THBSMOGRAPHE, ou idées d'un HomiÊTB-HOiuiB sur un projet de règlement, Proposé à toutes les Nations de TEurope, pour opérer une Reforme générale des Loiz ; avec des Notes historiques. Epigraphe : Salus Populî suprema lex esto. XII. Tab. A La-Haie, chés Gosse-Junior et Changuion, libraires des États. Et se-trouve à Paris, chés Maradan, libraire, rue des Noyers, n^ 33. 1789. Deux* parties en un volume in-8® de 590 pages, y compris les tables des deux parties, au commencement et à la fin du volume ^
La première partie s'arrête à la page 156. Le faux-titre de la seconde partie reproduit le titre de la première, en annonçant que cette seconde partie contient les Notes [A], [B], [C], [D], [E], [F], [G], [H], [I], imprimées en petit texte.
La seconde partie contient deux pièces dramatiques : Le Bouiedogue, ou le Congé, comédie en deux actes, « destinée au Théâtre des Danseurs-de-corde, le siget étant trop bas pour les Variétés », pag. 279 à 311, et FAn Deux-MiUe, comédie-héroïque, mêlée d'ariettes, en trois actes, pag. 515 à 556.
Cet ouvrage a paru arec une figure allégorique, formant frontispice ; mais cette figure, on ne sait pourquoi, a été supprimée dans presque tous les exemplaires. M. Ch. Monselet ne Tavait pas vue et ne Ta pas citée.
Dans sa dédicace aux Etats-généraux, signée le Thesmogr€q>he, l'auteur leur présente cet ouvrage, ainsi que CÀnthropographe, dans Tespoir que la sagesse des députés « saura extraire le bon de ces deux productions et l'employer à l'utilité commimen.Restif propose d'établir en France la forme du gouvernement du Danemark, qui lui parait « belle, utile, conforme au caractère des Français ».
Au verso du faux-titre de la seconde partie, Restif s'adresse en-
I 5 fr. 50, Solar, 1800. ^ 27 fr. cart. non rogné, Langlois, 107S. — 150 fr. mar. r. dos oné à petits fors, ChamboUê'Duru, Cat Ang. Fontaine, n* 2110,
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ooro anx États-généraux et leur signale neuf des principaux siyets, traités dans les Notes du Theimogmq^ : « Daignes, honorables Citoyens, dit-il en finissant, prendre en considération les cinq Projets des Idées singulières; ils ont été dictés par le patriotisme le plus pur. 9
Voici l'indication des pièces concernant la querelle de Restif aTco son gendre, et qu*il n*a pas craint d'imprimer dans ie Thesmagraphe : i* Proscript relatif à la conduite du soi-disant rÉchiné ; S* Lettre d*un ancien ami, homme en place ; 3* Lettre de Vindigne gendre, à un homme de mérite (Toustain de Richebourg) ; 4« Réponse de ce gentilhomme ; 6« Lettre du beau-père outragé, au gendre impie ; 6« Proscript du 19 septembre 1789.
A la page 514, Restif accuse ses •wnAmU de Tavoir fait poursuivre à coups de pierre, dans llle Saint-Louis, le 7 novembre, le 14 avril et le 10 juin 1789; de Tavoir fait arrêter, le 14 jmllet de cette même année, à 11 heures du soir, par la sentinelle du pont de la Toumelle, et enfin de Tavoir fait asstdllir, par des assassins, dans la rue de la Parcheminerie, le {•* août suivant. A la page 587, il nous apprend que, le 28 novembre, il a été arrêté sur la dénonciation de son gendre , et conduit à THÔtel de ville, comme ayant composé deux libelles abominables; mais ses réponses loyales et catégoriques avaient amené sa nûse en liberté et Temprisonnement de son lâche dénonciateur.
Cet ouvrage, qui forme le cinquième volume des Idées singuHi" reSt est bien plus curieux et bien plus rare que les quatre précédents , publiés de 1769 à 1782. Nous avions soupçonné que tous les Gr(q>hes étaient de Ginguené, de Linguet et de Butel-Dumont, qui, en les faisant imprimer par Restif, lui en laissaient la responsabilité, et lui donnaient ainsi le droit d*y ajouter ce qu^il vour drait. Restif ne s*est pas fait faute d*ttser de la permission, surtout dans ce volume, qui contient tant de choses inattendues, relatives à sa personne et à ses aventures, à ses opinions et à ses ouvrages. Pour se convaincre que, derrière Restif, il faut chercher le véritable auteur des Graphes^ soit Ginguené, soit Linguet, soit Butel-Dumont, il suffit de lire (pages 465 à 468 du Thesmographe) une assez verte semonce que ce dernier adresse à Restif, qui s*excuse, dans une note, d'avoir été pris en flagrant délit d'erreur littéraire. Plusieurs lettres de Butel-Dumont, imprimées sous les n«* 56-58, dans le tome XIX des CoutemporaineSt seconde édition, semblent justifier nos suppositions sur les travaux collectifs de ce philosophe économiste et de Restif, qui prenait la responsabilité de l'ouvrage imprimé par ses soins.
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M. MonMlet a indiqué qat deux pièces de théâtre étaient cadiées dans Je Thamoçngfhe : le Boukdogve on le Cçngé, comédie en deux actes, et fAn 2000, comédie héroïque, mêlée d'ariettes, en trois actes. La première de ces deux pièces met en scène un épisode de la Tie de Restif et de sa terrible guerre contre son gendre Attgé, qu'il avait surnommé tÉekmé. Ce n'est pas le seul monument de sa haine pour ce personnage, qu'il accuse d'aToir touIu Tassassiner et qu'il juge passible de la peine de morti On ne saurait imaginer la riolenoe ayec laquelle il attaque ce malheureux (pages MS à 501), en citant plusieurs lettres qui le concernent, notamment celle qu'il lui avait adressée pour lui rappeler tous ses méfaits. Cette lettre est une pièce extraordinaire dans ce procès inouï entre le bean^père et le gendre.
Il y a aussi, dans ce volume, d'autres pièces vraiment singulières et plus oonfonnes au titre de l'ouvrage, entre antres un projet d'établissement pour Vmpnmerie de$ auoriert, « destinée à donner aux compagnons imprimeurs une propriété qui les rende citoyens. » Voyei aussi les lettres de Restif au marquis de Clermont-Tonnene, an comte de LaUy-ToUendal et à Bailly, ainsi que la consultation demandée à Toustain de Richebourg. Restif, en publiant le Thésmographe, annonçait la prochaine publication du Giossographe^ <m la Langue réfùrmie, qui n'a jamais paru; tout oe qui en subsiste se trouve dans le tome XVI de Mansieyr Nieoias, pag. 4689 à 4713, firagment qui contient un système entier pour la réformation de la langue et de l'orthographe.
PAMPLETS CONTRE L*ABBÉ BIAURT, formant trois volumes.
C'est Gttbières-Palméteaux qui, dans sa Notice sur Restif, nous fournit ce renseignement, qu'il est impossible de ne point admettre, car Cubières-Palméseaux, ayant publié lui-même son fameux poème satirique : les Rivaux au cardinalat, ou la Mort de fabbé Maury, poème héroïque en quatre chants (Paris, 1792, in-S), devait mieux que personne connaître les auteurs des innombrables pamphlets imprimés clandestinement et répandus à provision contre l'abbé Maury, dans les années 1789| 1790 et 1791, lorsque cet homme poli-
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tique tenait tête à Hirabean et à tous les orateon de la démocratie, daûis les tristes débats de TAssemblée nationale. Restif ne connaissait pas Tabbé Mamy et ne pouTait avoir aucun ressentiment personnel contre lui, mais il avait épousé les principes de la Révolution avec Tardeur et le fanatisme qu'il apportait dans toutes les questions à débattre; il était, d'ailleurs, possédé d'une sorte de monomanie furieuse à l'égard de la religion et de ses ministres ; U se trouvait presque sans ressources et ne pouvait plus vivre de son travail littéraire. On peut donc supposer qu'il devint libelliste, à l'instigation des ennemis et des rivaux de Tabbé Mauiy. Hirabean était le plus intéressé à payer le pamphlétaire et à employer l'anne de la satire contre un antagoniste qu'il ne pouvait vaincre à la tribune. Tous les partis, à cette époque, avaient des brochuriers à gages, pour foire la guerre aux hommes et aux idées. Mirabeau, mieux que personne, savait quelle était la puissance de la presse, quand il fallait jeter à pleines mains le ridicule et la calomnie sur de puissants adversaires. Il faut donc rapporter, à cette série de pamphlets anonymes contre l'abbé Maury, les visites mystérieuses de Restif à Mirabeau, racontées dans le XY* tome de Monsieur Nicolas, pages 4249 à 4305. Dans ces entretiens, si précieux pour l'histoire^ il est plus d'une fois question de l'abbé Maury, et Mirabeau prend la peine de refaire à son point de vue un des discours prononcés par son éloquent rival à l'Assemblée nationale : « Jamais, dit-il avec une colère dédaigneuse, on n'a été aussi gauche que ce fils de cordonnier... Si je ne l'avais pas connu auparavant, je l'aurais pris pour un sot. Û l'est bien un peu; cet homme n'a pas de véritable esprit; ce n*est que de l'exaltation provençale. D'ailleurs, Maury a eu la plus sotte éducation : celle dés gens du commun. > Restif se croit donc fondé à dire que l'abbé Maury « ne cherchait qu'à faire du bruit et fortune ».
Dans le tome XVI des Nuits de Paris, pages 485 et suivantes, Restif raconte sa rencontre, an Pàlais-Ro^, avec un inconnu qui remmena dîner chez un restaurateur, le 16 janvier i793, et qui eut l'air de vouloir sonder ses opinions, pour employer son concours dans une œuvre politique. L'inconnu disparut tout à coup, et une femme, vêtue en grande dame et suivie de deux laquais, essaya de donner suite à cette conférence avec Restif : « Elle me dit tout bas sa commission, que je refîisai net, d'une grande importance alors. » On devine qu'il s'agissait de composer quelque faotnm et de le faire imprimer : « Ici, par exemple, ajoute Restif, je devais être un instrument aveugle^ quoique intelligent. Je ne devais apercevoir ni l*un ni l'antre des deux bouts de la chaîne. On me demandait un aete isolé» pour lequel il fallait de l'intelligenoe, et après lequel, je
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« Mraîi damouré tnnqiiille. > Mirabeau était mort, à cette époque, et Reetif, n'ayant ploa à s'oocaper de Tabbé Manry, pouvait disposer de son temps, de sa plume et de sa presse clandestine.
Parmi les M ou 60 pamphlets qui ont été lancés contre Tabbé llauryi pendant la période la plus brillante et la plus périlleuse de sa Tie parlementaire à TAssemblée nationale, nous choisirons ceux qui rappellent le mieux le genre d'esprit de Restif et ses habitudes de polémique. Qu'il nous sufllse de montrer la piste aux curieux et de les mettre sur la Toie des déoourertes à faire.
1* Conrespondanoe sacrotte entre Tabbé de Vermont, fabbé Maori et M"* de Pelignac S. t «• d.« iihS» de 7 pp.
1* Réponse de M. l'abbé de Vennont à M. l'abbé Maori. De Baale, le .... août lfm.Ihrimfnmmêdg VûUegreraM, iiF8* de 7 pp.
S* Lettre de Tabbé Maory ao tioomte de Mirabeao, à son régiment. (A la fln : de VmpHmeriê de LaiUet et Gwjurjf, rue Serpente, le 17.) In-a* de 8 pp.
4* Véritable RAponae do Tioomte de Mirabean à la lettre de Fabbé Maoïy. 5. L n,d., i]hB> de 16 pp.
S* Lettre de Tabbé Maoïy à M. de Robespierre, défenseor du prince de Condé et des mmistree à l'Aaeemblée nationale. Do S8 joUlet 1790. De Timprmerie de Chapignif, in-S* de 3 pp.
6* Qnatre mots à M. l'abbé ***. 5. L n. d., m-8* de 8 pp.
Pamphlet contre l'abbé Manij, ao ei^et de la brochore intitolée : Réclamation des Prorinces contre leors dépotés.
7* L*abbé Maoïy frappant sa poitrine, oo la Passion de notre bon et hnmain Clergé. Office do Vendredi saint. Se trùmeàPurû chez le SeerHeâre dm eommamdementê de mom. Farekevéqw de Parie, 1790, fai-8* de 8 pp.
8* Les Délassements comiques de Tabbé Maory aox Enfers, oo sa deuxième Lettre ao Clergé. 5. l. n, d., in-8* de 8 pp.
9* L'Inferaal roi des Enfers, oo les Amoofs de Tabbé Maoïy avec Pieserpine. 5. /. n. d., in-8* de 16 pp.
10* Le Mariage de l'abbé Maoïy. 5. 1. s. d,, in-8* de 8 pp. Pamphlet obeeène ; do ttsi Restif.
H* Messe do 8sint>BBprit à l'occasion do pacte fédératif, célébrée par Tarcheréqne d'Ail, et chantée par fl'abbé Maoïy, grand-cbantie do parti aristocratiqae; soivie d'oraisons sor le même siget, faites par Sa Majesté Loois XVI, ci-dsTant roi des Français, et par sa femme Marie- Antoinette. Swu Ueu d'impreteùm, 1790, in-8* de 3S pp.
12« Messe do U joillst 1790, célébrée par l'abbé Maory, de fameose mémoire. S.Ln. d„ in-8* de 8 pp.
« Maubt, à riR«roif« : Ao nom de la Loi, de la NaUon et do Roi qoi se sooriendra de 1780.... Louis XVI. Dis U messe, gredin, et laisse-moi tranqoille avec tes réflexions ! »
13* Les Mirades de l'abbé Maory et la Résonection do ricomte de Mirabeau. n, d,, iiKOo de 8 pp.
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14* La Ratoiir de Tabbé M auy au Bofan, on la BiaaaacM da Caipantraa at
d^ATignoa. S, L n, d,, in-8« da 8 pp. 15* Dialogaa antre révéqna d*Aatim et M. Fabbé Maaiy. 8,Ln.d., iii-8t de
8 pp.
16* Le Viol , par Fabbé Manry. S, L n. d., iiF8» de 8 pp. (A U fin : i)t la 6*
vmprimtriê de la lâbeiié,) 17* Poème aor la Prière, traduit d'un maa. grec trooré daaa laa rainaa da
Palmire. Dédié à rabbéUaiiiy. A PaHf, #.<£., ia^da 63 pp. 18> Paitea beau col, Toaa n*aiirei qu'ime claque, on Iferénement arriyé à Tabbé
Manry dana U oovr dn Collège Masarin, par laa éooUera, le S7, à trola
benrei. S, L a. d., ia-8* de 3 pp.
L*abbé Maniy, enchanté de la motion inoaadlaire, aelon Ini. qne lOra-
baan Tenait de fiûra poor la création d*va p^laMnonnaie, aUn avee
empreiaement obea M. Labonra, aon ami, prôfeaaeor de 6* an Cottége
Masarin ; là, il ftit foœtté par lot élévet. 19* Le Gardien dea Capndna, on TApôtre de la liberté : Bftmilleriede Tabbé
Manry avec 45 aristocratea. 5. /. n. tf., in-8. lO* Indécence énorme dn ticomte de Mirabean et de Tabbé Manrj, enyers la
Nation, at jnstiflcation de M. le marqnia de U Pajatte. (A U fln : /ta
rùi^^Hmeriê dt L, L, Girard, rM de Vahii, n* 79.) S, d., in-8* de 8 pp. »• Lee Sonliera de l'abbé Manry. (A la fin : i) rw^^rimêriê de /f«a Bari.)
S, d., in-8" de 8 pp.
tt* UAasassinat commia par l'abbé Manry, aor aon élère. S. L n. d., in-8"
de 8 pp.
t8* Lea Trois eolottea de Tabbé Maniy. S,l,n,d^ iih8> de 8 pp> 84* lA Calotte renversée par les aaaignata, on In DéCsite de l'abbé Many,
par Mirabean. S. h n. d,, ia-8* de 8 ff. Pamphlet d'une Tiolenoe extrême contre le Gtorgé, que ranteor qiiaU-
fia de moinea fainéanta et hypocrites, de ponroeanx engraissés, etc. ÎS* Orand accident arrivé à l'abbé Manry, oecaaiimné par la tonnèie (lie). A
Parie, chez Simoa et Jaeeib Sioa, 1790, ia-8> in-8* de 8 pp. L'abbé Manry, réveiilé en anraant par le tonnerre, ae lève à tfttona,
met le pied daaa son pot de chambre, le casse et se blesse à TorteiL Le
médecin déclara qu'il aérait fou pendant quelque tempa. « Nous avons
engagé, dit ranteur, un homme d'esprit à se déguiser en garçon apoChi-
caice (dùt-U lui donner un lavement), afin de aavoir tout ce qu'il dirm
dans aa déraison. »
S0* Mariage de Fabbé Manry avec l'abbease de Montmartre; Détail de U
fête.
S7* L'abbé Manry répudié par la Négreeee, la lendemain de aon mariage. 88* Le Sabbat de rabbé Maury.
19* Messe de minuit, célébrée par l'abbé Maury. 30* Complot du Clergé.
31* Le lonp-garou à l'Assemblée nationale. 3t* Testament de J. P. Maniy.
33» La Mort de l'abbé Coco.
34* Almanach de l'abbé Maury, in-<f, portrait. 3S* L'abbé Maury pria dana lea fllata du Père Dncheane.
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39* Petit Carême de Tàbbé Maniy, ou Sermoni prêches dans TAtMiolilée des Bnragés. l^* année. 10 n«" de 8 pp. in-<|o dtacan; seconde année, 3 aP.
37* Les Grandes Prédictions d*on petit Prophète.
38* Le Pape conduit aux Enfers, par Fabbé Ifaniy, etc.
Noos aTons laissé de «été on certain nombre de brochures, qu'on attribue platét à Hébert, parce que le Père Duehesne %*j mesure persconeDement ayec Tabbé ICaurj. On s*aocorde aussi à lui attribuer la Yiê pnoé9 de TàhbéMamry, 1790, in-8*, qui pourrait bien être mise au compte deRestIf.
N^" 1 . — MONUHENT du GOSTUBIB physique et moral de la fin du Dix-huitième siècle, ou Tableaux de la vie (texte de N.-B. Restif de la Bretonne), orné de Figures dessinées et gravées par M. Moreau le jeune, Dessinateur du Cabinet de S. M. T. G. et par d'autres célèbres Artistes. A Neuwied tur le Rhin, chez la Société typographique. M.DGG.LXXXIX. Grand in-folio , de 37 pages de texte, sans compter le titre, avec 26 estampes *.
Void les titrai des chapitres de TonTrage de Restif, qui correspondent anx estampes, aTec les noms des grayeurs et les dates des gravures :
1. Déelarati&n dé Ui gronette^ Orav. par P. Â. Martini, 1776.
Cett im fUt, Montiear/ GhraT. par C. Baquoy
6. £et PetUê parains. Oray. à Teau-forte par C. Baquoj et tenainé au
burin par Patas, 1777.
I 100 fir., Solar, 1800. ~ 121 tt. cart, Fayart, 1864. — 91 fr. nen rogné, Stengel, 1861, et 165 fr., Tross, mai 1868. — 250 fr. demi-reL mar.vert, Potier, 1870. —279 tt, cart., vente Tross, 17 novembre 1871.— 300 fr. demi-rel. yeau, Guntiberger, 1872. — 300 fr. demi-reL non rogné, Cat Ang. Pontaine,no 6006, 1872. — 6000 fr. mar. r. non rogné, ChamboUe-Dmm (avec les 12 ilg. de Freudenberg et les 26 flg. de Moreau et Freudenberg , avant la lettre, et une autre suite avec le privilège du roi), Cat. Ang. Fontaine, n» 5293, 1872.— 300 fr. demireL vente Tofton, Juin 1873. — 325 fr. (£ 13) , Barker, Londres, 1874. — 770 fr. cart. nen rogné, Curmer, 1874.
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M on «on. Gray. par N. Iliomas
51. La SwpHee, Sana ligiiatarei. Gray. d'après Wendanberg, par fagoof: Elle ayait pam anparayaat, aona ee titre : lee Ummre dm Tmofe» et avec cette légende : « On éponse nne fiunaie, on yit ayec nne antre, et Ton n'aime qne eoL •
tS. La Petite loge, Gray. par Pataa.
ta. La Sortie de tOpéra. Gray. par Malbeite.
U. Le Sœper /le. Qtay. par Helmaa, 1781.
SS. Le Seifoear ekea eoa fender, Gray. par J. L. Delignon.
te. Le Yrei ftonèair. Gray. par Simonet, 178L
Cet Amt de» édUettn ae troaye, en tète de Tonyrage : « La Un dn dix-htdtième siècle 8«ra l*ime dea époqaea lea plua remarquables de rhîstoire. La réyolntion qui 8*est ûdte dans les idées et dans les usages est digne d'exercer les pinceanx des Théophraste et des La Bruyère. Cest d'après ces modèles qu'est rédigé TouTrage dont nous faisons l'hommage an public. Il est oiné de grayures qui présentent diyers événements de la yie de société. Eliee sont l'omrage des artistes les plus habiles de notre temps.
« Les fkits empU^és dans la plupart des traits relalift à chaque estampe remplissent d'autant mieux le titre de Costume morale qne l'auteur (M. Ret. de la B.) s'est attaché à les prendre dans la yérité. On sait qu'aucun homme de lettres n*a plus obserré, n'a recueilli plus de traits frappants dans l'histoire privée de toutes les classes de la société, etc. »
Il parait que les estampes gravées d'après Moreau, de IT71 à 1781, avaient été d'abord vendues séparément aux amateurs, avant d'être réunies en recueil. Plus tard, vers 1788, le propriétaire de ces plan-
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ches y fit efTaoer les n^ d'ordre et le privilège, pour en donner une nouvelle édition, aveo un texte, qu'il avait eu Tétrange idée de demander à Restif de la Bretonne, qui passait, à Tétranger, pour l'orade des modes parisiennes, et qui devait une partie de son succès aux nombreuses gravures du Poyson-JfViyiaime pervertit, et des CmUempoTomet.
Ce recueil célèbre de planches gravées au burin par les plus &meus artistes français, d'après les dessins de Moreau jeune, avait été précédé d'un autre recueil de douze estampes, gravées d'après les dessins de Freudenberg et publiées d'abord, sans texte, en 1774. Ce premier recueil, beaucoup plus rare que celui qui lui fait suite, a pourtant été reproduit en partie dans les figures des petites éditions in-i8, que la Société ^pographique de Keuwied a imprimées, sous différents titres, avec un texte de Restif et de quelques autres écrivains français.
Quoique Restif n'ait peut-être jamais cherché ses inspiration» dans les estampes du recueil de Freudenberg, nous donnons ici la liste complète de ces estampes, d'après le magnifique exemplaire que M. Fontaine a décrit dans le Catalogue de livres anciens et modernes de sa librairie, en 1872; exemplaire dont les épreuves étaient la plupart avant les numéros d'ordre et avant les tailles sur la tablette, avec une partie des eaux-fortes :
N* 1. Lt hner* Orsv. par A. Romanet, 1774. 9. Im Bam, Orav. par U mêms.
La Soirée d^hjfeer, Orav. par Ingonf Junior
11. L'Événement au hoL Orav. à Tean-forte par Dadoe ; terminé an bnria
par Ingoof Jimior.
12. Le Coueher, Orav. ^ Fean-forte par Dadoa et terminé au bnrin par Boiae.
Cette première Suitb d'bstampis, pour ssavm ▲ l'histoirb dus
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année 1775 S avait été publiée à Paris, chez Prault, imprimeur du roi, en 1775, avec un discours préliminaire et une page de description pour chaque gravure. La Sbcondb suitb d'bstakpbs pour sb&yir
• tS5 fr. demi-rél. vélin, Pavart, ia64. — 600 fr. mar. r. JSrordy MemtU, Cat. Aug. Fontaine, n* d4M, ISTS.
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HumÈKB siiàcLB, cofinée 1776, parut également ches Prault, en 1777*, avec discours préliminaire et une notice pour chaque planche. Cette êecùnde ndte est le premier Recueil d'après les dessins de Moreau, contenant aussi 42 estampes. La troisième Suite, ou second Recueil de Moreau, composée également de 12 estampes, ne parut que plus tard, vers 1784, mais sans titre et sans texte, bien qu*on Tait annoncée, dans cette seconde suite, sous le titre de : Vie du cavaiier à la mode ou du petit-matire.
Les estampes d*après Moreau, qui devaient compléter la suite de Freudenberg, furent donc publiées d*abord, sans le texte de Restif, conmie les estampes de Freudenberg, mais avec privilège du roi, en deux séries distinctes. Ces estampes portent toutes Moreou le jeune deLf dans les épreuves avec la lettre. L'exemplaire incomparable, décrit dans le Catalogue de M. Auguste Fontaine, 1872, n* 2582, était tout entier de premier tirage, et par conséquent n'avait pas à figurer dans l'CShivre de Restif de la Bretonne, qui y est absolument étranger. Il appartient aigourd*hui à un grand iconophile, M. le comte Welles de Lavalette.
La première série des estampes d'après Moreau, au nombre de 12, Alt d'abord réduite et publiée par Moreau lui-même, sous ce titre gravé :
Secorbb suite d'kstampbs, pour servir à thistoire des modes et du costhume {sic) en France, dans le xtiii* siècle, année 1776. A Paris, chez M'. Moreau^ graveur du Cabinet du Boi. Cour du Mai au Palais y Hôtel de la Trésorerie. Sans date. A. P. D. R. Petit in-S"» *.
Les iconographes paraissent avoir ignoré l'existence de cette charmante réduction des gravures de Moreau, publiée vers 1776, puisqu'ils ne l'ont pas citée. Les exemplaires en sont extrêmement rares, Nous en avons vu, ches M. Danyau, un exemplaire avant la lettre, avec le titre gravé, que nous donnons ci-dessus. Nous serions pourtant fort en peine de dire si ce sont les cuivres de ce joli recueil, qui ont servi depuis à faire différentes éditions des Tableaux de la vie, en France et en Allemagne.
Quoi qu'il en soit, il en existe, en outre, une contrefaçon trom-
■ Les deux suites réunies, 1025 fir. (£ 41) cuir de Rastie, Barker, Londres, 1874. * 150 fr. nuur. r., Bertrmd, Cst. Aug. Fontaine, n* 6007, 187S ; revendu 350 tt. Rigsud, 1974.
390 BIBIIOGEàPHIX RAISONNES DIS OUVEàGIS
pense, qui a été gravée en Allemagne par Gleich, tirée en bietre dans le format in-8, et publiée à part, sans aucun texte imprimé, avec privilège de Son Excellence (A. P. I. I. S. D. E.}» Les épreuves en bistre, quoique évidemment antérieures aux épreuves tirées en noir à Paris, avec privilège du Roi (A. P. D. R.}, et plus soigneusement (la légende y est aussi mieux gravée et n'offlre pas de fkutes grossières, comme dans les exemplaires en bistre), portent cette inscription : Peint par M. Moreau le jeune, à Paris, Gravé par 6/éteA. Tous les exemplaires sont accompagnés de quatre ou cinq vers asses spirituels, au bas de chaque estampe, qui méritent d*étre reeueilUs, quoique nous ne songions pas à les attribuer à Restif.
i* La DéekaraHon de la groesesse.
Dans neuf mois, la Docteur a décidé le cas, A votre mil, CéphlM, il doit être vu remède. Ceiséa de vous en plaindre. Rh! quoi! ne fiuit-Q pas Qoe le fruit à la fleur soocèdef
2« Les Précautions.
Prenés garde. Madame 1 on rien peut voas Uesser. Ainsi parie un Mari qui va devenir Père. Céphise, allés an Ciel voos adreiser; Le destin de Tâpoiue a aça l'intéresser, n veinera de même à oelui de la Mèie.
3* J'en accote f heureux présage.
Tendres Epoux, ooeapéo-vous d'avance De Tenfant précieux qui voos devra le Jour. Anx plus potits détails la nature et ramour
Savent donner de rinqportanoe.
4« N'ayez pas peur, nui bonne amie.
Ifayes nolle crainte, ma chère, Et voos, Tabbé, faites moins le plaisant.
— D'honnenrI le fait est très-constant.
Mesdamei, Usés donc : Vénns, devenant mère. En eot plus de beanté... FAmonr f&t son enfant.
5« C'est un ffls^ Monsieur!
Brgaste a tout perdu, soit malheor, soit mépriie. On eût crû qoe son sort étoit désespéré. Vivent les gens d'esprit! H épouse Céphise; Un fils loi nstt... et tout est réparé.
00 Les petits Parrains.
L'on ponr l'antre formés dès leor plus tendre enfance , Ha gardent les dooceors d'an penchant motneL Blentét peot-étre on ncrad plos solemnel De leurs parons comblera l'eipérance.
BI BISTIF Dl Lk BBITOMlfl. »1
7« Les Déliées de la MatermH.
On cherche ce bonheur, Tobjet de nos déeirt:
Ta peux sentir ta doace Tvretae, CAphiie, à ton enftnt prodigne U tenâreMO. Vm, le GCBor metenél goûte tou lea plaisir*.
8* L'Accord parfait
La Harpe dans tos mains, Géphise, Ne le cède qu'à Yotre Toiz.
Voos causés pins qae la sarprise :
Qui ^ons écoute , adnûre et soupire à la fois.
9« le Aemlex-vottf pour Marly.
Ce né^igé, d*une taille élégante, Laisse admirer tous les oontours.
Ia beauté parott plus charmante , Moins on la surcharge d'atours.
lOo Les Adieux.
Au Isrdn de Tamour Céphise en Tain s*oppose, n dérobe un baiser charmant :
Pour Céphise c*est peu de chose, Bt c*est beaucoup pour son amant.
11* La Rênœnire du bois de Boulogne.
Pour garder ce coursier d*une main aAnmie, Un écqyer galant tous ofte ses leçons.
Hais araignée que son art ne rende trop hardie, Car il est des fhux pas de tontes les fitçons.
12* La Dame du palais de la Aetiie.
De ces brQlants atours Géphise serofit vainef Non, elle s*applandit de son destin heureux. Qui rappelle à Ja oour de notre Jeune Reine : Elle Ta Toir de près les Grâoes et les Dieux.
N* 3. — Monument du; Cîostumb physique et moral de la fin du dix-huitième siècle; ou Tableaux de la vie. A Landrei : chez C. DiUy, PouUry. 1790. 2 vol., in-13, à belles marges, papier fort; avec une jolie gravure en tête de chaque volume : i** Déclaration of Pregnancy. Déclaration de la Grouem. T. HoUoway iculpi., S* The Levée. Le lever du Petit-maître. J. Beat Bculpt.
Cette contrefaçon anglaise noua pantt reproduire le texte de Restif, aans aucun changement.
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N^ 3. — Monument du Costume physique et moral de la fin du dix-huitième siècle, ou Tableau de la vie. A Londresy 1793, S vol. pet in-8^ de vu feuill. prélim. et 185 pp. pour le premier volume, et de 16S pp. pour le second, avec 36 fig. ^
Restif ne doit pas ayoir eu part à eette seconde eontrefaçon anglaise^ qui reproduit à peu près le texte de Tédition originale in-folio. L^éditeur ne s^est pas contenté de placer en tâte de chaque Tolume les deux cluurmantes gravures qui ornaient Tédition in-lS, publiée à Londres en i790. Il a fait graver, d'après Moreau, les autres estampes qui correspondent aux chapitres de Touvrage de Restif. Ces estampes, dans lesquelles les dessins originaux ont été interprétés à la manière anglaise, c'est-à-dire avec des types et des costumes empruntés à TAngleterre, sont exécutées grossièrement, maladroitement, sans esprit et sans talent. On lit au-dessus de chaque estampe cette inscription : London, pubKshed at the act. dirtcts {fàr the Proprietors) by H. Hinion horse shœ court Lugdate Hili, aug,
La légende des graTuree est en anglais et en firançais, ce qui nous fait supposer qu'il existe une traduction an^aise de Tou- Trage de Restif, publiée simultanément ayeo cette édition française.
N^ 4. — MoNUMEiTT DU GosTUME physiquo et moral de la société à la fin du dix-huitième siècle, gravures de Moreau le jeune, texte de Restif de la Bretonne, revu par Gh. Brunet et Anat. de Montaiglon. Paris, Wilhem^ 1874, gr. in-4'.
n n*a paru encore qu'une ou deux livraisons de cette nouTelIe édition, dans laquelle les planches gravées, d'après Moreau, ont été réduites, à moitié de leur grandeur, par des artistes habiles et consciencieux. MM. Ch. Brunet et de Montaiglon se proposent d'iyouter an texte primitif de la grande édition, publiée à Neuwied en 1789, les différents chapitres que Restif avait composés pour cette édition, mais qui n'y figurent pas et qui n'ont été imprimés que dans les petites éditions publiées, de 1789 à 1791, en Allemagne.
Le premier texte de Restif doit avoir été rédigé dès Tannée 1787, pour les éditeurs de Neuwied, puisque la première édition des Ta-
1 150 fr., vente Bachelia, Juin 1874.
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bUaux de la botme eompagtiiU date de eette année-là. Nous citerona donc cet éditiona, la plupart lana date, en leur donnant un ordre tont fjBtématiqne, sans chercher à distinguer, des contrefaçons faites en France et en Allemagne, les éditions publiées de TaTeu de Tanteur. M. Henry Cohen, dans son excellent Gmde de rAmateur de Horee à vignette» du xvui* eièele (seconde édition. Avv, P. Ronguette^ 1873, in-8, pag. 202), dit à ce siyet : « Je crois, d'après Tétai des épreuves de ces trois éditions (sous difiérents titres) et les changements de noms que les figures ont subis, que leur ordre de publication a dû être le suivant : 1» Tableaux de la bonne eompagme; \ 2* Le» Petites Partie»; 3<> Tableaux de la vie. » Nous n^osons pas être aussi afïïrmatifs, car les éditions, accompagnées d'un texte, portent des dates qui ne s'accordent pas toi\jours avec l'état des épreuves. Il faut aussi admettre que les cuivres ont été retouchés à plusieurs reprises et même gravés de nouveau, pour répondre aux besoins du tirage.
Tableaux de la bohite gompagnie, ou Traits caractéristiques, Anecdotes secrètes, Politiques, Morales et Littéraires, recueillis dans les sociétés du bon ton pendant les années 1786 et 1787. Accompagnés de Planches en taille-douce, dessinées et gravées par M. Moreau le jeune, graveur du Cabinet du Roi, et d'autres célèbres Artistes. Paris {Neuwted)^ 1787, 2 vol. in-18, de 310 pages, non compris trois feuillets préliminaires, pour le tome premier, et de 192 pages pour le second ^
C'est la première édition de ce charmant ouvrage, avec le premier tirage des gravures, car le titre seul de l'ouvrage ne permet pas d*admettre l'existence d'une édition antérieure. M. Monselet ne l'avait pas connue. On peut donc juger de sa rareté. Quelques-unes des planches offrent le titre allemand au-dessous du titre français. C'est aussi le véritable texte de Restif, avec sa préface-dédicace : « 0 vous, sexe charmant qui saves tout embellir, malheureusement même le vice. » Les titres des chapitres sont parfois différents de
I 64 fr. TMU marbré, DapleasU, 1856. ~ 17 fr. 50, domi-reL, Thws, novesabrs 1868. — 40 fir., mar. r. Bertramd, Cat. Ang. Fontaine, no 1149, 1870. ~ 55 tt,^ d«mi-rel. n. r., Charles Bnmot, 1872. (Édition annoncée, par erreur, ayec la date de 1782, n* 766 dn Catal.) ~ 80 fr.. mar. vert, Dwrid, Qunttberger, 1872. — 60 fr. demi-rel., Henri Artnr, 1873. — 45 fr. non rogné, Lebert, 1874. — 150 fr. mar. r. dot orné à petits fera, CkamboUê^Dmru, Cat Aog. Fontaine, n* 2107, 1874.
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eenz des éditiom pottérieimft «t tona 1m chapitres ne sont pas aooompagnés de flgores. Voici U liste de ces titres, dans Tordre qae Bastif leur a donné :
Tome !•'. La Leçon de mosique. — Le caffé de ICadame la marqinse 0^. — Les Toileries. — L^Opéra. — Le Bastaorateor. — Fontaineblean. — > La Partie de chasse de Fontainebleau. •* Le Bal. — Le caffé dn Cavean. — Versailles. •* La Table d'hôte. — La Visite de médecin. --Le Souper de la marqnise D***. — Le Comité.
Tome II. Les Pïécaations. — Le petit CouYert. — La Lingère. — Anecdotes. — Cest un fils I ~ L*Ântichambre. — Les petits Parains. — La Nouvelle du jour. — Le Coin de la Cheminée. — L'Assemblée de Notables. — > Les Confidences. — Les Réres. — Le Printemps. — Les Frondeurs. — Les Trais Plaisirs. — La Vie de garçon.
Ce texte ne ressemble en rien à celui des Tableaux de la Vie. Ce sont les plus agréables pages que Restif ait écrites, et tout ce que nous ayons lu dans ce joli ouvrage est bien du Restif, de Texlent Restif. Quant aux gravures, ce sont des merveilles de finesse et de perfection. Au reste, le livre a été réimprimé plusieurs fois, à Neuwied, ssns date, dans Fespaoe de cinq à six ans, et les gravures sont plus ou moins fatiguées dans ces réimpressions, qu'il est difficile de distinguer entre elles autrement que par la qualité des épreuves. La plupart des exemplaires sont restés en Allemagne. Restif nous apprend lui-même à quelle époque il termina les Tableaux de la vie, qui différent beaucoup de Touvrage précédent, qu'il avait composé, avant de faire un texte spécial pour accompagner les gravures de Moreau, sous ce titre : Monument du Costume physique et moral de la fin duxvm* siècle : ce fut le jourméme de la prise de la Bastille, 14 juillet 1789 : « Je m'étais levé tard, dit-il (tome XV des Nuits de Paris, page 66), pour achever les Tableaux de la vie, que j'envoyais à Neuwied. » U se crut en droit, quatre ans après, de ûdre reparaître ces Tableaux, en les distribuant, sous une antre iorme, dans les six premiers volumes de l Année des Dames natio^ noies, oh ils^ figurent quelquefois avec leurs anciens titres. Voici le détail de cette nouvelle distribution.
Tome I*. l** PsrifimM. Dédsratioii de Qroesaste
t* — Les Préoaationa.
8* — J'en aooepta Hienreux présage.
ToDie n. 4* — N*a7es pas peur, ma bonne amie.
S* — On la Sandovienne.
e* — (An Marais.) C'est vn fils, Monsieur I
Tooie m. 7* — Les Petits psirsins.
8> — (Quartier Palaia-RojsL) La partie de ^Hseh.
9* — CPlaoe des Victoires.) La Belle, ea accord parflùt
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10* ~ (Plaee Yeadôme.) La dooUa Randervooi aux Tni-
Icriei, pour Marli.
ToBA TV. Il* — Lm Adieux.
13* — (TnfleriM.) La Ranoontre tn bols de Ponlogne.
19* — (A VenaiUee.) La Dame da palais de la Reine. U« - (Butte Saiat-Roeh.) La jioUe Mawiiaiide à la toi-
lette.
Tome V. IS* — La FUle dn tailleor, à marier
le* — (Bourg la Reiiie.) L*Aiiiie do maître.
17* ~ lA Dame du Tournoi (Looiie de B. C.)
18* — (Rae Veatadoor.) Les beDei Parienaee et le Chat-
leur.
19* — (Ooneise.) Le Mariage te esiremù.
30* — (Bae de VeadAne.) La noQTsUe Mariée, an aortir
derOpéra.
Tome VI. 31« — Le Sonper fla, à la petiu maison. 33* — (Qnai de Voltaire.) La petite Loge. 38* - La Fille du fiumier.
34* — (Rne Saint-Lonis.) Les Aponses qne lenr mari n*OM
défonner.
Il n« nous a pas été possible de rechercher les différences qui existant entre les deux textes, mais nons avons pu constater que Restif avait fait de nombreuses additions à son premier travail, soit pour rétablir ce que les éditeurs allemands de Neuwied avaient supprimé ou atténué; soit pour compléter son œuvre primitive. Lu Tableaux de la vie sont très-ingénieusement utilisés dans t Annie des Damet nationales. Restif, en les y intercalant, ne leur a pas donné un vernis révolutionnaire, qui les eût entièrement gâtés, n avait procédé à Timpression de son recueil dès Vannée 1789, et cinq volumes étaient déjà imprimés au 12 août 1792. lia donc laissé paraître ces premiers volumes tels qu'il les avait exécutés dans sa petite imprimerie, mais, à partir du 6« volume, celui de Juin, il n*osa plus réimprimer intégralement les Tableaux de la vie, composés sous le règne de Louis XVI. n supprima, par exemple, tout le chapitre intitulé : le Vrai Bonheur, en écrivant sous le même titre une autre Nationale, et en la faisant commencer ainsi : « Je suis fâché de le dire, mais la belle estampe du Vrai Bonheur en a mentL » Restif eût craint de déclarer qu'on avait pu être heureux sous la tjrannie d*un roil
Dans les volumes suivants, il n'osa donc pas continuer à reproduire les gracieuses esquisses aristocratiques qu'il avait composées pour les TMeaux de la bonne oompagmê et les Tablemus de lame.
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N* i. — Tabubauz db Là TiB on les Mœurs dn dix-^milième siècle. Avec 17 figures en taille-donce. A Neuwied mr fe- Bhin, chez bu Sodéti tjfpographîfue, et â Siroibourg, chez J. G. TreuHel. Sans date. 3 toL in-18^
Atîs dei Éditeun : « Noos ne domioiii point cette gakrie pour me collection de tableaux originanz. Le McnmnaU dm Cmbtme de M. Rétif de la Bretonne, et qoelcjnea antres onvragee récent nona en ont fourni les matériaux. »
Ce sont sortout les estampes qvi font le mérite de ce petit livre. On ne tronTe presqne jamais de belles épreores de ces diarmantes graTnres ; il faut donc se contenter de celles qoi sont passables. D paraîtrait qne Restif n*est pas Tantenr de tontes les notices (pd accompagnent ces gravures. On s*était adressé à Ini, parce npCil avait en Allemagne une réputation qui surpassait celle de tous les écrivains français de son temps : il prêta sa plume à cette aHaire de librairie étrangère (c*est un Allemand nommé Eben, qui avait eu l'idée de publier U Code de» modet et dee maniérée de la France au XYlll* eièele, avec des dessins de Freudenberg et de Morean jeune), parce qu'on le paya bien , mais il ne se fit pas honneur de son travail, quoique les éditeurs , dans leur préface, eussent vanté Tauteur du texte autant que le peintre et les graveurs. Restif parle de cet ouvrage, en ces termes {Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4734) : « JTai fait entrer dans F Année des Dames nationales tous les traits qui m'appartiennent dans les Tableaux de la Vie, imprimés à Neuwied ; et, comme cet ouvrage n'est pas entièrement de moi, je ne le place pas dans mon Catalogue. Pour éviter de l'y mentionner, je fonds [dans r Annie des Dames nationale» les morceaux nombreux que j'ai fournis pour cette compilation. Ils seront faciles à distinguer; ils forment les quatre ou six premières nouvelles de chaque premier des six mois commençants de FAnnie. » La publication d'un ouvrage de Restif à Neuwied nous autorise à supposer qu'il était en rapport avec le bénédictin Imbert, le nouvelliste ïf étra, et les autres collaborateurs anonymes de la Chronique scandaleuse et de la célèbre Cot' respondance littéraire secrète, qui se préparait à Paris, dans les cercles politiques et littéraires, et qui s'est imprimée et publiée à Neuwied depuis 1775 jusqu'en 1793.
I 16 fr., Solar, 1800. — 50 fr. mar. r., Bertrand, Cat. Aug. Fontaine, n» 0006, 167t.^ ao fr.demi-rel. non rogné, Cat. M. X** (Ronqnetto), 187t.~ 50 te, demirsL non rogné, Cbaries Bronet, 1872. — 30 fr. d«mi-rel. non rogné, Lobert, 1874. — 120 fr. mar. r. dos orné à petits fers, ChamboUe-Diaru, Cat. Ang. Fontaine, n* 2108, 1874.
DS BBSTir DS LA BBBTOHNI. 337
Les figures qui sont toutes des réductions d*après les grandes estampes in-folio de Freudenberg et de Moreau, et dont quelquesunes sont retournées, portent les légendes suivantes, dans les Tableaux de la Vie : Le Printemps. — Les Tuileries. — Versailles. — Fontainebleau.— Les Précautions.— Le Coin de la cheminée. —Les petits Parrains. — Le Boudoirs. — Le Bal. — L*Opéra. — La Leçon de musique. — La Visite du médecin. — La Lingère. — Le Comité. — C'est un fils, Monsieur I — Les Confidences. — Les vrais Plaisirs.
N® 2, — Tableaux de la Vie, ou les Mœurs du dix-huitième siècle. Nouvelle édition. A Neuwied, wr le Rhm^ chez la Société typographique. 1791. 2 yol. in-18, le premier de 168 pages, et le second de 186 ^
Il 7 a des exemplaires avec grarures, et d*autres sans gravures, mais il en faut 17, qui sont annoncées dans rÀTis des éditeurs. Le premier volume de cette édition porte souvent la rubrique de Londres.
N® 3. — Tableaux de la Vie et des Mœurs du dix-huitième siècle. Sans indication de lieu et sans date. 2 yol. in-18.
Édition citée dans le Bulletin mensuel du libraire Alvarës, 8« année, nM 7 et 8, décembre 1864 et janvier 1865.
N"* A. — Les Petites Parties et les grands Costumes de LA Cour de France, ornés de gravures dessinées par Moreau le jeune, et publiées par Rétif de la Bretonne. Paris, Boyer, sans date (vers 1791), 2 yol. in-18.
C'est la reproduction du texte des Tableaux de la Vie, sous un nouveau titre déguisé, où figure le nom de Restif ; ce qui semblerait indiquer qu'il n'était pas étranger à cette édition, la seule qu'on ait faite à Paris, au mépris des droits de l'éditeur de Neuwied.
> 36 fr. broché, Henri Artnr, 1873. — ISO fr. mar. r. doi orné à petits fort, CkambolU-Dm%, Cat. Aug. FonUino, no 2109, 1874.
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NM.— LE PALAIS ROYAL S trois parties, en 3 vol. in-12.
Faux-titre du premier yolume : Les Filles du Palais- Royal ; au-dessus, une figure en bois représentant une chèTre qui sort d'un buisson, en face d'une maison de campagne ; ensuite la Grayure-frontispice, pliée en trois, avec cette légende : « Les trent&-deux Filles de l'Allée des soupirs. »
Titre : Le Palais-Royal. Première partie. Les Filles de l'Allée des Soupirs. Épigraphe : 0 temporal 6 mores t.. . Gicero et Hartiaus. Fleuron : compas ouvert. A Parù^ au Palais-Royal d'ctiord; puis^ Partout; même chis Guillot, libraire rue des Bernardins, 1790.
Faux-titre du second yolume : Les Sunamites au Pa- MS'Royal. Gravure pliée en trois : « le Girque. »
Titre : Le Palais-Rotal. Seconde partie. Les Sunamites. Même épigraphe, même fleuron.
Faux-titre du troisième volume : les Exsunamites au Palais-Royal. Gravure : « la Gplonnade. »
Titre : Le Palais-Royal. Troisième partie. Les Gonverseuses. Même épigraphe, même fleuron. A Paris, au Palaù-Royal éTabord; puis, Partout. 1790.
Le tome premier a 248 pages; le tome second, 280; le tome troisième, 288.
L*Avi8 qui précède le Palais-Royal commence ainsi : a Tandis que des journalistes mensongers répandent le venin et la terreur, tandis
« 51 fr. Solar, 1060. — 200 fr. mar. r. Bertrand, Cat Ang. Fontaine, n« 1140, 1870. — 100 fr. demi-reL rogné, Lan^ois, 1872. — 300 fr. dami-rel» non rogné» Lebert, 1874.
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que des Ames atroces cherchent à détruire la confiance, et, par un air de tristesse, aggravent nos malheurs, ne serait-il pas à propos de montrer que la Nation a consenré le goût du plaisir, qa*eUe n*est point accablée et qu*elle vent rire encore? Nous donc, célibataires jadis célèbres, nn peu singuliers, peut-être bizarres, avons entrepris de ramener la Nation à des idées plus douces, et, tout en attaquant des abus, de présenter quelquefois Tattrait du plaisir. Nous allons former une galerie de tableaux, gaiement tristes... »
La première page du texte porte : le Pakria-Royal, par un indagor tetir qui se nommera quelque jour. L*indagateur est un homme qui suit à la piste, comme un chien de chasse. Cette note semble avoir été mise là pour dérouter les curieux qui voudraient reconnaître Tauteur de cet ouvrage pornographique : « Nous composons ce petit ouvrage anti-philosophique, dans un voyage fait très-clandestinement à Paris, cette année 1789. »
La troisième partie est précédée d*un autre Avis, qui pourrait dozmer à entendre que cette partie a été composée, comme un appendice, en dehors du plan primitif : a Nous errions, un soir, sans desseins, au Palais-Royal. Après avoir vu les Filles, les Houris, les Ressembleuses, le Cirque, les Sunamites, les Exsunamites, les Berceuses, les Chanteuses, les Converseuses, nous ne croyions pas qu'il nous restAt rien de nouveau à découvrir. Nous sortions des allées du Club, enveloppé dans notre manteau national, et nous avancions vers la première des colonnades... »
Dans cet ouvrage, si étrange d'ailleurs, Torthographe et la ponctuation n*ont rien d'inusité et d'extraordinaire, comme si Restif n'y avait pas mis la main : « J'avais imprimé, dit-il pourtant {Monsieur Nicolas, tome XI, p. 3133), les Filles du Palais-Royaly en 1789; c'est une 4« série des Contemporaines, qui les porte à 53 volumes. »
Restif de la Bretonne s'est mis lui-même en scène, sous le nom de M. Aquilin-des-Escopettes. On a lieu de croire que son ouvrage devait fournir au moins un quatrième volume et n'a jamais été terminé, comme l'indique cette note qui le termine : « C'est ainsi que M. Aquilin-des-ESscopettes, pendant un séjour clandestin dans la Capitale, a découvert une multitude de faits singuliers, bizarres I... On n'a retranché qu'une partie du Curé patriote, que nous regrettons fort, et que nous placerons peut-être ailleurs. » Il dit, en finissant : « La Révolution est opérée, citoyens I Tous les abus vont disparidtre, et l'égalité va ramener les bonnes-mœurs. Hé I ne dites pas que le riche fait vivre le pauvre t II le corrompt plus sûrement qu'il ne le
fait vivre I Cependant nous observerons les mœurs, nous les
guetterons, pour ainsi dire, et nous crierons sus au Vice, comme vos sentinelles-nationales crient sus aux ennemis du Peuple I »
342 BIBUOGBAPHIX RàlSOHlfiK DIS OUVRIGIS
N** S. — Le PiXàis-RoTAL. Première partie. Les Filles de rAlIée-des-Soupirs. (Seconde partie : Les Sunamites. Troisième partie : Les Gonverseuses.) Épigraphe : 0 temporal 6 mores/... Gicero et Martiaus. A Londres. 1792. S Yol. in-12, sans figures ^
Le tome premier a 208 pages ; le tome second, 192 ; le tome troisième, 215. Les faux-titres sont compris dans la pagination. En tôte de chaque Tolnme est une table des matières, contenant les noms des Filles de TAllée des Soupirs, des Sunamites et des Rrsnnamites ou CouTerseuses. Ces dernières comprennent les Femmes des gentilshommes populaires, les Femmes du Curé patriote et les Héroïnes du Divorce nécessaire. Cette édition se trouye bien rarement aTec les figures.
Le Plus h)rt des Pamphlets. L*Ordre des Paysans, aux Étatsgénéraux. Sans nom de lieu ni d'imprimeur, 1789, in-8* de 80 pp.
Restif est incontestablement l'auteur de ce faotum politique, qui n*a jamais été cité que dans un Catalogue de livres à prix marqués, en date du 19 juillet 1869 (librairie de M«« V« Hénaux) et que nous n'avons pas eu Toccasion d'examiner, parce qu'il a été vendu immédiatement, au prix de 7 fr. Nous ne savons pas même si le nom de l'auteur se trouve sur le titre ou dans la préface. Restif avait préludé à son Plui fort des Pamphleti, par le Thnmographe; dans la préface de ce volume des Idéu nnguHère$, il proposait aux États-Généraux de créer dans l'État quatre ordres, au lieu de trois : a II y aurait donc, dit-il, l'ordre du Clergé, celui de la [Noblesse, celui de la Bourgeoisie, celui des Paysans; lesquels auraient chacun leur orateur. »
On ne peut pas douter que Restif n'ait publié, pendant la Révolution, des brochures politiques et socialistes, mais^ans se nommer, car il n'était pas d'une nature très-courageuse en face d'un danger
1 300 te. demi-rel. non rogné, Charles Bnmet, 187S. — 50 fr. trèMrogné, sâiia figuroB, Ûat. LeflUeol, 1874. — 43 fr. tans flgwee, deni-réL non rogné, Lebert,
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réel, et, dam tous lei actes de sa vie, on voit qii*il ae dérobait tolontîers, au lieu de se mettre en évidence et d*accepter une responaabilité quelconque. U avait d'abord applaudi avec enthotuiaBme aux éyénements qui, depuis 1789, amenaient la ruine de l'ancien régime et rétablissement de la République, mais il ne tarda pas à voir s'évanouir ses illusions et ses espérances ; ce n'était pas lÀ l'ère nouvelle qu'il avait rêvée. Son 16« volume des Nuits de Paris, imprimé, maïs non publié pendant la Terreur, témoigne du revirement qu s'était opéré dans ses opinions, en présence des horreurs de la tyrannie révolutionnaire. En imprimant le tome 8« de Monsieur Nicolas, le 18 mars 1795, il ajoutait à son texte (page 2176) une remarque sur la cruauté des Jacobins. « Qu'en conclure? disait-il dans une note, ajoutée aussi. Que toute tyrannie est insupportable, et celle des sansculottes encore plus que celle des princes, qui n'oppriment pas tout, parce qu'ils ne connaissent pas tout, au lieu que les nombreux tyrans sans-culottes voient partout : ils sont méchants, jaloux de leurs égaux, ivres du pouvoir d'être oppresseurs, pouvoir qu'ils ne croient jamais porter assez loin, insolents et injustes, comme tous les ignorants, tous les hommes sans éducation ; cruels , comme quiconque ftit longtemps avili.»
Nous nous promettons donc de rechercher et de retrouver tôt ou tard les pamphlets et les publications de la rue, que Restif a pu faire, de 1789 à 1797. Nous avons déjà eu sous les yeux un de ces pamphlets, qu'U ne nous a pas été possible de ressaisir, aiyourd'hui que nous voudrions en faire la description; îl est intitulé : A VilUterque, vil pamphlétaire! et Restif n'a pas craint de le signer en toutes lettres. Villeterque était rédacteur du Journal de Paris et duJoumaides arts; il avait plus d'une fois rendu compte des nouveaux ouvrages de Restif, et toujours avec une dédaigneuse sévérité, qui devint plus dure et plus amëre, lorsqu'il attaqua Restif sur le terrain de la politique et de la morale.En 1780, Restif s'était borné à lui répondre d'un ton ironique, mais assez mesuré, au sujet d'un article inséré dans le Journal des beaux-arts (voy. cette lettre, à la fin du tome XK des Contemporaines, seconde édition). U terminait ainsi sa lettre : « Forcé de dire que je montre du talent, vous avez soin d'empoisonner ce faible éloge, par complaisance pour votre confrère de la plaine de Montrouge (Sébastien Mercier?) plutôt que par conviction. Sans rancune. Monsieur; je n'en serai pas moins, toute ma vie, avec une parfaite reconnaissance, pour les louanges (non méritées) que vous m'avez données en d'autres occasions, votre très-humble, etc. » Plus tard, les critiques de Villeterque blessèrent au vif la susceptibUité de Restif, qui accusa Villeterque de n'être qu'un mlpamphlétaire.
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Premier Tolnme : L'AnriB des Damb hatiokaijbs; Histoire, jonr^parjonr, d'une Femme de France. Par N.-E.^lé8tif-d&4a-Brelone. Janvier. 40 Femmes. Provinces à rOrieot de Paris. Sojel de l'Estampe du Paiisis. On y Yoit deux Costames : la Duchesse, sous l'habit de sa condition, et la Qiaronète, sons celui de Paysane. (Titre encadré.) A Genève^ et se trouve à Paris ehh les Praires indiqués à la tête de mon Catalogue. 1791. — Titre et pages 1 à 308, plus 2 feuillets non chiffirés.
Le firontispice (tel qu'il est indiqué sur le titre), avec le mot Janvier au-dessus, se rapporte à la page 65, et représente non la Charonette^ mais la MontreuHlette en paysanne; plus, une estampe avec le n* de la page 136. La table des estampes, dans le volume de Février (page 596) , indique à la page 34 de Janvier : « la Duchesse appuyée sur son mari ; » estampe qui n'existe pas.
Deuxième volume : L'Année, etc., (comme ci-dessus). Février. 40 femmes. Suite : Provinces à rOrient de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales, la Champenoise et l'Alsacienne, sous le costume de leurs Provinces. A Genève^ etc., (comme ci-dessus), — Titre et pages 315 à 596; plus S feuill. non chiffrés.
I 19 fr., Soltf, 1800. — 150 fr. demi-reL non rogné, CèX, Aug. Fontaine, 1870, et 100 fr. rogné, même Catalogue, 1870. — 09 fr. vean, rogné, Henri Artnr, 1873. ~ 68 fr. baa.Rigaad, 1874. — 00 fr. rogné, Lebert, 1874. — 120 fr., cart., Cat. LelUleal, 1874. — 450 fr. mar. r. dos orné à petits twu, CkamhoUê'Dwu^ Cat. Aog. Fontaine, n* 2062, 1874, et 200 fr. demi-rel. non rogné, même Catologue, B* 2008, 1874.
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Le frontispice, en deux compartiments, avec le mot Fhmer dans le haut, se rapportant aux pages 540 et 388 ; plus, deux estampes, avec les numéros des pages 531 et 539. La table des estampes en indique une, qui manque à la page 359 : « Gh&lomamette formant son jeune amant. »
Troisième volume : L^Année, etc. (Le nom de Restif est supprimé, à partir de ce Tolume.) Ouvrage particulièrement destiné à fournir aux Auteurs des sujets dramatiques de tout genre, légèrement esquissés. Mars. 45 Femmes. Suite : Provinces au Sud de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales^ la Cîomtoise, et la Bourguignone, sous le costume de leurs Provinces, outre 2 EstampeS'de^tiiuation. A Genève^ etc. 1792. — Titre et pages 604 à 925, plus 1 feuillet non chiffré.
Le frontispisce, en deux compartiments, avec ces mots dans le haut : Mon : Chartrame, Valeneèse; et trois estampes, numérotées 647, 657 et 771. La liste des estampes indique deux gravures qui ne sont pas dans ce volume. Il n'y a que celle du frontispice et celle de la page 657.
Quatrième volume : L'Année, etc. (comme ci-dessus). Avril. 45 Femmes. Suite : Province au Sud de Paris. Sujet de FEstampe : On y voit deux Nationales, la Beausserone et la Dauflnèse, sous le costume de leurs Provinces, outre 2 Esiampes-^e-situation. A Genève, et se trouve â Paris chés les libraires indiqués au Frontispice du mois de Décembre. 1794. — Titre et pages 932 à
Le frontispice, en deux compartiments, avec l'indication d'Avril dans le haut; une estampe numérotée 961,
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et une seconde estampe, en deux compartiments comme le frontispice, avec le mot Avril dans le haut (placée, dans certains exemplaires, à la page 937) : c*est Testampequi doit faire partie du mois Auguste. La liste des estampes indique, à la page 1149 : « Le Prisonnier de la Bastille, » qui ne s*y trouve pas.
Cinquième volume : L'Année, etc. Mai. 54 Femmes. Suite : Provinces au Sud de Paris. Sujet de TEstampe : On 7 voit deux Nationales, la Provençale, et la Gevénèse, sous le costume de leurs Provinces, outre 2 Estampes-de^tuation, A Genève, etc. (comme ci-dessus). 1794. — Titre et pages 1304 à 1619.
Le flrontispice, en deux compartiments, avec ces mots dans le haut : Mai : Sevénaùe, Provençale; et deux estampes aux pages 1454 et 1607. La liste des estampes indique, à la page 1521 : « Le Duc de***. Mademoiselle et leurs confldens ; » estampe qui manque.
Sixième volume : L'Année, etc. Juin. 56 Femmes. Suite : Provinces au Sud de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales, la Languedocienne, et la Béamèse, sous le costume de leurs Provinces, 3 outre {sic) Estampes-de^ituation. A Genève, Et se trouve à Paris chés les libraires indiqués à la fin au présent mois de Juin, 1794.— Titre et pages 1624 à 1916, plus 2 feuill. non chiffrés.
Le firontispice, à deux compartiments, avec ces mots dans le haut : Juin : Langdocienne, Pavelotte^ Béarnaise et RoussiUote; et deux estampes numérotées 1657 et
Septième volume : L'Année des dames nationales, ou Histoire, jour-par-jour, d'une Femme de la République
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française. Oavrage particalièrement destiné à fournir aux Auteurs des sujets dramatiques de tout genre, légèrement esquissés. Juillet. 68 Femmes. Suite : Provinces au Sud-ouest de Paris. Sujet de TEstampe : On y voit deux Nationales, la Guiénnèse et F Auvergnate, sous le costume de leurs Provinces, outre 1 Estampe-de-situation. A Genève, Et se trouve à Paris chés les libraires indiqtiés au frontispice du mois d'Auguste, 1794. — Titre et pages 1928 à S256, plus S feuill. non chiffrés.
Le frontispice, à deux compartiments, avec Tindication de Juillet dans le haut, et une estampe numérotée
Huitième volume : L'AimiB, etc. Auguste. 58 Femmes. Suite : Provinces à TOuest de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales, la Poitevine et la Bretone, sous le costume de leurs Provinces, outre 1 Estampe'de'ntuation. A Genève^ Et se trouve à Pa^ ris chés les Citoyens Duchine, rue Saintjaques, Merigot jeune, quai de la Vallée, et Louis, Libraire, rue Saînt- Severin. 1794.— Titre et pages 2S64 à 2560, plus 2 feuill. non chiffrés.
Le frontispice, à deux compartiments, porte dans le haut AvrU (la même estampe existe sans le mot Avril), et une estampe (qui manque souvent), avec le mot Auguste dans le haut, numérotée 2301 .
Neuvième volume : L* Année, etc. Septembre. 57 Femmes. Suite : Provinces à TOuest de Paris. Sujet de TEstampe : On y voit deux Nationales, TAngevine et la Picarde, sous le costume de leurs Provinces, outre 1 Estampe-de^ituation. A Genève, etc. (comme précédemment). — Titre et pages 2568 à 2855.
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Le frontispice, à deux compartiments, avec l'indication de Septembre, et nne estampe, portant aussi le mot Septembre et numérotée 2735.
Dixième volume : L'Année des Dames nationales ; ou le Kalendriér des Gitoyénes : Histoire, jour-par-jour, d'une Femme de la République française. Ouvrage particulièrement destiné à fournir aux Auteurs des sujets dramatiques de tout genre, légèrement esquissés. Octobre, 57 Femmes, ou Vindémiaire. Suite : Provinces à l'Ouest de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationale», la Flandre {sic)^ et la Liégeoise, sous le costume de leurs Provinces, outre i Estampe-de-ntuation. A Genève, etc.— Titre et pages 2860 à 3202, plus i feuill. non chiffrés.
Le frontispice, à deux compartiments, avec cette indication dans le haut : 8*'*' 2. Liégeoùe. 8^ i. Flamande; et deux estampes, aux pages 2861 (exécution de de Charlotte Ciorday) et 2912.
Onzième volume : L'Année, etc. (comme précédemment). Novembre, 57 Femmes, ou Brumaire. Suite : Provinces au Nord'ouest de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales, la Rouanèse et la Cauchoise sous le costume de leurs Provinces, outre 2 Estampesde-situation. A Genève, etc. — Titre et pages 3208 à 3522, plus 1 feuill. non chiffré.
Le frontispice, à deux compartiments, avec indication : 9^ 2. Cauchoises. 9^1. Aouanaises; et deux estampes numérotées 3427 et 3186.
Douzième volume : L'Année, etc. Décembre, 57 Femmes, ou Frimaire. Suite : Provinces au Nord'ouest de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales,
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la Gorsèse, et la Sandomingote, sous le costume de leurs Provinces, outre 1 Estampe-de-situation. A Genève, etc. Titre et pages 32S8 à 3825, plus 1 feuill. non chiffré.
Le frontispice, à deux compartiments, avec ces mots dans le haut : -X*" 2. Martiniquaine. X^ 1. Corsiènes; et une estampe, numérotée 3567.
Les 32 gravures, dont cet ouvrage est orné, sont de deux sortes : les Costumes et les Sig'ets. L'estampe de costumes, placée comme frontispice en tête de chaque volume, est divisée, excepté celle du premier, en deux compartiments, et doit compter double dans le nombre de gravures, que Restif porte à 42, par erreur, puisqu'il y en aurait 43, d'après son propre calcul. Ces estampes de costumes ne sont pas mal dessinées, mais assez mal gravées, sans aucun nom d'artiste. Quant aux autres estampes, représentant des scènes ou siiyets, elles ont été la plupart empruntées aux premiers volumes des Contemporaines, ou plutôt Restif, sinon son libraire, les a fait graver de nouveau par quelque artiste de second ordre, d'après les anciennes gravures qui avaient été exécutées par Berthet et Leroy, sur les dessins de Binet, et qui étaient alors absolument usées. Nous avons cru pouvoir attribuer quelques-unes de ces copies faibles ou mauvaises à Ransonnette et à des graveurs de son atelier. On sait que depuis la Révolution l'art de la gravure, naguère si florissant en France, s'était complètement perdu. Enfin, les estampes de f Annie nationale étant souvent absentes ou mal placées, par suite des fautes de la table de classement mise à la fin de chaque volume, il nous a semblé indispensable d'en donner la description, en nous servant, pour cela, de l'exemplaire le plus complet que nous ayons pu irencontrer.
Quoique la table indicative des estampes, teUe qu'elle se trouve imprimée à la fin de chaque volume, soit très-inexacte (ce que Restif constate lui-même, par cette note, au bas de la table du onzième volume : « n y a des estampes mal chifiMes; l'ouvrage en a quarante-deux, celles de costumes étant doubles dans un seul cadre »), nous avons jugé indispensable de reproduire ici toute la série de ces tables indicatrices, en y ajoutant des observations qui permettront de rétablir les gravures à leur véritable place.
I. Frontispice de Jamûr. La M ontrenillatte (an lien de la Charonatte) «D paysans, à Psris, repeossant un honune, page 65.
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n. La Dnchatae appayé» lor son mari, page 84 (manque).
m. FQla ^*<m Tmit forcer à 6Cra ReUgieue, maltraitto par or4re d'âne
mère dénaturée, page 136 (flg. des Coniemporainêt). !▼• Frotttispioe de février, (Fig. doaUe.) 1* Beaamontaiee reooimae par
■on frère, page 388. S* Strasboorgetta arec son amant, page 540. V. Châlomamette formant son jeune amant, page 359 (manque). ▼I. TlonTUlette, nue, Aijant dn lit, page 531 (fig. des Comt.). Tsu Bardnqaette présentant sa flUe à son TéritaUe père, page 539 (flg. des
Ctmt.), Tm. Frontispice de mon (flg. double). 1* La Oomtoise airirant à l'an-
berge, page 683; 2* La ChAlonote (page 750) donnant la main à la
Courgillère, basse-Bourgnlgnone, page 881.
X. L'Âpaline en garçon, page 647 (flg. des Coiil
XI. L'Autnnèse et le petit commissionnaire, page 771 (fig. des CmU non
citée dans la table), xu. Frontispice d'ami (fig. double). !• Chartraines allant en journée ; fp Valencèses, mère et fille, récemment à Paris, page 998.
Nota, — On trouve quelquefois dans ce Tolume deux frontispices, contenant chacun deux scènes et portant, l'Un et l'autre, l'inscription Avril, La première de ces estampes (la Beausserone et la Danfinèse) se place en tête du mois d^Avril; la seconde (la Poitevine et la Bretone) appartient an volume d'Ai^wto. Ge mot est inscrit, an milieu du haut, dans le frontispice qui appartient à ce volume, xxn. Belleise, dont Tépoux presse la taille devant la compagnie, page 961 (flg. des Cont.).
XIV. Le Prisonnier de la Bastille, page 1149 (manque
XV. Frontispice de nud (flg. double), lo L'Aptine, page 1340; 2» L'Alai-
sine, page 1594. L'estampe porte pour légende : Sevénaise, Provençale.
XVI. Le Duo de..., Mademoiselle, et leurs confldents, page 15tl (manque), xvn. Les lerssines, page 145t (1454, en hant de la flg.).
xvm. La Quillaute effirajrée, page 1607 (flg. des Coiil.).
XIX. Frontispice de jtàn (flg. double) : lo Perpignate, page 1762; 2» Pavelote, page 1861. L'estampe porte pour légende : Languedocienne, Pavelotte, Béamoise et Ronssillotte.
XXI. Iranciote à la porte d'un Auteur, page 1657 (flg. des Cont,). xxn. Uo-Jourdanèse tenant son flls et regardant son laid mari démasqué, page 1808 (fig. des Cont.),
xxm. Frontispice de JmlUt (flg. double). 1« Ouyennèse, page 2062; to Auvergnate, page 2239.
XXIV. Parisienne à genoux devant son mari, page 1981 (flg. des Cent,),
XXV. Frontispice d*aoûi (flg. double portant, par erreur, en hant et à
gauche, la légende d'airU, ou bien sans ancune désignation), lo Poitevine , page 2361 ; 2o Bretonne,page 2489.
XXVI. Parisienne et Parisien sons un beroeaa , page 2tol (flg. des Ceitf.)*
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ZXTH. Aontiapioa d« iepUmbre (flg. doable). lo Angei^e ch«i im diAnoina qui la guetta par une porta antr^onvarta, page 270t; 2» Picarda Amiénèaa tanaat par la main un écoliar, page 2791. xsTxn. Manaota défendna par son amant, paga 273& (flg. daa Cont,)» XZDL. Frontiapioa d'ocfoArc (ilg. doobla). lo Flamanda chantant davant son amant, paga 3021 ; 2o Liégaoiaa allant aa mettra à tabla arec son amant, page 3201.
XXX. Bfarie-Ànne-Charlotte exécutée, page
XXXI. La Ferette montrant à lire à son Aitar,page 2M2 (fig. des Coni.), xxxn. Frontispioe de iioMmàrv (flg. double), lo Ronanèse, mère et flUe,
preasant un jeune homme, page 3251; 2» Saèna et Bardone
Cauchoises, page 3309.
xxxm. L*Amasone, page 3427 (flg. des Omi,),
xxxxT. Balisette à qui Christofette en airiira fait des signas, page 3486 (flg. des Omt,).
XXXV. Frontispice de déeemhre (fig. double), lo Corsèse à côté d*une
vieille et saluée par un jeune homme, page 3745 ; 2o Martiniquaise recevant une Dominiquaine , présentée par un jeune homme au vieillard Caraïbe, page 3748.
XXXVI. Verberesse ramassant des cendres, recueillie par une Pari-
sienne (en haut de Testampe : dtfMmérv, 3567), page 3572 (flg. des Coni.)*
Les quatre gravures qui manquent dans les tomes I, II, IV et V, quoique indiquées par les tables d^estampes, ont peut-être existé dans les premiers exemplaires mis en vente; mais nous ne les avons pas trouvées, après les avoir cherchées inutilement dans plusieurs exemplaires de choix. On peut affirmer que ces estampes étaient, comme les autres, empruntées aux Contemporaines. Il devrait donc y avoir trente-six estampes, dont onze de costumes à scènes doubles, et pourtant le Dictionnaire de Bibliographie fran^ çaise, commencé et interrompu en 1812, mais très-exactement rédigé par Fleischer, n'annonce que trente-une figures. Nous avions soupçonné que les estampes, qui figuraient déjà dans les Contemporaines, avaient été regravées pour FAnnée des Dames nationales^ et très-mal copiées par Ransonette ou par un de ses élèves; une comparaison plus attentive des estampes nous a permis de constater des différences dans le dessin, et ces variantes nous autorisent à penser que Restif avait voulu faire graver à nouveau les figures des douze premiers volumes des Contemporaines^ les anciezmes planches étant complètement usées et mécozmaissables après la seconde édition. De plus, le hasard nous a fait rencontrer un exemplaire de FAnnée des Dames nationales^ où les nouvelles gravures sont assez jolies ; il faut en conclure que le tirage a dû être considérable, pour les avoir mises dans Tétat où on les trouve ordinairement. On peut
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estimer oe tirage à 2,500 ezemplairea, dont le plus grand nombre a été vendu, comme vieux papier, au poids.
Cet oun'age volumineux, dont Thorrible impression sur un affreux papier ne fait pas honneur à la petite imprimerie de Restif, n'en avait pas moins coûté trente mille francs, si nous pouvons en croire cette note finale, dans laquelle le pauvre auteur, ruiné par la Révolution, fait entendre Bes doléances : a Le voilà donc terminé, cet Ouvrage, que je ne croyais pas terminer I Je suis parvenu à le mener à sa fin, à travers mille obstacles, mille dangers 1 La banqueroute que m'a faite Maradan TinteiTompit, dhë le deuxième volume. Je lus ensuite la victime de deux associations ruineuses et d*acbat8 de caractères. Pressé de commencer la Ressorts du CcbwT' hwmmn divoUés, je mis, aux premières Époques de cet ouvrage, des fonds qui auraient avancé t Annie des Dames nationales^ que je ne voudrais nommer que le Calendrier des Citoyennes, le nom de dames ne convenant plus ; mais TOuvrage était entièrement composé avant la Révolution, puisque la dernière Nouvelle, inscrite sous le porche de la rue Bretonvilliers, lie de la Fraternité, est du 7 juillet 1789. L'impression a duré six années entières, fin de 89, 90, 91, 92, 93 et commencement de 1794 ; et les frais s*en montent à près de trente mille livres, par la grande cherté du papier. »
Restif a inséré, dans l'Année des Dames nationales, les historiettes du Monument du Costume et des Tableaux de la vie; elles forment les quatre ou six premières Parisiennes des premiers six mois de Tannée, dans les six premiers volumes. Nous avons reconnu 23 à 25 de ces Nouvelles, avec des changements commandés par leur annexion à Touvrage, et souvent avec des additions très-importantes; Restif s'est plu à y ajouter des détails libres, que Téditeur de Nieuwed avait probablement écartés de sa publication. Nous ne savons trop pourquoi Restif a imprimé ces Parisiennes en plus petit caractère ; quelquefois aussi il imprime en italique certaines Nationales, et ces variétés d'impression ne sont pas certainement l'effet d'un simple caprice typographique, car tout est calculé dans les bizarreries de Restif imprimeur, comme dans les excentricités de Restif écrivain.
Restif juge ainsi son œuvre : k Cet ouvrage, infiniment varié, trèsextraordinaire, très-intéressant, contient 610 Nouvelles, toutes extraordinaires. L'Année des Dames nationales est intéressante pour toutes les villes de la République, puisqu'il n'en est aucune qui n'ait fourni un trait historique et dont on n'ait peint les mœurs particulières. J'eus pourtant une peine infinie à trouver un libraire... » Les difficultés que rencontrait Restif pour trouver un libraire-éditeur
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proveDAient suriont de la condition onéreuse qu'il exigeait, en voulant toigoun igouter des grainres à ses ouvrages. Celui-ei est le dernier complément des Contemporamei, qui comprennent ainsi 68 volumes, avec toutes les suites. Il y a, en effet, dans l'Année des Damée nationale», une foule de particularités très-curieuses; ce qui fait dire à Restif, dans Monsieur Nicolas (p. 3181) : u On y trouve des choses qu'il est étonnant que j'aie sues. » Il les tenait surtout du marquis de la Grange, ancien officier des mousquetaires, qui tous les vendredis assistait aux soupers littéraires de la comtesse de Beauhamais ; là, vers trois heures du matin, le marquis se mettait à raconter les anecdotes secrètes des cours de Louis XV et de Louis XVI. « Ce n'était pas un génie, dit Restif, mais il avait une excellente mémoire. » Restif, dont la mémoire n'était pas moins bonne, retenait tout, écrivait tout, publiait tout, sans se soucier des indiscrétions. Nous croyons que c'est ce marquis de la Grange qui épousa depuis la veuve du comte de Suleau, et dont le fils, ancien sénateur et membre de l'Institut, est encore un des hommes les plus aimables et les plus instruits de notre vieille noblesse française.
Restif a intercalé dans V Année des Dames nationales^ soit parmi les Nouvelles, soit à la fin des tomes VI et XII, sous le titre de Hors étcBuvre, un certain nombre de notices biographiques sur des femmes célèbres contemporaines. Ces notices, dont plusieurs ont été reproduites dans l'ouvrage de M. Charles Monselet, comme des curiosités historiques et littéraires, renferment sans doute autant de calomnies que de vérités ; mais elles n'en sont pas moins piquantes.
Voici d'abord la liste de ces Hors d'œuvre :
Voluna de juin, page 190S et ioiv. : 1. M"« Déon (le cheviller d'Éon). — II. Caterine Eetinès. — III. La mie Salmoa. — lY. La Lyounalae (Andnelle). — Y. Jeanne-Françoise Camin, dite de Valola , autrement la comtesse de Lamotte. — VI. Les Épooz de Pontchartrain. — Vn. Le mennier Sanvage et sa flUe. — Vm. M"* Romaine de Montgnyon. — IX. La Salpétrière. — X. La femme Desnies. — XI. La princesse Lamballe.
Volune de décembre, page 3802 et saiv. : Xn. Marie-Antoinette. ^ XUI. Madame Elisabeth. ^ XIV. La fille Capet. — XV. La flUe d'Orléans. — XVI. - La OenUs. — XVII. La Theroueigne. - XYUI. La Rivarole. — XIX. Olimpe de Gonges. — XX. La Dabarry. ~ XXI. La Momoro. — XXn. La Femme Hébert. — XXIII. La femme Lavergne. » XXTV. La femme Danton.— XXV. La jeune Dnpiesais, femme de Camille Desmoolins*
On est heureux de voir Restif, malgré ses préjugés et sa haine
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oontre tontes les 8iq>ériorité8 sodalee, prendre la défense de la pudevr pnbliqne, en protestant contre les ignobles accnsations qai , avaient osé souiller la mémoire de la Reine et de Madame Elisabeth. « Noos ne croyons absolument pas, dit-il, ce qni a été dit des lil^^rtés que la mère et la tante Elisabeth prenaient sur le petit Capet. A peine le croirions-nons, sll avait eu 15, 16 ou 17 ans. Nous croyons encore moins la prétendue couTersation de cet Enfant arec sa sœur, qn*il accusait d*aToir touIu badiner avec lui. A qui persuadera-t-on qu'une vierge wunaiwre est si pressée à courir aux chatouillements voluptueux et à y provoquer la première? Cela n'a pas d'exemple. Les mâles y sont plus disposés, et il en est de précoces, au lien que les filles qui le sont davantage succombent peutêtre alors, mais ne provoquent pas. Laissons intacte cette jeune fille.»
De toutes les Nouvelles qui concernent des personnages historiques, la plus curieuse, la plus extraordinaire est celle que Restif a consacrée à la biographie de Charlotte Corday à*Armand, à son procès et à son exécution. Voy. le volume de septembre, pag. 2827 à 2855, et le commencement du volume d*octobre.
Nous avons encore remarqué les notices suivantes qui offrent des particularités tout à fait différentes de ce que Ton sait sur ces dames nationaiee : volume d*avril, page 1162, la belle Romorantine Oliva, c'est une des accusées dans l'affaire du Collier; pag. 1166 et suiv., récit de l'empoisonnement commis par l'épicier Desrues et sa femme ; volume de Juillet, pag. 1927 et suiv., la jeune et jolie personne, amante de la célébrité, est Lucile Duplessis, femme de Camille Desmoulins ; Restif lui fait jouer un singulier rôle ; volume d'auguste, pages 2376 et suiv., Restif raconte l'histoire d'une fille naturelle du comte de SaintrCtermain, ministre de la guerre sous Louis XV.
Dans bien des passages de ce vaste recueil anecdotique, Restif se montre ce qu'il était alors, démocrate, républicain, ennemi des nobles et des prêtres ; mais aussi, à chaque instant, on le voit B'ir> riter, s'indigner contre les folies et les atrocités de la populace : ici, pag. 2881, il stigmatise cette « populace insensée qui s'ôterait toutes ses ressources, si elle effrayait mal à propos les riches ». Mais, dans la 331 • nationale, il ne craint pas de remuer le bourbier d'infamie que les révolutionnaires avaient si lâchement préparé pour y faire tomber la reine ; il la représente comme la Messallne de Juvénal, se livrant, insatiable, aux caresses brutales des hommes du peuple I Restif avait besoin de se faire pardonner ce que son livre, dont cinq volumes étaient imprimés avant le 10 août
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1792, devait avoir de suspect et de dangereux, dans un temps ob il ne fallait qu'une phrase malsonnante pour entraîner la condamnation à mort du plus innocent des hommes. Dans TAvis qui termine le tome XII, page 3801, il s'excuse d'avoir laissé dans son ouvrage les titres et les noms de terres : u Mes infirmités^ dit-il, ma pauvreté actuelle me mettent hors d'état de faire les cartons néceasaires. » Il eût voulu changer le titre de t Aimée des Damée nationales, en celui de Calendrier des citoyennes^ qu'il a seulement sjouté en sous-titre aux trois derniers volumes de son recueil.
Restif, en achevant cet immense ouvrage, a cru devoir, dans une note finale (tome XII, dernier feuillet, non chifiré), se mettre en garde contre les accusations auxquelles sa conduite pouvait prêter, à la fin de la Terreur : « J'ai toujours, ditril, été un citoyen aimant le but de tout gouvernement sage. Je n'ai jamais cherché à trou- ; bler, même en désirant plus vivement que d'autres la réformation L.. des abus. Adieu, mon lecteur républicain... L'infâme Robespierre fut exécuté le 10 thermidor.»
Il n'y a pas de livre pour lequel une Clé serait aussi nécessaire que pour F Année des Dames nationales, car tous les faits qui s'y trouvent mis en scène sont plus ou moins véritables : « Je ne rapporte rien que je ne croie certain, dit Restif à la fin du volume de juin. Je ne ressemble guère à tant d'autres, qui non-seulement ne recherchent pas la vérité, mais la repoussent quand elle cadre mal avec leurs préjugés. » Mais cette Clé, dont nous regrettons l'absence, à chaque page d'un recueil formé par tant de mains différentes, cette Clé-là ne pouvait être faite que par Restif, qui, en recevant de tous côtés les Nouvelles qu'il a utilisées dans son ouvrage, recevait aussi de ses correspondants les notes destinées à l'éclairer sur l'authenticité des événements bisarres, monstrueux, extraordinaires, qui faisaient le svget de ces Nouvelles. Faute d'une Clé complète et détaillée, nous en avons fait une très-sommaire et très-imparfaite, où l'on aura surtout les explications qui se rapportent à la vie personnelle de Restif, et que la lecture de ses ouvrages nous a fournies, en cherchant à nous restreindre plutôt qu'à nous étendre. On comprendra, du moins, que les écrits de Restif s'expliquent et se complètent l'un par l'autre, car c'est toujours LUI qu'il a pour objectif et qu'il offre sans cesse à ses lectenrst comme le modèle accompli du Cœur humain.
Tome l**. Page 99. Un jeona homma nommé de yOlonauve. — Cest celui qui, sous le nom de M. Du Samemmmf, est un des principaux personnages des NmUs ds Pmis, Page 6i. M. Nicolas. — C'est Restif Im-nèmeé
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Tome V, Pmg« 87. M. R. — Raitif
Pa«« 164. Ingénue de Bertro. — C*ett Agnès, U flUe atnée de Restîf, ^ raconte enoore nne foie le nariage de cette Tictime avec llndigne Ange, qa*il appelle DeeouMsif,
Page 186. Lm deux Astlei. — Ce sont aana doute deoz dovns mutais en représentation à Paria.
Page tao. Dnlis. — C'est nn des poendonjmes ^e Rastif prenait le plos volontiers, pour se persuader à lui-même qu*il desoeadaic de la fsmille de Jeanne d'Arc
Page M8. Un particulier Issu par les femmes de la tranche de Cortenai-Leloge. — Restif Ini-méme. Cest un arrangement de Thistoire d*Omphale Cœurderoi, mère de Reine Septimanette, que Restif regardait comme sa fille. Voy. les tomes Vin et IX de MotuiMor NieoUu (page t417.)
Tome II. Page 339. M. de la Reinerie. — De la Rejnière fils
Page 416. Félicité MQnager. — C'est Félicité Meanager, que Restif
appelmt FéUeitettt; 0 la place ici, par ressentiment, sans trop sa
préoccuper de la vérité des faits.
Page 450. Adèle Togemir. — Merigot.
Page 490.- La Première dame de FÉUt. — La Reine.
— Le Cardinal de R**. — De Rohan.
Page 523. Agnès Roussi. — Cest encore sa fille atnée Agnès, que Restif met en scène pour raconter les turpitudes du mari.
Page 525. Qua. — Auge, mari d*Agnès.
Page 528. Toute*'* — Toute nature de femme.
Page 533. M. Roussi. — Cest le nom que se donne Restif.
Page 535. Dulis. — C'est Restif qui prend ce pseudonyme et qui sa met en scène dans un roman, avec sa mattrease "^ctoire Londo, qu'O avait déjà représentée, comme une de ses muses, daaa ifoiiêimr NieoUu.
Page 503. Un Homme de Lyon. ~ M. Artliaud ?
Tome III. Page 643. Yirgine Fkanoos. — Cest la Virginie Frangois dont Restif Alt épris en 1776. Voy. leurs amours, dans ifoMteir JVIeslat (tome X, page 2855 et suiv.).
Page 655. Le libraire Mourant. ~ If eurant.
— M** Quiilée, rimprimeuae. — M** Quillao. Page 656. Edmond. — Restif.
Page 661. Agnès fiit mariée àun scélérat. ^ La fille aînée de Bsa»
tif, mariée à Auge.
Page 662. Marion Roussi. ~ Marion, aeconde fille de Restif.
— Sa Mère, fenune galante. — Agnès Lebègue, femme de Restif.
Page 602. Pliilopmde. — C'est-à-dire partisan de la sodomie.
Page 717. Bultel de Fabillot. — Cest Butel-Dumont, le philosophe économiste.
Page 718. M»* Eugénie de Saint Rmi. — M'** de Saint-Leu, que Restif appelle Senlod.
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ToBM III. Pa«« 726 M** d6 Yamitatoiu ^ M** Parangon.
— M. de 8acj. — Roatif. Dana cette NoQTeUe, on a dénaturé les faite vérltablea qui aont racontés dans les tomes IV à YII de • Momieur Nicolas.
Page 7t7. Le Mari de mon amie. — Parangon (Ponmier), Fimprimeor d*Anzerre. Restif met en scène les personnagee qii*il a connus, mais il les place dans d'antres sltoations et il mêle sans cesse le Tral aux caprices de son imagination.
Page. 73t. Dramœns. — C'est nn surnom que prend Restif, pour raconter un dîner auquel il avait assisté ches Bntel-Dumont.
Page 735. Scaturige ou Scaturin. — Nom déguisé de Fontanea.
Page 739. La I>el)ée, aventurière. — Cest M** Debée Leeman, mère de la Sara de Restif.
Page 742. Stœfanète. — C'est Sara Debée.
Page 799. Toinette Dominé, de Touiy, est la femme de diambrs de M** Parangon, dans Montiewr Ateolot.
Page 809. L'Homme célèbre. ~ C'est Restif lui-même.
Page 816. Dans cette 113* nationale, Restif raconte encore rhistoixe de ses amours avec M** Parangon, qui est la Colette, mariée à If. Omifflessi (Foumier). Xif/Ume n'est autre que Restif. Mais les choses se passent autrement que dans Momieur IfieoUu,
Page 826. « Saxiate séduite par un prêtre ». — Cest Tiiistoire de Geneviève, une des sœurs de Restif.
Page. 836. Un Jeune homme de Sacj, nommé Nefflesse. ~ Bestit. n raconte quelques épisodes de ses amours, à Auxerre, avec Bdmée Servigné, Manon Prodhot, Emilie Laloge, la jeune Ferrand, Colombe, A^é DhaU, Rose Lambelin, Marianne Tangla.
Page 837. L'Auxerroise qui trompe 12 honmies. — Cest l'histoire d'Agnès Lebègue et de son mariage avec Restif. Variantes du récit de Mùntieur NieoUu, tome IX.
Page 857. Neflesse marié avec Senga. — Cest encore Restif marié h Agnès Lebègue et amoureux de Colombe. Encore un épisode de Momieur NieoUu^ tome IX.
Page 881. Dans la 120* nationale à Courgis, Restif, sous le nom de Bertro, raconte ses amours avec Jeannette Rousseau. Autre variante du rédt de Monsieur Nicolas,
Page 889. La 121* nationale est le développement d'une anecdote racontée dans Monsieur Nicolas, tome IX.
Page 886. Dans la 122* nationale, Restif raconte une aventure dont son ami Loiseau serait l'acteur principal et qui ne ligure pas dans Monsieur Nicolas,
Page 888. 123* nationale : encore un épisode des amours de Restif h Auxerre. Marie Blonde épouse un avocat de Paris.
Page 903. L'Histoire du drapier Pilon et de sa femme Pulchérie q|it encore un épisode de Monsieur NieoUsSt mais modiflé comme tous les autres.
Page 909. La 124* nationale est aussi empruntée aux anecdotes de Monsieur iVieotef, mais avec des variantes.
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Pag« 916. lis* natloiule. MaiMm Taintiiriar est aiuai une das hérobiea da U jevaaaM â« BMtif à Aiuum.
Tome lY. Pàgt 961. 132* nmtlonale. Emilie Laloge est encove one des udntes
du Calendrier de Restif. Il l'Avait aimée à Auxerre. Voj. MoÊt-
Heur NieoUu.
Page 961. De Roserriemélô. — Morel de Rosière. Page 978. Félicité Toddi. — Didot. — Adèle Togemir. — Mérigot. Page 983. Dans la 133* nationale, comme dans la précédente, Rastif
ne fait que présenter sons on antre aspect on épisode de Monnnr
NieolaM.
Page 983. Dans cette 13S* nationale, M. FIstré ne peut être que
Restif, qni a mêlé, ce semble, les tristes aventures de sa aeenr
Geneviève et de sa maltresse Sara.
Page 992. Dans la 136* nationale, Restif n*a fait qae raconter aon
aventore. arrivée le 17 décembre 1772, anx Marionnettes da la
Crèche, aventure qa*il avait mise envers erotiques. Yoy. U Drwmê
dé la Yie, tome Y, page 1210.
Page 1010. Restif ne se lasse pas de mettre en scène sa muaa Yic-
toire Londo. Yoj. Monsieur NieoUu, tome X. Page 1017. Restif ose faire reparaître M^** Mesnager sous la nom de
Wasthie Prodiguer, en affectant de la confondre avec M"* de Saint- Léger. On peut supposer que cette 140* nationale n*est qu'un anas
de médisances et de calomnies.
Page 1036. Lliistoire amusante de Faflnné et de sa nuit da noces sa
trouve aussi dans Moneieur Nieolai.
Page 1145. C'est Thistoire des amours de Beaumarchais, toua le non
de BeUegarde^ avec M** de Yillers.
Page 1061; Restif a l'audace de publier sa comédie du lÀbertiM fiti
an l'attribuant à M. Bellegarde, qu'il vient de dépeindra oonuDa
étant Beaumarchais.
Page 1165. Cet infiUne cardinal. — Le cardinal de IU>han. Page 1173. Sursede. — Desrues, l'épicier empoisonneur. Page 1178. Cette délicate ËUse. — Elisabeth Tulout, une des dernières maltresses de Restif.
Page 1162. A.-L.-F.-«e-L.-R. — Alph<mse Leroy, savant professeur
da pathologie.
Page 1191. Cette 152* nationale es| l'histoire de Tonton Ladoa, une
des héroïnes amoureuses de Restif à Auxerre. Page 1227. Le billet du mousquetaire. — Cest Restif, qui tous les
soirs faisait passer des billets galants aux jeunes modistes de la
rue Grenelle-Saint-Honoré.
Page 1234. Oronavet. — Nougare^ souffleur ches Nicolet. Page 1236. Dans la 160* nationale, Restif remet en scène la Toinette
de M** Parangon, sous le nom de Tietmette^ et l'imprimeur Fournier, sous le nom de Seri, Il semble s'être ûût un rAle, an sa nommant Cueset,
Tome Y. Page 1340. Dana la 180* nationala, Reatlf fait anoora paraîtra Toi-
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natte, U femme de chambce de M*« Parangon, et il la montre violée par «on maître, pfoit mariée à un avocat de Paris, nommé Dcmmi.
i Page 1376. Dana la 187« nationale, Restif amalgame qnèlqaes son-
» venirs qui se rattachent à sa propre femme, sons le nom de
M"« Agnès Beaadnn, et à la mère de celle-ci. Restit se représente loi-méme dans le personnage de M. de Pignans. Page 1415. Fister. ^ Restif, en anagramme.
^ Tome VI. Page 1872. Le Grand homme... M. R. — Restif.
Page 1873. L'anteur des L**-**-**-*-*-** {Lettres drime fttle à ttmpire), dn p**-«^-*« {Paysan-Patfsaruie pervertis); du N**-A*^ {Nomel Abeilard) ; de la V*-*-*-P- {Vie de mon père) ; de la M**^-*^ {MaiédietionpatemeUe); desC***** {Contemporainet).
Page 1884. Dans la 264* nationale, Restif raconte l'histoire de sa fllle Agnès {Senga) mise en pension ches nne dame Oermain qoi voulait la vendre. Voy. Ingénue Saxaneour. Puis, TétemeUe histoire du mariage d'Augé {Affué)y avec Ingénue.
Page 1896. C'est encore Nougaret qui est en scène sons le nom de Nongaro ou de Bidanière. Sa femme Angélique Tomin est nommée ici Céleste Esprit.
Tome VIT. Page 1928. Irène Huplessis. — Lucile Dupiessis
— Les Snifl et les Senatnof . — Les Flins et les Fontanes. ~- iEUimac Sniluomsed. — Camille Desmoulins.
Page 1930. Yruam. — L*abbé Maury.
Page 1951. M— Linof. — PoUn.
Page 1963. Ce Paris, si bien aperçu, si bien apprécié par un Sage. —
Sébastien Mercier, auteur du Tableau de Paris. Page 2014. J.-J. R. — Jean-Jacques Rousseau.
Tome Vni. Page 2279. Silflde Blondin. — C'est probablement Marie-Antoinette,
que Restif a calomniée, sous ce surnom, dans cette odieuse nationale, toute pleine du venin des calomnies républicaines.
— Ondine Cherignan. — Marie-Thérèse-Louise de Savoie Carignan, princesse de LambaUe.
Page 2280. Indolente de Beaugen<gr, belle-smur d'Ondine Cherignan. — La duchesse de Chartres, fiUe du duc de Penthièvre.
— La Brulard. — M** de Qenlls, mariée h Brulard de SiUery.
Page 2299. Cette nationale n'est autre que la seconde nouvelle des Contea^^oreinês, intitulée : Ifimporte laqwUet mais refaite et changée.
Page 2496. Restif, en rédigeant la S69« nationale sur des notes qu'on lui avait envoyées, n'a pu s'empêcher d^y donner des rôles h M"* Debée Leeman, à sa fille Sara et à son amant Florimont, qu'il se raj^telait sans cesse. Voy. l'histoire de Sara, dans le tome XII de Monsieur Nicatas.
Tome X. Page 2866. Maaet de Lamporecchio. — Ceat le personnage d'un
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conte de La Fontaiiie, d«iia lequel il calliye à U fois k» jardift et les nonnes da couvent
Page 2870. Dans cette nouvelle, Pelis ressemble fort à RestSf. Son axai déftint Renaud et Tanden mousquetaire Leblanc sont usai des réminiscences de ifoMMur JVmoZm.
Page S887. Dans la 431* nationale» Restif a mis en sotoe, aoit par ressentiment, soit par légèreté, Chérean de Villeflranche, Timagier de la me SaintJaoqnes, qui avait été Tamant on du moins ramourenz de sa femme.
Page S96e. Les petites ennemies de sœur Luce. — Allnaion à une pièce de vers erotiques de Piron, dans laquelle une religieuse, an dortoir, nommée Luce, fait la chasse aux puces.
Page 3089. Restif, en imprimant la 463* nationale, a donné satisfisction sans doute k des vengeances locales; car les femmes citées, comme peu difliciles, ont des noms déguisés par anagramme : Sram, Mars; Sonsed, Desnons; Fttenim^ Minette; Toeto^, Godot ; 7eré, Bret; Tioneb, Benoît; LebUt Elbel ou Belle; Reheir, Richer*
Page 3157. Tougnare. — Encore Nougaret.
Page 3178. La 477* nationale est une réminiscence du Qvadraffétaire et de to Malédiction patemêUe.
Page 5180. Un Bourguignon, gourmet en beauté. — Restif. Noua ne savons pourquoi il se donne le pseudonyme de Tomtebêr, RAbennot.
Page 3189. Un marchand d'estampes nommé Caraqua. — Chéreau de Villefranehe. Voy. ses relations avec Restif et sa fsmme, dans le tome X de Momieur Nieolat, Tome XI. Page 3297. Dans cette nationale, Restif raconte certainement un trait de la vie galante de l'économiste Butel-Dumont.
Page 3333. Cette nationale est une nouvelle incarnation du charmant épisode de Thérèse et Louise, dans le tome X de ifeiitiwr Nitolat. Simplicienne n'est autre que M^** Alan.
Page 3373. Il y a dans cette 510* nationale un ailireux amalgame des souvenirs de Restif : on y retrouve son gendre Auge, sa fille Agnès et la première femme d'Augé, qu'il avait, diaait-oo, fait mourir de chagrin.
Page 3386. L'Amateur de jolis pieds, Trifbs.^Restif, en anagramme.
Page 3394. Le Jeune Cud d*Emélougna. — Duc d'Angouléme. — Sertrahc. — De Chartres.
Page 3489. Dans cette 582* nationale Restif a tellement amalgamé le vrai et le faux, qu'en aurait peine à les démêler, n donne le nom de Félicité de Saint-Léger à M"* Mesnager, qu'il appelidt FHiâtettt* Les relations coupables du frère et de la aœur ne sont qu'indiquées dans Monatewr Nieolai (tome XI). M*** Agnès de Foi^ migny, c'est la flUe aînée de Restif, mariée à Auge. Beaucoup de détails sont réels. Yoy. le tome III à^Ingérme Saxaneour,
Page 3457. Dans la 525* nationale, Restif fait reparaître sa flmme sous le nom d'Bxupère et la met en scène avec M** Chéreau de Villefranehe qu'il nomme M*« Nerreau.
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Tom6 xn. Pag« 3535. La PauTra Bab«t, mattreue d'un tntear et de trois frèrei. — C*eit rhiitoire d*âliad et de ton frère Nenrille. Yoj. MatuSêut NicùUu, tome X page 1M3 et sniT.
Page 3675. Le ec^et de la 564* nationale n^est antre que la manière de virre dea pensionnaires de Bonne Sellier, et Reatif s'est mis en scène sous le nom de la Rochegnyon. Voj. ifoiuMir iVieolot, tome xn, page 1965.
Page 3703. Tougnare. — Noagaret.
Page 3713. Le sujet de la 572* nationale est tiré de Montimir NteoUu^ où Restif raconte un fait presque analogue arrivé en 1755. Voj. Momie» Nteolas, tome VU, page 1854.
Page 3567. Delalda TSpet. — Adélaïde Petit. — Teteman. — Manette.
Page 2573. M*« Ogdot. ~ Sans doute Godot. Il est possible que Restif ait voulu désigner W^ de Saint-Leu, qu*il nomme Samioei et qu*Q avait connue maltresse ou gouvernante de Butel-Dumont. C*est lui-même qu*il met en scène dans cette nationale.
Page 2578. La 380* nationale remet encore en scène le mariage de la flUe aînée de Restif avec Auge et les fâcheuses suites de cette union. Les noms seuls sont changés. Ruguette Bauxon n*est antre qu'Agnès Restif; sa tante byontière au quai Pelletier, M*« Biseau, c'est M** Biaet, sœur de Restif; Pantalon fils, c'est Auge fils. Mais ici on raconte le divorce d'Agnès et son second mariage avec un nommé Vignon.
Page 2649. Leurs Or— ns. — Oreluchons.
Page 2694. Dans la 409* nationale, Restif raconte encore lliistoire douloureuse de sa sœur Geneviève violée par un moine de Saint- Oeniève et mariée h un cocher de fiacre, nommé Tillien. Yoy. MofUimBr NteoUu; tome VII, page 1897.
Page 2785. BUmea^ est un petit roman de Gorgy. Quant h JuMtinêt c*est l'horrible roman du marquis de Sade, lequel venait de paraître en 1794.
A la suite de cette Clé, qui montrera du moins toute Timportance qu'on pourrait lui donner si Ton avait des renseignements précis sur tant de faits réels et tant de personnes notables, que Restit a voulu faire figurer dans FAnnée des Dames naticnaies, nous allons reproduire ici, comme une singularité restiflenne, le Calendrier qui réunit systématiquement la liste des noms indigènes, que Tauti'ur attribue à ses héroïnes, d'après le lieu de leur naissance. Beaucoup de ces noms-là sont tout à fait inconnus, excepté peut^tre dans le pays qui les donne, et ne se trouvent dans aucun dictionnaire. Restif en a sans doute fabriqué quelques-uns, qui ne sont pas les moins caractéristiques. C'est donc un monument précieux et bisarre de philologie géographique, qui se rapporte à l'histoire des anciennes provinces et des villes de France.
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Restif ayant été forcé de vendre au rabais tous les exemplaûrea qui loi restaient de t Armée des Dames natUmaUs, ces exemplaires ont été remis en Tente, avec ce nouveau titre, collé par^iessus Tancien : « Lis Provimcialbs : ou Histoire des Filles et Femmes des Provinces de France, dont les Aventures sont propres à fournir des sigets dramatiques de tous les genres. Épigraphe : NuUa diù Pcbmina pondus habet Pbopbrt. A Pais, chez J.-B. Gamery^ lÀbrmre, rue Serpente, n« 17. i791-94. »
LE DRAME DE LA VIE. Cinq parties, en 5 volumes in-1 2 ^
« Lecteur I lisez le plus intéressant des ouvrages, sans craindre le scandale! » Le Dbamb de ia vie; contenant un Homme tout-entier. Pièce en 13 j^tes des Ombres, et en 10 Pièces régulières. Première partie. Épigraphe : Vita iota e$i utenda. Imprimé à Paris ^ à la maison; chés la V. Duchêne et Méngot jeune, Louis, libraires^ rue 5/- Séverin. 1793.
Au-dessous de chaque ligne du titre, il y a un filet, de différente épaisseur. Ce titre, encadré et enjolivé, est reproduit exactement dans les autres volumes, à Texception des deux lignes placées en tête : LbctiurI usbz, etc., qui ont disparu, ainsi que les noms des libraires, dans les tomes II à V.
Sur les titres de ces quatre tomes, les noms des libraires sont remplacés par cette simple mention : Et se trouve ehex tes Libraires nommés, La pagination se suit, pour les cinq volumes, de 1 à 1284.
Le premier volume est orné d'un grand portrait de Restif, format in-4, tête nue, cheveux lisses, figure de troiftH|uarts, dans un cadre ovale d'architecture, aux quatre coins duquel sont placés allégoriquement une ruche et une gerbe de blé, une poule avec ses petits, et un mouton ; dans le fond du cadre, des livres debout et un encrier avec une plume. Sur le socle, cette inscription : « Nie. ESd.
< ITfir.SOc, Solar, 1060.— 70 tt. demi-rel. rogné, Cat. Aag. Fontaine, no nae, 1870. — SOO fr. demi-roL non rogné, Charles Bninet, 187S. ~ 50 fir. broché, portrait en mauvais état, Langlois, 187S. — 100 tt. broché, Labitte, 1874. — 100 fir. demi-reL non rogné, Lebert, 1874. — 350 fir. mar. r. dos orné h petits fers, ChamboUe-Duru, Cat Aug. Fontaine, n* t070, 1874.
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Rbstv, FiuhEDMB. Né 1« 32 9bn 1734 à Saei en Baate Bourgogne. 1785. » Au b^ de Testampe : L. Bmet deinumni. L. BerAei tneû. dicani*. Et sur deux lignes oee qnatre ven :
Son «sprit libre et fler, saiiB gnide, sens modèle. Même alon qn*il e'égere éfCoime tes rrranz ; Amant detamatoM, il fail dut eee ptnoeanz, Bt Alt ain^e, inégel et aoUlmeeomme elle.
Pins bas, an-desaoue : A Paris chez f Auteur Rue S^Jacques vuà^vis cette du Plâtre Jf«* de FEpicier, Et chez KegnauU Libraire Hue S^acques vis-à-vis cette du Plâtre.
Ce beau portrait de Reatif, qu'on ne trouve que dans un petit nombre d'exemplairea du Drame de la Vie, avait paru d'abord isolément en 1785. M. Monaelet dit que les épreuTea qu*on en a tiréea à part étaient deatinéea à la famille de Tanteuri car l'avocat liarandon, de Bordeaux , qui a composé le quatrain gravé au baa de ce portrait, écrivait au graveur Berthet, vers le mois d'octobre 1785 : « Le vif intérêt qu'inspire personnellement M. Restif à tous ses lecteurs m'avait fait désirer, depuis longtemps, de joindre son portrait à la collection presque entière que j'ai formée de ses étonnants ouvrages. Le Journal de Paris m'ayant apporté l'annonce de celui que vous venez de graver, j'ai prié MM. Bouillon, marchands d'estampes de cette ville, de m'en faire venir deux épreuves, que j'ai reçues, en effet, la semaine dernière. Je ne vous ferai point l'éloge de ce médaillon. Monsieur : il répond parfaitement à l'attente qu'on devait avoir de votre talent uni à celui de M. Binet. L'espace que vous avez laissé sous le socle m'ayant paru propre à reeevoir une inscription, j'ai osé y placer celle que je prends la liberté de vous envoyer et que les rédacteurs du Journal de Guyenne ont aoeaeîUie aveo empressement. Daignez la présenter. Monsieur, à M. Restif comme un bien iàible témoignage de mon estime et de ma hante vénération pour l'auteur de la Vie de mon père et du Paytan perverti. » Voy. la lettre n« 132, à la fin du tome XX des Contemporainest seconde édition. Les épreuves du premier tirage ne portent donc pas l'inscription en vers, signée Marandon. Ce fanatique admirateur des ouvrages de Restif était un poSte dramatique qui a fait représenter cinq ou six pièces sur le théâtre de Bordeaux, c Tout ce qui est sorti de la plume féconde de M. Restif, dit-il dans la lettre précédente, m'est devenu précieux, surtout celles de ses dernières productions, ob il parle un peu de luirmême. Enfin, j*ai donné à mon fils le nom d'Edme, nom si bien honoré par l'écrivain
< C'est cette belle estampe qoe nous avons fait réduire et graver par B. Loiseiet, et qui pourra désormais erser les prindpanx ouvrages de Restif.
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estimable dont tous yenet de tracer les traits. J^ai donné, depuis deux Ans, sur le tliéAtre de Bordeaux , quelques ouvrages dramatiques dont le succès a dû flatter mon amour-propre, un entre autres, intitulé : f Officier de mérite^ en trois actes et en vers, puisé en partie dans un ouvrage de M. Restif, et dont M. le maréchal de Mouchy a bien voulu agréer la dédicace. Après une tragédie de Chartes l^, roi if Angleterre^ à laquelle je travaille depuis longtemps, je me propose de choisir un épisode de la Prévention natiùnoie, pour le siyet d'un second drame. Daignes, je vous prie, faire agréer à M. Restif les assurances de ma profonde admiration. » De pareils éloges étaient bien faits pour exalter la vanité de Restif. Onmod de laReynière fils avait certainement payé les frais du portrait gravé de son ami, en faisant aussi graver le sien, d'après un dessin de Binet. Dans une lettre du 7 avril 1786 (la 145«, à la fin du tome XX des Ccntemporames ^ seconde édition), il invite Restif à venir dîner ches Beaumarchais, le dimanche suivant, et il le prie d'amener le lendemain, pour déjeuner chez lui, « M. Binet, qui doit nous faire passer à la postérité ».
Le Drame de la Vie nous parait avoir été tiré sur deux papiers, différents de grandeur et de nuance, l'un donnant de très-belles marges, l'autre plus petit, de telle sorte que la marge manque parfois entièrement. Au reste, l'édition est remplie de fautes, de lettres retournées ou brisées. Les caractères du petit texte sont usés et mauvais. On voit bien que le livre a été imprimé à la maison, par Restif lui-même, aidé de quelque apprenti, avec un vieux matériel de rebut.
L'orthographe de l'ouvrage n'est pas régulière partout; les majuscules sont très-multipliées, et l'accentuation est oonfoime an système de l'auteur.
On trouve, au verso du titre, dans le premier volume, la table des Actes et des Pièces, avec les noms des personnages [du Prologue en 4 actes. Les titres des Pièces sont les suivants : L Madame Parangon; II. Ziphire; III. Agnès, AdiUMe; IV. Kose, Mmgénie; V. ÉHse; YI. Louise, Thérèse; VU. Virginie; VIII. Sara; DL FéHeUetie; X. Filette. Ces pièces sont liées entre elles par des actes ou scènes détachés, que précède ordinairement un petit discours de Gastanio, directeur des Ombres chinoises, « La scène réelle, dit Restif dans sa préface, est à Paris, dans la maison de M. Aquiiin-de-l'Élisée (Qrimod de la Reynière fils, qui demeurait dans l'hôtel de son père, le fermier-général, aux Champs-Élisées) , qui fait exécuter le Drame sur son théâtre d'ombres chinoises, par M. Castanio» »
Restif ne désespérait pas de voir représenter ce drame, par des acteurs véritables, sur un théâtre de Paris t « PeuVétrei dit-il dans
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•a préfiMe, peut-être olijaetenrt-c»! que oe long drame ne sera pas reprteentablef II est plus dnunatique que tontes vos pièces mensongères, puisque c*est la vérité. Les divisions en sont natnrelles ; on y soit le train de la vie. Peignes la vie. Acteurs, en la divisant par journées égales : vous anrei ainsi une longue première représentation, qui vous vaudra un succès. »
La préface, intitulée Avis, commence ainsi : « Voici, Lecteur, Touvrage le plus extraordinaire qui ait encore parui II est unique en son genre. Publier la Vie d*un homme, la mettre en drame, avec une vérité qui le fût agir au lieu de parler, c*est une entreprise hardie qui n'a pas encore été tentée... Cet ouvrage, i^oute-t-il, précédera, de la manière la plus avantageuse, le Monbibur Nioolab, ou les Resscris du cœur humain dévoUéf qu'on doit publier încessjunment. Je ne déguise rien dans le Daramb (sic) nn la Vm , maii je ne fais qu'esquisser, au lieu que le Monbibur Nicolas est une anatomie complète du moi humain, non sèche et métaphysique, mais historique, variée comme la Nature. On y voit la machine humaine démontée et mise sous verre, pour être examinée, considérée, scrutée par les philosophes et par tous les lecteurs. On n'y a pas l'art de narrer ses turpitudes, comme si on les eût faites sur un théâtre. »
Dans une note imprimée en manchettes, Restif se justifie du reproche d'immoralité : a II est des gens qui appellent immoral tout ce qui est voluptueux ou libre, comme si toute la morale consistait à s'abstenir de femme. Un républicain doit se mettre au-dessus des petitesses de la sottise chatouilleuse de l'Ancien Régime. Bravons et les tartuffes et les capons : prenez garde au Puriste, qui nous ramènera les Censeurs. »
A la suite de cet Avis, Restif a imprimé la table du Calendrier de Monsieur Nicolas^ et une partie de la liste des estampes qu'il se proposait de faire graver pour cet ouvrage, offert en souscription.
Au verso de la page 243, dernière du !•' volume, est le commencement de la liste des ouvrages de Restif; cette liste se continue au verso du titre du second volume. Après les Veillées du Marais^ se trouve cette note : « Il en existe im seul exemplaire, avec 52 figures en dessin. 724 1. » Nous avons dit que cet exemplaire unique était intact en la possession d'un amateur. La liste indique, comme ayant paru, les 1001 Métamorphoses de FHamme, IV volumes, qui pouvaient alors être en partie imprimés à la maison,
Restif ne manque jamais de répéter, avec une orgueilleuse satisfaction, cette note extravagante : « Le Pomografe est exécuté à Vienne, par les ordres de Joseph II. Goutte de Leyde^ du 21 no* vembre 1786. s II y croyait, il y a totyours cru, puisqu'il le répé«
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tait tani cesM, de la meilleure foi du monde. Il noua apprend sosai qu'on ne trouTait plus à acheter qu'une seule collection complète de ses ourrages. « Nota. Lecteurs, Toilà mon Catalogne I Je travaille à compléter ma collection par VAmUe des Dames nationales. On ▼erra paraître ensuite le Monsieur Nicolas, • Le tome II finit à la page 596.
Au verso du titre du tome III se tennine la liste des ouvrages projetés par Tauteur, mais non encore exécutés : «Ue mérite d*étre conservée avec son orthographe, car on peut supposer que les plans et les ébauches de quelques-uns de ces ouvrages se trouvaient dès lors dans les papiers de Restif»
« Ouvrages que se propose de publier N. E. Restif, s'il vit asses longtemps pour les achever. — U en donne ici le titre et le concept, afin qu'on puisse faire libremeiit, après lui, ceux qu*il n'aura pas commencés.
I. Les Mille-et-iine Métamorfoses. Histoire très-morale dans laquelle on suit les différens changemeiis par lesquels passent THomme et la Femme, depids le moment de leor naissance jnsqn*àla décrépitade.
Os sTi eonridèn pu MnloMSt U Bonl; ^«sl-à*4u« Im pMtooi^ ki ■— Mafi, ÏH manient, ■ali tncorc Im déTeloppcneai phpif*. CetU prMtaetias* eà Im délûU Mront Irts-npidM, se doit pu foroier plm 4« IV TolmM» d« te forM ds c«n dM Noiti.
II. Les Hille-et-iine Faveurs
OBsns ddliettfp où l'on loirrt Im gradaliosi do rattcadrtoeaMSt d'an cfliar par.
m. Les MUle-et-nne Résolntions d*ane jeone Fille à marier.
Jo foui* eo Uvro d'après m qe'os osload dire JosraoUoiMBt tox Iwibm fu MnnMMnaiblM. qni ost osTio d« n miiior. Bà Im boanx projoti t
IV. Mon Histoire, on les Avantores très-commanes d'an Jeune-hommesans-qaalité, d'an mérite assés mince et dont les talons sont trèa bornés. (Voyei dans les Nuits,)
V. L'Éducation propre à mettre nos Jeones-Seignears an nombre des Hommes.
Bb filro dM FajtiM d'abord.
VI. La Téologie naturelle, ou Lettres d'un Jeune-honune absent, à sa Jeune-épouse, pour la rendre fideUe.
VII. Le Iivr»de»«ots, ou Tdurs de psiii»-piiie desJ^ooaea de Paiis: Ouvrage utile aux Hommes.
VIII. Est-ce un Roman? Histoire où l'on voit les Personnages agir d'après nos mœurs actuelles.
IX. Claire d*Ori>e, ou le Pandant de la Nouvelle Élotse
X. La Contre-Nouvelle-Éloiae, en autant de Lettres que la véritable.
Voyot-es Im détailf dass Im Hnili.
XI. L'Amoureuse, on Conduite d'une Fille qui aime, depuis la preniière émotion jusqu'à la dernière faveur
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Xn.' Le Toor d« Franee, on Tablatn fldelle dèb mesim das différmitM Provinces da Ro/Anme.
XIII. L'Amant initituteor, on le Moyen de se former nne Éponse.
XXVI. Le Naufrage, oravre très fllosofl<iue
XXVII. La Femme toi^ours désirée: Secret du bonheur. XXVm. La Femme qui triomphe du temps et de la satiété.
(Tons 068 ouvrages sont développés dans ies NuiU.) »
Ce troisième volume se termine à la page 776.
Au verso du titre du tome IV, est une circulaire des libraires Mérigot et Dnchéne fils, qui, devant publier prochainement F Année dei Dames, demandent, de concert avec TAuteur, qu'on veuille bien leur communiquer, en peu de lignes, les traits qui concernent les iiUes ou femmes de Ut Ville du correspondant : « Par là, vous contribueres à la perfection d*un ouvrage vraiment utile. Les honorables collaborateurs de cet important ouvrage auront la douce satisfaction d*7 voir passer, avecTliistoire abrégée de la personne célébrée, les idées morales qu'ils affectionnent le plus. »
Les deux libraires avaient déjà reçu plus de 500 canevas. L'ouvrage qui s'imprimait devait être composé de 550 Nouvelles, a toutes contenant des ûdts étranges et propres à fournir aux auteurs dramatiques des si^ets de pièces dans tous les genres. »
Le tome IV finit à la page 1040.
Au verso du titre du tome V, Restif dit, dans une note, que ce volume « contient un achèvement nécessaire de cet intéressant ouvrage. On y donne une foule d'aventures intermédiaires, qui étaient d'abord échappées, mais qui semblent mieux peindre l'Homme que les grandes. On y donne aussi la façon de penser du Héros, sur les événements publics, si extraordinaires, depuis 1789. » Il rappelle ensuite que, précédemment, « il a publié quelques ouvrages politiques, tels que FAndrografe, très-important dans les circonstances. »
Suit la fin de la Liste des figures de Minuieur NicoUu^ encore inédit, quoique déjà imprimé.
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Le Drame de la Vie finit à la page 1252, oii Aqmlin-des-Esoopettes annonce Tintention d'acheter nne maison de campagne à Courgis, dans la patrie d*Anne-Augastia (le Héros du Drame), ai d*7 amener Castanio, son machiniste-mathématicien, pour y représenter, devant les habitants dn pays, non-senlement le Drame de la Vie, mais encore les autres pièces de VAutenr.
Les Pièces justificatiTes commencent à la page 1253 : «Ce sont des yers et des lettres ; celles-ci commencent à la 5*, les autres étant imprimées à la fin des 27 à 30 toI. des Contemporaines ^ 2* édit.. Veuve Duchesne, rue SaintnJacques, et non ches Belin, qui n'a que la !'• édition. » Les vers, composés de 1752 à 1759, pour les jolies filles dont Restif était alors amoureux, à Courgis et à Auzerre, sont erotiques plutôt que libres, et accompagnés de notes historiques très-curieuses pour Thistoire du Héros,
A la page 1257, Restif a extrait les Dates de ses cahiers écrits en latin, de 1752 à 1754. Au yerso, page 1258 : a Suite de la S« lettre de M. de la Reynière. Les précédentes sont dans les 27 à 30 yoIumes des Contemporaines, » Cette correspondance, des plus curieuses, se continue jusqu'à la fin du volume, page 1344. Elle fut écrite confidentiellement à Restif en 1787 et 1788, lorsque Orimod de la Reynière était exilé, par lettre de cachet, à Domèvre, village de Lorraine, en punition de quelques pamphlets satiriques qui lui ftirent attribués. EUe se poursuivit, avec la même efliision, en 1789 et 1790, quand il obtint l'autorisation de voyager en Suisse, puis de se fixer à Béliers, auprès de sa tante, la comtesse de Bausset. Restif joint souvent des notes explicatives aux lettres de La Reynière, et il publie, en dernier lieu, sa réponse aux 25« et 28* lettres. Cette réponse est pleine de faits intéressants, qui concernent la vie privée de Restii et aussi celle de ses amis.
Orimod de la Reynière était non-seulement un ami véritable pour Restif, mais encore un admirateur fanatique. Ses lettres sont remplies de ses témoignages d'admiration, d'autant plus remarquables qu'il avait peu d'indulgence pour la gent littéraire et qu'il passait pour méchant, comme il le dit lui-méqie. Mais Restif lui avait inspiré une sorte d'idolAtrie, qu'il exprimait dans sa correspondance avec une exaltation presque risible. L'Année littéraire ayant fait, en 1787, la critique la plus sévère et la plus impitoyable de la nouvelle édition du Paysan-Paysanne pervertis, Orimod écrivait à l'auteur, son illustre ami : « J'ai lu avec indignation le n* 16 de f Année littéraire; Royou et Geoffroy sont des chiens enragés, qui aboient contre tout le monde, que chacun repousse, et que personne ne craint. Ce sont des Lilliputiens qui déclarent la guerre à Hercule ;
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rHomme-moiitagne n*a besoin que de se secouer, pour anéantir cette année de mirmidons. Secouez-Tous, et qu*il n*en soit plus question. » Restif buTait comme nectar ces éloges si exagérés qu'on pourrait les prendre pour des railleries déguisées ; mais il se croyait supérieur encore à la meilleure opinion qu'on arait de lui et de ses ouvrages. Ainsi Orimod lui apprend que le célèbre Layater a lu plusieurs de ses écrits et en fait le plus grand cas; il le flatte sans doute, en lui disant que èhaiUet, Tanden rédacteur du Journal de Lausanne, le met fort au-dessus de M. Mercier, et lui accorde le premier rang parmi les auteurs vivants. Restif accepte tout et se complaît dans son immense orgueil, sans s*étonner que les bons Suisses le « regardent comme le véritable ami des mœurs et de la vertu ». Il prenait au sérieux et il acceptait un pareil titre, qui lui convenait moins qu'à personne.
Ce fut rinfemale politique qui jeta du refiroidissement entre Orimod et Restif; l'un était un philosophe libéral, partisan de toutes les réformes sages et modérées; l'autre un impatient et ardent excitateur de révolution sociale. Restif avait salué avec enthousiasme l'avènement de la République ; mais Orimod de la Reynière n'avait pas vu sans effroi le terrible élément populaire se soulever contre la société, la religion et la monarchie. Il n'hésita donc pas à faire entendre quelques reproches à l'aveugle et imprudent Spectateur noetume, après la lecture du tome XV des Nuits de Paris : « J'ai vu, avec une vive douleur, lui dit-il dans une lettre datée du 27 août 1790, que vous étiez chaud partisan de notre exécrable Révolution, d'une Révolution qui anéantit la religion et les propriétés, la gloire de cet empire, des lettres, des sciences, des arts, qui nous reporte au quatorzième siècle et même au temps des Ooths et des Vandales. Vous connaissez mon opinion sur les Orands et les Riches ; ainsi, vous ne me soupçonnes pas, en pensant ainsi, de chercher à défendre leur cause ; mais je plaide celle de l'honneur, de la probité, du savoir et de la vertu, également outragés dans le nouvel ordre de choses... Est-ce que cet enragé de Mercier vous aurait fait partager ses fureurs, ou que vous traitez les Municipalités, comme vous traitiez l'ancienne Police, avec crainte et respect, quoique la méprisant au fond? Si c'est ce motif, à la bonne heure. Quoi de plus atroce^ de plus redoutable, que cet odieux Comité des recherches, qui suppose des crimes pour se rendre nécessaire? La Bastille et les lettres de cachet n'étaient rien auprès de ces nouveaux inquisiteurs I Et les sots gardes nationaux, étes-vous aussi leur partisan? Trouvez-vous qu'il est bon d'avoir armé la canaille, pour qu'au premier signal ou au premier écu elle égorge tous les honnêtes gens ?
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En vérité, mon ami, je ne puie yons supposer de tels sentimente. Je croîs qae si tous les aties, ils éteindraient en moi ceux qui me lient à TOUS depuis si longtemps, et dans Tezercice desquels se trouve l'un des plus doux plaisirs de ma vie. » La Réyniëre était déjà brouillé avec Mercier; il ne devait pas tarder à Tétre avec Restif, son fétiche n*étant plus à ses yeux qu'un septembriseur, un terroriste. Cette brouille, on la comprend, on la justifie; mais ce qu'on ne comprend pas, c'est que Restif ait eu, nous ne dirons pas la perfidie, mais l'imprudence, l'indélicatesse d'iinprimer, de publier, en 1793, des lettres confidentielles qui pouvaient être, pour le malheureux Qrimod de la Reynière, le prétexte d'une citation et d'un arrêt de mort devant le Tribunal révolutionnaire.
Dans la plupart des exemplaires du Drame de la Vie, on a supprimé les 60 dernières pages du volume, qui finit alors à la page iS44, laquelle est suivie de deux feuillets non chiffrés, contenant les « Vers de M. Marmontel, poète de l'Â.-F., à M^o Guimard, danseuse de l'Académie royale de musique, sur des secours qu'elle a procurés à de pauvres fiunilles, » et la Chanson nouvelle : « Quand on va boire à V^eu. »
' Après le mot Fin, Restif a placé cette note, qui renferme un détail singulier-: « Il faut, en finissant, que j'apprenne à mes concitoyens, qui viennent d'entendre beaucoup parler de mes dates sur l'Ile, qu'elles ont manqué récemment de me causer la morti Les Enfanta du Peuple insulaire, instruits par un ennemi, m'ont insulté, à eoiq» de pierre et par des injures atroces, le samedi 8 novembre et lundi 5 1793. Ces Tigres s'élèvent apparemment an massacre» et je réclame le secours de tous mes Concitoyens. J'ai écrit à leur commandant. »
Dans la plupart des exemplaires, on a broché, à la fin, le Prospectus de Monsieur Nicolas, en 6 feuillets non chifEMs: prospectus bicarré et curieux, précédé d'une Table de ce qui sera contenu dans l'ouvrage. Voy. plus loin un extrait de ce Prospectus, dans le chapitre de MoNsiBUR Nicolas.
Le Drame de la Vie est un ouvrage vraiment extraordinaire, trèacurieux et très-amusant; il complète et commente Monsieur Nicolas^ de la manière la plus originale. Ce sont des drames successifs et des scènes détachées, oh figure toujours Restif, qui s'est représenté dans les principaux épisodes de sa vie. On y trouve beaucoup de détails fort piquants, qui manquent dans Monsieur Nicolas, et les événements, mis en scène dans cet immense pandémonium dramatique, sont traités avec une verve, une chaleur, une audace incroyables. Ce livre, que Restif imprima lui-même, à la maison, ne parut que
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quatre ans après avoir M adieTé, parce qa*il n*<wait le présenter à la censure. Il le publia, quand la censure et les censeurs se furent évanouis au souffle de la Révolution. L*oiivrage ne se vendit pas et ftit à peine connu : on mit à la rame une partie de l'édition, et les quelques ezemplai^TM qui étaient dans les mains du public passèrent presque inaperçus. C*est là ce qui explique la rareté de ce livre bizarre, hardi, unique en son genre, qu'il faut oonsidérer comme la suite indispensable de l'immortel Mommit Nieoloi.
THEATRE, comiK>8é de différentes parties formant ensemble 5 yol.in-l 2 ^
Voici le titre général, qui doit se trouver en tète du !•• Yolome.
« THEATRE DR N.-E.-Rest. Bbbt« contenant :
(c I. La Cigak et la Foumu\ fable dram. <c II. Le JugemerU^de-Pâris^ comed.-ballet. c< IIL La Pr^encionrfUicionaki -dr. 5 act. « IV. La Fille^natureUe^ drame en 5 actes. c< V. Les Fautes sont personniOes^ dr. 5 ac. « VI. Sa Mère^alaita, comédie en 3 actes. « VIL Le Loup dans la Bergerie^ opera-com. « Vni. La Matinée du Pire-de- famille y bagat. « IX. Bouledogue, ou le Congé, bagatelle. « X. Epiménide, grec, drame en 3 actes. (( XI. Le Nouvel'Epimenide, com. en 5 ac. (c NU {sic). Le Père-Valet, drame en 3 actes. « XIII. UEpome-Comédtiine, com-ariet. 3 a. « XIV. L'An 2000, comédie-bérolq. 3 actes.
1 190 fr. demi-rel. non rogné, Charles Brunet, 187t. — S90 fir. deml-rel. non rogné, Lobert, 1S74,
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« XV. Le Lihertwrfixiy pièce en 5 actes. « XVI. L Amour-Muet^ comédie en 5 actes. c( XYII. Edmond, ou ke Tombeaux^ tragéd.
« Plus X Pièces dans le Drame de la Vie, qui va paraître, et XIII Actes d'Ombres-Ghinoises. 40 p. A Paris, Chés la Dame Veuve-Duchêne, rue Satntjaques, it M. Merigot, jeune, quaideê Augustin^rue-Pavée. 1793. »
An veno de ce titre collectif, qiii remplit tonte la page, laiu ancnn fanx-titre, on tronve nne espèce de préface générale intitnlée : Nouvel Avis, 7 aug. 1792, et commençant ainsi : « Le Théâire que je yiens d'achever fttt oommencé en 1770. Depvis, de temps à antres, j*ai composé une Pièce, dans Tespérance de les ûdre jouer. Mais mon peu d'aptitude à faire les démarches nécessaires et la singularité de ma manière y a totgours apporté des obstacles... » Suit le détail des contre-temps qui ont empêché la représentation des pièces de l'auteur. Ce Nouvel Avis finit par ces mots navrants : « Je suis le seul Auteur qui m'occupe de littérature dans ces temps de troubles. J'ai le cœur serré aujourd'hui, en eompotant ceci sans copie. »
Le titre particulier du premier volume vient après le titre général : Théâtre de N.-E. Restif-db-la-Bretorb (sans tomaison). Fleuron : bouquet de fleurs. A Londres, Et se trouve à Paris, chés l'Auteur, rue des Bemardins, n* 10. 1770-1786.
Au Yorso de ce titre, est imprimée la table des pièces contenues dans le premier yolume : la Prévention nationale, drame en 5 Actes ; la Fille naturelle ou la Mère impérieuse, drame en 5 Actes; la Cigale et la Fourmi, fable dramatique en S Actes, et le Jugement de PâriSj ballet parlé en 5 Actes.
Une Préface, de deux pages, expose les idées de Restif sur les deux genres tragique et comique : « Le Drame en prose, dit-il, dans les principes que j'ai adoptés, est préférable à la Tragédie et à la Comédie en yen. La Tragédie est boursouflée, hors de la nature ; les mœurs qu'on y représente sont des idéalités, des chimères, un géantisme fatiguant. La Comédie pour rire, à l'exception du Tartuffe seul, masque un fond de méchanceté dans Ceux qui la goûtent, quoique sourent eUe soit l'ouvrage d'un Bon-homme. Mais le Drame
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est Taetion théâtrale par ezeeUence, parce que tout y est raiaoïinable. »
Le premier Tolume a 428 pages sniyies, et pourtant la Prévention naiUmaie, qui oeenpe les 180 premières pages, n*est que la reprodac4 tion exacte d'ime partie da premier Tolnme de Tédition originale de cette aetUm adaptée à la scène, mais sans les Variantes. Le titre, la dédicace et le second titre se retronvent ici comme dans Tédition de 1784. Cest évidemment un tirage séparé que Restif avait fait à cette époque, en prévision de Tédition factice de son Théâtre, Le reste du volume a été imprimé spécialement pour la publication de ce Théâtre.
Le drame de la Fille natureUe n*a pas de préface; la fable dramatique intitulée : la Cigale et la Fourmi, ou FBnfant gâté, est précédée d*un avertissement. Le Jugement de Paris commence par la distribution des r61es « aux anciens acteurs du Théitre-Éphébique ».
Le second Yolume offre ce titre particulier qui diffère du précédent : Théâtre de N.-E.-Rsstif-de-la-Bretone. Tome second. I. Lei Fautes iont personnettes : drame en Cinq Actes. Épigraphe.
Si gua fides Miseris, hoc me per Numina Jure Non meruisse nefas;paiior sine crtmtne paenam.
Metamor., L. IX, fab. X, w. 45-6.
A Neufchàtel, Et se trouve à Parité Chez V Auteur, rue des Bernardins, n*> 10. 1786-1787.
Ce volume est composé de 407 pages, les trois dernières obiilrées, par erreur, 305, 306 et 307.
Outre le drame : les Fautes sont personnelles, annnoncé seul sur le titre, le volume contient les pièces suivantes, mentionnées dans la table qui le termine : Sa Mire l'alaita, comédie en 4 actes ; la Marchande de Modes, ou le Loup dam la Bergerie, comédie mêlée d*ariette8, en 4 actes ; la Matinée du père de famille, bagateUe en i acte, et Spiménide, pièce en 3 actes, mêlés de chants et de marches.
Le drame les Fautes sont personnelles est suiri de 4 ff. (pages 121 à 128 non chifirées) sous la signature Q, qui contiennent les corrections du Drame Les Fautes; les autres pièces n*ont pas de préface, mais deux d*entre elles sont précédées d*Tan prologue.
Le titre du troisième volume est ainsi présenté :
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THEATRE DE N.-B.-Rbstif-db-ia-Bbbtonb. Ck)Btenant la
SageJoumée, ou k Nouvel-Fpimenide : k Père-Vdkt, ou l'Epoue (sic) aimée dam Fils (sic) : rEpouse-Comedienne : le Congé, ou le Bouledogue : Sa Mère Falaita, telle qu'on la joue. (Les pièces qui composent les 2 premiers volames se trouveiii dans la Prévention- Nationale, les Françaises^ les Parisiennes, les Nuits, et /ngémte^axancour ; n y a des complets.) A Neufchatel. 1789.
Ce volume, dont les signatores vont de A à 8, fonne cependant deux parties ayant chacune aa pagination : 382 et 200 pagei.
La Sage Journée, qui remplit tonte la première partie du Tolnme, n*a pas de préface; mais elle est soiyie d^oàservation» qui se r^>portent non-seulement à cette comédie en cinq actes, mais aux autres pièces du yolume. Le Père-Valet commence par un Prologue. Le Boute-dogue est sans prologue ; mais cette comédie en deux actes, qui n*est qu'une cmelle satire contre le déplorable ftdùni, se complète par une affreuse lettre de M, Saxancour (Restil) à ce personnage. Dans une note qui termine le yolume, Restif accuse de plagiat les auteurs du Souper de Familie et de l'École de l'Adoleieenee, pièces jouées aux Italiens : selon lui, Bertin d'Antilly aurait copié les meiUeuree scènes de Sa Mère l'alaita. Cette pièce, réduite en trois actes par Restif, qui Tavait présentée à la Comédie-italienne, est transportée dans le Tolume suiyant.
Le titre du quatrième yolume reproduit presque identiquement celui du tome III : Thbatbe de N.-E.-Restifdb-ia-Bhetone. Contenant la Sage-Journée, ou le Nouvel- Epimenide : le Père-Valet^ ou V Epouse aimée dans son Fils : k Congé, ou Bouledogue : Sa mère l'alaita, telle qu'on la joue : V Epouse-Comédienne : rAfi-2000, ou la Begeneration. (Les pièces qui composent les 2 premiers Volumes se trouvent dans la Prévention Nationale, les Françaises, les Parisiennes, les Nuits et Ingenue-Saxaneour : il y a des complets.) Suite du Volume précédent. A Neufchatel. 1790.
Ce yolume, dont les signatures yont de T à Ce, est composé de
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plmitnrs parties ajaat chacaiw sa pagination, mais fonnant la suite du tome m, comme Tindiqne la continuation des signatures. On trouve d*al>ord dans* ce volume : Sa Mère l'alaUa, pièce en 3 actes, sans aucune préfiRoe; 82 pages. Vient ensuite l'fy&we eomédienne ou du Seénômane, comédie «n 3 actes, avec des ariettes ; 72 pages. Sur la dernière page de ce fascicule sont les personnages de tAn deux miiie, comédie héroïque mêlée d'ariettes, en 3 actes; cette comédie remplit un autre fascicule de 56 pages. A la suite de i'An deux miUe, Restif a mis cette note : « Nous apprenons, en finissant, qu'un M. Flins a plagié notre si^et d^Èpimémde, traité par nous trois fois, et qu'un Enfant appelé M. Laya nous a pris gauchement Us Fautes sont persormelles, que les Italiens doivent jouer. » Dans une lettre du 20 juin 1787, La Reynière disait à Restif: « Je vous félicite d'être reçu aux Italiens, et j'apprendrai avec le • plus grand intérêt la nouvelle de votre succès. »
Le titre du cinquième yolume a causé la confusion qui existe dans le classement des volumes du Théâtre; il est ainsi conçu : Thbatrb de N.-E.-RBSTiF-DB-iA-BRBTOirB. Tome III, ou Y. Contenant k Lîbertin-fixé. L'Amour- Muet, ou k Prétendu prévoyant. Les Tombeaux^ ou Ed- \ mondrepentant (Les pièces qui composent les 2 premiers Volumes se trouvent dans la Prévention nationale, les Françaises^ les Parisiennes, les Nuiits {sic) et Ingénue Saxancour. Il y a des complets.) Les persones qui ont les precedens Ouvrages peuvent ne prendre que 3 volumes, le précédent, le présent, et le suivant. A Neufchatel. 1790.
Le volume n'a que 221 pages chiffrées. Au bas de la dernière, on lit : Fin du Théâtre. Nous avons eu entre les mains un exemplaire broché de ce volume , dans lequel* la tragédie d'Edmond, ou les Tombeaux^ était précédée d'une gravure, qui appartenait peut-être à la suite des figures du Paysan perverti.
Le verso du dernier feuillet est consacré à l'annonce de l'Année des Dames» On a broché, à la suite, un cahier de douze feuillets, remplis par les sommaires des Contemporaines^ la table des Frown/dales et Y Avis important contre les contrefacteurs,
le Libertin fixé, comédie en S actes, de M. Bellegarde (sic), est précédé de la nomenclature raisonnes des pièces qui composent ce -
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volume du Théâtre et qui doWent être groupées dans le Drame de Ut Vie, Aucune préface ne nous fait connaître si M. Bellegarde est réellement Fauteur du Libertin fixé, ou si Restîf a pris ce pseudonyme pour faire parallèle arec le nom de Beaumarehais. L'Amour muetf comédie en 5 actes avec des scènes gaiées («îc), n*a pas de préface, non plus que Bdmond, ou ies Tombeaux^ tragédie en 5 actes et en prose. Ce sont les personnages du Paysan et de la Paysanne, que Tauteur a mis en scène dans cette tragédie bourgeoise, oh il semble avoir voulu imiter le genre des drames de Diderot et de Mercier. 11 s'y est représenté lui-même, à cèté de sa Zéphire et de jfrno Parangon.
Pour avoir au grand complet le Théâtre de Restîf, il ûmdrait joindre à ces cinq parties ou volumes décrits ci-dessus : la Préffention nationale, édition de 1784, en trois tomes, et le Drame de la Vie, en cinq volumes, ce qui ferait treize volumes d*œuvres dramatiques. Au reste, le Théâtre en cinq volumes est de tous les ouvrages de Restif le plus rare et le plus curieux.
L*ezamen littéraire que Cubières-Paknéseaux a fait de ce Théâtre, dans une longue lettre adressée à Nicolas Bonnevîlle (voy. ci-dessus la Notice biogr<q>hiqtte sur Restif, p. 47 et suiv.), peut sans doute donner une haute idée du talent dramatique de cet inépuisable polygraphe ; mais il ne suffit pas pour nous faire connaître Torigine et, en quelque sorte, l*histoire de chacune des pièces qui composent ee Théâtre. Par exemple, Restif nous donne lui-même des renseignements sur la place que ces pièces occupaient dans ses nombreux ouvrages, avant d'être rassemblées dans un recueil spécial, peut-être formé de tirages à part faits de longue date : a La i** pièce, dit-il {Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4740), est dans les Françaises; la 2«, à la fin des Parisiennes; la 3« se compose des trois volumes de la Prévention nationale; les 4* et 5* sont dans les Françaises'; la 6" dans les Nuits de Paris; la 7« dans Ingénue Saxancour; les 8«, 9«, iO*, 14*, dans le Thesmographe ; les 15« et 16«, dans les Provinciales; les il*, 12*, 13* et 17* sont absolument à neuf. » Restif aurait pu ijouter que plusieurs de ces pièces ont été réimprimées jusqu'à trois fois dans trois ouvrages diiférents. De plus, il laisse entendre, en divers endroits de ses préfaces et de ses notes, qu'une partie de ses œuvres dramatiques appartenait à des collaborateurs, et même à des collaboratrices, qui lui avaient fourni plus que des canevas. Nous avons recueilli çà et là quelques-uns de ses aveux incomplets. Il s'était approprié ainsi, avec un imperturbable sans-gêne, le premier drame de la Prévention nationale; il avait publié, sous son nom, en les retouchant plus ou moinsi des comédies, composées par sa femme.
DI B18TIF DE Là BBITONNS. S»
Agnès Lebègue, et par sa maitreMe, Sara Debéa. Il a même imprimé une lettre de la mère de Sara, réclamant une des pièces de sa fille. Restif parle néanmoins de la dramonumi€f qui le tint de 1784 à 1781. Longtemps auparayant, à Tépoque de sa liaison avec Noogaret, souffleur du théâtre d^Audinot, il put espérer, un moment, qfue cette scène lui serait ouverte; Audinot arait même reçu sa première pièce, h Cigak et la Fourmi, fable dramatique en quatre actes; mais pièce reçue n*est pas pièce jouée, et Resûf se morfondit en vain à la porte de F Ambigu-Comique, malgré sa prédilection pour les théâtres éphébiques.
La seconde pièce de Restif, k Jugement de Péris, ne fût pas plus heureuse ; il destinait aussi cette comédie à TAmbigu-Comique, et un plagiaire, peut^tre Nougaret, lui prit son styet et ses idées pour en faire un ballet-pantomime, joué chez Nicolet. Il faudrait pouvoir citer la curieuse lettre, datée du 7 septembre 1772, qu'il écrivit à Mu« Ririère, actrice de ce théâtre, et qu'il signa fièrement Restif de h Bretoime, auteur du Pomographe, de ta Mimographe, des Lettres tfune FiUe à son Père, oh se trouve ie Jugement de Paris, etc. (lettre 10, à la fin du tome IX des Contemporaines, seconde édition) : « Mademoiselle, lui disait-il, j'étais avant-hier au spectacle de Nicolet, votre directeur, où je vis, avec autant de surprise que de chagrin, qu'on avait défiguré un petit divertissement que j'ai composé pour une société particulière, et que je me proposais d'adapter un jour au théâtre de l'Ambigu-Comique. La seule chose qui m'ait consolé, c'est que vous 7 ayiez fait le personnage que je vous avais destiné, en vous créant un rôle digne de vous. Quel est donc le plagiaire qui peut avoir ainsi défiguré mon Jugement de Paris? Si c'est M. Taconnet, je lui pardonne; ce que je ne fais pas, si o*est un autre. Estropier aussi maussadement l'ouvrage d'autrui, c'est un attentat punissable en littérature. Permettes, mademoiselle, qu'à cette occasion je vous exprime les regrets de tous les gens de goût, lorsqu'ils vous ont vue passer du Théâtre-Éphébique (le théâtre d' Audinot) à celui où vous êtes. Sur le premier, vous ne pouvies que profiter et vous former de plus en plus ; Audinot est un maître habile, qui sait donner à »ob élèves un jeu noble, et qui les prépare à briller sur un grand théâtre. Sur celui de Nicolet, l'on ne voit qu'un trépignage ridicule, des acteurs qui ne savent pas parler. Quels modèles pour vous I... Rien de si mauvais, en général, que les pantomimes de Nicolet. Aucun goût, aucune imagination; vous voyez les acteurs courir, sortir, rentrer, comme une troupe de polissons, sans but, sans motif, sans art, sans liaison. Je ne saurais vous exprimer, mademoiselle, combien je souiEre de vous voir au milieu de ces corps sans âmes, de ces
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mariona^ttos nvantos, et qa'tm fil grossUr fkit numToir!... ■ Le /«gemeiU de P^irii, toi que Rastif l'avait fait imprinwr, ftit repréMnté pliin«ara fois sur daa tliéâtrea de aociété.
La FiUe naivreUe et ht Mère impérieuee, drame en einq aetee, est tiré de son roman la FiUenaiureUe, « Ty ai joint, dit Restif (ifoMteiv Nicoloi, tome XYI, p. 47M), différents accessoires, qa*on ne godterait pent^tre pas en France, fituto de saToir qne ce sont précisément ces tableaux approfondis qui mettent le spectateur sons le charme et qui optoent l*illusion. Les caraetkres sont tracés aTcc ▼érité. a
Le drame intitulé Lee fautee ioni personnettee Ait lu au ThéAtre- Français par le comédien DesessarU, qui s'était pronûs de le fidre jouer. La lecture produisit beaucoup d'effet, mais la piëce n'obtint pas les suffrages du comité; M">« Belleconr, surtout, parut révoltée de l'énergie brutale de ce drame ^ que Desessarts se chargea de rendre à l'auteur, avec de grands éloges qui ne le consolèrent pas de son échec
La comédie intitulée : Sa Mère l'alaUa, au U bon Fils, avait été représentée avec succès, en 1789, « par une pension de jeunes demoiselles », chei le chevalier de Saint-Mars, dans sa maison de la rue Popincourt (voy. Monsieur Nicolas, tome XI, p. 3137). On jouait, ce soir-là, la Rn^porieuse, de M^e de Oenlis, et la Brouette du VinaigneTf de Mercier. La pièce de Restif fut plus applaudie que les deux autres, et un acteur du ThéAtre-Italien, qui se trouvait lA, voulut avoir cetto pièce pour son théâtre. Elle y fut reçue, peut-être répétée, mais une indisposition de la principale actrice, MUe Vertoul-Forgeot, retarda, empêcha la représentation.
La comédie : la Mardiande de modes,, ou le Loup dans la Bergerie, fut reflisée à plusieurs théâtres. Restif avait en l'intention de demander à Salieri d'en faire la musique.
« La Matinée du Père de famille, dit Restif {Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4740), n'est qu'une bagatelle, en moins d'un acte. Je l'avais composée à la soUioitetion du prévôt des marchands, Le Pelletier de Morfontaine, qui voulait faire jouer à ses enfante une pièce sans intrigue. »
Le Bouledogue, ou le Congé, « Cette critico-faree, dit Restif (t6ùf.), était dirigée contre un infibne procureur, qui avait insulté ma fille fadjtte (Marion), d'après un tour que l'Échiné avait joué à sa servante. »
Le siqet d*Épùnénide s'était imposé à l'imagination de Restif, à qui l'on avait peut-être confié un canevas qu'il ne fit que mettre en œuvre. Dans le premier volume des Nuits, on trouvait déjà un jrijpt-
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ménide en roman à la grecque. Restif composa le drame d^Épiménide grecy en trois actes, avant que Flins des Olmers eût fait jouer son Héveil d^Èpménide à Paris, comédie en un acte, qui réussit beaucoup et qui fut imprimée en 1790. Restif voulut aussi mettre au théâtre le Nouvel Épiménide, ou la Sage Journée ^ comédie en cinq actes, pour faire concurrence à la Folle Journée de Beaumaiohais. « C'est de toutes mes pitees, dit-il (t6û/.), celle que j'ai eu le plus de plaisir à faire. Elle est pleine d'intérêt et trës-cnrieuse, lyoute-t-il; mais elle a, comme les autres, un grand défaut : c'est d'être de moi!... Un homme de lettres très-connu a lu mes pièces, pour Toir ce que l'on en pourrait faire ; mais, me sachant attaqué d'une maladie mortelle, il attend que je sois mort, pour s'en emparer... QrAce à l'impression, cela sera pourtant difficile. »
Le Père valei^ ou l'Épouse aimée après ta morî^ comédie sérieuse en trois actes. « Cette comédie , dit Restif (tdùf.), est tirée de la contemporaine : le Père valet; c'est une pièce délicieuse, à la simple lecture, pour moi-même. »
L'Épouse comédienne^ comédie à ariettes. « Le sujet de cette pièce est très-agréable, dit Restif (Und,) ; mais je ne suis pas aussi content de l'exécution, que je ravais cru d'abord. Les plagiaires ne pourront rien faire de cette comédie. »
L'An 2000, ou la Régénération, comédie héroïque en trois actes, avec des hymnes. « C'est une pièce de circonstance, dit-il (f6ûf.), faite dès i788, et par conséquent trop t6t... Si j'étais J.-J., on l'aurait jouée. »
Le Libertin fixé, « le 14 juillet 1789, dit Restif dans le catalogue de son Théâtre {Monsieur NicolaSf tome XIII, p. 3912), comédie patriotique, non encouragée, en cinq actes. » Restif eut certainement pour Tisée de rivaliser plus tard avec le marquis de Sade, qui avait fait jouer, sur le Théâtre-Molière, en 1791, un drame intitulé : Oxtiem, ou les Effets du libertinage, drame imprimé seulement en 1800. Restif avait la fureur de faire une concurrence philosophique et littéraire au marquis de Sade : il ^la porter au comédien Boursaut, directeur du Théâtre-Molière, le Libertin fixé, qu'il avait tiré de son École de la Jeunesse, Boursaut refusa la pièce « comme ayant trop de métaphysique ».
L'Amour muet, ou l'Amant qui tait son amour par délicatesse, comédie, que Restif qualifie à' erotique, était emprunté au vi« Modèle du Nouvel Abeilard. « J'ai traité ce s^jet, dit-il, de manière â ne pouvoir être joué sur un théâtre public. »
Enfin, Edmond ou les Tombeaux est une tragédie en prose, dont le %v^9i est dans la dernière partie du Paysan perverti. « C'est une
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pièce à la Shakespeare, dit Restif (Momieyr NtooAif , tome XVI, p. ^763), et enooM moins régoUère que celles de cet auteur anglais... 11 y a des olioses touchantes, mais tout cela est incondUum. »
M. Ch. Honselet a fait un parallèle très-piquant et très-juste entre Honoré de Balzac, qui 8*intitule lui-même le phu fécond de» romanderê, et Restif de la Bretonne, à qui ses contemporains aTaient décerné un titre analogue. « Envisagée de près, dit M. Ch. Monselet, rœuvre de Restif n'est pas sans analogie avec Vœuvre de Balsac, la Comédie humaine. Ce sont les mêmes procédés matériels : des personnes qui reyiennent toiyours, telle que M">« Parangon, ce lys dans Timprimerie; tel que TEdmond du Payêan-Payionne ; tel encore que le petit Nougaret, ce poète de tréteaux, successiTcment désigné sous les noms de Gronavet, de Progrès, de Négret et du Bfamonet. Comme Balzac, Restif de la Bretonne a un idéal de femme, qu*il poursuit et qu'il rencontre quelquefois. Le sentiment paternel, fortement développé chez lui, nous a valu des pages hors ligne dans la Vie de mon Père, et des scènes énergiques dans la Prétention nationale, qui rappellent le beau drame de kt Marâtre, Il est un autre trait d'union, entre ces deux romanciers, qui vaut la peine d*étre indiqué : c'est la prétention, égale pour chacun d'eux, de peindre les mœurs de son époque. » Nous n'essayerons pas de commenter ou de compléter ce parallèle, qu'on lira ou plutôt qu'on a déjà lu dans l'ouvrage de M. Ch. Monselet (p. 89-92). Restif et Balzac ne sont considérés l'un et l'autre, par l'auteur du parallèle, que comme romanciers. Mais Restif, en se comparant .lui-même à Beaumarchais, avec un magnifique orgueil, en 1796, avait principalement pour objet de se mettre en valeur comme auteur dramatique. Le morceau mérite d'être reproduit en entier, à titre de curiosité biographique et littéraire :
« U existe, à Paris, deux hommes de lettres, qui ont de singuliers rapports. U se trouve entre eux une grande ressemblance, pour le genre d'esprit, pour le faire, la manière de travailler, les inclinations, la situation (une chose exceptée), le style et le but des ouvrages. Bellemarche a lait Eugénie, Pertinax la Mère in^)érieuBe; Bellemarche les Deux Amis, Pertinax la Prévention nationale; Bellemarche le Barbier de Séville, Pertinax tÉpiménide grec; Bellemarche Figaro, Pertinax le Nouvel Épiménide ou la Sage Journée; Bellemarche la Mère cotqtable, Pertinax le Père valet ou FÉpouse adorée après sa mort; Bellemarche Robert, chef de brigands (cette pièce n'est pas de Beaumarchais, mais de Lamartelière), Pertinax Les fautes sont personnelles; Bellemarche Tarare, Pertinax FAn SOOO, et de plus le Loup dans la Bergerie, tÉpouse comédienne, le Libertin
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fxéf Sa Mire f diotto, FAinavr muet Bellemarche a fait une flUe an moins, Pertinax deux au moins ; Bellemarcho a fait ses if^motrei, où sont deux contemporaines très-intéressantes; Pertinax a fait plus de mille et une Contemporames, dont la plupart sont d*un vit intérdt. Pertinax a fait beaucoup de livres, au nombre de 160 volumes.... Voilà bien des affaires I
« Tous deux ménagent tellement le papier, qu'ils écrivent sur tous les petits morceaux blancs qu'Us peuvent rencontrer, n'eussentils qu'un travers de doigt et un revers de titre... Tous deux font des vers durs, témoins Tarare et toutes les chansons de Bellemarche, témoins toutes les ariettes de Pertinax et ses vers qu'on a lus dans deux contes insérés dans les Contemporaines. Tous deux sont ardents, vifs, emportés , et toigours prêts à être bonnes gens. Tous deux aiment les richesses, et soutiennent que le mépris qu'en font certaines gens n'est qu'une fanfaronade; mais l'un les aime en amant heureux, l'autre en amant rebuté. Tous deux ont passionnément aimé les femmes, mais elles ont enrichi Bellemarche et appauvri Pertinax. Tous deux son| hautains et sentent leur mérite; mais Bellemarche a quelqu'un qu sent le sien avec lui, tandis que Pertinax est tout seul à soutenir qu'il en a. Tous deux bravent également le mépris insolent de leurs contemporains les auteurs, dont aucun ne les vaut. Ni l'un ni l'autre n'est de l'Institut national, avec dix fois plus de mérite qu'il n'en faut. Tous deux sont timides, en paraissant audacieux. Tous deux ont peint la Nature telle qu'elle est... . Voilà les ressemblances. Et voici les différences : l'un a toi\jours été heureux avec la fortune, l'autre toujours malheureux ; ce qui vient plutôt des circonstances, que de l'adresse... BSnAn, pour tout dire, en un mot, sur la situation de ces deux hommes contemporains, tous deux eurent une Sara, mais l'un est Crésus et l'autre est Irus. n
MONSIEUR NIGOIAS » seize parties en huit tomes et en 16 volumes in-12. — 179M797'.
Voici la description des 16 volumes ou parties : Mon-
< 46 fr., Solar, 1800.— 295 fr. dami-rel. bas. verte, non rogné, Laa^ois, 187t. — 700 £r. demi-rel. non rogné, Chariet Bnmet, 187t. — 3tS fr. demi-rel. non rogné, Lebert, 1874; — 1000 fr. mar. r. dos oné iÙ. tr. dor. Ckambotts-lharu, Cat* Ang. Fontaine^ n« t061, 1874.
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siEua-NicoLAs; ou k Cœur-humain dévoilé. Pablié par lui-même. Epigraphe : *Eén ^ekàstos manddken komizai^ Suam quisque pellem portât. Avec figures. Tome P*', F'* partie. Fleuron : Couronne royale fleurdelysée. (Titre encadré avec guirlande en spirale.) Imprimé à la maison; Et se trouve à Paris chés le libraire indiqué au Frontispice de la Dernière Partie. H.-DCC.-XGiy. En tâte, 10 feuill. non chiff., y compris le titre, qui compte seul dans la pagination allant à 302 pp.
Au Terso du titre, commencement des 8i\jet8 d'estampes, quin*ont jamais été grayées, sinon dessinées. Les feuiUets préliminaires contiennent TArrangement de BfM. les Souscripteurs avec TAuteur et entre eux; la liste des 200 Souscripteurs de Monsieur Nicolas; le Modèle de la souscription; le Catalogue des ouvrages que Restif se proposait de publier, s*il vivait assez longtemps pour les achever, et la Préface des huit premières parties du Cœur humain dévoilé, datée de 1796, quoique le volume porte la date de 1794.
L'Introduction générale, qui remplit les vingt-huit premières pages, commence ainsi : «J'entreprends de vous donner en entier la Vie d*un de vos semblables, sans rien déguiser, ni de ses pensées, ni de ses actions. Or, cet homme, dont je vais anatomiser le moral, ne pouvait être que Moi. » Voici comment elle se termine : « Au milieu de peines déchirantes, ruiné par des infâmes que je nommerai, je commence enfin à imprimer cet ouvrage d'amertume et de douleur 1 Ulciscetur, si perficitur, omnia damna nostra! Quando veniet? Nescio : SUA cuiQUB viTA OBSCURA BST. » Restif déclare ensuite solennellement qu'il avait commencé le Monsieur Nicolas, avant de connaître les Confessions de J.-J. Rousseau, puisque son ouvrage était annoncé dans ses Catalogues imprimés dès 1778, et que les Confessions ne parurent qu'en 1782.
Dans une autre note, Restif annonce que quelques faits, qui ne seront pas dans les Époques, se trouveront dans sept morceaux intitulés : Mes Affaires, Mes Maladies, Ma Fisique, Ma Morale et ma Doctrine, Ma Politique, Mon Èalendrier, Mes Contemporains, Mes Dates, et enfin dans le Drame de la Vie, lequel formera le complément de l'histoire.
La première partie du tome premier comprend à peu près tonte la première Époque de la vie de l'Auteur, de 1734 à 1746. Il commence par cet exorde solennel : « Ami de la vérité, ne crains
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pas de lire I Tu ne seras ni séduit par du clinquant, ni trompé sur les faits. J'ai assez composé de romans, dont les bases vraies n'excluaient pas l'imagination. J*ai soif de la vérité pure, et c'est elle que je te donne, parce qu'elle seule peut être utile dans cet Ouvrage. »
Ce volume, comme les suivants, est imprimé avec des caractères de différentes grosseurs ; mais ce n'est pas là une circonstance de hasard qu'il faille mettre sur le compte du caprice d'un compositeur. Restif, au contraire, a pris un soin particulier à varier las caractères, suivant l'importance des morceaux qu'il composait à la casse. Les passages les plus intéressants, à son point de vue personnel, sont en cicéro ; les autres en petitrromain à divers interlignes, en sorte qu'on peut d'un coup d'œil, en quelque sorte, reconnaître les endroits qui méritent le plus d'attention et qui offrent le plus d'intérêt, au point de vue de Restif. Il est aisé de constater que l'auteur, en revoyant son manuscrit, longtemps après l'avoir rédigé, y a intercalé çà et là des phrases et des pages entières^ qu'il a d'ailleurs toujours datées. La plupart des notes sont aussi plus ou moins postérieures à la rédaction du texte.
L'importance exceptionnelle de cet ouvrage si rare et si recherché nous engage à donner la description raisonnes de chacun des volumes qui le composent :
Tome P": S'* partie, nenron: Deux onements avec feuillages en fon&e de deux S afflrantés. Même adresse et même date ; page 803, y compris le titre, à la page 601.
An verso du titre et à la dernière page du volume, suite des si^ets de gravures. Cette seconde partie, avec laquelle commence la S* Époque, va de Tannée 1746 à 1749.
Tome S' : T"* partie. Même fleuron, même adresse et même date; page 603, y compris le titre, à la page 904.
Au verso du titre et à la lin du tome, suite des st^jets de gravures. La troisième Époque, qui se termine à la page 664, comprend les années 1749 à 1751. La quatrième Époque, de 1751 à 1753, est intitulée :Mtm i^pprmUitMgê, M^ Pmwngfm. Cette troisième partie s'arrête à la page 904.
Tbme S< : Q«« partie. Même fleuron, même adresse. M.-DCC.-XCVI; page 906, y compris le titre, à la page 1201.
La suite des si^ets d'estampes est an verso du titre et à la fln du tome. Continuation de la 4« Époque, de l'année 175t à 1753.
Tome T»: Cinq** partie. Même fleuron, même adresse. M.-DCC.-XCYI ; psge 1203, y compris le titre, à la page 1501.
Au verso du titre et à la fln du tome, suite des st^jets d'estampes. La quatrième Époque continue de l'année 1753 à 1755.
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Tomo T^: Six"* partio. Fleiiro&: Couronne royale sent destoa démons. Mine adreise, même date ; page 1503 à 1803, y comprit le titre.
An verso du titre et à la fin dn tome, suite des sigets d'estampes. Continuation de la quatrième Époque pendant l'année 1755. Tome Q~ : Sept** partie. Fleuron : Trois ornements typographiques superposés. Même adresse, même date; page 1805 à 9102, y compris le titre et le dernier feuillet non cliiiBré.
Le verso du titre et les deux dernières pages du tome sont remplis par les si^jets d'estampes. La 4* Époque se termine à la page 1839, avec l'épilogue, commençant ainsi: «O mon lecteur, qui viens de lire cette quatrième et belle Époque de ma vie, as-tu remarqué comme le. Sort fait à la Jeunesse des offices séduisantes, qu'eUe s'imagine (l'insensée!) qu'il répétera toujours? Mais, é jeunes gens, il ne les fait qu'une fois I... » Voici les derniers mots de cet épUogue : « Mon printemps est fini. Je vais entrer dans les dévorantes ardeurs de l'été brûlant. L'automne suivra; puis l'hiver, puis la mort. »
La cinquième Époque, qui part de l'année 1755 à 1758, est intitulée: Mm f* iéjmBr à Parût ou num eompagnottage ; elle continue jusqu'à la fin du tome ; elle a, comme les autres, une épigraphe tirée d'Ovide, qui était alors la lecture permanente de Restif.
On remarque, à la page 1841, une note très-intéressante sur Torthograplie de l'auteur et notamment sur l'emploi du S long. Cest un déchslnemeoi contre l'imprimerie des Didot : « Ainsi donc, s*écrie-t-il, les IMdot, par une coupable et punissable audace, non-seulement nuisent à leur langue, mais font tomber sur la Nation entière le ridicule de leur ignorance et leur manque de bon sens. On peut regarder comme le fléau de notre ortografe les Didot, imprimeurs et fondeurs. » Il est étrange que Rêstif se livre à ose emportements contre ces habiles imprimeurs, au moment même où on les voyait entreprendre ces admirables éditions des Clasùques firançais, qui seront l'immortel honneur de leur nom dans l'histoire de la typograpUe française. Nous ignorons absolument la cause de Tiiguste préjugé de Restif contre leurs estimables travaux.
Tome Q** : Huit** partie. Fleuron : Rose avec ses feuilles sous un rinceao. Même adresse, même date ; page 2103 à la page 2399 (les pages 2394 à 2398 n'existant pas), y compris le titre, plus un dernier feuillet non chiAré qui ne compte pas dsns la pagination.
Au verso du titre et sur les trois dernières pages, suite des sujets d'estampes, jusqu'à la 75*. Continuation de la 5* Époque pendant les années 1758 et 1750.
Il faut remarquer que dans ces 8 premières parties, qui étaient écrites longtemps avant que Restif les eût mises sous presse, il se sert avec coinplaisance du caractère dcéro, parce que les préludes de ses Mémoires lui semblaient d'un intérêt exceptionnel, comme étude du cour humain. TomeC**: Neu** partie. Fleuron: Filets et ornements ^ypogr^;»hiqnes arrangés en vignette où figurent quatre fleurs de lis. Même adresse, même date ; page 2403 à la page 2702, y compris le titre et les deux dernières pages non chifflrée8,qui manquent souvent.
An verso du titre et sur les deux dernières pages, suite des sujets d'estampes. Ce volume, dans lequel disparaîtra peu près le doéro qui cède la
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plaoe an petit romaiii, oontitat la sixièmo Épo^a, de rannéa 17S0 à 1765, jnaqa'à la page t650: « Je termine ici rÉpoqne hontenae de ma vie, dit Reatif en flniaeant, celle de ma nnUité, de ma misère, de mon avilissanent. J*ai été sincère. Je denne nn livre nniqne dans Timmensité des siècles :1a Vie d*an homme, détaillée sans déguisement.»
La septième Apoqne commence à la page S660 et ee pooranit dans le reste dn Tdnme, toi^oars sous les anspicea d'one épigraplie empnmtée à Oride. BUe est intitulée : /e demeiu auUur, 1765-1776.
Tome O*: Dix** partie. Fleuron: Une espèce d*écua8on dans nn orale, représentant un ooq qui regarde le soleil, et soutenu par deux palmes en érentail. In^trimé â la moUon ; Bt m froiiM à PorU, ehài Nieolùt'BoimUU, rue au TMdiré-Frmçait, à TArbrê de la lÀbmié. M.-DCC.-XCYl ; page S7<n à la page 3000 ; plus 1 feuillet non chiifré, qui compte dans la pagination.
An yerso dn titre et sur les deux dernières pages, suite des s^Jeta d'estampes, avec cette note finale : « Je propose anx acquéreurs du Cenr Ammats déwriUt de souscrire pour les 150 estampes indiquées en marge et dent les programmes se trouvent à la fin de chaque partie. La souscription sera d'un écn d'or de 24 livres, et Ton tirera mille seulement. On ne donnera que 12 livres, en souscrivant chei le citoyen Bonneville, rue du Théâ^e- Français, et les 12 antres, en recevant. »
La septième Époque se développe, pour les années 1767 à 1775, jusqu'à la page 2834. Le dernier paragraphe de cette 7* partie peint le caractère'de Momieur NieoUu: « Mon lecteur, je suis sincère ; il le faut; j'expose ce que nul, avant moi, pas même J.-J. Rousseau, n'avait exposé : la vie complète d'un Homme. Ce n'est pas ici une jolie fadaise à la Marmontel, à la Oorgjr, à la La Harpe, à la d' Alembert, à la Louvet. C'est un livre utile, supplément à YJBittoire natwrelU de Buffon, à ÏBeprit dee toie â€ Montesquieu, et à Montaigne, que je vous présente. » Le post-scriptum est une note furibonde contre les ennemis soulevés contre lui et qu'il appelle les poux de la Litté' rature : « Vils, intrigants, méprisables intrus, je ne vous ressemble pas! •
La huitième partie commence à la page 2835 et se poursuit dans le reste du volume ; elle est intitulée : Le Paj/ean perv, et eee euitee, 177S85. Cette fois, l'épigraphe n'est pas tirée d'Ovide ; ce sont ces vers de la Sqpèomibe de Lagrange-Chancel:
Ssacm qs^l «H dM l«Bpt «à «Mt Mt MgHisM, Bt qa» tk la FatrU «Tait bcMla «Ton erfaM, Qui pAt Mol nUv«r Ma Mpoir abattu»
Il M tarait plus ertea at éatiaséfalt farta.
« Par ces vers, dit Restif, je réponds à toutes les critiques que les Méchante, les Cagots, les Pusillanimes ont fait de mon Paifeem per9erti, »
Tome Six"*: Oui"* partie. Fleuron: Ramean orné de feuillages. Imprimé à la maUem, et ee trouve à Parie^ ehee la Veune Marûm-R,, rus du Fouarre, a* 16, a rentreeoL M^DCC-XCVH ; page 3008 k la page 3302 ; lea quatre dsmièrea ne sont pas chiAréea.
Au verso du titre et sut trois pages qui précèdent la dernière du volume, suite des st^jeta d'estampes. La huitième Époque, 1775 à 1785, va jusqu'à
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la page 3072 et Unit ainsi: « Ce que je vient de dire est une énoméntien de ce que je vais traiter dans l'Époque suivante, car je n'acbève pas oeU»<l, à laquelle je reviendrai pour donner mon aventure avec Sara, la plus détaillée de toutes, la plus dévoilante du oosur humain. Je crois à propos de suivre les petits événements , dont Tensemble aurait été trop coiqié par cette lon^e histoire. »
Un posi-scriptum en petit texte renferme quelques indications utilea à connaître : « La neuvième Époque serart-elle la dernière ? Je rignore, puisque personne ne connaît eractement le terme de ses jours. Mais, quoi qu'il en soit, je n'ai que trop de matière pour les XVI volumes que j'ai annoncés, car à peine 7 pourrai-je faire entrer mon Calendrier. Ce n'est pas pour m'historier, que j'écris, mais pour démontrer les causes et les efTets des actions humaines. Voilà ce qui nécessite une foule de détails. Cest un livre utile qu'on lit ici, et s'il est amusant, ce n'est que son second mérite. •
La neuvième Époque, intitulée : Ma Grande Maladie, 1785-1797, avec épigraphe tirée des Métamorphoses d'Ovide, occupe les pages 3073-3296. Ce n'est plus qu'un abrégé, un peu confus, dans lequel Restif se borne à mentionner quelques drconstances de sa vie privée pendant douse ans. On voit qu'il avait hâte d'achever son ouvrage, dont il change la forme et le fond. Il se réservait de développer plus tard, dans une autre édition complète et définitive, rhistolre de sa vie, depuis l'apogée de sa fortune littéraire en 1785 jusqu'à sa plus triste période de décadence en 1797. Il était alors à bout de ressources et de force, sans courage, sans espoir, et gravement malade ; il croyait toucher au terme de ses jours, quand il écrivit, sous le titre de 10* Époque, cette page lugubre, qu'il intitule : Met demiêret peimêt et ma fin prochaine:
« A la fin de ma carrière, trompé par de faux amis, qui m'ont forcé par la famine à publier cet Ouvrage, abandonné de tout le monde, décrié par les plus vils des hommes, je ne rêve que le désespoir I Toutes mes ressources sont finies ; l'Ouvrage que vous lises est la dernière, et on vient de l'anéantir, en le publiant mal à propos, sans les estampes indiquées , par une édition que je ne destinais pas au Public. La publication est, d'ailleurs, prématurée ; les plus anciens événements dans les villes datent de 50 ans pour Paris; de 46, 45, 44, 43, pour Auxerre ; puis, de 42, 41, 40, 39, pour Paris ; de 38, pour Dgon ; de 37 et 36, pour Auxerre ; de 35 jusqu'à présent, pour Paris. Cest un instant... Un autre que moi marquera ma fin, qui ne peut être éloignée... Je ne sais. Lecteur, si je vous dis adieu. 1797. »
Tome 8ix"*: Doux~ partie, contenant l'histoire de Sara. Fleuron : Marguerite entre deux ornements ; an-dessous, le sigle qui veut dire : livre ou franc. Même adresse et même date. M.-DCC.-XCVII ; page 3303 à la page 3000, y compris le titre.
An verso du titre, fin des sujets d'estampes, jusqu'à la lOO*. An-dessous, Restif renouvelle ses propofiMoM «ht Ue ettamiMt, en invitant à souscrire non plus ches le libraire BonneviUe, mais ches la citoyenne veuve Marion R., me du Pouarre, n« 16, à l'entresol. • Les estampes sont absolument né-
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cansires à cet oiiTrage, i^oat«-Ml, puisque souvent ellee expriment ce qui n'est qa'indiqoé dans le texte. »
Lorsque Restif imprimait cette annonce, il ayait retiré de la librairie de Nicolas Bonneville les exemplaires des dix premiers yolnmes de Montieur Nieolùtj pour les déposer ches sa fille Marion et les mettre ainsi à Tabri des saisies opérées par ses créanciers ; mais la Tente de ces exemplaires était à pea près nulle; on ne les voit pas même annoncés dans les Jonrnanx du temps. Bestif, pins malade et plos panure que Jamais, n'en continuait pas moins l'impression des volâmes saivants, dans sa misérable imprimerie, qu'il avait transportée aussi ches sa fiUe, en la lui cédant par acte authentique.
Cette note «6 tro/o, imprimée à la suite des Propositions sur les estampes, prouve que la composition de ce tome XII se faisait toi^ours sous les yeux et la direction de Restif: «l^T Je viens de recevoir de Lyon une lettre, où Ton s'étonne que je ne sois pas de l'Institut national !... C'est que le citoyen llilran ignore que M. Ghiinguenet s'en est fait mettre. • Cette haine implacable contre Oingnené ne se traduit que par des mots cruels, jetés çà et là, car Restif s'est abstenu de nous apprendre quels avaient été ses rapports personnels avec Oingnené, dont il avait changé le nom en Gumffuenett augmentatif de gumguei^ petit vin et petit esprit.
La douzième partie ne contient que l'histoire de Sara« remaniée et perfectionnée d'après la Dermère Aventwre d'un homme de 45 an». Sous le titre de Reprite delaX* époque, Restif termine le volume et, à [hroprement dire, le Montieur I^ieoUUi P ^ 1* note suivante :
« On a vu que j'ai adoré Sara, que je l'ai haie, détestée, méprisée... A présent, je n'éprouve que le sentiment de la tendresse et de la douleur... Où trouvera-t-on le cœur humain, aussi bien, aussi véritablement peint que dans cette Histoire? Aht l'abbé Delille avait raison! C'est un chef-d'oBuvre ! Mais c'est la Nature, et non l'Auteur, qui l'a fait.
« A présent, que me reste-t-O à désirer T La suite de cette Apoque, si elle en a. Il me reste à imprimer mon Calendrier, supplément si nécessaire ! et la suite ou le complément de ma Prilosophxb, savoir: la Mosalb, la RiuoioN et la PoLiTiQini, traitées d'une manière neuve. Bonnerille, me du Thé&tre-Français, a imprimé ma Phtsiqui, 1** partie de ma Philosophib : ce qui reste fera trois parties et portera cet ouvrage à 16 parties en huit tomes. »
Barbier, dans son Dictionnaire des Ananymee, Moonde édition, n« 244i, cita un exemplaire des donxe premiers volumes, sous ce titre : lx C<BnR humain dbyoilé. PariM, Henouard, 1796 et années suivantes, 12 vol. in-12. Cette citation semblerait indiquer que le libraire Renonard avait acquis de Tauteur un nombre d'exemplaires de Monneur Nicolas, avec le droit de les publier sous un autre titre, avant que Restif eût porté son ouvrage à 19 tomes, en y comprenant la Philosophie de Monsieur Nicolas.
Tome Sept. Trebi. partie. Épigraphe : « Si, quand j'eus toutes ces avantnres, dont je rougis, j'avais été Républiquaïn, je ne les aurais pas eues, et
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J*6asse étéTertoeux. • nmmm: La lettre K mi^iMcale encadrée dana va paysaife. Imprimé à la maisoH; et m trmne àParit, etehéttout Im Lièraim de tBwrope; car ett omrage ni pottr toute la Terre, M.-DCC.-XCVII ; page 3603 à 3914, 7 oompris le titre et deux feoillets non diiifrée à la fin.
Ce volume, que Tantour ent Tidée d'écrire le 14 aeptembre 1790, contient : Mon Kakndrier; « c'est, dit Reatif, la liate hiatorique et journalière des eammémoracUmt, que je fais des femmes et des hommes dont il est parlé, soit dans cet ouvrage-ci, soit dans ie Drame de la Vie. » Ce Calendrier, qui forme une table « utile et nécessaire », est certainement le volume le plus singulier et le plus curieux que Restif ait jamais écrit.
Il ajoute : « L'ordre sera chronologique, ce qui veut dire que mes plus anciennes Connaissances rempliront le premier mois. Je ne répéterai pas les détails déjà consignés dans cet Ouvrage-ci. Souvent il y aura deux Femmes, sous un seul jour. La raison est que mon Calendrier embraasant plus de 60 mis, plusieurs Femmes y peuvent coïncider. En marge seront, par première et dernière, les années qu'auront (sic) duré la connaissance. J'aurai donc à commenter beaucoup plus de 366 Femmes... Je différencierai, par la grosseur du caractère, lès objets les plus intéressants, tels qiu» Jeannette, Colette, etc. » Le premier article est de 1734; le dernier de 1791 ; car depuis que ce Calendrier avait été terminé (en 1790), Restif découvrit au Palais-Royal plusieurs filles, nées des femmes qu'il commémorait, et dont il se reconnut le père.
L^Épilogue n'est qu'une apologie des prostituées qui se conduisent honnêtement et honorablement dans leur état. Ce sont des conseils et des encouragements que Restif leur donnait : « Dès que voua anrex fait tout ce qui dépend de vous, leur disait-il, pour vous faire préférer par la propreté, la saineté du corps, la douceur des manières, le charme des caresses, vous serez estimables, utiles. » C'est ainsi qu'il les ramenait doucement à la nature, au mariage : « Et voilà, s'écrie-t-il avec une émotion patriarcale, comme j'opère le bien, obscurément, sans bruit. Aussi, je ne suis prôné de personne. »
Le discours que Restif adresse aux filles publiques, dans cet Épilogue, est tellement extraordinaire, tellement caractéristique, qu'il faudrait le citer tout entier : c'est, en quelque sorte, le chant du cygne de la prostitution. Restif honore la vertu dans le vice, suivant son expression. « Mes bonnes amies, dit-il à deux sœurs qu'il avait rendues vertueuses et qui n'en exerçaient pas moins leur vilain métier, si votre état était absolument intolérable, comme celui de voleur ou de moine , je vous dirais : Il n'est pas nécessaire que vous
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viTiei ; mourei I... Biais yotre état non-seulement n'est pas intolérable, mais il est nécessaire, dans nos mœurs, avec notre monogamie ; il n*est pas ]e dernier des états, ponrm que vous ne vous aTÎlissies jamais jusqu'à..... (je leur expliquais ces mots, ches les Latins, mat' iur6an,pMdicare,feUttrt, nuanUÏare). Comportes-vous naturellement, et pour ne pas exposer votre santé, que votre honnêteté seule vous fasse des pratiques. Saches vous les attacher, conmie faisaient les anciennes courtisanes grecques, et si vous y parvenes, loin de ftiir les eniSuits, tâches d'en faire et de vous attacher les pères. Dès que vous pourres n'avoir qu'un homme, n'ayes que celui-là : qu'alors votre fidélité soit sans exemple. Souffrez tout de lui, car il vaut mieux souffrir les mauvais traitements d'un seul homme, que d'être prostituée à plusieurs. Si vous ne poovei pas parvenir à la numan" drie, ne vous en désespères pas. Vous êtes encore utiles. Par les plaisirs recherchés que vous donneres, par les délices de votre profession, retenes les hommes sensuels dans la route de la nature, et les empêches ou de s'égarer avec d'autres , moins morales que vous, ou de perdre leur santé, avec de moins soigneuses... Ne soyes jamais exigeantes, tracassières ; songes que les filles de votre espèce sont un délassement pour l'homme, de véritables prêtresses de la volupté. Respectez-vous ! » Ne croirait-on pas entendre un véritable prédicateur en chaire?
Au verso du titre de ce volume commence la liste descriptive des Portraits qui devaient orner Monsieur Nieoia$; elle se continue au verso de la dernière page. Restif a fait de nombreuses tentatives pour obtenir l'exécution des estampes qui lui paraissaient absolument nécessaires dans un pareil ouvrage, « puisque souvent, dit-il, elles expriment ce qui n'est qu'indiqué dans le texte. » An verso du second titre de son tome VII , 13* partie, il proposait encore la sousoription d'un écu d'or de 24 livres, pour les 150 gravures tirées à mille seulement. On nous a même assuré que beaucoup de dessins avaient été composés par Binet et qu'on en avait gravé plusieurs.
Tom. Sept. Quatorzième-dix-sepiième Partie. « Ma Morale est celle de la Nature, éclairée par la Raison, qui repousse le Préjugé. » Fleuron : Trois M majuscules italiques posées en triangle. Imprimé â la mai$on;et se trouve à Paru, et ckii tous les Libraires de T Europe; car cet ouvrage est pour toute la Terre, M-DGC.-XGVII. La pagination va de la page 3915 à 4228.
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Ce Toliime, diyisé en deux {lartîes, a un second titre à la page 4169, portani : Tom, Sept Suite de la Dixseptiéme Partie. Épigraphe : « Ma Religion est celle de la Nature^ éclairée par la Raison, qni repousse la Superstioion. » Fleuron : La lettre R au-dessus de deux rinceaux en forme de Tase. Imprimé à la maiëon, etc. Le volume comprend donc la deuxième partie de la Philosophie de Monsiettr NieolaM : Mokalb, et la troisième partie : Rbuoion. Définition de la If orale, d'après Restif : « La Morale est ce qui règle la conduite des hommes les uns envers les autres, par la réciprocité, base étemelle de toute Morale. » Dans Testampe qui devait orner le volume de la Morale, Restif voulait faire représenter, dans le fond d*une salle d'institution, « un échafaud sur lequel on coupe la tête, avec la guillotine », et dans le haut, une main qui tient une balance I
L*Avant-propo8 de la Moralb passe en revue les systèmes de la ' Nature chez différents peuples, et Restif, après avoir cité la doctrine tirée du Zend et du Sadder, fait cette réflexion : « Mon étonnement est toujours le même, quand je retrouve, dans autrui, à des temps si éloignés, dans des climats si différents, les mêmes idées que j*ai eues, moi, né de laboureur, berger, sans éducation, sans études, fils de moi-même, qui fus mon précepteur, mon instituteur. ■ Restif entremêle ses rêveries d'anecdotes très-intéressantes ; voy. page 4015, les conséquences d'un rêve fatidique de Brissotde Warville; page 4061, les enfants naturels de Mb« de Sileng (Oenlis) et ses antécédents d'aventurière; page 4063, la mort d'un impie, nommé Freval, qui entra son chapeau sur la tête dans l'église Saini-Séverin, à Paris, etc.
L'Avant-propos de la Reuoion contient une analyse, avec extraits, de VÀtlaM des religions du baron de Bemstorf, et quelques renseignements autobiographiques qui ne se trouvent pas ûbiib Monsieur Nicolas, et qui mériteraient d'y figurer; pag. 4146 à 4155. Ainsi Restif nous apprend que son système de la Mature lui a été inspiré par le Vofage dans la lune de Cyrano Bergerac. Cette partie de la Philosophie de M. Nicolas n'est qu'un amas d'impiétés horribles et monstrueuses, qui se sentent du temps où il écrivait. A la page 4223, il cite un trait piquant du rieux conseiller PAquier et de l'avocat Marchand, censeur : N Ils disputaient sur l'Ecriture sainte. PAquier voulait que Marchand soumit sa raison : « Hél morbleu I lui répondit le riche avocat, vous prétendes que je passe à Dieu des sottises 1 C'est à lui que je les passerai le moins, parce que, mieux que personne, il est d'en le cas de n'en pas faire. » Il est inutile de dire que cette réponse hérissa PAquier, comme un sanglier en furie. »
Tom. Huit. Quinzième-dix-huitième Partie. I^igra-
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phe : ce Ha Politique est principalement l'Histoire de ce qui vient d'arriver parmi Nous, pendant la Revolucion. » Fleuron : un grand P au-dessus de deux rinceaux. Imprimé à la maàon; et se trowe à Paris ^ ou chés les libraires de t Europe; car cet ouvrage est pour toute la Terre. M-DCC.-XGYII. La pagination va de 4229 à 4540.
On lit cette note, an Terso du titre : « Les tomes XIV, XV et XVI, intitulés : la Fihtcphie de Jf Nicolas; Fysique, se tronvent me du Théâtre-français. Celni-ei est le XVIII*. » ResUf, en effet, présente ce Tolmne comme le 4« de la PhUosqphie de Monsieur NieoUu.
« La Politique, dit-il dans 1* Avant-propos, est le dernier degré de la civilisation, que je donnerai à THomme politique, moral et religieux Je n*entendB point Fart astucieux employé dans les Cours. Celle que je proposerai sera entièrement favorable au Qenre-humain et ne tendra qu*au bonheur général. Après en avoir développé les principes, je présenterai à mes semblables le seul, Tunique parti qui leur restera à prendre, dans la décadence des choses, pour être réellement et généralement heureux. Ce parti, je Tavais proposé en 1782 (dans VAniJbrographe]. »
L*Avant-propos du tome XV, qui renferme la Politique, se termine ainsi : « Ce nr« Traité sera presque tout entier le résultat de mes entretiens avec des hommes instruits, qui avaient été jadis emprisonnés l'un à Vincennes, le second à Pierre-Encise. Un troisième est général. Je mêlerai mes idées aux leurs, mais elles seront suffisamment distinguées par la forme du dialogue. » L*interlocuteur, que Restif qualifie de Pierre-Encise, et qu*il désigne aussi par l'initiale P, nous parait être François Arthaud, de Lyon, quoique son emprisonnement au château de Pierre-Encise ne soit pas connu ; les services d'argent qu'il rendit à l'auteur des Nuits de Paris ne nous laissent aucun doute sur son identité. Quant au prisonnier de Vincennes, il est bien reooxmaissable : c'est Mirabeau, qui est d'ailleurs nommé en toutes lettres. Rien n'est plus curieux, rien n'est plus extraordinaire que cette espèce de confession de Mirabeau, qui jette une lumière toute nouvelle sur les premiers événements de la Révolution. Ces incroyables révélations vont de la page 4233 à la page 4323. EUles finissent par un fait, qui mérite de figurer dans l'histoire littéraire de Restif : a Je fus longtemps sans rencontrer mon ami (le citoyen P...) ; ce ne fut qu'un soir, à la fin
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de 1792, que je le TÎf anÎTer an e«fê Ifannoinif avec le cîtojwi Mercier, qui lui avait apprii que j^allais là, vers les huit heures, chaque soirée, dissiper mes chagrins. U me dit : « If ou ami, de- « puis que je ne tous ai tu, la fortune m'a souri. Je yfieoM dliériter « de mon oncle d'environ 80,000 livres de rentes. » Je l'en ftlidlai de tout mon cœur... U ajouta : « Si vous aves à faire les avances de « quelque ouvrage, parlez I m Je l'avouerai, ce moment fot un des plus beaux moments de ma vie...; trop beau pour être solide. Jamais ni M">« Parangon, ni Zéphire, ne m'en avaient procuré un plus doux! On va en juger. Je voulais commencer l'impression du Conohumain dévoilé ;ie n'avais pas de fonds et j'en cherchais! Je regardai cette offre, qui venait si à propos, comme ce qui pouvait m'arriver de plus heureux... Mon espoir dura peu : mon ami a perdu sa fortune; moi, mon ouvrage ; je dirai peutrétre un jour ccmiment... » On trouve, à la page 4354, des particularités très-peu connues sur le massacre des prisons, en septembre 1792. De la page 4423 à la fin du volume, Restif a imprimé, sous ce titre : les ImmanUiiéif plusieurs juvénales qu'il avait composées pour le Hibou ou le Spectateur nociwme. V07. plus loin le chapitre un, consacré à cet ouvrage inédit.
Tom. Huit. Seizième-diz-neuvième Partie.
Son esprit libre et fier, sans guide, isaa modèle, Même alors qu'il s'égsrd {tie) étone ses Rivaux : Amant de la Nature, il loi dut ses pinoeanx. Et fût simple, inégal et sublime comme elle.
MABàXDON, avooat à Bordesox.
Fleuron : La lettre 0, ornée, au-dessous d'une rose avec ses feuilles. Imprimé à la maison; et se trouve à Paris y chis la Veuve MarionrAestif^ rue de^a-Biu^herie , n^" 27. H.DCG.XGVII ; page 4541 , y compris le titre, à 4840, où finit Touvrage de Monsieur Nicolas.
La pagination suivie des 16 parties ou volumes, donne donc un nombre total de 4840 pages, titres compris.
Ce seiziëme et dernier volume de Mcnsiew NieoUu contient des notices sur tous les ouvrages de l'auteur, avec ce titre général : Mer Owfragesk « Ce dernier des volumes qui me restent à imprimer, dit
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Tauteur dans une note au Teno du titre, doit être le plus intéressant de tous, soit pour moi-même, soit pour mes lecteurs, puisque la vie d*un auteur consiste principalement dans ses ouTrages. C'est donc particulièrement ma vie littéraire qu'on va lire. Je donnerai cependant moins Thistoire de mes ouvrages, que je n*en détaillerai le fond. » C'est ainsi que Restif consacre 102 pages à l'examen et à l'analyse du PaysanrPayianne. En reTanche, il passe très-rapidement sur d'autres ouvrages qui semblaient exiger un examen aussi étendu. Pourtant, il publie, du Glonographe (pages 4689 à 4713), tout ce qu'il en avait écrit, au moment où il composait simultanément le Pornographe. Biais il n'accorde que dix pages à Monsieur Nicolas / A la suite de la liste des ouvrages qu'il se proposait de publier encore (page 4768), on trouve une note de 4 pages, intitulée : fies Censeurs. C'est une addition fort curieuse au tome XI de Monsieur Nicolas. Le reste du volume, depuis la page 4767, contient, sous ce titre : Us Immoralités, les Juvénales vm à zn, qui devaient faire partie du H^ou. La note, placée à la fin de ces Juvénales, est trop étrange, pour que nous hésitions à la transcrire ici : 4( Depuis le casement de ce qui précède, la République a triomphé, le 18 fructidor, de ses plus mortels ennemis : les royalistes, les traîtres Pichegru, Dumolard, Villot, C. Jordan, etc. Législateurs, fermes les églises et ne laisses aucun prêtre parmi nous. Tous les dévots sont de mauvais citoyens ; tous les prêtres, des scélérats, des traîtres à déporter... Tout ce qu'on pourrait vous reprocher, c'est la déportation contre l'infime Pichegru, qui mérite mille morts. Le perfide 1 combien il a lait périr de soldats républicains, en livrant Manheim 1 Cinquante mille hommes ont péril Hais toutes les autres trahisons...? Et les prêtres, ces misérables enragés? Ils devraient être traités à la Carrier... Et Villot, cet assassin du Midi? Je m'arrête... » En vérité, à entendre ces abominables divagations, on croirait que Restif était un des plus farouches énergumènes de la Terreur. Hélas I la Révolution l'avait presque affolé, et l'on peut dire qu'il resta caché, tant qu'il craignit d'être traduit devant le Tribunal révoluti<ftmaire. Il ne redevint violent, il ne parla, il n'écrivit en démagogue, en républicain, que quand il n'eut plus rien à craindre, et sa haine forcenée contre la religion et les prêtres ne connut plus de bornes. C'était de la démence, et le pauvre Nicolas resta jusqu'à sa mort dans cette espèce de vertige anticatholique. On peut dire qu'il a rendu l'àme en blasphémant, mais que Dieu lui a pardonné, eu égard aux prières de son frère, le vénérable curé de Courgis, qui vécut et qui mourut comme un saint.
Restif avait commencé à rédiger ses Mémoires, sous le titre de x
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Ressort» du eoBur humain dévoUés, dès Faimée 1777, oomme il le dit dani la Dédicace à Mai, imprimée dans les préliminaires de Tédition de Montiewr Nicolas, publiée seulement en 1796. Cette dédicace-préface a été certainement écrite arant Tountige : « Je suis né auteur, . ditril ; toute ma vie, j*ai toi^ours aimé à écrire. Mon histoire en sera plus facile ; j'aurai, pour la composer, deux secours qui manquent à presque tous les autres hommes : des cahiers qui remontent jusqu*à 1749 et mes lettres à mes amis des deux sexes. La première de mes lettres date de mes dix«huit ans et demi. Je ne conduirai mon histoire, par ressouyenirs, que jusque-là. » Restif continua donc, pendant plus de Tingtrquatre années consécutÎTes, la rédaction de ce grand ouvrage, mais à bâtons rompus et de temps en temps, sans déranger ses autres travaux. Les huit premières parties seulement étaient terminées vers 1790, lorsqu'il se décida enfin à les faire paraître, pour se créer des ressources qui lui manquaient, par suite de la dépréciation des assignats. Il avait lu souvent à ses amis les principaux épisodes de ces Mémoires, et le succès que ces lectures obtenaient toujours, qu'elles fussent faites dans les salons, devant un certain nombre d'auditeurs, ou dans l'intimité, en présence de deux ou trois personnes, ce succès devait l'encourager à entreprendre cette importante publication, qui pourtant ne réussit pas.
Voici d'abord le projet d'association qu'il avait voulu faire accepter à Toumezen, libraire à Bàle, et à Quillot, libraire à Paris. Ce projet, libellé par lui-même, a été autographié d'après l'original et i^outé à l'ouvrage de H. Monselet :
c Convention entre MM. Toumexen, libraire à BAle ; Quillot, libraire à Paris, et Fauteur de Monsieur Nicolas.
« Nous, soussignés, sommes convenus d'imprimer à frais communs l'ouvrage intitulé : Monsieur Nicolas, ou les Ressorts du cœur humain dévoilés, formant 8 volumes, de 24 feuilles chacun, en 16 parties de 12 feuilles chacune, de la manière qui suit :
« Moi, Toumezen, j'imprimerai ledit ouvrage à 3000 exemplaires, dont un mille in-8* avec additions courantes et interlignes ; l'in-lS non interligné : moyennant 22,097 livres, dont je me remplirai par 1630 exemplaires dudit ouvrage, un tiers in-8*, deux tiers in-12, formant ladite somme de vingtrdeux mille quatre-vingt-dix-sept livres, prix de fabrique ;
« Et moi, Quillot, je ferai graver 54 estampes à 1000 chacune, tout compris, dessin et cuivres, les ferai imprimer, fournirai le papier, ou en tiendrai compte à M. Toumezen; le tout moyennant la somme de 9660 livres, dont je serai rempli par 710 exemplaires en feuilles, dont un tiers in-S" ;
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« Et moi, Nicolas-Edme RMtif de la Bretonne, je m'engage à fournir le manuscrit, sans retard, de lire les épreuTes qui me seront envoyées à Paris, de donner les programmes des 54 estampes, de surveiller les artistes, et consens à être rempli par 710 exemplaires, dont un tiers in-8*, qui me seront remis où je Tindiquerai, soit à Sion, soit à Paris.»
Ce n'était qn*un projet, et ce projet, comme tant d'autres, n*eut pas de suite. Les temps n'étaient point favorables à une publication de longue haleine, lorsqu'on pouvait à peine compter sur le lendemain. Restif, après avoir essayé de trouver un autre éditeur, parmi les libraires qu'il connaissait à Paris et en Suisse, eut la malheureuse idée d'être lui-même son éditeur, ou plutôt d'imprimer son livre à la motion. Il s'était adressé à Le Pelletier de Morfontaine, à Orimod de la Reynière fils, à Butel-Dumont, à François Arthaud et à d'autres protecteurs ou amis, pour obtenir en prêt les capitaux dont il avait besoin. Il ne les trouva nulle part, à cause des embarras pécuniaires de chacun à cette époque; mais, comme il avait chez lui une petite imprimerie clandestine, composée des débris de plusieurs fontes de caractères usés et presque hors de service, avec une mauvaise presse à vis, il commença lui-même l'impression et il la poursuivit, en secret, avec l'aide de quelques ouvriers apprentis.
Restif avait imaginé un mode de publication tout à fait nouveau, qui devait, dans sa pensée, couvrir immédiatement les frais de l'opération. C'était une association entre 200 souscripteurs, payant chacim 10 louis, et ayant chacun deux exemplaires à prendre dans la première édition (tirée à 450) de l'ouvrage, en 24 parties, formant 300 feuilles d'impression, avec 150 estampes. Les frais de l'impression et des gravures étaient calculés sur le pied de 49,000 francs. Restif se réservait, pour sa part, 50 exemplaires, valant 1,200 livres, outre la main-d'œuvre de l'impression « et les droits des personnages relevés » qui dédaigneraient de partager les bénéfices. On devait nommer un séquestre chargé de représenter les souscripteurs et de surveiller, au point de vue de leurs intérêts, impression de l'ouvrage et confection des planches. L'édition à 450 exemplaires achevée, une seconde édition serait tirée à 3 ou 4,000 exemplaires, au profit des souscripteurs, à qui l'auteur cédait tous ses droits. Enfin Restif avait fait d'avance le choix de ses souscripteurs, en plaçant le Roi, la Reine et les Princes du sang, à la tête de sa liste de souscription. Il attribuait le reste des souscriptions aux ambassadeurs des principales puissances souveraines, aux treize Cantons de la Suisse, aux ministres des États secondaires de l'Europe, aux
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olMfs-liflaz des départements de la France, «nz maires des Tilles de premier ordre, et à quarante particuliers, parmi lesquels on remarque les noms de Tabbé Mauiy, de Robespierre, de plusieurs acteurs et actrices de la Comédie-Française, des éréques de Caen et de Toulouse, de M"« Vestris et de la oomtesse de (ienlie.
Les résultats de cette singulière combinaison, ne furent pas ceux que Restif espérait. Il envoya son prospectus avec quittance du pre> mier quartier de souscription ; il reçut sans doute quelques sommes insigxdflantes, mais la souscription fut tout à coup arrêtée irrérocar blement par les circonstances politiques. Restif, qui n^avait touché que quelques souscriptions à valoir, se vit obligé de publier, en 1794, les volumes qu*il avait fait imprimer d'avance, quoiqu^il regardât cette première édition, tirée à 450 exemplaires, sans figures, comme un simple ballon d'essai ; il voulait rentrer dans ses déboursés, en vendant cette édition provisoire, qui devait, pensait-il, s'écouler rapidement et préparer les voies à une édition nouvelle, plus digne de l'œuvre et de l'auteur ; il y ajouta seulement une préface, od il ne parle que des 8 premières parties, les seules qui fussent imprimées alors. « J'ai fait lire mes VIII parties imprimées, ditrii, à deux hommes d'un caractère opposé, un flegmatique et un très^ardent ; le premier l'a trouvé intéressant et ne m'a pas découragé ; le second a été transporté, entraîné par la vérité : il passait les nuits, il sanglotait, il pleurait ; ses éloges étaient outrés, mais consolants... Vous ailes en juger, lecteurs. Je vous livre mon moral, pour subsister quelques jours de plus, comme l'Anglais vend son corps. » Ces 8 premières parties mises au jour, chez les libraires veuve Duchesne et Nicolas Bonneville, qui n'en étaient que dépositaires et qui ne réussirent pas à les vendre, Restif continua pourtant, avec le courage du désespoir, la rédaction et l'impression de l'ouvrage.
Il existe quelques exemplaires des 8 premiers volumes de Jlofi- Heur Nicoku, en papier fort, que Restif appelait papier de Hollande * ; c'est là une rare curiosité. On voit, dans différents endroits de ses Mémoires, qu'il tirait, de chacun de ses ouvrages, un ou deux de ces exemplaires de choix, destinés à des dons. Il est probable qu'il en avait tiré davantage, dans le même but, lorsqu'il imprima, à la fiuEÙon, les 8 premières parties du Cœur humam dévoilé; mais la rareté de ces exemplaires en papier fort nous fait croire que Restif aura détruit lui-même tous ceux qui lui restaient, lorsque les grands personnages auxquels il les avait destinés fiirent emportés par le torrent de la Révolution. C'eût été, en effet, se condamner à mort, sous la Terreur, que de conserver les exemplaires de dédi-
« f50 fr., broché, Cat. Aog. Fontaine, n« tStt, 1874.
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cace, tirés «xprës pour le Roi, la Reine et les Princes, qid avaient sonserit certainement, quand la souscription fut ouverte, au commencencement de 1791 ou à la fin de 1790. Cette souscription se trouvait annulée par les événements, et Restif ne songeait pas à lui donner suite en 1794 ; ses souscripteurs avaient tous disparu, les uns décapités, les autres emprisonnés, ceux-ci réfugiés à Tétranger, ceux-là cachés et proscrits. En étaitril un seul qui songeât alors à lire Monsieur Nicolas?
On lisait cependant des romans, à cette affreuse époque, des romans erotiques, galants et badins ; mais ces romans ne dépassaient guère les limites de deux petits volumes. Les 16 parties de Monsieur Nicolas étaient donc bien faites pour ef&ayer, pour écarter les lecteurs et surtout les acheteurs. On ne les acheta pas, on ne les lut pas, et nous doutons même qu'un journal en ait rendu compte. Restif ne persista pas moins à finir son livre ; il y consacra ses dernières ressources, et il ne put Tachever qu'en 1797. On a tout lieu de supposer qu*il ne tira pas d'exemplaires sur papier fort, pour les tomes IX à XVI, car Timpressionen esttrès-négligée, le papier détestable et le tirage très-mauvais. Restif nous a dit que cette édition n'était, à ses yeux, qu'une copie faite pour l'auteur et pour un petit nombre de ses lecteurs ordinaires, en vue d'une autre édition définitive à faire pour le public.
Les 8 premiers volumes avaient été tirés à 450 ; les suivants le furent à la moitié de ce nombre, et presque tous les exemplaires de ces derniers volumes ont été vendus, au poids du papier, en 1806, après la mort de Restif. L'édition restait tout entière dans ses magasins : il avait repris, chez la veuve Duchesne et ches Nicolas Bonneville, les exemplaires qui n'avaient pas trouvé d'acquéreurs, et il ne les vendit pas davantage quand il les eut entassés en ballots dans le misérable entresol que sa fille Marion, devenue veuve, occupait avec lui, rue du Fouarre, n® 26. C'est là qu'il serait mort de faim, de froid et de misère, si la comtesse de Beaubamais n'était pas venue à son secours, de la manière la plus discrète et la plus délicate, en évitant toujours de blesser sa fierté. On nous a raconté que Restif contemplait quelquefois en soupirant les piles de livres, couvertes de poussière, et disait à sa fille : « Il y a là une fortune; mais il ùiut que je sois sous terre pour être apprécié à ma valeur et mis à ma place, c'est-à-dire au premier rang des romanciers et des philosophes. »
Nous avions bien l'intention de donner une Clé des noms déguisés et renversés, qui sont en grand nombre dans Monsieur Nicolas^ mais le temps nous manque pour mettre ce projet à exécution* Il faadndt,
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pour cela, relire, la plvme à la main, les 16 tomes de cet hnmimiMi onntige, et, malgré la connaissance ^profondie que nous avons de roBUYre de Restif, nous ne parviendrions peut-être pas à lerer les masques si dhrers et si bisarres qui couvrent tant de personnalités absolument inconnues anjourd*huL Voici seulement, comme spécimen, un relevé rapide de quelques-uns de ces pseudonymes, qui se sont offerts à nous, sans ordre méthodique, en parcourant les tomes IX à XII.
Pag. 3029, Peeomcna, Timprimeur Panckoucke. — M"* Sanioci, Mut de SaintrLeu, maîtresse de ButeUDumont. — Pag. 3022, Isnad, Daussi (Legrand d'Aussy?). — L'Échiné^ Auge, mari d*Agnès, fille aînée de Restif. — La demoiselle Todiu^fO', Raguidot. — De Biemont, Butel-Dumont, Téconomiste. — !!■• EUehcor, Rochelle. — Pag. 3005, Tt^idog^ dit Maillard, Ooichot, imprimeur.— Page 3077, marquise de Mnlbnbrt, Montalembert. — !!■• de Bmd, BonneL — Mb* Gdt, Godot. — Page 3189, Beilemarche, Beaumarchais. — Page 3118, Nohtob, Boulon. — Mii« Samud, Dumas. — Page 3100, M. et M"« RibU, Bléry. — Page 3219, U»^ lonserfitd, Dufresnoi. — Pag. 3107, FéHeUetU Prodiguer, Mu« Ménager, — Mmette, Mu« A. de SaintrLéger. — Tanefimt, Fontanes. — Le chevalier de Sami- Sarm, de SaintrMars, inspecteur général d*artillerie. — Mt^Hmrmil ou MUran, de D^on, François Marlin. — Gronavet, Nougaret. — Rùnerec de Saint-Léger, Mercier de SaintrLéger, savant génovéfain.
— Pag. 3095. BiHverp, Préville, de la Comédie- Française. — Pag. 3182, un comte mûre, le comte F.-L. d*£schemy ? — Pag. 3146, Mu« Irenag, Oaneri. — Pag. 3155, M>« NUof, Folin. — Ourihd, d*Houri. — DUlipex, d*£zpilly. — Pag. 3154, ToUiam, MaiUot. — Page 3189, Mb* Letahe, Chatel. — Pag. 3191, AquUm des Escopètes, Restif lui-même. — M>« Parangon, M>« Foumier, femme de Timprimeur d^Auxerre. — Pag. 3205, maître Huemirp, imprimeur. — Eiremxidai, La Dixmerie. —Pag. 3213, M>« Drahâug, Ouichard. — Ifut Dratiob, Boisard. — Pag. 3244, Gumguenei, Oinguené. — Le moine défroqué, 6.. d'Ârras, Tabbé Dulanrens?— Pag. 2481, M"* Tôhdurp, Prudhot. — Pag. 2638, M** Inobocàr, Riccoboni. — Progris, Nougaret. — Page 2698, l'abbé de Sc^t, Taps. — Pag. 2729, JRdel Togirém, Adèle Mérigot, flUe du libraire. — Pag. 3135, M"« Simâr, Maris. — Pag. 3159, Mu« Ébor, Robe. — Mu« Bnâgram, Margâne.
— Pag. 3077. M. de VUv, de Villeneuve. — Mu« Angélique Nimoi, Tomin. — Pag. 3745, le libraire Drastoc, Costard. — Pag. 2744, Bieinruoff Foumier, libraire, rue de Hurepoiz. — Pag. 2726, Mu« Atbautanii, Saint^Aubin, célèbre actrice. — Pag. 2751, Mu« Javote Tarref, Ferrât — Toledob, Bodelot. — Pag. 2787, Mamonet, Nougaret. — Pag. 2780, demoiselle Bmroltd, Delorme. — Demoiselle
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Pauline Eryektv^ Valeyre. — Pag. 2825, !!■• Twfae, Esprit, libraire. — Pag. 2853, le Ubraire D. V, £., Duval. — Pag. 2855, le libraire Mourant^ Meurant. — Ane-UcoUMaUn, Millin. — Pag. 2968, Lexuar, Rooxel. — Ifu* IkuW, LhuiUier. — Cearaqua, Chéreau de Villefiranche. — Nîotrefoii, Joabert. ~ Smfi, Flins des Oliviers. — Seaturin, Fontanes. — Etteugaled, Delagnette. ~ Pag. 3007, de Yugcu, de Vouges.^ Omefuri, Fonmier, fils de rimprimenr Parangon. — Pag. 3205, Sihs, SeUs.
Restif avait compris lui-même qu*une Clé générale de Momiewr Nicolas était indispensable, car, en imprimant ce grand ouvrage, il songeait à la composer, non pour servir de complément à la première édition, mais pour aider plus tard à Tintelligence d^un livre où presque tous les faits sont vrais et les personnages réels : c Je m^étais proposé, disait-il alors (c'est^rdire en 1789, tome XI, pag. 3209) , si je publiais cet ouvrage, d*en faire faire sur la mienne, qui devait rester en magasin, une édition où tous les noms auraient été déguisés, laissant en dépAt les véritables, sous mon cachet, entre des mains sûres, pour n'être brisé qu'à une époque détenninée. Je ne veux faire de mal réel à personne; quant à l'imaginaire, il me semble que je dois peu m'en inquiéter. » Ne peut-on pas supposer que dans l'intervalle qui s'est écoulé entre l'impression de Monsieur Nicolas et la mort de l'auteur (1797 à 1806), Restif aura voulu mettre à exécution ce projet?
Pendant bien des années, l'œuvre de Restif a été méconnue et dédaignée : on ne l'avait pas lue, on ne la lisait pas. Elle était d'ailleurs fort rare, l'édition n'ayant été tirée qu'à 450 exemplaires, dont la moitié s'est perdue. Mais, lorsque des connaisseurs, des hommes de goût, de véritables lettrés ont appris à mieux juger cette œuvre extraordinaire, lorsque Gérard de Nerval en a donné une analyse très-vivante et très-colorée dans la Revue des Deux-Mondes, lorsque Monselet n'a pas craint de louer ce singulier chef-d'œuvre dans son curieux livre sur Restif de la Bretonne, l'opinion a changé tout à coup ; on a recherché les romans de Restif et surtout Monsieur Nicolas, qui n'est pas un roman, qui est une histoire pleine d'originalité et d'intérêt, et qui, à certains égards, peut justifier la préférence qu*on lui accorde, en la comparant aux Confessions de J.-J, Rousseau et aux Mémoires de Casanova. Il faudrait un demi-volume pour énumérer tout ce qu'il y a de remarquable et même d'admirable dans cette longue autobiographie. C'est bien là le comr humain dévoilé» « Obligé de dire la vérité, dit Restif en tête de son livre, qu'il s'est dédié à lui-même, dans sa Dédicace à moi, et m'immolant moimême, pour être utile à mon siècle et à la postérité, je n'ai fait que
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des tableaux fldiles. Je montre la marche des passions, non dans la vraisemblance, si souvent trompeuse, mais dans la réalité. » Peu importe que quelques-uns de ces tableaux soient repoussants, ignobles, obscènes ; c*est de la médecine morale, et le cœur humain, de même que le corps humain, a des maladies honteuses que le médecin ne doit pas ignorer. Il est probable que ce grand ouvrage ne sera jamais réimprimé ; de là, Taugmentation progressive de sa valeur vénale. Cette valeur s'accroîtra encore, lorsque la rareté de Touvrage sera bien constatée. Or, nous le répétons, les huit premières parties n*ont été tirées qu'à 450, et les dernières, imprimées à la maison, n*ont certainement pas produit une édition de 200 exemplaires. Restif dit expressément, dans une note intitulée : Mes dernières peines et ma fin prochaine, qui termine la onzième partie, datée de 1797 : « Toutes mes ressources sont finies, Touvrage que vous lisez était la dernière, et on vient de Tanéantir, en le publiant mal à propos, sans les estampes indiquées, par une édition que je ne destinais pas au Public. » Les Confessions de Restif s'arrêtent réellement à la fin du douzième volume ; les quatre derniers, comprenant, outre la Religion, la Morale et la Politique de M. Nicolas, son Calendrier de femmes et la Notice de ses œuvres, doivent être considérés comme le recueil des pièces justificatives de Vouvrage. Il nous semble donc impossible que Restif, qui a survécu plus de huit ans à la publication de cet ouvrage qu'il regardait comme son exegi monumentum, ne lui ait pas donné une suite ou im supplément, d'autant plus que son tome XI de Monsieitr Ntcolas ne renfenne qu'un mélange confus de notes et d'anecdotes, qui embrassent l'espace de dix-huit années (1779-1797). Nous n'avons plus là ce que Restif appelait l'anatomie d'un homme ; il a l'air de se dérober lui-même à ses propres observations; il mentionne à peine, sans aucun ordre chronologique, les faits les plus importants de sa vie privée ; il ne nous initie plus à ses projets, à ses idées, à ses sensations ; il cesse de mettre en \cène les personnes qu'il fréquente ou qu'il rencontre, surtout depuis la Révolution, où il s'enveloppe lui-même d'une sorte de voile mystérieux. Quant au tome XII de Monsieur NicolaSj ce n'est qu'un épisode rétrospectif de ses amours avec Sara.
Restif a pu s'abstenir d'imprimer et de publier pendant les dernières années de sa vie, mais il n'a pu se dispenser d'écrire et de s'Aiftoner lui-même, suivant son expression. Ce qu'il- a écrit, nous en sommes sûrs, c'était le complément de Monsieur Nicolas^ et le manuscrit de ces mémoires posthumes fut un de ceux que sa femme et ses filles confièrent à Mercier, pour les faire imprimer. Mercier
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surrécat neuf ans à Eastif et ne publia rien des ouTrages inédits de son ancien ami, de son rival littéraire et philosophique. Les manuscrits de Tun et de Tautre furent brûlés, vers 1819, par on nommé Lallement, à qui Mercier les avait légués en mourant.
PHILOSOPHIE DE MONSIEUR-NICOLAS. Par Tauteur du Cceur-humam-dévùtlé. A Paris^ de ttmprimerte du Cercle- Social. (1796.) L'an V de la République Française. Trois parties, en 3 vol. in-iS; le premier de xu? et 264; le second, de 284, et le troisième, de S68 pages S
Une note, divisée en trois parties et imprimée au verso des trois volumes de cet ouvrage, sous le titre d^idée du Syttème du mande, semble prouver, de la manière la plus certaine, que Restif n'est pas Fauteur d'un livre qu'on lui attribuait, et dont il n'était que l'éditeur responsable ; cette note se termine par le paragraphe suivant : « Système signifie assemblage; ainsi, mon système de Physique est l'assemblage des vérités qu'a découvertes M. Nicolas. » 11 résulte, de ce paragraphe, que Restif ayant émis des opinions toutes nouvelles sur la cosmogonie et sur la Nature, non-seulement dans la Découverte australe, mais encore dans plusieurs de ses ouvrages, tels que tÉcole de la jeunesse, le Marquis de T**, etc., un admirateur de ses idées les a fidèlement rassemblées dans l'ouvrage qu'il intitule Philosophie de Monsieur Nicolas, et qu'il publie, de concert avec Restif, qui s'est donné le plaisir d'y ajouter quelques pages de sa façon. 11 est très-probable que son ami, Nicolas de Bonneville, qui était alors à la tête de l'imprimerie du Cercle social, est le véritable auteur ou rédacteur de ces trois volumes. On peut aussi en attribuer une part au citoyen Arthand, qui s'occupait d'astronomie, et que Restif nous présente comme son excellent ami. (Voy. tome !•', pag. 59.)
> 5 fir. 50, SoUr, 1800. — 100 fr. demi-reL non rogné, Chariei Bmnat, 1872. — 27 fi:., demi-rel. bas., Langlois, 1872. — 65 fr., broché, même vonte. — 50 fi:., demi-rel. non rogné, Lebert, 1874. — 200 fi:, mar. r. dos orné à potiu f«rs, Chambotte-Iktnt, Cst. Ang. Fontaine, n* 2097, 1874. — 75 flr. bas., même Cet. B* 2006.
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^impression de ronvrage ne semble pas mdme avoir été ikite sous les yeux de Restif, puisqu'on n'y découvre aucune trace de ses habitudes orthographipues, si ce n'est dans le titre où il a maintenu son système de traits-d'union entre les mots. C'est donc Bonneville qui a fait respecter l'orthographe régulière et académique de l'imprimerie du Cercle social.
C'est Bonneville qui, dans tous les cas, a écrit la préface qu'il intitule Éebttreitsements et qu'il consacre à louer sans réserve le génie de Restif et son chef-d'œuvre encore inédit : le Cantr humain dévoilé : « L'auteur du Cœur humain dévoilé, dit-il, ne s'est pas contenté de son histoire morale, que nous allons publier, si nous sommes faiblement aidés par les amateurs de la vraie littérature ; U a plus fait, il expose ses idées sur un Système complet de l'Univers, aussi propre à amuser que le meilleur roman. » La Philosophie de Monrieur Nicolas n'est donc^ en quelque sorte, qu'un prospectus du Cœur humain dévoilé, auquel on souscrivait à l'imprimerie du Cercle social, pour 12 volumes , prix 24 livres : « Les 8 premiers volumes de cet ouvrage, igoute une note placée à la suite de la table des matières de la Philosophie de Monsieur Nicolas, étant depuis longtemps composés à la casse par l'Auteur et imprimés en secret, seront délivrés aux souscripteurs, dès que son 9* volume, qui est sous presse, sera imprimé en entier. »
Dans les 465 chapitres ou paragraphes de la Philosophie^ il y a peu de passages où Restif ait mis sa griffe, pour ainsi dire; ce sont peut-être ses idées, mais on ne reconnaît pas son style, ni son esprit. C'est toujours l'obscur et solennel auteur de tSsprit des religions. A la fin de la seconde partie, Restif annonce qu'il donnera, dans la troisième, une analyse des principaux Systèmes, antérieurs au sien, systèmes qu'il ne connaissait pas, avant d'avoir achevé son ouvrage. Ce troisième volume renferme des po^^scnptf très-singuliers; ainsi, pag. 1T7 et suivantes, on trouve un extrait inédit d'une Physique générale, que Mirabeau avait composée dans la prison de Vincennes et que Manuel n'a pas mise au 'jour avec les Lettres de l'illustre amant de Sophie. Le volume se termine par une note très-amère contre Butel-Dumont, qui venait de mourir, et que Restif accusait de n'avoir jamais connu le beau moral. Après cette exécution posthume, Restif réimprime, d'après tAnandryne (?) de Mirabeau, les vers latins de J. de Nevisan, sur les différentes beautés corporelles de la femme, « vers traduits du turc dans le sérail de Constantinople, ditril, et servant de règle pour le choix des femmes qu'on amène an Grand-Seigneur. » Après la traduction française de ces vers latins, Bonneville ferme le livre, en disant : « C'est ainsi que Monsieur Ni-
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oolas, laissant errer ses pensées, guidé par rÉtemelle-Raison, concerait Timmense Système ide la Nature, qu'il a quelquefois rectifié par rinstmction. Toi, qui lis, toi, qui Teuz le comprendre, laisse, comme lui, guider ta faible raison à la Nature I...Elle parle à tous, avec une égale lucidité 1 »
A.-L. Millin, qui arait connu Restif et qui s'était brouillé avec lui , trouva l'occasion de se venger cruellement, en publiant une critique acerbe de cet ouvrage, dans ie Magasin encyclopédique, ou Journal det sdenees, des lettres et des arts (seconde édition, tome III, l'an lY, 1796). Il nous a conservé, en partie, une affiche, que Restif ou son éditeur Bonneville avait fait placarder dans les rues, pour annoncer la mise en vente de la Philosophie de Monsieur Nicolas, Cette incroyable affiche, rédigée, ou du moins approuvée par Restif luimême, est un document historique trop curieux, pour ne pas la donner ici tout entière.
« L'auteur du Cœur humain dévoilé est le fils d'un pauvre paysan de Sacy, d'un pauvre paysan occupé, dans son enfance, à garder les moutons, comme l'unique travail de sa vie fiiture. Cet homme, vraiment né observateur, dévoré du besoin de connaître et d'analyser tout ce qui frappait ses regards, n'avait reçu aucime autre éducation que celle d'une imagination ardente. A l'âge de douse à quinse ans, il ignorait tellement le Genre-humain et les choses de la vie sociale, qu'il n'avait pas encore vu un pont, et qu'il prenait, dans un premier voyage à quelques lieues de sa campagne, une troupe d'enfants de chœur pour une compagnie de petits curés. Enfin; dans sa première jeunesse, le voilà apprenti imprimeur, compagnon imprimeur, et toigours errant d'imprimeries en imprimeries. A trente-deux ans , trahi, persécuté, condamné au travail le plus rude, le plus continuel, abreuvé d'opprobres, mis sans cesse au-dessous des plus méprisables des hommes, réduit longtemps à manquer du nécessaire, tremblant pour sa liberté, craignant pour sa vie, ne trouvant d'autre espoir d'échapper au crime que dans la vue d'une destruction prochaine ; cet horrible tableau, qui n'est point exagéré, le jette dans le désespoir. Vive le désespoir qui réveille les nations et les grands hommes !
« Déjà père de vingt-quatre enfants, et prenant la plume pour la première fois à trente-deux ans, N. Restif écrit un roman pour triompher de la misère et du crime : il donne le Paysan perverti. Les cent quarante volumes qu'il a donnés depuis, et parmi lesquels on a distingué la Vie €le mon père, la Malédiction paternelle, les Contempo^ rames, les idées singulières, etc., quel que soit leur succès, ne l'ont point ébloui, ne l'ont point détourné de sa route, ni du premier ou-
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Trage que son cœur arait conçu et qui ne devait paraître qu*aprè8 sa mort; tous ses autres ouvrages n'étant que des moyens de pourvoir à sa subsistance et aux ouvrages selon son cœur, qu*il composait à la casse et en secret.
« Cet homme extraordinaire, dont la vie est remplie d'événements inouïs, se dévoue, dans son Cœur humain dévoilé, à Tinstruetion de ses semblables; il ne déguise rien, ni vertu, ni vices, ni crimes. Son but n*est pas, comme celui d'Augustin et de Jean-Jacques Rousseau, de s*kistorier lui-même, mais l'Espèce-humaine ; et son dessein, dans cette anatomie morale, est d'enseigner aux përes, et surtout aux mires de famille et aux véritables instituteurs, à former leurs élèves, à en faire des honmies : il leur donne les moyens de les deviner... »
Cette étrange affiche se terminait par cette fusée d'orgueil : « N. Restif a été sans doute oublié dans la première formation de l'Institut national : on avait bien oublié l'iurticle Paris, dans tEncyciopédieln
L'auteur du Pcmo^praphs, en effet, avait eu l'ambition et l'espoir d'être nommé membre de l'Institut, et son ancien ami Mercier avait seul voté pour lui dans la séance du 6 décembre 1796, où furent élus les nouveaux académiciens. Voy., à ce s^jet, la Notice de Cubières- Palméxeaux, pag. 61, et la note relative à l'affaire de l'Institut.
Restif fut tellement indigné, exaspéré, en lisant l'article du Jfs- V^nn encyclopédique, article écrit de main de maître , et dans lequel la critique s'élève à la plus haute expression du dédain et de la haine, qu'il chercha A.-L. Millin, pour le dévorer, comme il le disait tout haut à ses amis du café Manoury. Il ne le rencontra pas, et son ressentiment se traduisit par de violentes sorties contre Ane- Licol-Malin, comme il l'avait surnommé, en faisant l'anagramme de ses nom et prénom : « Je n'ignore pas, dit-il à la fin de la septième Époque de Monsieur Nicolas (tome X, page 2834), que tous les faquins de la littérature, déjà soulevés contre moi, vont tomber sur cet ouvrage, comme ils menacent de le faire sur ma Philosophie, dont la Physique a paru, ces jours-ci. L'injustice, la sottise, ont dicté l'extrait calomniateur, qu'en a fait un polisson , cru membre de l'Institut. J'en ai été bien vengé, aujourd'hui !•' novembre 1796 (li brumaire an V), par la lettre d'un homme de premier mérite, lettre que j'imprimerai quelque jour. On m'y apprend ce qu'est l'infâme pédéraste- valet du ci-devant marquis de Villette, qui a la stupide audace de me calomnier, de concert avec le vil, l'immoral, le bigame Scaturin (Fontanes). »
Treize jours après, il épancha de nouveau sa colère dans Monsieur
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Nicolas, dans la dixième partie du livre, alors sous presse, qui ne devait pas tarder à être publiée. Restif se sentit vengé, en voyant paraître cette lettre, qu'il avait adressée, sur le même siget, aux Auteurs du Journal de Paris (voy. le n** du lundi 14 novembre 1796) :
« Un homme qu'on dit être de l'Institut national vient de rendre compte d'un de mes ouvrages. Je ne me plaindrai jamais de la critique ; elle est juste et permise , mais je me plaindrai toi:gours amèrement d'un personnage impoli et surtout de la calomnie. Par considération pour l'Institut, s'il en est membre, je ne nommerai ni le journaliste ni le journal.
« Je dénonce au Public sage le ton indécent, que prend un homme de 36 ans avec une homme de 63; c'est quelque chose que le respect pour l'âge ; on ne le néglige que chex les nations immorales.
« Je dénonce plus amèrement encore ses calomnies... Le journaliste apostrophe de grands noms : La Orange, La Place, Lalande, Cassini, Bresson, conmie si j'étais d'opinion opposée ; leur doctrine est, au contraire, la base de mon ouvrage, la PhUosophie de Monsieur Nicolas.
« n m*accu8e de regarder l'Agneau végétal, attaché à la terre par le nombril, etc., comme une plante réelle; et je dis que c'est un champignon fabuleux, douteux au moins, qui ne pourrait être que du genre des champignons-sauteurs de Bulliard, champignons que personne ne révoque en doute.
« II prétend que je n'admets point de devoirs ; et je dis que, sans les lois de la plus exacte réciprocité, il est impossible à une société d'exister.
« Il me fait la gentillesse de me prêter une dissertation sur Vtau de Preval, et je n'en parle pas.
m II me fait ôter à Dieu sa toute-puissance, et mon ouvrage est employé à la démontrer... A la vérité, je rapporte ce que dit le citoyen estimable Dupont de Nemours , en expliquant ce qu'était le Destin, le Fatum : que Dieu ne peut anéantir un fait, parce qu'étant la vérité, il se dénaturerait lui-même, en opérant le mensonge...
<c L'idée que Dieu ne voit pas les faits non arrivés, n'est pas de moi ; je dis, en propres termes, que la sagesse de Dieu étant infinie^ et les lois de la Nature lui étant parfaitement coxmues, il voit, non ce qui n'est pas, mais l'ordre de choses qui doit amener tous les événements.
« Rendre compte d'un ouvrage, en prêtant à l'auteur ce qu'il n*a pas dit, et en ne lui prêtant absolument que cela, c'est une
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injustice que je dénonce au Public. Au reste, l'ouvrage se répand et peut^tre ses lecteurs lui donneront-ils trop d*éloges.
Rbstif Labretoitnb {sic).
« P. S. — Le journaliste dit que j'6te toute base à la morale, en assurant qu'il n'y a ni peines, ni récompenses naturelles. Je dis, au contraire, que non-seulement tout crime, mais toute faute est suivie d'une punition naturelle. »
n paraîtrait que, huit ou neuf ans avant la publication «de cet ouvrage étrange, Restif avait composé de toutes pièces son Système de physique, puisqu'il en exposait la théorie extravagante, mais ingénieuse et toute nouvelle, dans les réunions intimes qui se tenaient une fois par semaine, après souper, entre deux et trois heures du matin, chez la comtesse de Beauhamais. On s*amusait beaucoup des rêveries de Restif, qui se posait en adversaire de Bnffon, et qui débitait avec une étonnante assurance les folies les plus monstrueuses sur la création du monde et la formation des êtres. Il n'était bruit que de la physique de l'auteur du Paytan* En 1781 , plusieurs grands personnages, notamment le duc de Mailly et le comte de Oemonville, voulurent se donner en spectacle ce physicien original, qui ne manquait ni de verve, ni d'esprit, ni même de bon sens. L'abbé de Pontenay, rédacteur des Petites Affiches, se chargea d'inviter Restif à un dîner, qu'on offrait à deux académiciens de province et au rédacteur de laFeui/Ze de Picardie, Restif consentit à se rendre à ce dîner, qui fut servi dans un hôtel de la rue Jacob. On le fit boire, on le loua sur tous les tons, pour l'enivrer et pour vaincre sa timidité. Après le dîner, qui'avaitété copieux et succulent, on s'assit autour d'un grand feu, et Restif fut sommé de prendre la parole. « Ce fut alors, dit-il {Monsieur Nicoias, tome XI, p. 3169), que je commençai l'exposition de mtL Physique, telle que je l'ai imprimée cette année 1796... Elle fut applaudie jusqu'à l'enthousiasme. Le duc, toujours sous le nom d'Académicien d'Amiens, me sauta au cou et m'embrassa deux fois. Le comte, homme de plaisir, mais instruit, y trouva des choses qui le mettaient à l'aise, et il en était dans l'ivresse ; il ne me nommait plus que VexceUefit homme. Mon Système était admirable pour les gens du monde, mais les savants marquaient de la morgue. Je n'en jouis pas moins de toute ma gloire, d'autant plus grande, en ce moment, que je la croyais départie par des académiciens. » Restif se prêtait ainsi aux mystifications, qui étaient pleines de charmes pour sa vanité. Aussi, souifrit*il cruellement, quand, à l'apparition de cette Physique, les journaux et les revues ne lui épargnèrent pas le sarcasme et le dédain. Il ne
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pardonna jamais à Millin Tarticle de critique, qui avait para dans le Magasin encyclopédique. Ce fut, d'ailleurs» un concert d'épigrammes et de plaisanteries contre la Philosophie de Monsieur Nicolas. Cette Philosophie n'était pas tout entière de Restif ; quelquesuns de ses collaborateurs anonymes y avaient mis la main. Le livre avait été imprimé par Bonneville, fondateur du Cercle social; et ce Bonneville, qui était un illuminé fort extraordinaire et une sorte de poète franc-maçon, écrivit au moins la préface de cette Philosophie, que Restif avait déjà essayée en roman dans sa Découverte australe. C'est l'ouvrage le plus raisonnable qu'on puisse faire entrer dans une bibliothèque des Fous, telle que Charles Nodier en avait tracé le plan et commencé le catalogue; il a sa place, à côté du Voyage dans la Lune, de Cyrano de Bergerac.
La Philosophie de Monsieur Nicolas est un de ces livres qui devaient plaire [au génie allemand ; aussi , fut -il traduit plu& tard,, à l'époque où il était absolument oublié en France : Rbotif db la Bretonne, Philosophisches System d. gesammt. Physik, oder d. Philos, des Nicolas, a. d. Franz. Qlog., Gunther d. jung, 1801-1804, in-8*.
L'ANTI-JUSTINE, ou les déuces de l'amour. Par M. Linguet, av. au et en Parlem. Epigraphe : Costa placent êuperis. — Manibus purts sumite {cunnos). Avec soixante figures. Première partie. Fleuron : Tète de faune couronnée de feuilles et de raisins. (Ce fleuron est le même que celui de la Thèse de Médecine soutenue en enfer.) Au Patats-Royal ; chez feue la veuve Gtrouard, très'Connue. 1798. Deux parties in-iS.
tt Dans sa Notice, Cubiëres annonce, dit M. Monselet, que Restif de la Bretonne avait fait une Anti-Justine, mais que son intention était de ne la point imprimer et de la supprimer. Cubiëres s'est, trompé. Cet ouvrage, ou du moins partie de cet ouvrage, a été imprimé, car j'ai entre les mains l'exemplaire dont je viens de transcrire le titre, exemplaire peut-être unique, et d'autant plus curieux qu'il contient des dessins originaux et deux feuilles en épreuves, corrigées de la main même de Restif. i>
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La première partie Ta jusqu'à la page S04 ; le titre de la seconde partie compte dans la pagination qui continue jusqu*à la page 25S, où eUe s'arrête brusquement, en laissant Touvrage inachevé.
Dans un exemplaire que M. Monselet a eu sous les yeux^ les deux feuilles d'épreuve, reliées à la suite de la seconde partie incom> plète, comprennent des variantes de la première partie.
Le même exemplaire, décrit par M. Monselet, contenait « deux dessins (obscènes) à l'encre de Chine, portant les n^ 15 et 21; et une gravure (décente), entièrement terminée. »
Il n'existe que six exemplaires connus de cet ouvrage, qui n'a pas été achevé; trois de ces exemplaires, plus ou moins incomplets, sont conservés dans V Enfer de la Bibliothèque nationale, et ces trois exemplaires se complètent l'un par l'autre jusqu'à la page 252 de la seconde partie. On a lieu de supposer qu'on ne découvrira jamais un 7« exemplaire de cette abominable production, qui n'a jamais paru, et dont les fragments imprimés ont dû être détruits ; cependant, comme il manque des feuilles ou des pages dans les exemplaires qui subsistent, nous avons cru qu'on nous pardonnerait, pour l'amour de la bibliographie, de relever l'état des feuilles qui composent un exemplaire aussi complet qu'il peut l'être.
FeaiUe À, 12 ff., pag. 1 à 24.
Feuille B, 6 ff., pag. 25 à 38.
Feuille C, 12 ff., pag. 37 à 00.
FeaiUe D, 6 ff., pag. 61 à 72.
FenUle B, 12 ff., pag. 73 à M.
Feuille F, 6 ff., pag. 97 à 106.
Feuille G, 12 ff., pag. 109 à 132.
Feuille H, 6 ff., pag. 133 à lU.
Feuille I, 12 ff., pag. 145 k 168.
Feuille J, 8 ff., pag. 189 à 160.
Feuille K, 12 ff., pag. 161 à 204.
Feuille L 6 ff., pag. 206 à 216.
Feuille M, 12 ff., pag. 217 à 240.
FeuiUe N, 6 ff., pag. 241 à 252.
La réclame de la dernière page est le mot Elk,
Il y a, au verso du titre, une note ou un Avertissement, dans lequel Eestif a fait parler Linguet; nous en citons tout ce qu'il est possible d*en citer : « Quelle excuse peut se donner à lui-même l'homme qui publie un ouvrage tel que celui qu'on va lire? J'en ai cent pour une. Un auteur doit avoir pour but le bonheur de ses lecteurs. Il n'est rien qui contribue autant au bonheur qu'une lecture agréable. Fontenelle disait : « Il n'est point de chagrin qui tienne contre une heure de lecture. « Or, de toutes les lectures, la plus entraînante est celle des ouvrages erotiques, surtout lorsqu'ils sont accompagnées de figures expressives. Blasé sur les femmes depuis longtemps, la Justine deDsda me tomba sous la main ; elle me mit en feu... Personne n'a été plus indigné que moi des ouvrages de Tinfàme de Sades,
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que je lis dans ma prison. (Il ne faut pas oublier que e*e8t Linguet qui est censé parler ainsi.) Ce scélérat ne présente les délices de Tamour, qu*accompagnés de tourments, de la mort même. Mon but est de faire un livre plus sayoureuz que les siens, et que les épouses pourront faire lire à leurs maris; un livre où les sens parleront au cœur ; oU le libertinage n'ait rien de cruel pour le sexe des Grâces; où Tamour, ramené à la nature, exempt de scrupules et de préjugés, ne présente que des images riantes et voluptueuses. » Quelques lignes plus loin est cette incroyable décla* ration du soi-disant Linguet : « Mauvais livre, tait dams db Bomiis VUES. Moi, Jean-Pierre Linguet, maintenant détenu à la Conciergerie, déclare que je n*ai composé cet ouvrage que dans des vues utiles, etc. Floréal, an II. »
M. Monselet, en faisant ces citations, les seules qu*il s*est permis de faire, n'oublie pas de remarquer, en passant, que Linguet ne s'appelait ni Jean ni Pierre, mais bien Simon-Nicolas-Henri.
« Restif , dit M. Ch. Monselet, a composé sans doute fin/i-Jttffme, à la casse, dans le silence de sa pauvre petite imprimerie. Quoi qu'il en dise, c*est une éruption de désirs odieux, où l'on trouve cyniquement dramatisés des épisodes de sa propre vie, obscène supplément de Monsieur Nicolas. Espérons, pour l'honneur de sa mémoire, que Restif a rêvé la plupart des aventures où il se montre comme le héros; c'est asseï, du reste, son habitude, comme nous l'avons dit, de suppléer, par l'imagination, à la réalité...
« On ne doit pas trop tenir compte à Restif, ajoute M. Ch. Monselet, de cette production, trouvée ches lui en paquets et destinée à demeurer enfouie dans le cabinet d'un collectionneur. » Il faut constater, cependant, que les trois exemplaires, incomplets, qui sont conservés dûis YEnfer de la Bibliothèque nationale^ proviennent de la saisie opérée, en 1803, chez les libraires du Palais-Royal et dans les maisons de prostitution, par ordre exprès du premier Consul, qui décida que deux exemplaires de chaque ouvrage libre resteraient déposés et sous clef à la Bibliothèque nationale, et que tous les autres seraient détruits et mis au pilon.
On peut citer encore l'épilogue de la première partie, placé à la page 203, après la table : « J'ai longtemps hésité si je publierais cet ouvrage posthume du trop fameux avocat Linguet. Tout considéré, le casement déjà commencé, j'ai résolu de ne tirer que quelques exemplaires, pour mettre deux ou trois amis déclarés et autant de femmes d'esprit, à portée de juger sainement le bon effet, et s'il ne fera pas autant de mal que l'œuvre infernale à laquelle on veut le faire
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•eirir de oontM^ison. Je ne sois pM asees dépourm de eeiUt pour ne pM sentir que FAnH^uitine est un poison; sera-ce le contre-poison de la ûitale Justine ? Voilà ce que je veux consulter à des hommes, à des femmes, désintéressés, qui jugeront de Teffet que le liyre imprimé produira sur eux et sur elles. L*autenr a prétendu éloigner de la cruauté, de la soif du sang, et de la mort de la femme possédée. A-t-il réussi ? Il a prétendu ramener les maris blasés, pour les faire jouir de leurs fenames, avec goût, à Faide de la lecture d'un demi-chapitre de son ouTrage.
« On a vu, par la table seule, combien cet ouTrage est salace, mais il le fedlait, pour produire Teffet attendu I Juges-le, mes amis» et craignes de m'induire en erreur I
« VAnMtutine aura tu ou vm parties, comme celle-ci. »
Cette note est beaucoup moins étendue dans Tezemplaire que M. Monselet a décrit. Après ces mots : « L*œuTre infernale à laquelle on Teut le faire servir de contre-poison, » Tauteur y ajoute seulement : « Juges-le, mes amis,'' et craignes de m*induire en erreur. » Cette dernière phrase semblerait indiquer que les exemplaires, tirés pour deux ou trois amis, araient amené une consultation favorable, et que Restif, en se décidant à publier son livre, avait complété la note qui figurait dans les exemplaires d'essai.
On peut affirmer que Restif a connu le marquis de Sade, quoiqu'il ne parle pas, dans Monsieur Nicolas, de ses relations avec cet abominable homme ; mais il l'attaque personnellement avec tant de haine et de fureur, qu'on ne saurait attribuer cette fureur et cette haine à une noble et vertueuse indignation, résultant seulement de la connaissance des indignes ouvrages qu'il a lui-même l'impudeur de vouloir égaler. Nous supposerons donc qu'il avait dû le rencontrer dans de mauvais lieux, où il allait chercher les honteux matériaux du Pomographe. C'est dans la troisième édition du Fied de Fanchette, édition publiée vers 1794 avec la fausse date de 1786, qu'il parle indirectement du marquis de Sade, à propos du roman de Justine, qui venait d'être publié en 1794, quoique composé dix ou douze ans plus tôt : t Tels les sacripants, dont le scélérat auteur de Justine nous a décrit les atroces et dégoûtants plaisirs I... dit-il dans cette édition du Pied de Fanchette (tome II, page 204). Le désespoir et la douleur lui parurent un assaisonnement... Mais, tirons le voile, et que mon lecteur apprenne seulement que le Ciel n'abandonne pas entièrement l'innocence, s
Dans le tome XI de Monsieur Nicolas, imprimé en 1797, il revient sur Justine, et il parle, en même temps, des autres ouvrages de l'auteur : « J'ai tâché, dit^il (page 3240 et suiv.}, de découvrir la cause des goâts
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atroces des vieillards, et je Tai troavée dans leur impuissance. Il leur faut, pour les exciter, les expressions les plus obscènes, les attouchements les plus révoltants. J'y ai trouvé la source de la cruauté des exécrables ouvrages composés depuis la Révolution : Justine, Aline, le Boudoir, la Théorie du libertinage. Et si j'ai Tair d'en indiquer Fauteur, dans la vm* partie de cet ouvrage, c'est que j*ai voulu prévenir, en lui montrant qu'il est connu, la publication de la Théorie, qui ne parait pas encore, et que j'ai lue en manuscrit...» Il donne ensuite un aperçu de cette TA^orie^qui n'a jamais été publiée, du moins sous son premier titre.
Le 16* volume de Monsieur Nicolas remet en cause (page 4783 et tniv.), dans une Juvénale datée de 1796, les infAmes ouvrages qu'il a dénoncés plus haut : n Est-ce un bien, dit-il, que la Presse soit absolument libre, ou doiH>n !& restreindre? Par exemple, premièrement, pour des ouvrages comme Justine, Aline, le Boudoir, la Théorie du libertinage, et autres du même honune, dont il est parlé dans
les Nuits de Paris, et qui allait disséquer une femme vivante Le
premier (genre d'ouvrage à interdire) est certainement très-nuisible, car, non-seulement Justine, etc., sont du plus impudent érotisme, mais leur auteur dénature la volupté, en la changeant en une inexprimable cruauté.... Dans Justine, par exemple, il ne se contente pas d'exposer les plus sales tableaux de la lubricité.... Le scélérat a rêvé ces horreurs, dans la Bastille, oU il fut mis, pour la femme disséquée vivante; ce sont les élans de sa rage contre l'esprit humain.... Dans Aline,.. Dans le Boudoir,... Mais ce n'est rien : toutes les horreurs sont réservées pour la Théorie du libertin nage. C'est là que le monstre-auteur propose, à l'imitation du Pomographe, l'établissement d'un lieu de débauche. J'avais txtivaillé, pour arrêter la dégradation de la nature : le but de Tinfàme disséqueur à vif, en parodiant un ouvrage de ma jeunesse, a été d'outrer k l'excès cette odieuse, cette infernale dégradation... Quel monstre qu'un homme à pareilles idées ! Et c'est un noble I un noble de la famille de la célèbre Laure de Pétrarque 1 C'est cet homme à longue barbe blanche, qu'on porta en triomphe, en le tirant de la Bastille... 0 Peuple aveugle I il le fallait étouffer I...» Restif, qui avait vu le triomphe du prisonnier à longue barbe blanche, confondait, avec le marquis de Sade (qui n'avait pas encore 49 ans). Le Prévost de Beaumont, sorti des cachots de la Bastille, après une captivité de plus de vingt-deux années. Le marquis de Sade , qui était aussi détenu dans cette prison d'État depuis 1778, en avait été extrait, la veille du 14 juillet 1789, par ordre de la cour, et transféré à l'hospice de Charenton, d'où il sortit, le lendemain (au
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mois de ma» ITtN), selon la Bhgr* génér, de Didot), sans que ion éorou eût été leré régulièrement.
Restif continue Tanalyse de la Théorie du Uberimage^ en s*arrétant« de temps à autre, pour Youer à Texécration publique Tauteur et sob horrible livre, t Voilà quels seraient les plaisirs de Vauteur de Justine!.,. Voilà quel est Touvrage exécrable, dont un homme, qui se dit honnête, fait actuellement les frais de gravures... 0 Dsds I tes récits ne sont vrais que dans tes désirs, mais que tu es dangereux!... Si le Pinard de la Vendée avait lu tes écrits, que d'énormes cruautés il eût commises I... Si ces monstres, destinés, par leurs mauvaises inclinations, à être des assassins , les lisent un jour, que de douleurs ils feront éprouver aux flUes et aux femmes leurs victimes 1 » En terminant son analyse, Restif nous apprend que Tautenr avait composé ce dernier ouvrage, « dans son repaire immonde de Clichi, où son Ame atroce s'amuse de ces horreurs idéales, en y joignant pourtant l'horrible plaisir de faire saigner, dit-on, toutes les semaines, une infortunée, qui lui sert de maltresse.»
Nous avons eu la curiosité de rechercher, dans les Nuits de Paris, les allusions que Restif avait pu faire au marquis de Sade, qu'il connaissait dès l'année 1768, comme nous l'avions présumé. Dans la 194* Nuit (page 2569), il raconte l'histoire de la Femme vivante disséquée, qu'il avait trouvée, à moitié morte, rue Poissonnière, et qu'il fit recueillir dans un hospice de malades, entretenu aux frais de la
marquise de M Cette histoire commence ainsi : « Le C. de S** (le
même dont il est question dans les il8«, li9« et 157* Nuits) a trouvé, hier ou avant-hier, dans la place des Victoires, une pauvre femme qui demandait non-seulement l'aumêne... » C'est une version, un peu différente, de l'aventure de Rose Keller, veuve Valentin, qui, rencontrée sur la place des Victoires par le marquis de Sade, le 3 avril 1768, consentit à l'accompagner à sa petite maison d'Arcueil et fut complice d'une orgie, à la suite de laquelle on lui déchiqueta toute la peau du corps avec un canif, en usant de cire d'Espagne pour rattacher les lambeaux de cette peau sanglante. Le coupable, à la suite de cette criminelle folie, avait été enfermé, par ordre du roi, au château de Pierre-Encise , à Lyon. Le récit de Restif atténue beaucoup les faits. Selon lui, le marquis, qui portait alors le titre de comte, aurait offert à la femme Videntin une place de concierge dans une maison de campagne, où il la conduisit, le soir même. Là, on avait fait entrer cette femme dans une salle d*anatomie, où se trouvait nombreuse réunion, et il avait été question de la disséquer : « Que fait cette malheureuse sur la terre ? avait dit gravement le comte. Elle n'y est bonne à rien ; il faut qu'elle
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nous serre à pénétrer, tous les mystères de la stmotore humaine. » On Tarait donc attachée sur la table de dissection, et le comte, faisant Tofflce de dissecteur, avait examiné toutes les i»^es du corps de la patiente, en annonçant à voix haute les résultats que donnerait Topération anatomique. La femme poussait des cris terribles, et la compagnie s*étant retirée pour éloig;uer les domestiques, avant de commencer la dissection, la malheureuse avait brisé ses liens et s'était enfuie par la fenêtre. Elle racontait qu'elle avait vu, dans la salle oh elle fut soumise à des expériences chirurgicales, trois corps humains, « un qui n'avait que les os, un autre ouvert et conservé dans un grand bocal, et un, tout frais, d'homme. » D'après ce récit, on serait tenté de croire que cette pauvre femme avait été simplement victime d'une indécente et cruelle mystification.
Restif désigne, dans sa 194* Nuit, trois antres Nuits, dans les* quelles il avait déjà parlé du comte ou marquis de Sade; nous avons lu les trois Nuits indiquées (118, 119 et 157), et il nous a para asses difficile d'y reconnaître ce détestable personnage. Dans la Nuit 118*, Restif parle d'un homme de robe, qui était en relation intime avec M"^* Debée, cette intrigante Hollandaise, mère de Sara, une des dernières maîtresses de Montiewr Nicolas : « Cet être singulier, dit-n, qui m'avait repoussé d'abord, m'occupait, et un soir, il me fixa, au café Caussin, oh il était à prendre des glaces. » Dans la 119* Nuit, Restif raconte le duel de deux hommes, dans une rue de Paris, en présence d'une femme évanouie : « Voilà ma sœur, femme de ce misérable, qui la traite mal, dit un des deux adversaires. J'ai résolu de le punir, dussé-je périr en Grève. — Votre sœur se conduit mal, répondit le mari. — Tu en as menti I reprit le frère, en voulant fondre sur lui. » Le mari n'est-il pas le marquis de Sade, qui vivait assez mal avec sa femme (M\^ de Montreuil, flUe d'un président à la Cour des Aides), et qui voulait associer à ses désordres la jeune sœur de cette dame respectable? Dans la 157* Nuit, une jeune fille, Lisette Ladmirault, a un rendei-vous, près de la place Maubert, avec un jeune fat que Restif ne nomme pas : a Je fus autant surpris qu'affligé, dit-il, de la voir avec un garnement, qui ne pouvait que la corrompre. Je marchai derrière eux, sans affectation, et j'entendis les discours les plus dangereux. Le vaurien cherchait à détruire en eUe les principes de l'honneur propre aux femmes. » Restif s'en va donc avertir le père de la jeune fille et met en fUite le jeune fat. Ce vaurien ne serait autre que le marquis de Sade, qid avait obtenu sa grâce, six semaines après son incarcération, à Pierre-Encise, son accusatrice, Rose Keller, s'étant désistée de la plainte, moyennant une indemnité de 100 louis.
Mais, dans la S8i« Nuit (t. IX, page S461)^sous ce titre : le$ Paue^
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temps (fti ** die S**, Restif traniporte, à Parii, Torgie monstiuenae que le marquis de Sade avait exécutée à Marseille, aa mois de juin 1772, dans une maison de filles publiques, qu^il excita aux excès les plus inouïs, en leur faisant prendre des pastilles de chocolat mélangé avec de la poudre de cantharides. Cest à la suite de cette orgie, qui causa la mort de plusieurs personnes, que Tinfâme de Sade fut condamné, par le parlement d*Aix, à la peine de mort, ayec son valet de chambre, comme coupables, l'un et Tautre, des crimes de sodomie et d'empoisonnement (11 septembre 1772). Voici cpmment Restif a raconté une ayenture analogue à celle qui avait ûdt condamner, par contumace, le marquis de Sade, qu'il désigne par les initiales de son nom : «J'allai jusqu'au faubourg Saint-Honoré... Vis-à-vis la porte de la maison, j'entendis un bruit sourd, des cris, des coups aux fenêtres, des carreaux brisés contre les volets extérieurs. Surpris, j'écoutais. Quelques rares voisins de ce bout de rue solitaire mirent la tête à la fenêtre, mais ils ne distinguaient rien. J'allai sous un balcon, od étaient un Monsieur et une Dame, et je leur demandai ce que signifiait le bruit que j'entendais à telle maison. Je la leur désignai. « Ahl je m'en doutais I » dit le Monsieur. Il rentra. Un demirquart d'heure après, il sortit, avec trois domestiques, malgré la jeune dame, qui le voulait retenir. « Le bruit a redoublé. Monsieur I lui dis-je, je connais cette maison. » Bt je lui racontai deux traits que je savais. « On s'y tue, on s'y aasassine t » Le Monsieur me dit un seul mot : a Voyons I » Arrivé à la porte, il fit frapper à coups redoublés. Nous nous relayions pour frapper. A la fin, le ** de S** vint ouvrir lui-même. Nous poussâmes tous la porte, qu'il entr'ouvrait, et nous l'environnâmes. « Qu'est-ce? qu'estnce? Vous me faites violence 1 » Mais, dès qu'il eut reconnu le Monsieur, il devint poli et tâcha de rire : « C'est un badinage, lui dit-il ; j'ai donné une fête à de jeunes paysans que j'ai invités à me venir voir : ils sont de ma terre de ***. Us ont trop bu et ils se démènent dans la grande chambre frottée oti je les ai fait mettre. Ils glissent, ils tombent 1 — Ce n'est pas toutl dit le Monsieur. Mais cela est déjà fort mal... Je ne sors pas d'ici que j'aie délivré ces malheureux. D faut ouvrir, ou je fais enfoncer les portes. » De S** ouvrit, en riant. Et nous trouvâmes des jeunes garçons, des jeunes filles, pêle-mêle, les uns enfants, les autres dans un état terrible, par les drogues mises dans leur vin. Des filles avaient été ou trompées ou violentées, par ceux qu'elles n'aimaient pas et qu'elles n*avaient pu reconnaître dans l'obscurité. Le Monsieur les emmena tons ; on fut obligé d'en porter quelques-uns, surtout des jeunes filles.... Ce trait est horrible, et j'aurais dévoré le monstre, si j'avais été seul avec lui. » On voit que Restif est toiijours préoccupé des faits et gestes de
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C6 fameux marquis, alors enfermé à la Bastille, mais qui avait laissé de si terribles souvenirs, parmi les curieux du libertinage. C'est encore de lui qu*il est question, dans la 155« Nuit, intitulée Nefonda ; « Le même soir, je vis une autre noce. Le comte de S***, libertin cruel, le même dont on a déjà vu un trait, voulait se venger de la fille d'un sellier, qu'il n'avait pu séduire. Il avait tout disposé, sans se compromettre. Lorsqu'il eut réussi... Virum trium luparwn eofmulrio adjungert eoègit, eoram alUgata uxcre, qum quanddquô' virgis aedebatur,... Tout dispandt à l'aurore, et moi, j'allai chei la Ifarquise, que je trouvai très-inquiète. Je lui fis mes deux récits entiers et elle en frémit. » On se demande, avec une certaine inquiétude, si Restif fit ces deux récits erUiert, en latin ou en français.
La délivrance du marquis de Sade frit, comme on sait, une des conséquences les plus naturelles de la prise de la Bastille : le marquis, transféré, la veille au soir, par ordre de la cour, à l'hospice de Charenton, et mis dans un cabanon, comme un fou furieux, en sortit le lendemain, pour jouir du spectacle de la victoire du peuple, qu'il ameutait, depuis trois jours, dans le faubourg Saint-Antoine, en affichant des placards aux créneaux des tours de la forteresse. La fatale Révolution, qui commençait par tous les genres d'horreurs et de crimes, lui avait rendu la liberté, et il ne fût plus inquiété, quoir qu'il eût repris sans bruit son ancien train de vie. Il avait pourtant choisi une maltresse en titre, qui tenait sa maison et en faisait les honneurs; il demeurait alors rue du Pot4e-fer, près de Saint- Sulpice; il donnait des dîners excellents, des soupers plus exquis encore; il recevait beaucoup de monde, des hommes seulement, surtout des hommes politiques, car il voulait prendre un r61e actif dans les affaires publiques; mais, malgré son républicanisme effronté, malgré ses motions incendiaires, malgré ses lettres dans les journaux, oh il signait impudemment, sans paraîtra se soucier de ses antécédents pornographiques et judiciaires, il fut laissé à l'écart, sinon repoussé partout. Nous ne pouvons douter que Restif n'ait eu, à cette époque, des rapports personnels avec ce grand libertin, qui était, en société, un homme très-aimable et très-poli ; mais, après un rapprochement momentané, qu'une curiosité réciproque avait dû établir entre eux, ils se séparèrent, ils se brouillèrent, peut-être en se jurant une haine à mort.
Cependant Restif, tant que dura la Terreur, n'osa pas exprimer publiquement, dans ses écrits, l'aversion que lui avait inspirée le célèbre marquis : il le craignait, avec raison, car l'auteur de Justine était un des membres les plus redoutables de la section des Piques, dans le quartier oh il avait son domicile apparent. A cette époque, les petites maisons n'existaient plus, et celle que le marquis avait
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eue, en 1T72, sur la butte SaintpRoch, avant son second procès criminel, ne se trouvait représentée que dans un prooès-Terbal d*enquête , rédigé par le commissaire Rochebrune, préposé à la polioe des mœurs. Ce procès-verbal , encore inédit, fut trouvé par Manuel dans les archives de la police de Paris. Mais le marquis de Sade n'était pas homme à se passer de ce qu'il appelait à la fois un sanctuaire et un atelier, Restif, sans cesse aux aguets pour découvrir tout ce qui touchait aux turpitudes du monstre, comme il le désigne souvent dans les Nuits de Paris, n*avait pas négligé d'enregistrer ce qu'il savait des anciennes prouesses de ce chevalier errant du libertinage : « II 7 avait, dit-il {Nuits, tome XVI, 529), au faubourg Saint-Antoine, une débauche oh allait d'Orléans-Buffon, d'Artois, et autres, à ce que j'ai su, par oui-dire (I) : là, on se livrait à toutes les infamies, depuis décrites par de Sade dans son exécrable roman intitulé : Justine ou les Malheurs de la vertu. Mais une chose singulière et qui passe toute conception humaine, c*est qu'on y commettait une bestialité... » Restif, si prodigue de cartons dans ee tome XVI, n'en a pas mis, pour supprimer les détails qu'il donne ici, et sans doute par un simple effort d'imagination déréglée, en révélant les crimes dont cette petite maison était le théâtre, sous l'inspiration du monstrueux marquis.
La première édition de Justine avait paru, et se vendait ouvertement ches tous les libraires et librairesses du Palais-Égalité,lorsque Restif composait lui-même à la casse son XVI* volume des Nuits de Paris, lequel parut aussi en novembre 1794, mais qui ne circula pas, parce que le libraire Mérigot, qui vendait les 15 premiers volumes, avait refusé de s'exposer à mettre en vente le dernier. Restif a rapporté, dans ce volume (pag. 533 et suiv.), plusieurs épisodes récents de la vie privée du marquis de Sade, mais sans lui donner son véritable nom; il le qualifie de M. Benavent, parce que Louis II, roi de Sicile, avait attribué, disait-on, le titre de duo ou gouverneur de Bénévent à un gentilhomme de la famille de Sade d* Avignon.
Restif raconte, sous la date du S juin 1794, que trois sœurs, brossières, au Palais-Marchand, furent envoyées successivement, par leur père, qui était un honteux libertin, ches un M. Benavent, « aux arcades du Palais-Royal, près le passage Penthièvre, n« 16 s, pour y porter des brosses et des éponges : « J'arrivai ches le citoyen Benavent, à 9 heures du matin, raconte la première sœur. Il était encore au lit. « Ha, hal c'est vous, Placidie?— Vous saves déjà mon nom?... 0ht que oui, ma petite; et, mieux que cela, que vous chantes comme une serine. Passes-là... » Il me fit avancer sur un petit carré. Aussitôt une poulie se tira : je voulus sortir, mais je
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me Tii enTironnée de fils de fer, qui formèrent une cage, et je fus enlevée au plancher par la poulie. Il entra une jeune fille, qui me joua un air, sur une serinette. » Et le Monsieur me dit qu'elle le jouerait jusqu'à ce que je le susse. « Oh I je le sais, lui criai-je, citoyen I » Et je le chantai, recommençai au moins dix fois, pendant que Puis, on me descendit, on me paya et je m*en allai. »
La seconde sœur est envoyée, par son père, à la même adresse, le semaine suivante : « Je fus encagée tout comme ma sœur, raeonte-t-eUe à Restif, pendant que.... Mais quand je fus descendue, il y eut une petite différence. Comme je passais sur un autre carré pour aller recevoir mon payement, quatre crochets s'attachèrent à mes jupes, et je fus enlevée au plancher. L*homme prit une machine, qu'il appelait un télescope.... Après cela, je foB redescendue doucement; on me paya, et je m'en allai. »
Le récit de la troisième sœur présente quelques Tariantet, mais le fond reste le même invariablement.
« Pour moi, dit-elle, après que tout ce qu'elles tous ont conté-là me fut arrivé, que j'eus été encagée, que j'eus chanté, que j'eus été mise au croc, l'homme me fit entrer dans un cabinet tout en glaces, ot je fus mise au bain. Au bout d'une demi-heure, on retira la cuve et je me trouvai là, seule et nue, pendant un autre quart d'heure... s On frémit de ce qui serait arrivé à la pauvre innocente, lorsqu'elle rit une porte s'ouvrir et qu'elle put aller reprendre ses vêtements dans une pièce voisine. Mais, par bonheur pour elle, une risite domiciliaite de police la saura; on la ramena chei ses parents, et on lui apprit, le lendemain, qu'elle et ses sœurs avaient été « les rictimes d'un aristocrate libertin ». Quel était cet aristocrate? Restif le désigne, mais se garde bien de le nommer.
On a peine à s'expliquer pourquoi Restif, qui avait une haine invétérée contre le marquis de Sade et sans doute un ressentiment personnel, qu'il laisse deviner dans plusieurs de ses ouvrages, semble avoir voulu, en composant son AnMtutme, rivaliser avec l'affreux roman de Justine, qu'il avait dénoncé à l'horreur des honnêtes gens et à la vindicte publique. Il expose ainsi, dans le 25* chapitre de son livre, l'étrange motif qui lui avait fait prendre la plume, pour combattre le système de débauche sanglante et scatologique , que le marquis de Sade a préconisé dans ses épouvantables élueubrations : « J'ai un but important, dit-il; je veux préserver les femmes de la cruauté. VÀnti-JusHne, non moins emportée que la Justine, mais sans barbarie, empêchera désormais les hommes d'avoir recours à celle-ci ; la publication du concurrent antidote est urgente, et je me déshonore volontiers, aux yeux des sots, des puristes et
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des irréfléchis , pour la donner à mes compatriotes, etc. » Le malheureux Restif avait alors perdu le sens moral, si jamais il TaTait eu dans le cours de sa vie abjecte et crapuleuse.
Les rappons de Restif avec Linguet dataient du temps où Taateur de la Famille vertueuse était prote de Timprimerie Quillao, c*e8V-à-dire de 1767 ; leur brouille remontait à cette époque, et l'origine de cette brouille ne nous est pas connue. Il faut que le ressentiment de Restif contre le fougueux avocat ait été bien profond et bien tenace, pour avoir osé attribuer à un homme politiqne» mort sur Téchafaud révolutionnaire, le plus infftme des livres. Cependant il ne parle paa de Linguet dans Monsieur Nicolas, quoique sa haine contre Tauteur de la Caœmonade se fui donné carrière, en 1787, dans la Réponse générale aux malhonnêtes gens qui calomnient les ouvrages de N.-E. Restif de la Bretonne : « Il (Restif) a parlé du sieur Linguet? Soit, mais il n*a pas dit que Linguet fbt un malhonnête homme, un faussaire, un défenseur sciemment de mauvaises causes. Il n*a pas dit 'que Linguet a prostitué son éloquence à faire triompher l'injustice, dans Taffaire de THomme ma^ rié à une Femme déjà mariée. Il n'a pas dit qu'il ait employé toate l'astuce d'un esprit faux, pour faire perdre aux Veron cent mille écus, mourir de chagrin un rieillard respectable. Il n'a pas dit qa*tl a fait tendre des pièges aux jeunes, crédules et jolies Veron ou Romain, pour les accuser ensuite de prostitution et rendre leur cause défavorable. Il n'a pas cité des traits révoltants d'improbité de l'avocat Linguet. Non; loin de là : dans la Rapiomachii, pièce qu'il composa dans un temps oti il était mal instruit, on voit qu*il est bien disposé pour notre cher Vilgent (anagramme de linguet). b Après ce féroce réquisitoire contre l'avocat Linguet, Restif a voulu donner le coup de grâce à son ennemi mort, mais encore célèbre, en lui attribuant les infamies de 1^ Anti-Justine.
Nous empruntons la note suivante à la Bibliothèque des ouvrages relatifs à tamour, aux femmes et au mariage, par M. le C^ d'I***, 3« édit. (Turin, J. Gay, 1871, in-12, tom. I«*, pag. 26d) : « Plusieurs copies manuscrites de FAnti-Justine circulaient, et, sur une de ces copies, il a été fait, en Belgique, en 1863, une réimpression en 2 vol. in-16 de 127 et 159 pp., avec 12 lith. mal faites. L'édition originale contient des plaisanteries antireligieuses fort rives ; on les a supprimées ou travesties dans cette réimpression. Ainsi, par exemple, on a changé les Grâces adressées à Marie, pièce curieuse pour les bibliomanes, en une Invocation à Vénus, sans sel. Cette circonstance a motivé une nouvelle réimpression, conforme à Fédition originale, (S. /. [Bruxelles], 1798-1864, en 2 vol. in-12 de Tin-260 pp.; avec
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8 gray. obscènes. Prix 30 fr.) La préface contient ce que Monselet a écrit sur cet ouyrage. »
Ces réimpressions étrangères sont heureusement condamnées et interdites en France ; mais on les Tend partout, sans la moindre réserve, en Belgique, en Hollande et en Allemagne, où la police n*exeree aucune surreillance à Tégard des mauvais livres. La France est le seul pays du monde dans lequel la morale publique soit protégée par la loi.
XL VIII
LES POSTHUMES ; lettres reçues après la mort du Mari, PAR sa Femme, qui le croit a Florence. Par feù Gazette. (Titre encadré et agrémenté.) E|>igraphe : Lhetum non omnta finit. Propert. Imprimé à Paris, à la maison; se vend chés Duchêne, libraire, rue des Grands-Augustins. 1802. Quatre parties, en 4 yol. in-13, avec une gravure anonyme en tète de chaque volume ^
Le tome !•' a 356 pages, commençant à 5, ontre 4 fenill. prélim. non ohi£frés ; le tome II, 360 pages; le tome m, 860; le tome IV, 335 ; plu, 18 feiiill. de prospectai, de catalogues et d'tma an publie.
Dans quelques exemplaires, le tome II offre, à la fin, un cahier de 8 pages, en petit texte, chiffrées 133 à 138 fer, contenant Thistoire de rOrigine de la Mère d'Yfflasie , histoire brusquement interrompue par une note qui renvoie, pour la suite, à la fin du tome IV, page 304.
Cet ouvrage, dont l'impression est certainement antérieure de six ou huit ans à sa publication, a dû subir des remaniements typogrsr phiques, au moment de cette publication, en 1802^ car les quatre premières pages de la feuiUe signée A, oh elles portent le titre
I 6 fir. 50, Solar, 1860.— 75 fir., avec fig., deml-rel. non rogné, Cat. Ang. Fontaine, 11* 1147, 1870. — 00 fr.f avec llg., broché non rogné, même Catalogne, no 1148. — > 00 fir., avec flg., demi-rel. non rogné , même Catalogne, n* 6010, 1872. — 50 Ar. demi-rel. baa., Langlois, 1872. — 10 fir., laaa flg., demHrel. non rogné, Lebert, 1874. — 40 fr. tani fig., broché, Cat. no 2 LeOlleiil, 1874. — 35 fr. demi-reL non rogné, sans flg., Latcouet, 1874.— > 40 fr., tant flg., br. Cat. Ang. Fontaine, no 2104, 1874.
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à'ÉclaircUaemenh, ont été réimprimées teztaellement dans les feuillets préliminaires, avec cette addition : « Je ne trouve rien de pins à ajouter à cet Atîs, ponr bien faire entendre le but des LetireSt par lesquelles un tendre mari entreprend d'avance de préserver du désespoir une épouse qui lui est chère et dont il est adoré. On dit que feue Testimable compagne d*un homme célèbre (M^e Necker» mère de la sublime M** de Staël) a fait la même chose pour son vertueux époux (elle mourut près de Lausanne, au mois de mai 1794) ; mais Mp» de Beauhamais me sera témoin qu'on ne Ta su que longtemps après Tachèvement des Lettres à M"« de Chazu. n
Au verso du ûiux-titre, un premier Avis de TÉditeur commence ainsi : t On a beaucoup entendu parler des Ilhamnés^ et Ton en parle, tous les jours, sans trop savoir ce que c'est ; l'auteur de cet ouvrage écrit dans leurs principes. Tout ce que dit Fontlhète à son épouse, Caiotte le pensait réellement. Ce sont ses opinions sur Tétat des Ames après la mort, qu'il expose... »
Une autre note est imprimée an verso du titre : c Cazotte, auteur de cet ouvrage, se disposait à le publier, lorsqu'un tribunal sanguinaire le priva de la vie. Nous nous connaissions depuis 1786, que nous soupions ensemble deux fois par semaine, ensuite par décade, ches la comtesse de Beauhamais. Il m'aimait, il aimait mes ouvrages, et me prévenait en tout. Il me remit son travaO, quand il eut des craintes d'être arrêté. Il me chargea de le publier, sous mon nom, croyant alors que ce serait un moyen de succès et d'éviter la persécution. Ces deux motifs n'existent plus; ma réputation est tombée, et Casotte est réconcilié avec ses juges, comme avec ses bourreaux... » Suit une courte préface attribuée à Cazotte, qui y fait allusion à des événements postérieurs à sa mort : « Mon but dans la composition de cet ouvrage extraordinaire, dit-il, est le même que celui de Pythagore, à son arrivée en Italie : de guérir les hommes des vaines frayeurs de la mort, firayeurs qu'a triplées ou centuplées le christianisme... J'ai préféré d'établir ces mêmes vérités , d'une manière active ou dramatique, d'après un fait réel que m'a raconté M»* de Beauhamais, belle-tante du magnanime général Bonaparte, ce sauveur de la nation française, m Si Cazotte n'était pas prophète, il faudrait dire que sa préface a été écrite après le 18 brumaire.
Cet ouvrage, vraiment singulier en effet, devait porter une épigraphe, qui est imprimée au commencement du texte :
Oeniu attonitom gelids formidine mentis, «te.
OvDB, 10 Mélam,
Le premier volume se termine par la note suivante : « Ce premier
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Tolume n*e8t pas le plus merreilleoz de ToaTrage, puisqu'il ne contient que rhistoire des âmes décorporées , mais c*est par lui qu*il fallait commencer la Correspondance des deux époux, dont Tun Teut préserver Tautre de la crainte de la mort. »
Au Tcrso du titre du second volume» cette nota mérite d'être recueillie : « Nous trouverons enfin, à la 90« lettre, pag. 45, le commencement de rhistoire du duc Muitipliandre, si longtemps retardée par les récits dTfflasie et Klarendon. C*est sur cette histoire merveilleuse que Cazotte fondait Tespoir du succès de son ouvrage, s Nous sommes portés à croire, en effet, que Tébauche des PoiÛmmet, qui devaient être intitulés: Lettreg du Tombeau, est bien réellement de Casotte et de M>« de Beauhamais. (Voy. la Notice de Cubières- Palméieauz.)
Les quatre pages qui se trouvent dans quelques exemplaires, à la fin du tome II, ne peuvent être que de Restif, qui 8*7 livre à tout le dévergondage de son imagination. La note qu'il a mise derrière le titre du tome III annonce qu'on verra, dans ce tome, « un Voyage dans nos vingt planètes connues, et quels en sont les habitants. »
A la fin des Lettres, pag. 302 du tome IV, se trouve la description des quatre estampes qui motivèrent, dit-on, la saisie du livre et qui ne se rencontrent presque jamais dans les exemplaires remis en vente longtemps après la saisie. La 4« partie, pag. 304 à 335, se termine par la suite de l'histoire de la mère dTfflasie et par un spécimen des Revies, « histoires refaites, sous une autre hypothèse, du Cceur humain dévoilé, » Ce sont là certainement les pages les plus bizarres et les plus audacieuses que Restif ait jamais écrites ; il essaye de démontrer qu'il a dans ses veines un peu du sang royal de Louis XV I Cet étrange roman du Parc aux Cerfs est précédé de cette note, non moins bizarre : « Les Revies furent composées par l'Éditeur de cet ouvrage-ci, à l'instigation de Cazotte, son ami; voici à quelle occasion : l'Éditeur ayant achevé, le 21 janvier 1792, le ms. des VIII premières parties du Cœur humain dévoilé, il le fit lire à Cazotte, qui en fut enchanté. « Que feriez-vous, lui dit-il, si vous recommenciez votre vie et que vous fussiez maître des événements?... » Nicolas lui répondit par les Revies, que Cazotte alla lire ensuite à M>«de Fontlète. » Il faut avouer que M"« de Pontlète n'avait pas les oreilles trop délicates pour écouter une pareille lecture.
Après les iteine», une note intitulée : a Situation actuelle de l'éditeur, » nous fait connaître à quel degré de découragement et d'indigence Restif était tombé, en 1797, lorsque les 74 mille francs qu'il avait amassés à grand*peine pendant vingt années de travail et d'économie, furent engloutis par les assignats : « L'Homme qui vient
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8*épniBer pour imprimer cet ouvrage, n'a que son prompt débit, pour tout moyen de subsister^ aveo trois orphelins en bas Age. Misèremini mei, miseremini mti^ Moltem vos, aniici mei (tous dirait Job). Aidesmoi du moins à imprimer 4 ou 5 ouvrages manuscrits, dont j'hypothéquerais sur la première rentrée pour les frais. 0 Corbeau I... Suisse respectable, viens à mon secours, s'il est possible I Jamais on n'en eut autant de besoin. »
Nous avions remarqué que Palméseaux, dans sa Notice snrRestif, ne cite les Posthumes que sous ce titre : ies Lettres du Tombeau^ reçues par la Femme, après la mort de son mari qt^elle croit vivant: « Ce ftity dit-il. M** de Beauhamais qui donna à Restif de la Bretonne le si^et de ce roman ; mais l'idée de M>« de Beauhamais était simple, naturelle, gracieuse; elle pouvait à peine fournir un demivolume, et Restif de la Bretonne en a fait quatre, qui ne finissent pas. » Ce passage nous autorisait à penser que Restif, suivant son habitude, avait mis en œuvre l'idée d'antrui, et que la comtesse de Beauhamais lui ayant remis un manuscrit composé par elle, il n'avait fait que le développer dans les Posthumes, Plusieurs années avant la publication de cet ouvrage, Restif déclara, en effet (je ne sais dans quel endroit de ses derniers ouvrages; mais voici toujours une note imprimée, au bas de la page 1332, tome V de tÀnnie des Dames nationales : « Voy. les Lettres du Tombeau, par 1. c. d. B. »), que !!■« Beauhamais était l'auteur des Lettres du Tombeau. Quant à Cazotte, qui fut condamné à mort et exécuté le 25 septembre 1792, à l'Age de 73 ans, Restif l'avait connu bfeauooup. Il le nomme seulement dans les Nuits de Paris ; mais, dans Monsieur Nicolas, tome XI, page 3181, il dit que Casotte lui « accordait la plus tendre amitié ». t^ahnéseauz raconte de quelle manière furent composées les Lettres du Tombeau, écrites par Restif sur le canevas ou l'idée de M>« de Beauhamais, et lues par lui tous les vendredis, aux réunions de cette dame, lesquelles se prolongeaient jusqu'à cinq et six heures du matin (voy. la Notice, pag. 71 et 72). Palméseaux avoue que les auditeurs, qui assistaient à cette lecture hebdomadaire, l'admiraient en dormant. « Le Gouvernement d'alors, i^oute-t-il, ne permit point la publication de cet ouvrage, et le Gouvernement d'alors n'eut pas tort, ce me semble. L'idée en est d'une bizarrerie sublime, si je puis allier ces deux termes, mais il y règne des obscénités révoltantes... J'avoue que Restif de la Bretonne, que cet ouvrage a fait comparer aux illuminés^ ne m'a point illuminé du tout, et cependant je suis fAché qu'on l'ait persécuté pour une pareille baliverne. » Il est donc certain que, l'ouvrage ayant été saisi au moment où il allait paraître, l'auteur fut assigné à compandtre devant le procureur de la République, peut-être
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deyant le ministre de la justice, et sévèrement interrogé par nn jnge d'instraction. L'affaire n'eut pas de suite, grAce à Tinfluence de quelques puissantes protections, notamment celle de la comtesse de Beauhamais, belle-tante du premier consul, mais la saisie du livre n*en fut pas moins maintenue provisoirement. La publication des Posthumes ne se trouve annoncée dans aucune feuille bibliographique ; mais Beuchot, dans sa notice nécrologique sur Restif {Revue philosophique, littéraire et politique, 1806, tome II, page 123), cite Fouvrage, en disant qu'il a été saisi.
LES NOUVELLES CONTEMPORAINES, on histoires de QUELQUES FEMMES DU JOUR, par Rétif de la Bretone. A Paris^ à t Imprimerie de la Société Typographique de la rue du Grand-Hurleur^ n® 5, et chez les Marchands de Nouveautés,
An. 10-1802. â vol. in-lS de âl4 et S15 pages; avec un portrait de Rétif de la Bretonne.
Le portrait, qui manque souvent dans les exemplaires, a été gravé d'après le grand portrait de Binet et Berthet; la figure, nû^^uùe plutôt que Tieillie, offire une tout autre expression. On lit au-dessous le nom de Bétif de la Bretonne, avec les quatre vers de Harandon non signés, mais suivis de cette inscription : Por son ami Berthet.
L'orthographe du recueil est régulière, parce que le système orthographique de Restif n'était admis dans aucune imprimerie de Paris. Ce sont des histoires libres, choisies dans les œuvres de l'auteur, surtout dans Monsieur Nicolas, et remaniées sous une forme moins personnelle, avec des dialogues et détails nouveaux^ mais tous les noms ont été changés, pour déguiser la provenance des Nouvelles et leur ôter leur caractère de réalité. Ainsi, l'épisode de Louise et Thérèse, que Restif s'est plu à développer dans le tome X de Monsieur Nicolas, pages 8788 à S819, se retrouve dans le tome II des Nouvelles Contemporaines, pages 80 à 151, mais avec un caractère tout différent. Ce n'est plus un passage des mémoires particuliers de l'auteur, c'est une nouveUe intitulée : Lornse-Élisabeth Allan.
La Société typographique de la rue du Grand-Eurleur nous parait être une Société imaginaire, que Restif avait supposée pour impri-
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]n«r, à la tnaUon, non-Molement ms propm cNiirages, m«is d*te* très liTret, fortout de petiU romam érotiqiaes et bionMv dont le maniuerit ne lui coAtaît rien. Noos povrrioiis citer me diaine âm ces romans, format petit m-12, avec flgaree,pabliéef en i8tS et IStS, par cette prétendue Société typographique de la nie dn Qrand-Hvrleor. Citona aenlement U FmêbUu moderne on iet aoenhms tTmm Sume, par Ch.-F. FezaTali, S toI. in-12, t%. — Thiodorme €m la femme abondomUe, par Noèl-Lanrent P...., in-42, fig. -> Adrien on Ui aventures d'un jeune Séminariste, in-12, fig. — SeHsea o» ie Prieur des Bénédictins, S vol, in-12, fig., etc. An rette, cet romans et ploaienn antres sont annoncés an Terso dn fanx-titre des Nom* veUes Contemporaines^ qui n'ont ni préfkce ni avant-propos.
LA PHILOSOPHIE DU RDVAREBOHNI, pays dont la dé-> couverte semble d*un grand intérêt pour lliomme, ou Récit dialogué, par P. J. J. S*^ et Nicolas Bugnet. Sans nom et sam date (vers 1805). 2 yoI. iii-12.
Cest Barbier, qoi cite cet ouvrage dans la seconde édition du Di^ tUmnabre des Anonymes et des Pseudonymes, et qui nomme Sponffilie le premier auteur, caché sous l'initiale S***. Ili^oute que le mot Ruvarebohni est l'anagramme de ces deux mots : vrai bonheur, et il donne, en outre, l'explication de quelques noms également anagrammatisés qui figurent dans l'ouvrage.
Dans une longue note que nous avait suggérée un passage de la Notice de Cubières-Palméseanx (voy. cette note, page 17), nous exposâmes les motifs qui pouvaient nous faire présumer que la Phi-hsophie du Huwtrebohni n'était autre qu'un ouvrage, ou plutôt l'extrait d'un ouvrage inédit de Restif, publié après sa mort par ses héritiers. Aujourd'hui, nous pouvons appuyer nos suppositions sur un commencement de preuve, quoiqu'il nous ait été impossible de découvrir un exemplaire de cet ouvrage, qui a certainement existé, mais que des circonstances inappréciables auront lait disparaître ; car il n'est pas mentionné dans le Journal général de la Uttéra» ture de France (Paris, Treuttel et Wurti, 17984840, 43 vol. m-^), oh tous les livres nouveaux étaient dès lors annoncés avec beaucoup
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de soin et d^exactitade. L'absence d*im nom de libraire, d*im lien d'impreflflion et d*nne date, sur le titre de TonTrage, noue autorise à croire qu'il aura été imprimé clandestinement et que l'édition entière avait été saisie et détruite.
L*analogie frappante qui existe entre cet ouTrage et celui que Cubières-Palmézeaux intitule : le Catéchisme de moraU, physique^ reUr ffieux etpoHtiquet est suffisamment indiquée par le titre d'un autre opuscule, qui ne peut être que l'analyse de l'ouvrage disparu : Catéchisme social^ ou Exposition particulière des principes posés par P. /. /. S***, dans un ouvrage inédit auquel il a donné pour titre :
RbCHBRCHBS sur la NATDRB DBS #ntB8 8BN8IBLB8, PAR NiCOLAS Bu-
GNBT (Paris, Le Normand, 1808, in-12 de 7S pp.)* Ce Catéchisme social^ cité également dans le Dictionnaire des Anonymes, de Barber (troisième édition, publiée par Olivier Barbier, avec le concours de Chistave Brunet et des frères Billiard, PariSf Daffis, 1872 et suiv., grand in-8}, est tout aussi introuvable et tout aussi inconnu que la Philosophie du Ruvarebohni.
Quelle était, quelle pouvait être cette Philosophie du Ruvarebohni, que nous attribuons à Restif de la Bretonne, quoiqu'elle ait été publiée sous les initiales d'un soi-disant Sponville et sous le nom ou le pseudonyme de Nicolas Bugnet?Une lettre du chevalier de Saint- Mars, inspecteur d'artillerie, ami de Restif, lettre sans date mais écrite vers 1784, nous permet de croire que dès lors Restif avait entretenu ce vieillard, d'un projet d'ouvrage sur le Vrai Bonheur^ qu'il appelait ruvarebohni. C'est ce motrlà qu'il faut lire dans la lettre, oti le bon chevalier de Saint-Mars, qui n'était pas beaucoup plus lettré que le bon Chevalier sans peur et sans reproche, conmie le prouvent ses correspondances, a travesti le ruvarebohni en édvremoni. On peut, sans trop d'efforts, supposer que Restif, tout plein de son siget, en composant, en préparant son Catéchisme de morale, physique, religieux et politique^ dans lequel le ruvarebohni devait jouer un grand rôle, avait donné carrière à ses utopies, à ses idées singulières, devant le vieux chevalier de Saint-Mars, qui n'y comprenait pas grand'chose, et qui devait se défier un peu des étranges doctrines de Monsieur Nicolas, Le lendemain d'une lecture du Catéchisme de Restif, le chevalier lui avait donc adressé cette lettre, pour lui accuser réception d'un livre : a J'ai reçu. Monsieur, avec plaisir et sensibilité, la marque de votre souvenir. Au retour d'un petit voyage que je dois faire, j'irai avec plaisir vous en remercier. Je serai satisfait, en vous voyant dans votre laboratoire, ott vous travailles au bonheur de l'humanité, en lui donnant ou lui inculquant les mœurs dont elle s'éloigne. Encore hier» j'ai entendu par-
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1er de suicides et autres horreurs, etc., qtti troublent Tordre de la société. Ayons de bonnes et dignes mères et des pères à Tavenant, tels que tous essayes d*en former ; grande partie de ces horreurs cesseront, mais par Textirpation complète des mauvaises impressions faites dans les jeunes tètes par les écrits des esprits-forts. Vous dsTez écrire contre eux, avec vigueur, et ne pas craindre d'arborer l'étendard de la religion, en suivant la morale de saint Èdvrtmoni (« Si tous les hommes en ôtaient ce qu'ils y ont mis, rien de plus beau, de plus sage, de plus consolant que le résultat»}. Ne touchons point aux mystères, que pour dire qu'il est des choses que nous ne pouvons concevoir ni exprimer, et qui cependant existent et se démontrent géométriquement. Votre style, moral, vigoureux et honnête, peut, sinon foudroyer ces esprits-forts, du moins les décréditer. J'ai l'honneur d'être, avec toutes sortes de sentiments, etc.. Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur, chevalier de Saint-Mars, maréchal de camp, inspecteur général d'artillerie. » (Voy. cette lettre, n** 99, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition.) Restif, l'antichrétien, l'athée, le matérialiste implacable, devait bien rire de cette invitation à défendre le christianisme et ses mystères. Il riait aussi de voir son ruvarebohni changé en édvremoni; mais il se garda bien d'éclairer, sur ses véritables sentiments politiques, moraux et religieux, le .digne chevalier, auquel il se proposait de faire épouser sa fille Marion.
L*ouvrage inédit, dont Restif s*était occupé longtemps, et que Cubières-Palméceaux eût voulu intituler : le Véritable Système de la Nature, ne parut pas, de son vivant. Il n'est pas impossible d'admettre, cependant, qu'il l'avait composé lui-même à la casse, et que le livre, tout imprimé ou imprimé en partie, se trouva parmi les amas de papier noirci, qu'il avait accumulés dans ses magasins. On comprend, alors, que les filles de Restif, de concert avec leur mère, Agnès Lebègue, aient cherché à tirer parti de cette impression. De là l'essai de publication, que la police du Consulat aurait empêchée. On n'était pas rigoureux, à cette époque, au point de vue de la décence et de la morale, dans les livres qu'on exposait en vente, et qui bravaient impunément toutes les lois de l'honnêteté ; mais le Gouvernement faisait une rude guerre, en revanche, à tous les écrits en faveur du socialisme où du communisme. C'étaient, suivant l'expression d'un censeur impérial, autant de reptiles qu'il fallait étouffer dans les cendres de Babeuf.
Il suffit d'avoir lu quelques-unes des théories du communisme de Restif^ pour se rendre compte des difficultés que la publication de son Catéchisme de morale ne pouvait manquer d'éprouver, de la part
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du bureau de la police et de la censure, dans la seconde année de l'Empire. léO Philosophie du Ruvarebohni fut certainement supprimée. Quant à Tattribution de cet ouvrage à un nommé Sponville, nous ne trouvons rien qui puisse la confirmer ni même l'autoriser. L'initiale S*** représenterait plutôt lenom de Saxancotir^ que Restif s'était donné depuis la publication d'Ingénue Saxancour; le nom de Nicolas Bugnet n'est peut-être pas plus réel que celui de Sponville. On s'explique assez, d'ailleurs, que ce nom de Nicolas se soit trouvé en tête d'un manuscrit, destiné à faire suite à la Philosophie de Monsieur Nicolas, C'est sans doute Agnès Lebègue qui s'est souvenue de son ancien amant Bugnet ou Beugnet, le graveur en bois, et qui l'aura nommé sur le titre d*un ouvrage posthume de son mari, comme pour le venger des dédains et des injures que celui-ci ne leur avait pas épargnés dans Monsieur Nicolas, On peut croire encore que Beugnet survécut à Restif, dont la veuve lui aurait remis une partie des papiers du défont. Le champ est donc ouvert à toutes les suppositions, au sv^ei du Ruvarebohni.
Isoard Delisle de Sales avait fait aussi une Philosophie du Bon* heur (Paris, 1796, S vol. in-8), qui n'est qu'une paraphrase verbeuse et sentimentale de la République, de Platon,et qui n'eut rien à démêler avec la police de la librairie.
HISTOIRE DES COMPAGNES DE MARIA, ou Episodes de LA YiE d'une joue FEMME ; ouYTage posthumo de Restif de la Bretonne. A Paris^ chez GidUaume^ mprimeurlibraire^ Place Saint-Germain tAuxerroit^ n* 4i. iSii. 3 Yol. in-iS; le premier de xly et 200 pp.; le second, de 304 ; le troisième, de 313 ^
Au verso du faux-titre se trouve imprimée la déclaration suivante : c Nous soussignés, fille et gendre de feu Nicolas-Edme Restif de la Bretonne, déclarons que le présent ouvrage ayant pour titre : Histoire des Compagnes de Maria, ou Episodes de la vie d'une joHe femme, etc., a été composé par Nicolas-Edme Restif de la
* 50 fr. rogné, Lebert, 1874.
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Bretonne, notre ptoe et beau-ptoe, et qii*il a été imprimé mnr ses manntcritf autographes. Maxh-Ammb Rbrip. -- Lou»CLjLin>x- Victor YicmoM. »
Cet ouvrage, qui difAre sans doute des antres écrits de Restif, par le ton et par le style comme par les idées et les sujets, ne peut pas cependant lui être contesté, après la déclaration de sa fille Harion et de son gendre Claude-Victor Yignon, appuyée de celle de Cubières-Palmézeaux. C'est bien lui qui a recueilli les matériaiix du livre, dans les entretiens de la comtesse de Beauhamais; c*eet lui qui a rédigé, du moins en partie, les histoires qu*il avait entendu raconter chez elle ; car ces histoires vraies sont celles des compagnes que la comtesse, née Marie-Anne-Françoise Honchard, avait eues au couvent oh elle fut élevée. Maria n'est donc autre que la comtesse de Beauhamais, belle-tante de l'empereur Napoléon.
Restif s'était chargé d'être l'historiographe des amies d'enfance de Texcellente femme, qui lui rendait tant de services et toujours avec la plus exquise délicatesse ; mais il ne se sentait pas trop capable d'exécuter une pareille tâche, qui ne convenait guère à son genre d'esprit et de talent. On voit, dans une lettre adressée à Palmézeaux (voy. ci-dessus la Notice, page 54, note 2), à l'occasion de la fête de M"* de Beauhamais, qu'il reconnaissait son insuffisance pour préparer ce panégyrique des compagnes de Maria, mais qu'il avait consenti à refaire l'histoire à* Agathe. (Voy. FHistoire des Compagnes de Maria^ tome II, p. 165 et suiv.) C'était là, de sa part, une grande marque de déférence et de respect pour la véritable Maria^ que tout le monde appelait Fanny,
Voici les titres des ÈpUodee de Ut vie <f une joUe femme. Tome second de l'ouvrage : I. Hou supposée Vicentine, ou la Fille méconnue. — n. Madon, ou la Ifignonne. — III. La FUle aimée en nourrice. — IV. Le Tuteur barbare. — V. Le Tuteur, on la Petite Actrice. — VI. Félicienne de Sarbourg. — VII. Septimanie. — VIII. Henriette de la Oalté. — IX. La Grogneuse. — X. Agathe, ou le caractère neutre. — XI. Beloour, l'acteur, et la sœur de sa femme. — XII. Elisabeth et Victoire. — XIII. Annette Oualtieri, ou la Jupe longue. — XTV. Madon, ou les beaux yeux bleus. — XV. Mu« Marianne Letoumeur, ou le charmant minois.— XVI. Rêve de Maria, ou la Femme d'un Barbe-Bleue.
Tome troisième de l'ouvrage : I. Sophie de (Hrard, ou l'aimable laideron.— II. La belle Bourrette.— III.Les distractions de Maria.— rV. Les Deux Sœurs, laide et jolie. — V. La Mauvaise Belle-Mère. — VI. Perle, ou la FiUe enlaidie. — VU. Aimée. — VIII. La Bfaitresse prise en fimte. — IX. La Jolie Méchante. — X. Clémence,
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on la Bonne. -^ XI. La Laboriense, on la jolie Sophie-Vietoire. — XII. Marianne, on la Belle Délicate. — XIII. La Petite Yenve de la rue dn Fonr. — XIV. La Petite Blanche. — XV. Use, on la bien faite. — XVI. liste des ouvrages de Maria.
Ce recueil de Nonrelles est donc un hommage rendu à la comtesse de Beauhamais, qui y reparait à chaque page. Trois de ces nouvelles ou histoires se rapportent directement à elle : Rêve de Maria, ou la Femme d'un Barbe-Bleue, c*e8t Thistoire de son mariage, qui ne fut pas heureux; U$ Diitraetùms de Mariai c'est une esquisse fine et gracieuse de son portrait; Liste des ouvrages de Maria, c'est une espèce d'apothéose en l'honneur de la femme de lettres et de la plus aimable des femmes. « Comme les femmes de bon sens, Maria a de la religion, une sage philosopfiie... Elle a, dans la Divinité, une confiance qui la console. Elle croit fermement à l'immortalité de l'Ame ; cette croyance est son palladium contre toutes les peines de la vie. Elle vit autant dans l'avenir, que dans l'existence présente... Femme exemplaire! femme excellente! Maria, céleste Maria!... Non-seulement vous travaillez pour vousmême, par cette croyance salutaire, mais vous travaillez pour tous ceux de vos amis qui doivent vous suivre!... Avec quelle consolation ceux qui cesseront d'aller chez vous à vos réunions des 2, 12 et 22 (de chaque mois}, ne penserontrils pas : « Maria nous voit, elle « nous entend, elle pense que nous songeons à elle, que nous nous « occupons de sa perpétuelle existence!... » Tel sera l'hommage que l'on vous rendra, céleste Maria ! principalement aux 2, 12 et 22 de chaque mois : « Bénissons Maria, dont l'Ame est immortelle, et « dont l'indivisibilité n'aura point de fin. » Restif, qui était devenu presque illuminé en écrivant les Lettres du Tombeau, devait précéder dans la tombe Mb* de Beauhamais, qui lui survécut jusqu'en 1813, et qui eut ainsi le plaisir de lire le dernier ouvrage de Restif de la Bretonne.
Le premier volume de VHistoire des Compagnes de Maria est un hommage rendu à la comtesse de Beauhamais, par un autre de ses commensaux. Cubières-Palmézeaux, dans cette naïve biographie de son ami Restif, n'a pas manqué de faire, et plus d'une fois, l'éloge de la comtesse, auprès de qui, depuis plus de trente ans, il remplissait le rôle d'adorateur et de thuriféraire. Cette biographie de Restif, à part quelques longueurs que nous avons eu soin de faire disparaître en la réimprimant, est un morceau précieux, qui nous fait bien connaître Restif et ses ouvrages. On n'a jamais fait un pins bel éloge de cet homme de génie : « Restif de la Bretonne, dit Palmézeaux, était un homme bon, honnête, chari-
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tablé, modeste, ami de la Teiiu et de lliimianité. » n y a loin de là aux tristee et honteuses peintures qu*on a faites de sa vie prÎTée, de ses mœurs et de son caractère. « Quelque Voltaire viendra aprte moi, dit Palméieaux, qui réduira à quelques pages mon bavardage étemel sur Restif de la Bretonne ; mais, du moins, mon abréviateur conviendra que j*ai dit la vérité, car j'ai été Tami, le contemporain et Tadmirateur de Restif de la Bretonne. »
Les ouvrages, mentionnés dans le chapitre suivant, ne sont pas, à proprement parler, de Restif, quoiqu'on les ait publiés avec les initiales de son nom, pour la librairie de colportage, avant que cette librairie nomade, exercée alors sans contrôle par des porteballes et des merciers de campagne, eût été soumise à une sage réglementation. Ces petits livres, qui se composent d'analyses et d'extraits fournis réellement par les romans de Restif, ont été rédigés par des auteurs faméliques (entre autres, Raban), à la solde de quelques éditeurs de dernier ordre. Nous nous bornons donc à les citer, comme Ta fait M. Ch. Monselet.
LU
LES DANGERS DE LA SÉDUCTION, ou les faux pas de la BEAUTÉ; par R. de L. B. Paris, chez les marchands de nouveautés. 1846. In-i8 de 180 pp.
C'est une misérable compilation, dans laquelle on a mis en récit une partie de ce que contiennent les lettres qui forment le roman de ia Paysanne pervertie.
Les Roses et les Épines du maruoe ; par M. R. de la B. Paris, chez les marchands de nouveauth. 1847. In-i8 de 180 pp.
Ce volume pourrait bien être un abrégé de la Femme infidèle, si ce n'est pas un extrait de Montiew Nieoku^ dans lequel le compilateur aurait fait entrer tout ce qui est relatif an mariage de Restif avec Agnès Lebègue.
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La bblle Cauchoise, ou les aventures d*une paysanne PERVERTIE ; Parii, chez les marchands de Nouveautés. Sans date. In-18 de 180 pp.
Ce Yolume doit être une analyse, avec extraite, de la Paysanne pervertie.
Haine aux HomES, ou les Dangers de la Séduction; par M. R. de la B., etc., etc.
M. Ch. Moneelet stigmatise avec raison œs « spéculations des colporteurs, qui ont ûdt copier et défigurer, par leurs commis, quelques Nouvelles de Res^, pour en composer ces petits liTres, grossièrement imprimés et illustrés avec des images d'almanach. La même historiette est souvent reproduite, par eux, sous trois ou quatre titres différents. »
LUI
LE HIBOU, OU LE SPECTATEUR NOCTURNE, ou les Ju-
venales, en 4 vol. in-12.
Cet ouvrage, que Restif annonçait ainsi, à la fin de son édition collective du Paysan et Paysanne pervertis, publiée en 1787, n'a jamais paru; mais, comme Ut plupart des juvénales, qui devaient en faire partie, se trouvent dans divers ouvrages de Fauteur, nous avons pensé qu*il ne serait pas sans intérêt de grouper, dans une liste générale, ces pièces satiriques ou humoristiques, qui eussent composé le recueil.
Nous avons d*abord, pour nous guider dans cette. restitution bibliographique, la note imprimée à la page 528 du tome IV de Tédition collective du Paysan et de la Paysanne.
h Débat da Spectateur noctorne. Tome IV du Paysan •'Paysaim»,
page 80.
f . La Pamra. Ihêd^ page 448.
La Fée Ooroncoacoo* A la fin det YtiUiu du MtoraU
« Quant aux autre* juvénales, de 16 à 38 indniiTemeat, écriraît Bettif, en 1787, dans la note finale du PaifioihPaffsaiiê pm'vmfU, ellea ne sont encore placées nulle part; mais TÉditeur présume que la 16^ L'ÉcueU; la 17* Les Billets d'avis, et la 13* (18* r), Éducation d'un Prince du sang, entreront dans les réimpressions des Casfaiyorotnat, depuis xix jusqu'à xxxi InclusiTement. La 19* Les Abbés ; la S0« Les Romans ; la SI* Le Luxe ; la tP Les Carrosses; la 13* Les Chiens; la S4« L'Opéra; la SS* Les français; la 20" Les Italiens; la 37« Les Bouleyards; la 89* Le Diiroroe; la 30* Le Palala-Boyal; U 31* Le Palais de Justice; la 32* Les Prisons; U 33* Les Mendiants; la 34* L'Échafand; la 35* La Populace ; la 36* Les Crocheteurs ; la 37* Les Voituriers ; la 38* La RÎTière, qui oompléteroat, ne sont pas encore composées. Ces juvénales seront réparties dans difTérents ouvrages et surtout à 1* fin du Thêtmoçraphtt où l'on indiquera la juvénale qui forme chacune des 7 notes omises dans rAnihropogrtgitke. •
39. Le Tragique et le Comique. Tome lY du PaifHUhPttiftmiÊ, page 84.
La Mort. Ihid., page
51. La Langue française. Cette juvénale devait se trouver dans le Ght-
toçraphê, 6* volume des Idée* singulières.
Non-seulement Restif n*a paa donné suite à son projet de réimprimer ces Juvénales, en quatre volumes, sous le titre du IFt^oii^mais encore il modifia plus tard le plan primitif, en réunissant, sous le titre d! Immoralités^ dix autres juvénales qui ne se rapportent pas à la liste précédente, et qui figurent dans les tomes XIV, XV et XVI de Monsieur Nicolas, Ce sont les Immoralitéf, qui auraiant servi d'appendice aux Juvénales.
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1. Immoralité de U RéUgk» chiéti«ime, pag« 4tU. t. Immoralité das Joonalittat, page 4445.
Immoralité des Aateon actoels, page
Ii& première dé ces Immoralitéa est précédée de cette note : « Je trouYe, dam mei papien, une jupénak de G. d*ArTM, qui n*a été insérée nnlle-part ; elle achèvera le tablean (de la Religion). » C'est du vrai Dulanrens. On croirait lire une des pins nolentes diatribes du Compère Mathieu,
Il est à remarquer que, dans les Immoralités et les Javénales, Restif écrit énigmatiqnement les noms des personnages cités, en supprimant toutes les voyelles et en ne conservant que les consonnes, ce qui parfois rend ces noms inintelligibles. Nous avions eu ridée de donner une Clé des noms, ainsi déguisés, et principalement de ceux qui se trouvent dans le Tragique et le Comique, ott Restif a voulu mentionner la plupart des gens de lettres et des comédiens de son temps.
Restif a publié, en 1786, dans les Françaises, 21 Lectures, « la plupart tirées d'un ouvrage assez considérable, intitulé le Hibou spectateur, dans lequel les morceaux employés ne reparattlront que par un simple renvoi indicatif. » Voici la liste de ces Lectures, qoi ont beaucoup d'analogie avec les Juvénales promises dans Fédition du Paysan-Paysanne pervertis. Plusieurs de ces Lectures ne sont que des anecdotes et des analyses. L'auteur les avait déjà mentionnées dans les Nuits de Paris, avec renvois aux Françaises, oi^ elles ont été publiées.
L Aux Jeunes gens des deux sexes. Tome I« des F^ratifmêm, page 5.
Édacation d'un prince. /Md., page
On lit cette note, qui se rapporte à la 16* lecture, le$ Romane : tt Cet article est de M. Marivert Gourtenay, compatriote de réditeur. » C'est sous ce pseudonyme que Restif désignait sa femme, qui avait aussi la manie d'écrire, et qui a certainement en quelque part aux ouvrages de son mari. Jean-Samuel Brsch, dans le Second supplément à la France littéraire (Hambourg, B. G. Hoflhiann, 1806), a consacré un article à « M">« de la Bretonne (Agnès Lebègue Rétif), » en disant que cette dame a publié, sous le nom de Maribert de Gourtenay, la Femme infidèle et plusieurs pièces anonymes. Au reste, le morceau intitulé : les Romans^ parait bien être la vingtième juvénale qui devait figurer dans le Hibou,
Restif semblé avoir encore utilisé, dans le Thesmographe, publié en 1789, quelques juvénales qu'il avait composées pour le Hibou, d'après la note insérée à la suite du Paysan et de la Paysanne réunis ; par exemple : le Divorce, page 375 ; le Discours au Public, page 385 ; les Abus de la Procédure et de la Judicature dévoilés, page 429, et enfin la Mendicité et les Mendiants, page 557.
Lorsque Restif publiait les Françaises^ il avait renoncé absolument à la publication du Hibou, conune il le dit dans une note imprimée à la fin du tome IV des Parisiennes^ où il a intercalé, sous le titre de Discours, quelques morceaux qui pourraient bien avoir fait partie du Hibou : « L'Editeur des Françaises avait composé autrefois un ouvrage intitulé le Hibou spectateur. Ce Hibou est probablement resté dans une nuit profonde ; c'est ce qui a engagé l'auteur à tirer des ténèbres et à mettre au jour, dans cette nouvelle production, plusieurs des morceaux les plus saillants de cette feuille nocturne, sous le titre de Lectures. Le plus important de ces morceaux est fBducation d'un Prince, i>
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Voici la liste des Discours qui font partie des Parmennes :
VI. Moyen de rendre un mari constant
Vn. Première éducation des enfants.
Yin. Conduite des mères aTSO les adultes.
Le Hibou avait donc été commencé dès Tannée 1778, et Ton poorrait presque assurer que Pidansat de Hairobert, suicidé en iT79, était le collaborateur secret de Restif^ du moins pour cet ouvrage. Dans une lettre adressée à Mercier, qui était alors en Suisse, lettre datée du 23 mars 1782 (la 64«, à la fin du tome XIX des Contemporaines^ seconde édition}^ Restif passe en revue les différentes productions, qu*il avait alors sur le chantier : « J*ai deux volumes environ d'un autre ouvrage, interrompu par la mort de Mairobert. C'est k Hibou. Les titres ressemblent beaucoup à ceux de votre excellent Tabieau de Paris, mais la manière est différente et quelquefois la matière. C'est un homme exalté qui se promène la nuit, et qui décrit le jour les abus dont il a été témoin. Je me promets de ne toucher à cet ouvrage, qu'après vous l'avoir montré; il est susceptible de bien des corrections. C'est le plus brusque de mes ouvrages, le plus emporté, le plus moral et le plus sérieux ; ni les choses ni les expressions n'y sont ménagées ; les vices y sont attaqués à la Juvénal. J'y ai mis un article, intitulé ies BuUes de savon, qui vous surprendra (c'est la fameuse juvénale, composée par G. d'Arras, qui la lui adressa, par la poste, en 1753) ; il est paraphé (par le censeur). Celui Généalogie est d'une originalité qui m'étonne moi-même aiiyourd'hui. Celui Bonheur est absolument neuf, comparé à nos traités actuels sur cette chimère ; car je crois qu'il ne l'est pas, relativement à Tidée qu'en avait Socrate. Cest de cet ouvrage que j'entendais parler, dans l'épigraphe que j'avais mise aux premiers volumes des Contemporaines, » La publication du Hibou, annoncée plusieurs fois sur les catalogues dw ouvrages de Restif, sans être jamais promise d'une manière définitive, était abandonnée dès l'année 1785, car, au mois d'octobre de cette année-là, l'avocat Marandon écrivait au graveur Berthet : « Serie»-vous asses bon. Monsieur, pour vouloir bien me mander s'il est vrai, comme on le publie, que M. Restif ait abandonné ses Juvénales, le Hibou, et les Métamorphoses, sânsiqae le Compère Nicolas?» (Voy. la lettre 132, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition.)
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L*ENGLOS ETT LES OISEAUX, six parties, en 3 ou 4 volumes in-13.
Cet ouTrage, que Rastif a ti loaTeiit annoncé comme prêt à paraître, était certainement terminé, et Ton peut espérer que le mannscrit te retronyera. En attendant, noua en donnerons raperçn, d'après la seisième partie de Monrieur Nicoitu (p. 4754 et suir.), dans laquelle il passe en revue tous ses ouvrages publiés ou prêts pour l'impression.
« Cet ouvrage, qui fera six parties comme celles des CofifemjM»raines, est encore en manuscrit^ et d*un genre absolument neuf, non-seulement par rapport à mes antres productions, mais relativement à celles de tous les autres auteurs. Un Duc et pair, de la famille Maiarin, a trouvé, dans les papiers de son ancien collatéral le cardinal-ministre, le secret de s'immortaliser; mais, au moment où il fit cette découverte, il se trouva, comme s*y était trouvé le cardinal lui-même, dans le cas de ne pouvoir en profiter. Cest que, pour rendre un jeune homme immortel, il faut le prendre an moment précis où il est achevé par la Nature et où il cesse de croître. Il n'y a que cet instant, dans la vie, pour avaler avec efficacité le premier verre de 8permaton et commencer le régime d'immortalité, liais le Duo, qui, an moment où il avait les papiers, était an delà de l'époque iavorable, montra combien il était sage. Il choisit une jolie fille de village, honnête, forte et bien constituée. Il lui fait un enfant, qui, heureusement, se trouve un garçon. Le Duc donne à ce fils, qu'il fait nourrir à la campagne par sa mère et teter dix-huit mois, une éducation saine et fortifiante ; il guette, avec une scrupuleuse attention, l'instant d'achèvement de croissance, et le saisit, entre quatone et quinie ans. H fait prendre à propos le spermatùn, à son fils, lui fait suivre exactement le régime prescrit par les papiers du cardinal-ministre^ et s'i^ierçoit bientôt, avec transport, qu'il a réussi. Mais le Duc a un vaste projet I C'est de renouveler le genre humain par son fils, VIfnmortsi, et de repeupler successivement toute la Terre, à mesure que l'ancienne race diminuera naturellement, par des causes qui sont détùllées. Pour servir de berceau à sa vigoureuse postérité, le Duc acquiert, en France, et dans la partie de la France qui lui convient davantage, un vaste enclos qui doit couvrir l'origine de sa postérité naissante.
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Mais il lui faut également dea moyens de se garantir de la malreillance du Sourerain du pays et de ses ministres. Il les trouve dans les papiers laissés par son quadrisoncle ou trisoncle le ministre. On y lit quel est le secret de dompter, d^apprivoiser et de nourrir des aigles, de la plus grande dimension, dont le manuscrit indiquait le séjour; de les atteler, par 24 ou 48, àdesclitelles, àla proue desquelles serait une place pour le ou les conducteurs, qui les dirigeraient par des cordons de soie passés dans un petit caparaçon coiffant chacun des aigles. D'autres cordons plus gros tenaient à une espèce de petit harnais, aussi en soie, artistement disposé sur le corps et sous les ailes. Et voilà les Oiseaux, qui, seuls, donnent toute la puissance au père de V Immortel, et qui feront exécuter les plus grandes choses à son fils. L*Enclos servira de demeure aux trois cent soixante-six épouses, que le Duo donne à V Immortel, sans compter les concubines, enlevées de différents sérails ou harems turcs, et placées dans llle de Candie ou Crète, dont le Due s'est emparé pour son fils ; car les Oiseaux donnent à leur possesseur une puissance au-dessus de celle de tous les souverains. On verra comment se feront les mariages de VImmortel, de deux jours Tun d'abord, puis chaque jour. On verra comment chaque belle, le soir de ses noces, raconte l'histoire de sa mère ; ce qui forme une suite de LX Nouvelles très-intéressantes. (Ce sont les Contemporaines repUt" cées.) Hais ce qu'il y a de vraiment neuf dans l'ouvrage, c'est l'établissement progressif et rapide de la race de VImmortel, sur toute la surface du globe, l'histoire de ses mœurs et de sa langue, dans dix, vingt, trente, cent mille, un million, cent millions d'années. On verra comment l'auteur, qui connaît \ Immortel, a pu, par son secours, pénétrer dans l'avenir jusqu'à la fin des temps ou de l'existence individuelle de notre globe.
« C'est pour cet intéressant ouvrage que je voudrais trouver un bailleur de fonds, aux conditions les plus avantageuses pour lui, afin d'effectuer l'impression de la lettre et la gravure des estampes. On vendrait ensuite l'ouvrage à un bon libraire, comme (}arneri, tout imprimé et coté sur balle. »
Il est donc certain que le manuscrit entier de CEnehs et les Oiseaux était entièrement achevé et préparé pour l'impression, dès Tannée 1797. A cette époque, Restif annonçait en ces termes ledit ouvrage, qui devait, suivant son plan, former le complément ou la dernière partie des Cantempcrames, dans le cas oh Ton eût Ikit une nouvelle édition de cet immense recueil, comprenant 65 tolumes imprimés sous différents titres : •« Mais ce ne sont pas là toutes les Contemporaines, dit l'auteur dans Monriewr Nicolas
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(tome XVI, p. 4735) ; il en reste encore 70, qui seront intitulées : Contemporaines replacées. On sait que j*ai pris, dans ceux de mes ouvrages dont les éditions sont épuisées, un grand nombre de Nouvelles. Mais, comme j*ai fait réflexion qu*on pourrait un jour, soit de mon vivant, soit après ma mort, réimprimer une collection complète de mes œuvres, je ne veux pas y laisser de double emploi. J*ai donc composé à neuf, et sous les mêmes titres à peu près, autant de Nouvelles que j'en avais tiré de mes anciens ouvrages, et je les place, comme épisodes faciles à détacher, dans un ouvrage non imprimé encore, intitulé : tEnclos et les Oiseaux, dont il sera bientôt question. Voilà ce qui complétera le plus vaste ouvrage de Nouvelles qu*on ait jamais publié, car les Replacées, étant toujours plus longues que les remplacées, il s*en suivra que la collection entière sera portée au moins à 78 volumes. » A Tépoque où Restif écrivait ceci, il faisait ce triste aveu : « J*ai pourtant une peine infinie à trouver un libraire, parce que la plupart sont des brutes orgueilleux, qui croieht savoir leur commerce et qui n*7 entendent rien. » Il reste donc avéré que Restif ne put, faute de libraire ou d'éditeur, mettre au jour les nombreux ouvrages qu'il avait en manuscrit, et qui furent détruits ou perdus après sa mort.
LES MILLE ET UNE MÉTAMORPHOSES, Histoire trèsmorale, dans laquelle on suit les différents changements par lesquels passent THomme et la Femme, depuis le moment de leur naissance jusqu'à la décrépitude.
Dès l'année 1783, Restif annonçait cet ouvrage dans la liste de ceux qu'il se proposait de pubUer, et il l'annonçait comme FOEuure septième des Œuvres posthumes d'un Fils maudit par son Père : les **-*-** Métamorphoses, C'est ainsi que le titre de cet ouvrage figure dans tous les catalogues-prospectus que Restif ajoutait à ses ouvrages publiés, notamment à la fin du tome XXXIV des Contempo^ raines, daté de 1783, et à la fin de la Revue des ouvrages de l'auteur, laqueUe fait partie des Figures du Paysan perverti, recueil publié vers 1785. On trouve enfin le titre développé, tel que
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nooB le doxmoiiB plus haat, à la page 4782 de Manrieur Nieoloif dans la liste des « Ouvrages que se propose de publier N.-B. Restif, s'il vit asses longtemps pour les achever». Ce titre est accompagné de la note suivante, qui avait déjà paru, presque textuellement, dans la huitième partie des Nmts de Paris, page 904 : « On ne considère pas seulement le moral, c'est-à-dire les passions, les sentiments, les manières, mais encore les développements physiques. Cette production, où les détails seront très-rapides, ne doit pas former plus de rV volumes, de la force de ceux des Nuiti. •
Dans le tome XI de Monsieur Nicolas (page 4761), Restif faisait ûgurer Us Mille et une Métamorphoses au nombre de ses ouvrages manuscrits, avec cette note, qui prouve que la première partie était seule terminée en 1797 : « Je ne dirai rien de cet ouvrage, qui n*est que commencé et dont le plan peut changer encore ; car on a vu, dans les Nuits de Paris, de quelle manière, depuis abandonnée, je les avais commencées [les Mille et une Métamorphoses), Mais celle que j'y ai substituée me parait si difficile, que je crois bien, après en avoir fait environ un volume, d'être encore forcé de prendre une autre route. »
Bn effet, dans le tome IX des Nuits de Paris, page 2072 et suiv., Restif fait à M">« de M... (la marquise de Montalembert ou la marquise de Marigny) une lecture que cette dame lui avait demandée ; c'est l'introduction des Mille et une Métamorphoses, contes thibétains, suivie des huit premières métamorphoses. « Je vais la rapporter ici, objecte l'auteur, attendu que j'ai depuis absolument changé le plan des Mille et une Métamorphoses, et qu'ainsi Ton n'aura pas de répétition. » Il indique plus loin le nouveau plan, qu'il voulait suivre, « en faisant passer mon jeune Thibétain, dit-il, par le corps d'un homme de chaque nation^ dont j'exposerai les mœurs et les usages, et même dans le corps des animaux les plus connus. Arrivé en Europe, mon futur Khûtûktû sera successivement de toutes les nations : Russe, Polonais, Suédois, Danois, Saxon, Allemand, Italien^ Espagnol, Hollandais, Flamand, Anglais, Français. Il passera, en France, par tous les Etats. » Et la Marquise de s'écrier : « Quelle prodigieuse imagination tous aves!»
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LE GL0SS06RAPHB ou la lahgue réfobméb, YI* et dernier volume des Idées singulières, en deux parties m*8*.
Nous avons déjà, dans une note que nous a suggérée un passage de la Notice biographique , rédigée par Palméceaux (Toy. cidessus, pag. 37), établi, par des citations empruntées aux ouvrages mêmes de Restif, Texistence, en manuscrit, du Glouogretphe, qui n*a pas cessé d*étre annoncé, dans tous les catalogues des ouvrages de Fauteur, pendant plus de vingt ans. Il devait paraître après le Thesmographe, qui n*a paru qu*en 1789. Restif, qui se piquait, et non sans raison, d*étre le meilleur protede Paris, eût été bien aise de prouver, dans son Glostographe, qu*il était grammairien consommé, malgré les singularités de son orthographe particulière et les incorrections systématiques de son style. Mais c'était une grande affaire, que de réformer la langue, et il fallait y penser à deux fois.
Dès Tannée 1783, le vicomte de Tonstain-Richebourg, dans une Lettre à M. ***, de la plupart des premières Académies de rEurope, lettre imprimée dans le tome XXXIII des Contemporaines, parlait ainsi du Glossogrtqthe, toiyours annoncé, mais toiyours inédit : « Je me suis permis de reprocher à M. Restif de vraies ou prétendues innovations de langage et d'orthographe ; il m*a promis de lever mes scrupules, dans le Glossographe, qui fera suite aux Idées stngu- Hères. On pourra comparer ce livre avec le Monde primitif, de M. Court de Gebelin ; avec le Glossaire, de M. Mouchet ; avec les Grammaires étymologiques que nous font espérer M. Tabbé LaUemand et M. Brigand, n Cependant, en 1784, il n'était pas question de mettre sous presse ce Glossographe, depuis tant d'années promis et attendu. Dans la Revue des ouvrages de l'Auteur, qui fait suite aux Figures du Paysan perverti, Restif crut devoir faire patienter les philologues, en leur donnant ces détails qui excusaient et motivaient le retard de cette production, destinée à couronner les Idées singulières: « Il n'est peut-être pas hors de propos de prévenir encore qu'il y aura un y« volume intitulé Thesmogrtqiihe, oh il sera question des lois ; que le Glossographe, VI* tome, contiendra une ré* forme raisonnée de notre orthographe, qui fixe à jamais notre beUe prononciation et la rende facile aux étrangers ; qu'on y traite de
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tons 1m défauts de notre langue; qu'on y déeompose une partie de nos mots, pour y trouver le sens primitif et qu*on met le lecteur à portée d^acheTer cette opération sur les autres ; qu'enfin on y donne une notice sur tous les Fatois, en usage en France, dont on suit les nuances imperceptibles. Quelque aride que paraisse cette matière, Fauteur la traitera d'une manière philosophique et curieuse ; il fera passer, dans les Notes, toutes les langues, en rente; donnera leur histoira, inventera une sorte d'écriture universelle, propre à peindre aux yeux un discours que toutes les nations pourront lire, chacune dans leur langue ; indiquera la manière de noter la déclamation... H y a douse ans que l'Auteur s'occupe de cet important ouvrage qui exige des voyages et des dépenses an-dessus de sa fortune, mais qu'il s'efforcera cependant de mettre au jour. »
Cette explication indique asses que l'auteur avait interrompu ce travail , faute d'avoir les moyens de le poursuivre et de l'exécuter. Nous ne voyons pas que Restif ait été pressé de publier son ouvrage et de donner tous ses soins à cette nouvelle réforme de la langue française. Au reste, l'insuccès des derniers volumes des Idée$ singtUières n'était pas fait pour l'encourager à tenter une opération de librairie, qui devait coûter fort cher et rapporter peu de chose. V Anthropographe avait passé tout à fah inaperçu, et l'on doit croire que la plus grande partie de l'édition s'était vendue à l'étranger, sans produire aucun bénéfice à l'auteur. Le Thetmographe lut également une affaire désastreuse pour l'auteur et pour le libraire, malgré les tendances révolutionnaires de cet ouvrage, qui vit le jour au milieu d'une émeute de la populace de Paris. Restif ne songea donc plus à publier son Gloetographe^ à une époque oit la langue française tombait dans le gouffre, comme tout ce qui composait la société : on aurait ri du projet de réformer la langue, alors qu'elle était envahie par le plus ignoble jargon de la canaille cosmopolite. C'était se dénoncer aristocrate que de savoir parler et de savoir écrire. Cependant le livre était prêt et n'attendait que l'heure de paraître.
En 1797, lorsque Restif achevait l'impression de Momieur Nioo^ la$, il n'oublia pas son Giouographe dans l'examen de ses ouvrages imprimés ou encore inédits (tome XVI, pag. 4689 et suiv.). H nous apprend que ce sixième et dernier volume des Idées HnguHères avait été commencé en même temps que le Pomographe, c'est-àrdire en i768. Il nous donne un aperçu, une analyse de l'ouvrage, qui était alors à peu près terminé : « J'entreprends d'y donner aux Français, dit-il, une orthographe facile, invariable, et conforme à la prononciation. Mon modèle et mon autorisation, pour cette réforme,
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sont dans la langue grecque et surtout dans la langue itsdi«iine« qui 8*est absolument débarrassée de la superstition des ^t^rmologies. La langue s^était, sans scrupule, donné tous les caxmctèree dont elle avait besoin, pour exprimer, non-seulement les vmrièlés, mais la longueur et la brièTeté de la prononciation. Les peuples qui parlaient les différents dialectes de cette belle UikgtMm ne croyaient pas la gAter, en y changeant des Toyelles et même des consonnes, conformément à leur prononciation locale... La langiue italienne est dans le même cas : elle change les lettres dans les mots dérivés du latin ou du grec, si la prononciation le denruinde ; surtout elle supprime tous les caractères inutiles... Obserrons ici que je ne propose pas seulement une réforme de notre orthograiphe, mais une réformation entière de notre langue, qui la rendra logue et régulière, comjnd l'italien, le latin, le grec. •
Voici maintenant le plan détaillé du GUasographe : « Dans le mier § (chapitre) , dit Restif , je traite des imperfections de notre langue et de son orthographe ; dans le deuxième, de la nécessité de les réformer; dans le troisième, je propose, premièrement, un nouvel alphabet ; secondement, une orthographe facile et parlante : ce qui forme un premier Plan complet. Le deuxième Plan est pour la langue : je propose une manière de corriger sa non-analogie, de supprimer tous les mots barbares, de les remplacer, et de devancer ainsi la révolution fatale qui anéantira nos chefs-d'osuvre, en les rendant inintelligibles. Dans le quatrième §, je démontre les avantages de la Réforme, en répondant aux Objections. La deuxième partie donnera Thistorique des langues, les étymologies de la nôtre, la fixation du son des lettres, la monologie et la monotyllabié des mots. Il y a surtout un bel article sur la langue chinoise I... »
Diable I ce n*est pas Restif, bien certainement, qui avait fait cet article-là, car il n^avait pas la moindre connaissance de la langue chinoise ; il ne savait pas davantage le grec, il savait encore moins ritalien. On peut donc déclarer, avec toute certitude, que ce n^est pas lui qui avait rassemblé les matériaux du Glouographe, et s*il ne Ta pas publié, c'est qu'il s'est senti absolument incapable de compléter un travail considérable de linguistique comparée, dont le manuscrit se trouvait par hasard entre ses mains. Quel était Tauteur, le premier auteur de ce manuscrit? Était-ce Oinguené? Étaitpce Butel-Dumont? Restif a bien gardé son secret, et dans Mcmieur NieoUu, oh l'indiscrétion déborde de toutes parts, il se montre très-réservé sur le chapitre des Gr(q>he$, qu'il n'avait fait
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qa*accommoder à la Rastif, en a^appropriant l'œufre d*im savani collaboratanr anonyme.
Après aroir donné un spécimen Traiment eurieuz de Torthographe nniTerselle, qu*il Tonlait fixer, Restif entre dans qnelqnes antres détails snr la seconde partie du Glossographe : « La deniième partie, dit-il, est extrêmement curieuse. [A] donne une idée des langues de tous les habitants du globe, y con^>ris les nations sauvages. [B] propose TinvenUon d'une écriture universelle, pour toutes les langues, d*après la nature de nos chiffres arabes, étendue et dhrersifiée à tons les objets. Dans [C], je traite de la langue chinoise, ce qui jette du jour sur la note précédente et sur toutes les langues dont l'écriture est en signes d'idées. [D] renferme les 18 06tervaHotu typogrtq>hiques, que je donnai au citoyen Beaumarchais , commençant l'impression de son Voltaire, pour être par lui présentées à l'Académie française. J'y attaque, entre autres, les tf ^ aigus, que nos sots imprimeurs mettent à désordre, désobéir, désobH" ger, etc. Dans [B] , je traite de l'emploi entendu des capitales et des petites capitales : je mets les premières aux hommes, aux villes ; les deuxièmes, aux animaux et aux choses de seconde considération, etc. [F] contient un examen de la langue italienne... de l'espagnole. [Q] parle de Lebrigant et des autres charlatans ». g. (ignorants). Je renvoie à l'ouvrage^ pour le reste. »
n est bien certain, après cela, que l'ouvrage était fidt en grande partie et que Restif y avidt mis beaucoup du sien. Mais nous nous refusons absolument à croire qu'il eût étudié la langue chinoise, les langues sauvages, et même l'italien et l'espagnol. Enfin, il ne connaissait du grec que l'alphabet, dont il avait besoin pour son métier de prote. Il reste donc acquis que Restif avait eu, nous ignorons de quelle part, un manuscrit très-savant et très-singulier sur les langues en général et sur les réformes qu'on pouvait introduire dans la langue française et dans son orthographe. Ce manuscrit et les additions que Restif avait pu y faire ont été brûlés, sans doute, avec ses autres manuscrits, chez la personne qui avait tous les papiers de Sébastien Mercier, vers 1818, et qui les jeta au feu, du moins la plupart, dans un moment de colère.
Nous n'avons, du Giossogngtke, que le long ûugment cité dans Monsieur Nicolas , fragment qui peut donner une idée de l'ouvrage. Ce fragment contient le Nouvel Aiphabet prançtns à enseigner, que Restif avait sans doute inventé lui-même ou perfectionné, puisqu'il en a fidt usage, un usage modéré, il est vrai, dans les éditions d'une partie de ses ouvrages. Cet Alphabet est, à lui seul, une
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œttTre iagénwnM, qui place K««tif •» premier rang des réfonna-
tenre de la langue et de l'orthographe.
Aaàâ:« Ami» — «pâte» — «pâte» — «d*8» (dane). Beéèéô:«Emile»— «une»— «8Î«tème» — « tète» — « t«s»
on « tfis » (temps). ^ r * \
I iîï : « Isigni .-adit»-«gîte» — «Tsecte » pneecte). 0 o 6 ô 6 d : «Olone » — « onenr— « bM » (oieeau). — « 6ter » —
« 5tii8 » (honUux).
U uû ù û û û : «U8ëê»-«utrage » (outrage)— «usage»— «flttte »
- « jùne » Qeune). - « jOne » (jeûne). - « Ttte » (▼oute). — «T]portû »
importun. ,^_ _^
Y y (îeu), mixte voyelle et consonne, comme dans «ayant {emmi) »»
« ayeul (oiétt/) », oti le son de Va est pur. B b : « babhard » (babillard).
C c ç : « C5c5bre » (concombre). — « CCcdbine » — « ce ». D d : « DQ » (Dom). — « Cfidiner » (condamner). F f : « Fis » (FiU). — « Fhe» (Fille). — « CSfitàre ». G g : « OuTemtur» (gouverneur).- « gérir » (guérir). — « gidér»
(guider). — « Qobér » — « gulû » (goulu). H h (i«) •• « ûrhe » (grille) — « brhe » (briUe). — « muhe » (mofttîlle).
— « grenuhe » (grenouille).
L 1 : « Lama » — a alaite » — « èle » (elle).
M m : « Mamâ» — «mâdemât» (mandement).— «Guam » (Pro^
nonce Gouame).
N n n : « nO » (non). — « nuvé » (nouveau). — » nùf » (neuf )• —
* « Sé&iir-Sëztir» (Seigneur).
P p : « Papa » — « apeler » — « cap » — « cup » (coup).
Q q : « Qu'est-ce » — « qùr » (cœur). — « vtqtur » (vainqueur).
R r : « Rare » ~ « mèr » — brScar » (brancard).
S s : « Sèzùr » (Seigneur). ~ « susér » (sucer). — c sâtflse » (Mntence). — « sntenir » (soutenir).
T t : « Tablattfre » — « talftt » (talent) — « tâte » (tente).
V V : « Vage » (vagne) — « vie » — « vivase ». Xx (cJie) : « Xeval » — « xërse » (cherche). — « xerir » (ohérir). — ttXexës» (^cn'v» Csersës).
Z E (gne) : « Sèzér » (saigner) — « dise » (digne)*
Nous regrettons de ne pouvoir suivre Restif dans la discussion de cet alphabet et dans l'exposé de nouvelles règles orthographiques, qui sont quelquefois très^ensées et qui seront adoptées plus tard ; ainsi il réclame deux espèces de «> l'un doux et l'antre dur, g court et s long. Bornons-nous à citer, comme epécâmen,
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qaelquM T«n de Racme^ toimiif, sana pitié, à la emalle ortliographe de Restif :
Apène mu sortîSs des portes de Treséne ; n étèt stfr 89 «ar : ses Gardes afligés, Imitét 89 silâse ôtnr de lui rijéi :
n sdÎTét tut p&sif le «emt de Misènes ; Sa mT sur ses «evôs lését flotér les rênes : Ses sdpérbes Cursiérs, qii*9 royèt 6tre£5e PKs d*dne ardiir si noble obéir à sa rte , L'éh morne mltenlt è la tête bésée Sftblét se éBformer à sa triste pâsée...
On Toit que le fianeax M. Marie, le grand révolntionnaire de Torthographe, n*a été que le plagiaire de Restif de la Bretonne.
Restif ne trouva jamais, par bonheur, Toceasion d'appliquer entièrement son systtaie orthographique, qui eût défiguré tout à fait la langue ; la FamUle veriueuie est le seul de ses ouvrages (comme il le dit plusieurs fois, dans ses préfaces), où il ait osé donner carrière à ces innovations qui nuisirent à la vente de ce roman. I^ nouvel essai qu*il tenta dans le Ménage parisien ne fiit pas plus heureux, et Ton comprend qu*il ne Tait pas renouvelé depuis, du moins d'une manière aussi radicale. On peut juger, d*après son Alphabet, que nous avons reproduit plus haut, ce que serait devenue notre belle langue française, en subissant Thomble servitude d'une/ pareille cacographie. Restif avait pourtant des approbateun, qui renconrageaient à poursuivre impitoyablement son œuvre sacrilège.
Voici, par exemple, l'extrait d'une lettre que lui écrivit A ce sigei un nommé Roland, qui demeurait à Berne, et qui se mêlait aussi d'écorcher le pauvre français, comme l'Écolier limousin de Rabelais; Restif, cependant, n'a pas imprimé cette lettre avec l'orthographe de l'auteur : a La grande raison qui vous attire de ma part cette lettre baroque et plus singulièrement orthographiée encore qu'écrite, c'est justement le goût que vous avec montré pour remédier aux abus de notre orthographe. J'ai vu tous les changements, toutes les petites améliorations qu'on a voulu y faire, et remarquant qu'on y faisait encore plus de mal que l'on n'en fttait, je me suis dit mon axiome favori : Tout ou rien* Laissons-là telle qu'elle est, ou essayons de la purifier entièrement. Peut-être est-il plus adroit, plus prudent, de n'aller que piatkfnan aux commencements; c'est la marche la plus sfire pour corriger les abus. Mais je n'en essayai pas moins de faire cette purification. Je vou« lus que chaque articulation double ou simple» et surtout chaque
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son, diphtongue oa numojMmgue (car pour les tr^Mmgues, rtmm saves qu'il n'en exista nulle part), eût sa lettre on son caractfere, dont Tusage ne serait jamais équivoque. J'ai vu qu'il eût fallu ior venter trop de lettres doubles, pour rendre toutes les combinaisons de deux ou trois consonnes, et qu'il n'y avait aucun inconTénient à les laisser séparées, puisque l'erreur ne peut jamais en prendre lieu de multiplier les syllabes ; mais il n'en était pas de même à l'égard des voyelles ; aussi, ai-je voulu y être exact, et leur petit nombre rendait l'exécution plus facile. Enfin, cet essai, fait il y a huit ou neuf ans, m'a paru asses parfait, pour l'adapter à moi dans toutes mes écritures particulières ; il y a plus^ j'ai accoutumé sans peine une couple d'amis, même peu lettrés, à mon orthographe, et nous nous en servons dans notre correspondance, c'est-à-dire ils me lisent, car ils n'ont pas voulu se donner la peine de l'employer eux-mêmes. J'ai fait, à ce si;\jet, un autre essai, sans y penser, qui m'a prouvé singulièrement de quelle facilité cette orthographe rendrait aux étrangers la lecture de notre langue. Un médecin allemand, très-instruit en littérature et en outre grand musicien, me venait voir ici quelquefois (il a quitté Berne depuis un an). Un jour, en furetant ma musique, il trouva un air très-inconnu pour lui, puisque, paroles et musique, tout était de ma façon ; comme il était orthographié aussi à ma façon, je le regardais faire du coin de l'œil. Quelle surprise 1 A la première vue, mon homme, non-seulement lit, mais chante couranmient. Ensuite nous en parlâmes et il goûta mes idées, en m'attestant la peine que lui avait donnée, dans les commencements, la dissidence de notre orthographe et de notre prononciation, défauts dont il y a peu de traces en allemand. »
Ce réformateur suisse avait donc envoyé à Restif, dans la lettre du 11 octobre 1782, un alphabet de sa façon, que Restif promettait de faire connidtre dans son Glossographe. Voy. cette lettre, qui ne donne pourtant pas le moindre échantillon de l'orthographe du sieur Roland, au n« 67 des correspondances imprimées à la fin du tome XIX des Coniemporamei, seconde édition.
Restif avait à peu près renoncé, dèàr 1791, A publier januûs son Gîossographe, qui restait inachevé dans son portefeuille ; mais il revenait sans cesse à son projet de réformer au moins l'orthographe, s'il ne réformait pas la langue. Dans la treizième partie des Nuiti de Paris, il imagina de réimprimer le programme 4u Lycée, que les associés de cette institution scientifique et littéraire venaient de publier alors, pour réchaufier le zèle des souscripteurs, bien refroidi par les préoccupations et les anxiétés du moment ; mais, en
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r6împriiiuaii ee programme, qm nom fiût connaître qiiela étaient lee cours et les professeurs du Lycée à cette époque, il rémiit les spécimens de différentes orthographes comparées, savoir : Torthographe ordinaire des imprimeries, Torthographe de Dorât adoptée par les Didot, Torthographe des Nuiti de Parii, Torthographe des Contemporaines, Vcrthografe tipogra/lçue avec tut les aesàns, et enfin Torthographe cursive pour récriture seulement. « Le but, dit-il> est ici de montrer au lecteur la gradation des orthographes à faire ; l'orthographe ordinaire est folle, depuis le changement de prononoiation ; une orthographe raisonnes serait utile aux enfants et aux étrangers. » L'alphabet de l'orthographe typographique, avec tous les accents, est à peu près le même que celui que Restif donna dans le tome XVI de Monsieur Nicoùu, en 1797, mais un peu moins compliqué cependant. Voici un échantillon de cette orthographe, accentuée selon la prononciation du temps, car Reetif n'avait pas songé que la prononciation change constamment, et que, d'après son système, l'orthographe devrait changer aussi, ce qui bouleverserait la langue firançaise dans l'espace d'un demi-siècle : « MatenuUiqes, Le curs de Matematiqes ét-o9posé de dus parties ; dis la première, 8 s'ét-océpé de l'Astronomie, cQsidérée oome siise-matematiqe, après avèr^tabli qélqes prisipes é nosiOs de Jeométrie, ftfavùr dés Persones ôquéles ces préliminères puvent être nécesséres. Dans la sec9de, 8 ardévelopé lès prtsipes dû calcul dés probabilités, siAse nûve é îtérèsslte, par lés diverses aplicasions d5t èle et s4ssèptible. M. Deparsiùs repridra çète anée le même ours par ses élémâs, et il le divisera ossi ft dus parties : le Calcul é la Jeométrie. » Cet exemple est purement ^ographiqne, selon Restif: « On sent, dit-il, que, dans l'impression, les lettres accentuées ne coûtent pas plus à mettre que les autres, au lieu que, dans l'écriture, tout ce qui retarde la course rapide est très-génant » Il propose donc de ne pas indiquer les accents, dans l'orthographe oursive. Bn voici un spécimen : tt Histoire natwreUe. 0 s'et borne, das ee eurs, o Reieanimal e végétal. 0 a dir^e l'etnde du premier vers l'egsamen des focsios iportates, dot l'eseble oostitue la vie des animos, distige ces êtres, e les eleve o-dessus de tus les otres, a proporsio qu'ils egserset plus u mois parfetemat u plus u mois grad nombre de ces focsios. » Restif ne voyait aucun inconvénient à supprimer les n et les m qui accompagnent les voyelles nasales.
Le terrible et impitoyable auteur du Glossographe, heureusement pour notre langue^ exposée, comme la société, à tant de réformes maladroites et dangereuses, n'avait jamais eu d'imitateurs sérieux en fait d'orthographe. Fr. Marlin, qui Ait un fanatique de Restif, avant de devenir son ennemi, lui écrivait, en 1784 (voy. sa lettre.
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n* 96, à la fin du tome XDt de la seconde éditioii des Ccniemporûme9)9 aa siget de deux de ses lettres imprimées, saos son aveu, dans la tomeXXXIV de ee leoneil : « Mmns je sois eoimn èa Pablic, moins je cherohe à Tétre et plus je désire, s'il m*i^r(oit, qu'il me toia an moins tel que je suis. Or, Monsieur, en me couvrant de tob livrées, o*est me &ire paraître sous des couleurs trop favorables. Vous m*av«i fiât imprimer avec votre orthogn^he, et j*avoue que je ne sens point encore Tesprit de cette réforme et que je ne l'ai point adoptée. ITavaiaje point asses de mes fautes, sans que la négligence d^an compositeur m'en créât que je n'ai point commises?... Une lettre, un point, vous le saves mieux que moi, changent l'idée d'un écrivain, au point de Ikire un contre-sens d'une pensée pure, et de rendre burlesque ce qui est grave et sérieux. Je vous prie donc, non d'imprimer mes observations, cela serait trop comique, mais de replacer mes deux lettres dans leur véritable état, orthographe et style, à la fin de l'un de vos prochains volumes. »
Restif s'était ûùt remarquer sans doute par l'orthographe étiange employée dans l'impression de ses ouvrages, mais cette orthogr^ihe ne fiit prise au sérieux que par les Incroyables du Directoire. Les malheureuses tentatives que ce bisarre indagatew des Idées singulières avait faites pour réformer à sa manière l'orthogn^he et la langue, étaient si complètement oubliées de nos jours, que le savant M. Ambroise-Firmin Didot ne les a pas même connues ni signalées dans le beau livre qu'il a consacré à l'étude historique de l'Orthographe française.
OUVRAGES QUI ONT ÉTÉ ATTRIBUÉS
mm lA ■BBimnoi.
Tablbau des mobubs d*un siècle philosophe, Histoibb de Justine de Saiht-Yal, par M. F. G. L. R. D. L. A Monhem, chez C. Fontaine^ Libraire^ et à Paru, chez la Veuve Ducheme, Libraire, rue Samt-Jacçues, près de la place Cambrai. 1786. Deux parties in-12, flg. d*après Binet.
J.-S. Erseh, dans la France HtUraire cùnteiumt iew auteurs français de 1771 à 1796 (Hambourg, B.-G. Hoffiaiann, 1797, 3 vol. in-8, tome !•', pag. 195), est le premier qui ait attribué à Restif de la Bretonne ce roman, qu'il faut restituer à Leroy de Lozembmne, conseiller de la cour de Vienne et instraeteur des archiducs d'Autriche. Cependant l'opinion était si bien établie en Allemagne, pour donner à Restif la paternité de cet ouvrage, où l'on retrouve quelque chose de ses idées et de sa manière, que le Tableau des mcBurs d^un siècle phUosophe fiit réimprimé à Leipzig, chez Sommer, sans date, in-8, comme étant bien de lui. Voilà pourquoi Quérard, en citant l'édition de Paris, à l'article Rbstif, dans son premier recueil de la France littéraire, n'a pas même émis un doute à l'égard du véritable auteur. Mais on a lieu de s'étonner que Pigoreau, qui avait connu Restif et qui était plus que personne familier avec la littérature des romans, ait laissé le Tableau des mœurs figurer dans sa Petite Bibliographie biograpkico-romaneière (Paris, Pigoreau, 1821, in-8, pag. 295), parmi les ouvrages de Restif de la Bretonne.
J.-S. Ersch a encore attribué à Restif les Soupers de Vaucluse, par M. R. D. L. (Paris, Buisson, 1789, 3 vol. in-12)'; mais cet ouvrage, qui n'a rien du genre ni du caractère de ceux de Restif, est de Renaud de la Grelaye, membre de différentes académies et sociétés savantes, mort en 1807. Restif, d'ailleurs, n'avait jamais voyagé dans le Midi, et il ne connaissait de Vaucluse que les souvenirs de Pétrarque et de Laure , qu'il rappelle plus d'une fois dans ses écrits. Il avait pu, d'ailleurs, être en relation avec Renaud de la Orelaye, qui publia, chez la veuve Duchéne, en 1775, un poème intitulé : les Tableaux de la. Nature,
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Les Égarehents d'uh Philosophe, ou la Vie du chevalier de Saint'Albin^ par M, de Saint-Clair. Epigraphe :
Sous de noires coulenrs, tel qui peint le plaisir, Ne le blâmeroit pas s*il pouToit en jouir.
A Genève, et te vend â Paris, chez RegnauU, Khraire, rue Saint' Jaequei, vii^-vie celle du Plâtre. 1789. 2 vol. in-12; le premier de xxxti et 192 pp.; le second, de de 218 ; flg. d'après Binet.
Uestampe du premier Tolnme a pour légende : titfreue de tûmomT. Au bas de la planche : B. Giraud fahié. À, Bmet del, La seeonds estampe, intitulée : F Amour trompé, porte an bas : Binêt del. Pamq, seul. Ces deux estampes ont été tirées sur des cuiTres des Contem" portttneSt
Le libraire Regnanlt, qui publia ce roman, était un ancien ami de Restif ; il est possible que Restif se soit chargé de ûûre des coupures dans le manuscrit de Fauteur et de publier TouTrage : « Je ne suis que l'éditeur du Roman historique que je donne au Public, quoique j'y joue moi-même un rôle considérable. J'étais attaché, par les liens du sang et de l'amitié, à l'infortuné qui en est le héros. On Terra, dans la suite, comment cet écrit m'est parvenu et l'usage qu'on m'a permis d'en faire. » Telle est la seule indication que nous fournit l'ÀTerUssement de l'éditeur. Mais cet éditeur se personnifie dans une foule de notes qu'il signe et qui pourraient bien être de Restif.
Quant à ce roman par lettres, il semble accuser une imitation des Liaisons dangereuses, de Laclos, mais avec beaocoiq» plus de Uoenee dans l'expression. Voici un passage (tome U, pag. 3), qui pourrait être signé par Restif : « Je suis arrivé ici depuis hiar. En passant par L***, j'ai visité nos connaissances. La petite lingère que tu connais vient de se marier, je lui ai donné un quart d'heure ; elle n'est pas plus fidèle au dieu de l'hymen qu'à celui ûe la virginité. La prude M*** est toujours prude; cette pauvre délaissée, qui cherche partout un mari sans en trouver, m'a fait pitié : je me suis exécuté en brave et digne compatriote. J'ai fait une accolade à la timide
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Dorinatte : depnii qu'elle firéquente lee bosquets de la Déesse, il semble qu'elle soit moins hommasse. L'exgouée et folAtre P-e m'a reçu à son ordinaire, sans morgue et sans prétention. Les Laf.... sont toigours enfants, mais déj^ initiées aux petits mystères. La jeune T.... entretient le feu de Tautel; j*ai fait dans ce temple un léger sacrifioe. La dérote G-ce , en jouant l'hypocrisie, continue à tromper son mari et tout le monde. La coquette Herminie change d'amant aussi souvent que de coiAire; depuis qu'on l'a devinée, elle ne se gène plus. M^^ de L..... est devenue le jouet et l'smusement des libertins... « On lit ensuite l'histoire du comte de..., victime de la vengeance d'un mari trompé, qui le fait battre de verges et mutiler, « en mettant l'aventurier hors d'état d'attenter, à l'avenir, à l'honneur des maris. »
Le style de M. de Saint-Clair est plus léger et plus vif que celui de Restif, qui n'eût jamais, d'ailleurs, manifesté les sentiments religieux qu'on trouve dans cet ouvrage, oh l'auteur, selon la mode du temps, fait souvent des invocations à la Vertu.
MoTBM sAr a emploter par lbs deux Ordres, potir domptef* et subjuguer le Tiers-État et le punir de ses exactions.
A la suite d'une dénonciation d'Augé, gendre de Restif, ce dernier eut à s'expliquer, au siget du pamphlet, qui lui était attribué, lorsqu'il parut devant le comité de police des représentants de la Commune de Paris, le i8 octolwe 1789. Restif répondit que nonseulement il ne le connaissait pas, mais que l'ouvrage « était contraire à ses principes. » Plus tard, il igouta, dans ses observations sur son interrogatoire {Nuits ds Paris, tom. XV, pag. 213) : « J'affirme que ce titre béta est d'Augé; lui seul pouvait en inventer un pareil. » Il est possible, en effet, qu'Auge ait dénaturé le titre d'un pamphlet, que Restif avait réellement publié, et qui pouvait concorder, de fait ou d'intention, avec celui qu'il avait eu l'imprudence de signer : Le plus fort de$ Pamphlets; tOrdre des Paysans, aux États-généraux. Voy. plus haut, page 343, ce que nous avons dit de ce pamphlet, imprimé aussi en 1789.
«M BiBLioGBimi Rjusomris dis omrRàGis
DoHiNB SALYUK PAC BB6EH. SuT fef bordi du Gom^^ Si Octobre 1789, in-S^" de 31 pp.
C'est encore Augpé qui dénonça son bean-p^re comme étant raateiir dn Domine sahmm, et Restîfi déclaré véhénentement suspect d'aToir composé ce pamphlet, qui se vendait sous le mantean, ftit interrogé, à ce siget, le i8 octobre 1789, par le comité de police des repiésentants de la Commune de Paris. Voici les termes de Tinterrogatoire : « A Ini demandé s'il avait In nn ouvrage intitulé : Domine sahmm fœ Begem, et s'il n'en avait pas le manuscrit? A répondu qu'il l'avait lu, n^ais qu'il ne l'avait point écrit. «Restif dit, ailleurs, que l'antmir du Domine sahum fac Regem était connu, et, en effet, ce pamphlet dans lequel le duc d'Orléans et Mirabeau sont accusés d'avoir dirigé la journée du 5 octobre 1789 et d'être responsables des excès qui furent commis à Versailles, ce pamphlet a toigours été attribué au fameux Peltier, éditeur et principal rédacteur àeBÂctes des Apôtres. Si Restif n'avait pas écrit ce Domine sakum, on peut supposer qu*il l'avait imprimé clandestinement. Il demeurait alors rue de la Bûcherie, vis-àrvis de la rue des Rats, mais il avait chei sa flUe Ifarion une petite imprimerie, dans laquelle il imprimait ses ouvrages, et oh il faisait aussi d'autres travaux clandestins. Quoi qu'il en soit, le Domine sahmm fàehegem^ réimprimé cinq ou six fois de suite et toiy ours en cachette, était très-recherché, et ce pamphlet royaliste fat le point de départ de plusieurs brochures analogues, qui parurent simultanément : Credo du Tiers^ttat-^Veni Creator Sphitus, par un Citoyen actif.— Le Gloria in Bxeelsis, du Peupie,^ Le Ponge Hngua^ suite du Domine saitmmfaeRegem.'^h&DeProfkndis deiaNoMeue et du Cierge, — Tous les absents iCcnt pas tort, ou idpomse au Do^ mine sahaum fac Begem, — Le Dtet irm, ou les trois Ordres au Juge^ ment dernier, etc. Si Restif avait imprimé l'un, il pouvait bien avoir imprimé les autres. C'est l'année suivante, en 1790, qu'il fut mis en rapport avec Mirabeau, probablement par François Arthaud, de Lyon. Voy. le tome XV de Monsieur Nicolas, page 4232 et suiv.
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DOK B AUX État»«énérai7x , OU Doléœfices du Portier des Chartreux^ par Fauteur de la F I^igraphe :
Latet angtttB in herba. A F.... polis, chez Braequemart,
Ubr.^ rue Tire-V..^ à la C d^Or. Avec permission
des Supérieurs. Sans date (1789), in-8* de 16 pp.
Ange, le mûérable gendre de R^^, euaya de perdre ion beaupère, en adressant au district supérieur de la Commune de Paris une requête tendant à mettre en aooosation Nicolas-Bdme Restif de la Bretonne, « auteur connu par ses sales productions », et notamment auteur de trois libelles « plus inâbnes Tun que Tautre : Moyem $ûn, etc., Dom B..... aux ÉÉaU-^étUrauXf et Domine tahmm fàcRegem, » Auge, soutenant que le second libelle était hrévoeMevnent de iui, en a^ait déposé un exemplaire sur le bureau du commissaire de police, dans les mains duquel il laissait sa dénonciation : « On y lira, disait-il, ces mots : « Il ne resterait qu*à suiTre le système de « feu M. Restif de la Bretonne », et plus bas : « Nous penserons aux « réflexions de M. Restif, etc. » Restif ftit donc arrêté ches sa fille Manon et conduit an district de Saint-Louis de la Culture, où son interrogatoire eut lien, le S8 octobre 1789. Voici Textrait textuel de
rinterrogatoire, au sifjet de Dom B .* « A lui demandé s*il
connaissait un ourrage intitulé : Dom B. aux ttate-génémux, ou DoUaneee du Portier des Chartreux, ayant pour épigraphe : Latet anffuis m Aeréa. A répondu qu'il était honteux d*étre soupçonné d'aToir fait un pareil ouvrage et qu'il n'en avait jamais entendu parler ; qu'on pouvait faire la rechwehe ches lui; qu'il était prêt de montrer tous ses papiers. » Autre passage de rinterrogatoire : « Lecture à lui faite d'un passage de l'ouvrage annoncé ci-dessus, sous
le titre de Dom B , commençant par ces mots : « Le remède à
tous ces abus », etc., et finissant par ceux-ci : « Dans différentes maisons...» A répondu qu'il était bien l'auteur du FoinoyityAg. » Restif i^oute, dans ses observations : « Nous avons dit, en outre, que le projet du Pomagraphe était exécuté à Vienne, par l'empe^ reur, depuis 1786. s Auge, n'ayant pu prouver les faits contenus dans sa délation, fut condamné à cinq ou sii jours de prison; il en
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•ortit plm ftirieux oontrê Rettif, et il ne ceua de prodamer partoat que son beau-père était Tauteur de Dom B..... aux Èiaù^éniraux.
Cet abominable libelle ayait été mis an jour comme étant de
Tanteur de îa F. , et tout le monde sayaît q[ae ce poSme
obscène était de Sénao de Meilhan. Restif se borna donc à répondre, sans entrer dans aucune explication personnelle, que l'auteur était connu. On peut affirmer que Sénac de Meilhan devait être absolument étranger au libelle en question, n serait difficile de se montrer aussi afflrmatif à Tégard de Restif, qui est désigné luimême en ces termes : « Vous désires peutrétre savoir , Messieurs, quel est l'homme qui ose vous parler si librement? Je suis de tos amis, et vous me connaisses tous. Il n'est pas un de vous, dans les trois Ordres, qui n'ait lu mon Histoire, dans son enfance. » Il ne s'agit là que du roman ordurief, intitulé : le Portier deê Chartreux; mais, plus loin, on reconnaît Restif, qui avait déjà fait ailleurs U même profession de foi : « Je viens vous apprendre les moyens d'épurer les mœurs, de prévenir l'abâtardissement de la race humaine, de détruire l'adultère, la sodomie, la bestialité et antres vices qui dégradent les Français, depuis cinq ou six générations. » Le passage suivant est un renvoi au Pomographe : « Le remède à tous ces abus serait, je crois, d'adopter le système de feu sieur de la Bretonne, grand écrivain moraliste : il a proposé, dans le Fomoffraphe^ de classer toutes les filles de joie, de les diviser en différentes maisons. Les prix différents seraient gravés sur la porte d'entrée : de 12 Itv. à S liv., et sur les portes de celles-ci seraient d'antres écriteaux particuliers, telles que Petite taUle, Blonde, etc. é
On peut donc supposer que Restif, pour donner le change, aura
désigné l'auteur de la F. sur le titre de Dom B ; c'était là nne
de ses rubriques ordinaires. Il employa plus tard le même procédé, en attribuant à l'avocat Linguet tAnti-Juitlne. Il était, à cette époque, en relation directe avec Sénac de Meilhan, qui l'invitait souvent à dîner et à souper : « En 1789, au mois de novembre, dit-il dans le tome XI de Maruieur Nicolas (pag. 3175), je fis un dîner, à peu près du genre de celui des Académiciens d'Amiens. Depuis deux ans, je connaissais M. Senae de Meilhan, alors intendant de Valenciennes. C'est ches lui, me Bergère, que j'avais vu la marquise de Clermont-Tonnerre, qui s'intéressait beaucoup à Sara (une des dernières maîtresses de Restif)... Je revis ensuite M. de Senae, à l'oocasion de ses Mémoires du due de RieheUeu, dont l'avide Buisson prive le Public, en publiant la plate et ridicule compilation de Soulavie.... C'est à notre renouvellement de connaissance, à la Révolution oommenoée, que je fus mis d'un grand diner, qui ne commença
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qa*à rianie dé la séance de rAeeemblée nationale. » Il y avait, à ce dîner, un mystificateur de profession et deux dames, dont Tune fut présentée à Restif comme Mu« Denis, marchande de mousseline rayée. Cette Mu« Denis n*était autre que la duchesse de Luynes, qui lui fit des amitiés, en lui répétant plus d'une fois : « Que dit le Peuple? » Une autre dame était la comtesse de Laval; son fils, qui se faisait appeler Nicodème, était le vicomte Mathieu de Montmorency ; un convive, « un peu acre et un peu boiteux, » était Tévéque d*Autun (Talleyrand) ; un autre homme, en surtout blanc, était Tabbé Sieyès. Toute cette compagnie ne s*était rassemblée que pour voir et entendre Restif, qui fut le héros de cette belle mystÛlcation. Faut-il s'étonner qu'il ait payé son écot, en faisant honneur de son Dont B. à l'auteur de la F, ? Restif, en prévision des désagréments que pouvait lui causer la publication de cet opuscule obscène, trouva plaisant d'en laisser la responsabilité à un grand seigneur libertin, qui n'avait pas craint de disputer an poSte Robe les lauriers du Parnasse impudique.
En tous cas, ce vilain factum avait été fait trés-sérieusement, sous la forme d'une Adresse aux États-généraux; il se composait de six chapitres : I. Des Fiiiei de Joie; II. Des Sodomistei; lU. De fa JBe#-
HàUté; IV. De FInceste; Y. du G âge; VI. De quelques autres
abus qui nuisent à la population. Restif, qui s'était créé une si monstrueuse spécialité de fécondation incessante et qui comptait plus de 150 enfants du sexe féminin issus de lui dans le monde des Filles publiques, avait-il imaginé ce singulier projet populateur, dans l'intérêt de l'accroissement des races? «Je crois qu'il faudrait permettre aux hommes dont les femmes sont grosses, de prendre une concubine au troisième mois, laquelle ils quitteraient, dès qu'elle serait enceinte, pour en prendre une autre. Les enfants de celle^i seraient bâtards sans doute, mais l'État les adopterait. » Si Restif a réellement compo^ et imprimé cette odieuse brochure, qu'il a d'ailleurs totgours désavouée, on doit considérer comme une amende honorable le projet de réforme qu'il inventa plus tard pour diminuer le nombre des publications immorales, sans attenter à la liberté de la presse : « Obliger le libraire-éditeur à déclarer au ministre de la police, qu'il l'imprime (l'ouvrage immoral) à tel nombre, et de tenir un registre du nom de tous les acheteurs, sous peine du cachot au pain et à l'eau, à la f* fois, et d'autres peines, jusqu'à celle de mort inclusivement. > (Monsieur Nicolas^ tome XVI, pag. 4799.)
Il faut considérer l'Adresse de Dom B aux États-Généraux
comme une de ces infamies qu'on voit éclore spontanément, à
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l'inBtar des champignoiia ▼énénenxy sur 1« ftimier dw révohitmii qui eommMieent, et Dieu sait combien de libelles, plus méprisables encore, sont sortis de la fange, aux premiers rayons du «olttl de juillet 1789. Si Restif n*était pas Tantenr de Vignoble faetom qm son gendre Ange osa lui attribuer, on peut eroire, pour sa honta, pour son ehAtiment, qu'il était capable de Tavoir £sit on du moins de ravoir imprimé.
USTE DES OUVMGES
DU
PBHT-FILS BT DU ME?BU DE RS8TIF DB LA BBBTOHME
I. — La Fille de la Fille D*HOinfEnB, ou la FamiUe Palvoisin. Par le petii-flls de Rétif de la Bretonne. Pâris^LocardetDaviy 1819, 2 vol. in-12, ensemble de 344 pp., flg.
IL — Un Lys sortant du sein d'une rose, poSme. Paris^ N. Pichard, quai Conti, nMl, 1821, in-lS.
IIL — Du Nouveau Genre introduit dans la littérature par M. le Y^ d'Arlincourt. Paris^ chez Mondor^ libraire^ Boukvartdu Temple, 1821, in-8^
Article extrait dea Àfmaies de ia lÀUiraiure et des Artt, et tiré à part.
lY. —Le Paru français, ou le Manuscrit révélateur. Par le petit-fils de Rétif de la Bretonne. Paris, G.-T. Hubert, 182S, 3 vol. in-12, ensemble de 536 pp.
V. — Paul et Toinon, ou t Héroïne du coin de la rue, par Fr.-Y. Yignon, petit-fils de Rétif de la Bretonne. Paris, M^ Cam. de Fresne, rue de la Harpe, 18S2, S vol. in-12, ensemble de 512 pp., avec une lithogr.
YI. — Goun-Gautier, ou te Nouveau Paysan perverti. Par le petit-fils de Rétif de la Bretonne. Paris, Locard et Davi, 1823, 3 vol. in-12, ensemble de 632 pp., avec 3 fig. à la manière noire.
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YII. — Oo. Paru, Hubert, Locard et Davi, 18S4, m-12 de 224 pp., avec 1 flg.
C'est à la fois une critique et une parodie dtt roman de Victor Hugo^ Han d'Islande. L'auteor a gardé Tanonyme sur le titre de cet ouvrage, qui est de la plus grande rareté.
YIII. —Les NouyeleiBS Nuits de pabis, ou le Petit Spectateur nocturne, série d*articles de mœurs, publiée dans le Panorama littéraire, journal-revue dirigé par Gouriet et B. Saint-Edme, en 1824 et 1825, in-8^
IX. — JiETTRE, écrite des Champs-Elysées, par Charles X, roi de Suède, à Charles X, roi de France, sur les Noirs, les Grecs et les Turcs, traduite en vers français^ par Victor Yignon. Avec cette épigraphe : Miseris succurrere diseo. Paris, impr. de la V Scherff, passage du Caire, 1825, in-8 de 8 pp.
X. — Plusieubs aeticles de mœurs et de .critique, dans le Journal quotidien, intitulé : le Feuilleton littéraire, 1824, in-8*.
XI. — Poésies iatihes de Rosvith, religieuse saxonne du X* siècle, avec une traduction libre en vers français ; dédié à S. A. R. madame la princesse Sidonie, auguste fille de S. M. le roi de Saxe, par Yignon Restif de la Bretonne. Paris, impr. et libr. de Napoléon Choix, 1854, gr. in-8<' de 408 pp.
XII. — Le Retour de Rome (en vers, par Yignon Restif de la Bretonne). Paris, Dentu, 1862, in-S^" de 30 pp.
On ne doit pas confondre Fr.-Victor Yignon, petit-âU de Restif de la Bretonne, avec Eugène Yignon, né en 1804, qui était peutêtre de la même famille, et qui a publié quelques poésies, entre autres la Découverte de la Vapeur (Pans, impr. Panckoucke, 1845^ in-8 de 16 pp.)*
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Il faudrait ajouter ici quatre ou cinq pages, pour reproduire la Liste des Œuvres de Vignon Restif de la Bretonne, telle qu*il l'a publiée à la fin de sa traduction des Poésies latines de Rosvith. Cette liste comprend : !• les ouvrages imprimés ; 2* les manuscrits en portefeuille ; 3® les manuscrits Tolés k l'auteur ou disparus autrement; 4o les manuscrits brûlés, par l'auteur, dans un jour de désespoir, en 1828 ; 5» Fanny, comédie en cinq actes et en vers, dédiée à la comtesse de Beauhamais, et 6» les ouvrages sur le métier, dont les Châtelains et Châtelaines des Tuileries, en 8 volumes ; plus la Napoléonide, qui était alors sous presse, et qui n'a pas vu le jour. Tous les manuscrits du petit-fils de Restif de la Bretonne furent enlevés par une de ses filles, Mn« Chefmartin, aussitôt après sa mort, vers 1862. Il avait laissé deux enfants en bas âge, qui ont pris le nom de leur arrière-grand-père.
M 4e H. II. Beatif 4e to
I. — Le Yade-megum KAçoimiQUEy extrait des statuts, rituels et règlements de TOrdre au rit écossais ; esquisse historique sur la Maçonnerie. Discours d'initiation, poésies, etc. Paris, impr, Lebègue^ 1840, in-12 de 54 pp.
II. — Suite du Yade-hecum kaçonnique, 2* degré et 3* degré. Paris, impr. LebeguBy 1841, 2 part, in-12 de 76 pp.
III. — L'Universaliste, chant maçonnique. Paris, impr. Foumier^ 1843, in-8* de 4 pp.
ly . — LInaugubation du Texple KAçomuQUE, le 24 juin 1 843 (en vers). Paris, impr. Lebègue, 1843, in-8'* de 4 pp.
y.— Le Chroniqueur populaire; épisodes de TArmée dltalie. Vaugirard, Delacour^ libraire-iditeur^ rue de Sèvres, 94, 1845, gr. in-8«.
Cet ouvrage, publié en seite livraisons, forme un énorme volume,
yi. — Le Barde de la grande famille. Paris^ A. Béni et
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O, mprimeun^diteun, rue de Seine, 62; 1847, in-lS de 36 pp.
Recueil de ven et de chaneonB.
VIL — La Liberté de 1848, en quatre couplets. Paris, impr. Bouchard-Huzard, 1848, deux pages m-8*.
Vin. — Épitre 9ur les causes de la situation morde et maiérielle de la Maçonnerie française. Dédiée au prince Lucien Murât, grand-mallre de TOrdre Maçonnique en France. Paris, typographie du F^*^ Alexandre Lebon, imprimeur du grand-Orient de France, rue des Noyers, 8 ; 1852, in-8* de 13 pp.
L. Restîf de la Bretonne avait annoncé, sur la oonTeiiore de son Chroniqueur populaire, une douzaine de romans comme devant paraître sous peu, entre autres : Héginaldo, ou le Pécheur; fKxilé, ou rHomme mystérieux; la Trihu cTAdunet, etc.; mais aucun de ces romans ne doit avoir été publié, et nous croyons que Tauteur, qui était fort âgé à cette époque, n^existe plus aujourd'hui.
DES MATIÈRES
A ViUêtergvê, vil pamphUttàrB , pamphlet de Restif, 343.
Adèle de Com (Commin^tf), roman de
Restif. Descript. bibliogr., ch. ix, 110 et siÛT.
— C'est l'hUtoire vraie de M"« de C..., fllle natorelle du prince de C...
(Conti), 113.
— Plaaienra lettres de Thérotae avaient para séparément, 110.
— Restif se présente comme l'éditenr d'Adèle de Comminge^ 110.
— édifiante préface de ce roman, 111.
— Restif fait imprimer à son compte le cinquième voL è! Adèle de Comminge, 113.
— Moti/ de la saisie de ce cinquième volome, 112.
AmaruUie (F), traduit de Tespagnol, publication projetée, par Restif 145.
Ambigu-comique (diasertavion sur 1'). 112.
Amour et la folié Q'), ou le Rotier retrouûéy pièce de Kestif, 212.
Albarbt, censeur. Fait l'éloge de laFomille vertueuse^ 79.
Abnanaeh dei modesy ouvrage de Restif.
Inconnu des bibliographes, 13 et à la note.
Amamt 4mtihtteur Q'), projet d'ouvrage . MeRestif, 373.
Amour muet Q*), cotnédie de Restif,
378, 381, 382 et 385.
Amoureuse (1*), projet d'ouvrage de
Restif, 372.
An deux mille (1*), comédie-héroïque de Restif, dans le Thetmographe. 320, 377, 380, 381 et 385.
An 1888 (1*) , chap. prophétique des Nuite départs, 263.
At^rographe {V), ou idées ^un homiêiê Amum...., ouvrage de Restif. Deacription bibliogr., ch. xxv, 207 et suivantes.
— Annoncé d'abord sous le titre de VAnthropographa^ ou rhonme réformé,
— Avis de UMiteur, 208.
— Préface: A mon fils Aurèle, 208.
— Le stget du livre, un peu scabreux,
— Contient des notes plus que risquées,
— Le père du héros traite des arcanes mystérieux du mariage, 208.
— Plosîeurs notes qui devaient v figurer ont été distribuées dans d'autres ouvrages, 211.
— Ne fut pas mis en vente sans rencontrer des difficultés, 209.
Ane Licol Malin, anagramme des noms de Millin, 410.
Année littéraire (1*), compare Restif à Bernardin de Saint-Pierre, 154,
Année des Dames nationales (1'), ouvrage de Restif. Descript. bibliogr., chap. xui, 344 et suiv.
— Note finale au siget de l'Aimé des Jkunest 352.
— Jugement de l'auteur sur cet ouvrage, 352.
~ L'imp'-ession du recueil coûte trente mille francs, 352.
— La banqueroute de Maradan inteiv rompt la publication dès le deuxième vol., 352.
— Clé de cet ouvrage, 355 à 381.
~ Liste des noms indigènes que l'auteur attribue à ses héroïnes, d'aprèa le lieu de leur naissance, 361 à 367.
~ Cet ouvrage passe inaperçu, 447.
TABIiB ARAUnOUI
Bettif 7 propouût la oommoiiamé.
(n,<w2ct«UZieetder4 oaTng« de Rastif. DeacripC biUiogr., chap. XL^n , 413 ot raiT.
— L'aotenr semble aToir Toula riTaliier avec le marqnia de Sade,423.
— Extrait de l' ATertÎMement, 414.
— Rettif yonlait mpprimer cet aiBrem livre, Urid.
— U en avait oonunimifiaé des exenu' plaires à qaelqaes amis, 416.
AucAUD (l'abbé) était le Du Thé, dans Umê êéanee ehex ime Awutiriee, Wt,
AxxBAUD (François), de Lyon, naratt être rinterlocnteiir que Restii quar lifle de Pierre Rneiêe, ^Sfl.
— Hit mobablement Restif en rapport avec Mirabeaa (1790), 456.
— On loi attribne XHiateère dÉmmàirfde, 267.
— On pent loi attribner one part dans la PhilcMplàe de M. iVicolot, 407.
— Vient an secours de Restif, 293.
— Donnait à son ami le moyen d'imprimer ses ouvrages, 293.
— Est pent-étre l'éditenr anonyme qne Restif accusait de Favoir calommé,
~ Restif le conduisit ches la comtesse de Beauhamais, 293.
— Donne des dîners, pour exposer ses idées aux députés de la Convention,
AsiBAUD (M**), muse de Restif pour les derniers voL des NwU de Pari»,
ZOO
AsaBLOOEAU (Ch.). Se» Mélange» eerieux et anecdotiaue», tirés d'une collection d'autographes appart. à Fossé d'Aroosse, 209.
ARRUcfJ.) avait mis au Jour les statuts
de la Reine Jeanne de Naples, qu'on
trouve dans le Pomogrmke de Kes-
tif. 103.
Abt (A88etat).Son curieux article, au
sujet d'une édit. du Pied de Fattehette,
AuDoroT attaqué dans les Ré/lexion»
ewr VAmbiffu-comigme, 113.
Adoé, gendre de Restif, qui le nommait
YBehiné, 270.
— Peint d'après nature, sous ce pseudonyme, dans la Fenune infidèle, 307.
— Eut de la peine à se procurer un exemplaire ^Ingénue Saxaneour , comme pièce à l'appui dans ta plaints contre Restif, 303 .
AuoÉ se çrocore on exemplaire &m la Femme tnfidUe, par un aoua de ooa* fiance, 317.
— Dénonce son bean-père RaatiC 27Qii 317 et 457.
_ Condamné à dnq ou six joora da prison, 450.
— Sa requête à la Commune de Paris, tendant à mettre en accnsstion Bea* tif, 450.
— Contribue sans doute à la destmotion des exemplaires de la Femmte infidèU, 907.
AuoB (M»), Agnès, fille aînée de Reatif, divonsée, mais non délivrée des persécutions de son mari, 293.
Aeeuglewient de» emeeeeaeen de Rokeenierre, ahêo, lv du tome XYI dea iViote, 296.
An» d*un libraire estiniable, nota de
Bachod, lieutenant-criminel « pnytae>
teur de Restif 183.
Baquot, graveur» nommé an baa de
plusieurs estampes des CMcaipe-
roînes, 175.
BAKBiBit, son IKetiomtoAre de» Aaosgr-
wte», cité deux fois, 430.
~ Donne l'explication de quelqiiaa
noms qui figurent dans la PJUmso-
pkie du Buoarebùkni, 430.
Bade de la Grande FamiUe (le), par L. Restif, 465.
Baron (Msdelon), maltresse de Restif, 7.
Bbauharn An (comtesse de), maîtresse et amie de Cubières, 13 et à la note.
— Hommage que lui rend Restif, 435.
~ Son éloge, par Restif, 21. à la note.
— Extrait de deux de ses lettres, 268.
— Son salon littéraire firéquenté par Restif, 21, à la note.
— Restif soupait cbes elle avec Casotte, deux fois par semaine, 426.
— Donne à Restif l'idée des Lettre» dm Tombeau, 71 et 428.
— Est rhèrolne des Compagne» de Mmfia, roman de Restif, 434.
— Orâce à son influence, l'affaire de Restif au sujet des Lettre» du Tombeau n'eut pas de suites, 429.
— Sa bienfaisance à l'égard de Raatif. 26 et 65.
— Elle l'anadie à U plua honibia misère, 408.
DIS MlTllBIS.
BBAUMARCBin. S» lettre à Restif. 183 et 184.
— Lettre qu'on lui attrilme, adressée à Restif, 305 et 306.
— Grâce à lui, une transaction amiable a lien entre Restif et la dame Langé, 182.
— Ses lettres relatives à une Camille, S94.
Bbaurbqabd (M. de) prétend avoir été diffamé dans une nouvelle des Ccnteaqwrainett 58, à la note.
— Sa colère contre Restif, iéirf.
Belle CauthoUe (2a), ou les Aventwrei
d^une Paysanne pervertiêt publié sous
le nom de Restif, 437.
Bbluboardb, auteur vrai ou supposé
du Libertin fixé, 381.
Bbllskarchb, pseudonyme que Restif
donne à Beaumarcbau, 386 et 387.
Benavbkt, pseudonyme que Restif
donne au marquis ae Sade, 422. Benoit, ou le Pauvre de Notre-Dame,
pièce du Vaudeville, tirée des Con-
temporainu, 10, à la note.
Bbbthbt, graveur ordinaire de Restif;
a gravé la plupart des estampes des
CoiUemporainei, 175.
— Mentionné, 441.
— Mission politique que lui donne Res^ tif,279et280.
Bbrthixr, intendant de Paris. Restif assiste à sa mort aA'euse, 280.
BBRTizf d'Amtillt, auteuT dramatique,
BsuGHOT. Son article nécrologique sur Restif, 14, à la note.
— Sa bibliographie des ouvrages de Restif. 37, à la note.
— Dit que les Lettres du Tombeau furent saisies, 429.
— Mentionne par erreur VAnthropth graphe comme inédit, 206.
— Ne fait pas mention du XYI* voL des Nuits, 17, à la note.
BsuoNiT, graveur en bois (lié particulièrement avec Anne Lebègue, femme Restif). Serait le même que Bugnet (Nie), 18, à la note. {Yoy. Bu-
BnfBT, dessinateur. Se soumet dans ses compositions aux caprices de Restif, 176.
— Auteur de 52 dessins pour Uê YeU- Ues du Marais, 240.
— Ses plus jolis dessins se trouvent dans ta Malédiction patemeUê, 150.
— Fait tous les dessins pour les gravures des Contemporaiiiita, 164.
Bnorr. M. H. Coben lui attribue les des sins des gravures des Françaises
— Mission délicate que lui donne Restif, 279 et 280.
Bloc db Saucmorb, censeur, devine le véritable auteur de la Femme infdile, et demande la suppression oe plusieurs passages, 306.
Bonaparte, général, 426.
Bonheur de VWution (le), divisé par Chimères, projet d'ouvrage de iCsstif, 373.
BoNifsviLLB (Nicolas de), auteur et libraire, ami de Restif, 29, à la note.
— Son appréciation des ouvrages de Restif, 30 et suiv.
— Fait imprimer la Philosophie de Monsieur Nicolas, 29, à la note.
— Cest à lui sans doute que Ton doit en partie la rédaction de l'ouvragé, 407 et 408.
— La préface ne peut être que de lui,
— Son jugement sur ledit ouvrage, 43, à la note.
BouFTLBRB (comtssse de). Ce qu'en dit
Restif, 257.
Bouledogue lie), ou le Congé, comédie
de Restif*, dans le Thesmographê,
— C'est un épisode de la vie de Restif et de sa querelle avec son gendre Auge, 322.
— On V trouve une cruelle satire contre f Echiné, 380.
— Restif en parle comme d'une bagatelle, 377 et 383.
BouROBon (Rose), première muse d« Restif, 12.
Brion, dessinateur. Sa lettre à Restif, 176.
BiTFFON. Cité, 412.
BuaivBT, graveur sur bois, amant de la femme de Restif. Est-ce le même que Beugnetf 433.
BuoHBT (Nicolas), auteur supposé de la Phuosophie du Buvarebohm, 17, à U note, 430 et 431.
— Le Catéchisme social lui attribue cette Philosophie, 17, à la note.
BuUes de saoon {les), juvénale, 10, à la note.
BuTBXrDuMOMT, ceuseur royal, économiste. Sa lettre à Restif, 57 et 58, à la note.
— Ses rapports avec Restif, 448.
— Soupçonné d'être un des autaon des Graphêt, 321.
TABIS AHALTTIQn
BimL-DoMOiiT. On lai attribm flfwtoire d'Epiménidé, 287.
— Ce qa*il disait de« Parinennei, 250.
— S'était mia en tête d'obtenir on prix d'utilité pour cet ouvrage, 23, a la note, et 2S0.
• Sa lemonce à Restif, 3tl.
— Lettre où il oAre de remettre nn mémoire de Bettif an Uentanaatcriminel, 183.
— 8ea lettres, 321.
— Sa correapondance areo Sara Debée, mattroMO de Rettif, 223.
— Son indiscrétion an sujet de Bfii* de Saint-Léger, 25, à la note.
— Note acerbe de Seatif contre lui «près sa mort, 406.
Cabarus, membre da conseil des finances de S. M. catbolique, p. 249.
Calendrier de Restit Yoy. Mon Calendrier,
GALomi. On le suppose graTour de la plupart des estampes des Contempofsainet, p. 179.
Carnot sauTe la vie à Restif par ses libéralités, p. 65.
Carra dr la Rcr, libraire de Lille. Sa lettre à Restif, p. 250.
Carroue de Voiture (le), conte en vers, fort libre, glissé, à l'insu du censeur, dans le t. V ^ Adèle de Com ,
Catéehitme toeial, par J. J. S..., p. 431.
Catéehiame de moraie, ouvrage inédit, par Restif, 17.
Catint (le8),Juvéna]e de Restif, 251.
Casottr, auteur prétendu des Poêthum«f , 426.
— Ami de Restif, 426.
— Ses paroles à Restif, 417.
— Sa mort, 428.
Censeuri de mes ouvrages (les), note de Rostif, 399.
Crrfvol, jurisconsulte, auteur de la Lé(fiilation du Divorce et d'un Mé' motre tur la population, 101.
— pourrait n*étre pas étranger aux Idées singulières^ de Restif, 101.
Charles Dulis, nouvelle historique, dans
la Prévention nationale, 217.
Châtelains et châtelaines des Tuileries
(lés), ouvrage inédit de Y. Yignon,
Chaussures. Restif fait l'éloge des
mulef, 91.
— Restif trouve que c'est par vvrCa
qu*on porte la chansaore plate, VI CRRi-XARTCf (M»), fille de Yîctor Ti> goon, enlève les mamucrits de soo père, 465.
Crsru, commissaire de la Librairie, r»> fose d'approuver le Pomograpke^ 34.
Chevalier d'Assas (le), fait histociqM dana la Prévention nationale, 217.
Chevaliers du poignard (les), nuit te 27 au 28 février 1791, 282.
Chroniqueur populaire (le), épisodea da l'armée d'Italie, par L. Restif de la Bretonne, 466.
Chute des premiers intrigants, chap. du tome XYl des Nuits de Paris, 295.
Cigale et la Fourmi (la), fable dramatique, par Restif, 48, 377, 378 et 383.
— Reçue au théâtre d'Audiaot, 383.
— réimprimée dans les /Voa^oijet, 344.
Claire étOrbe, ouvrage imelé par Restif, 3T2. -o * r—
CLRRMOirr-ToRifRRRB (marqulss de), s'intéressait à Sara, une des mattresses de Restif, 460.
Colin-Gauihier, ou le Nouoeau Pagaan perverti, roman de Y. Yignon, 463.
JoLLR. n embrasse Restif, 39, à Ijl note.
La Commune guillotinée, chap. lit dn tome XYI des NuiU de Paris, 296.
Commère Nicolas (le), premier titre da Monsieur Nicolas, 236.
— C'est la propre histoire d'Edme-IHcolas Restif, 80.
Complainte du pagsan et de la pagsmuse, dans le lYo vd. des Demgers de la ville, 227.
CoNDORCRT était le gros homsie, dans une Séance chex une amatriee, 902.
Confidence méeesssàre (la), roman da Restif, 33.
— Descript. bibliogr., chap. iv, 99 et
suiv.
— Publié d'abord soos le titre de Lettres de milord Austin de NorfiMt, 94.
— Ëdit . qui contient le conte d*0> Jtibo, 94.
— Monselet cite une seconde édit. in« connue, datée de 1778, 95.
— Restif dit que ce sont ses amours avec Marie Pouard, et' ses Telléités pour Marguerite fiourdillat, 93.
— Extrait bonnéte d'un sottisier, que Restif avait composé à l'imprimerie du Louvre, 93.
— Une des compositions les plus erotiques de Tanteur, selon Cubières, 94.
Congé (le) ou le Bemledogue, ooméidie, dans le Théâtre da
DSB 1IATIÈBB8.
Confffliporatiiet (les), Histoire des mceors da dix^aitième siècle. Descript. biUiogr. de ce grand recueil, chap. xxm, 162 et suiv.
ConiempohÔMê (les) ou Aventurée de»
joUet femme» ae tàgewréteKt^ recueillies par N..., et pabHées par Timothée7oly de Lyon, 187.
!• Contemporaine» mêlée» (!«•), prem.
part., 163.
S* ContemfMrmne»-âM<omifmm Ge«), S* partie, 163.
3* Contemporame»'par^adatUm (les), 3« partie, 163.
CoHtenqmraine» graduée» (les), ou Aventures des joues femmes de la noblesse, de la robe, de la médecine et du théitre. Titre d'un certain nombre d'exempl. des Coniemporaine» ,
— L'introduction renferme des particularités curieuses, 179.
— Restif déclarait s'être fait une loi de n'insérer dans les Conten^poraine»
que des faits arrivés, 58.
— n dit que les héros des nouvelles l'ont autorisé à mettre leurs vrais noms, 181.
— Contrefaçon des Contemsaoraine»^ 187.
— Seconde édit. avec additions, 188.
— Plus rare que la première, 197.
— Nomenclature des principales additions à la sec. édit. des ConfM^pormii«». 190et suiv.
— Préface de la sec. édit., 189.
-^ Article sur cet ouvrage, attribué à Mercier, 8«, à la note.
_ Réponse de Restif aux critiques des Contemporaine»^ 181.
Les premiers volumes seulement
traduits en allemand, 197.
Contemporaine replacée» (les), par Restif, 444.
Conte», poème», ^MÏAotoiw. etc. Recueil où tout n'est pas de Restif, 121.
Contr'aoù aux gen» de lettre» (Je), réfutation de VAvi» aux fen» delettre», de Fenouillot de Falbaire, 112.
— Réuni plus tard à Adèle de Cornminge, 112.
— Fenouillot de Falbaire et Luneau de Boisjermain attaqués dans cet ouvrage, 113.
Contre-NounaU-BéhUeÇiB), projet d*our vrage de Restif, 372.
Convention entre Restif et les libraires Tonmesen et Ouillot, pour la publication de Montieur Nieota», 400.
Coquelet de Chaossepiewi était l'aooeat-arleguin, dans Une téanee ehes une Amatrice, 202.
Coquette» (les), juvénale de Restif, 251. Cordât (Charlotte). Sympathie qu'elle inspire à Restif, 290.
— Récit de son exécution, par Restif,
» n promettait de raconter l'histoire de Charlotte Gorday, dans l'Amie de»
Dame», 290.
— fitrange biographie de Charlotte Corday, 354.
CosTABO, libraire. Benonoe à publier le Nouo^ EmUe, 143.
— Rétrocède, à Restif, tout ce qui était imprimé de cet ouvrage, 143.
Crâbiixon fils. Sa conduite à l'égard de Restif, 39.
— n Taide à obtenir la permission de publies XBeole de» Pire», 39, à la note.
— Approuve, en qualité de censeur, le Ménage parUien^ 39.
~ Son opinion sur cet ouvrage, 118.
— Manifeste, à Restif, son estime pour le Paytan penoerti, 128.
Cri d'un honnête homme Ae), attribué à un prêtre nommé Philibert, 101.
Criée» Sune jolie femme, nouveau titre de Lueile, dans les Comtemporeine»,
(^rimi^p*Tj"g«ATT^ (chevalier de).
Sa Notice hist. et critiq. sur la vie et les ouvr. de Restif, 1 et suiv.
— Première édition de cette Notice, dans rhist. des Campagne» de Maria^ 428 et 435.
— Son éloge d'après Agnès Lebègue (M"« Resûf), 11 à la note.
-- Sa lettre à Nicolas Bonneville sur le Théâtre de Restif, 47 et suiv., 382.
— n réconcilie Restif et Mercier, 62.
~ n parait dans plusieurs ouvrages de
Restif, sous le nom de BubUeée, 73.
— Parait être le prête-nom de Restif, sous ce pseudonyme, 260.
— Ses quatraina sur Restif, 75.
CusTDCE (général). Ce qu'en dit Bee- . tif, 290.
Ctbaivo BsBaERAO, anteur du ycfog»
dan» la lune, qui inspire à Restif ta j)éeomerte au»trale, et son Système de la Nature, 204 et 396.
D... La lettre à Restif; 254.
D. {DBaFOHTAWES OU Dmchamps). Eloge
du Pied de Fanehette, 88.
D... (M»- Deschamw). ec^o». ««".^ nom de Bérard, i la Comédi»-lU-
TABLB AICUTriOm
lienne. CorrUrea et fit imprimer le
poème qne Restif attribue à Rose
Lambelin, 8 et à la note.
Dangers de la Séduction {lee), ou le»
faux poM de la beauté, par Rettif.
Descnpt. bibliogr., ch. Ln, 438.
Jhngert de la ville {leà), noaveaa titre
de la Paysanne pàvertie^ 227.
— Ouvrage digne d'être compara à YBélotse, et aux romane de Richardton, 253.
Dbbâb Lbimar (M**), mère de Sara,
— Sa lettre à Reetif pour réclamer une des pièces de sa fille, 383.
Bkbbb (Sara), maltresse de Restif. Sa corresponoance avec Bntel-Dumont,
Découverte de la vapeur (la), par Eugène Yignon, 464.
Découverte australe (la), ou VHomme volant, ouvrage bizarre de Restif, 43.
— Description bibliographique de ce roman, chap. xxrv, 198.
— Beaucoup d'idées sont prises dans ie Voyage dans la Lune, 204.
— La plupart des exemplaires ont subi des mutilations exigées par la PoUce, 200.
— Restif semble éviter de donner des détails sur la composition de cet ouvrage, 203.
— Ce roman accuse une imagination fantastique^ 204.
— Trad. en allemand, 207.
Dédicace d Moi, imprimée par Restif
en tête de Monsieur Nicolas, 400.
Dblaoubttb, fils de Timprimeur. Son attaque nocturne contre Restif, 58, à la note.
Dblalaim, libraire, ne veut pas que son nom figure sur le Pomographe, 98.
Dernière Aventure é^un homme deguarante-einq ans (la), ouvrage de Restif, 44.
— Descript. bibliogr., chap. xxvi, 212 et suiv.
— Restif écrivit cet ouvrage à mesure que les faits arrivaient, 213.
~ 11 en replaça un abrégé dans ifoa- SMiir Nicolas, 213.
— Ce roman fat cause de la brouille de Restif avec Minette de Saint- Léger, 213.
Dbbmarollbs, commis du Bureau de la librairie, demande à Restif si le Contr'Avis aux gens de lettres a permission, 112.
— Fait saisir les exemplaires du tom. V d'Adèle de Comm..,^ 112.
D—MèiimjM Beftise tout net tÉeolU des Pères, qui passait pour être de Diderot, 41, a la note.
— Rend à Tauteur cet ouvrage cartonné, 143. é
— Devient TimplacaUe persécuteur da Restif, 113.
DBSMouLOfs (Camille). Pourrait bien être le jeune homme qui raconte lea événements révolutionnaires, dans les Nuits, 279.
Désordre des fnances; sa cause fkHie.
Chap. ux des NwUs de Paris, 297.
Dbsrubs. Récit de l'empoisonnement
commis par cet épicier et sa femme,
— Notice sur la femme Desrues, dans tAnnée des Dames, 353.
Dksbbssabts, acteur de la Comédie- Française. Sa lettre à Restif, 229.
— Réponse à cette lettre, 229.
~ Lit à la Comédie-française les Frn^ tes personnelles, de Restif, 245.
— Sa lettre à Restif. au si^et des anagrammes des Veillées du Maraû.
Deux Anglais (les), nouvelle, dans la Prév, nation,, 218.
Deux Saurs (les), épisode des Nuiie,
DiDBROT. On lui attribue PÉcoie des Pères, ouvrage de Restif, 41, à la note.
^ Le soi-disant N... dit, dans son teatament, ciue Diderot doit finir deux manuscrits qu'il lui laisse, 160. Fey.
la Malédict. paternelle*
DmoT (les), célèbres imprimeurs, adoptent l'orthographe de Dorât, 453.
DmoT (Ambr.-Firmin), passe sous silence Restif, dans ses Obseroatùme sur Vorthographe française, 03, à la note.
~ N'a pas connu les tentatives de Restif pour réformer Torthographe,
Discours où Von émeute s'il faut admettre les femmes dans les sociétés littéraires, par Cabanis, 249.
Dom B,... aux États^énéraux, ou Doléances du Portier des Chartreux, par l'auteur de la F...., ouvrage attribué à Restif, 3, à la note.
— Descript. bibliogr., chap. V, 459.
— Titres des chapitres de cette infâme brochure, 461.
— Restif est accusé d*en être l'auteur,
DoMKNc, prote ches Quillau, dénonce le Pomographe, 101.
DIS 1IATIÈBI8.
Dùmbu tahmm fat •fffvçxii attrttmé à Restif. Deacnpt. bibliogr., chap. ir,
— Ce pamphlet, point de départ de plusieurs orochores analogues, 458.
— On accuse Restif d'en être raateur,
Voy. PSLTIBR
DoRAT. Bon orthographe, 453.
DouRxioNâ était le petit chafouin,
dans C/fie SéanoÊ cm mm amatnety
Drame de la vit (leV onvrase de Restif. Descript. bibliogr., cnap. sun, 968 et SUIT.
~ Préface, intitulée : Avi»^ 371.
— Titres des pièces qui composent ce recueil, 370.
~ Note finale qui renferme on détail singulier, 376.
— Pièces justiflcatlTes, à la fin du tome y, 374.
— Notes pour l'histoire de Restif, dans ces pièces justificatiTes, 374.
— Dans la plupart des exemplaires mutilés, on trouve, à la fin du tora. V, la chanson : « Quand on va boire à VEeu, » 376.
DucHBSziB (veuTe), libraire. Avait rendu des services à Restif, 147.
DucHftifB fils et Mbrioot, libraires.
Leur circulaire à propos de VAnnée de» Damée nationtuee, 373.
DuLAUSBics (l'abbé Henri-Joseph), auteur du Compère Mathieu, lO, à la note.
Ddlis, pseudonyme de Restif, 180.
— Sa lettre à Restif, 224.
DoMAB (Alexandre), co-auteur du roman intitulé : Ingénue^ 316.
Du nouveau genre introduit dane la Ut' térature par le vicomte d'ArUneourt, critique oe V. Vignon, 463.
DupLBsaxs (Irène), femme de Camille Desmoulins, 254.
DuTARTRS DB UL BouRDOimB, financier. Ses paroles d'éloge à Restif, 22, à la note.
Ebbrz, éditeur du Monumeni du Coetume et des Tableaux de la vie, de Restif, 336.
AcHiMS (1'), pseodonjrme d*Augé. Voy.
ce nom.
École dee Pèree (1'), ouvrage de Restif. Descript. oibliogr., chap. xvi, 138 et suiv.
— Imprimé d'abord sooa le titre de Abaoei Bmile, 143.
ÉeoU dee Fèree (1*). Restif n'en était d'abord que l'éditeur, mais l'ouvrage toX remanié à sa faiçon, 139.
— Cest un ouvrage détestable, selon lui. 38.
— Ciution d'un passage de Restif, an sujet de tBcole dee Pèree, 140.
Edmond, ou lee Tombeaux, tragédie en prose de Restif, 378 et 385.
— Restif s'y est représenté lui-méma à côté de sa Zéphire et de M*« Parangon, 382.
Éducation d'un Prince (1'), discourt de Restif. 440.
Éducation propre à mettre noe jeunee teigneure au nombre des hommet (1*), projet d'ouvrage de Restif, 372.
Édutographe (1'), formant le 3« recueil des Ideee einguliêree. Descript. bibliogr., chap. XV, 136 et suiv. Nota, Le tome lit a 476 pp., et non 306, comme il est dit par erreur.
— Exemplaire unique non cartonné, à la Bibl. de l'Arsenal, 136 et 137.
— Restif compose VÉdueographe, à la casse, aidé par le jeune OmeAui (Foumier), 137.
— Motif qui a fait arrêter par le censeur la publication de cet ouvrage,
— Restif n'a été que l'éditeur et l'augmentateur du livre, 138.
-— Il nous apprend lui-même quel est lepremier auteur de tEducographe, 137. Voy, Omauamt.
— Le seul exempL mis en vente est celui de M. Ch. Brunet, 136, à la note.
Edoremoni (1'). Voy. Ruvarebohni, Égaremente d'un Philoeophe (les)^ ou la Vie du chevalier de Saint' Almn, par M. de Saint-Clair. Descript. bibliogr., chap. II, 456.
— Restif s'était peut-être chargé de faire des coupures dans le manuscrit et de publier l'ouvrage, 456.
• Ce roman semble accuser une imitation des lÂaiione dangereueee, 456.
B<woirr (la comtesse d'). Restif s'imaginait l'avoir possédée, dans un mauvais lieu, sous les semblanta d'une fille publique, 84.
ÉgiAite (1'), ou le Célibataire, Le plan et les sept premières scènes de cette comédie de Restif intercalés dans la Femme infidelle, 303.
EMoaLBRacirr (J.-A.), traducteur allemand. Sa lettre à Restif, 119.
~ Demande des explications au si^et des lacunes existant dans FEcoU dee
TABUB ANALTnQUE
Pèret, par le fUt de la Censure, 140 et 141.
Bnelot et le$ Oiseaux (!'), ouvra^ de Restif. Non imprimé, 13.
— Détails bibliogr., chap. Lxv, 442 et Buiv.
— Aperça de cet ouvrage, 412 et 443.
~ On y tronve le moyen d'apprivoiser
et de nourrir les aigles, 443.
— Le Duc, héros du livre, se propose de renouveler le genre humain par son flls, r/mmor^tf/T 442.
BneouragemaUê au Coni'légiilatiff au Directoire exécutif, cnap. Lxvi des Nuitt de Parie, 268.
Entretient (curieux) moraux, qui se trouvent dans le tome V d Aaéle de Comminçe, 111.
— Us rappellent ceux qui se trouvent dans tÈducograph» et VSeole des PéreSf ibid,
Épimbmidb. Son voyage en Egypte et en Asie, 267.
Épiménide, comédie de Restif, dans le tome III d! Ingénue Saxancour, 314.
Épiménide grec^ drame, dans le Théâr tre de Restif, 377, 379, 383 et 384.
Épisodet de la vie d'une jolie femme (les). Ouvrage fait pour célébrer les actions enfantines des compagnes de couvent d'une dame que Restif regardait comme sa divinité, 74. Yoy.
Sut, dee Compagnee de Maria,
Épitre MUT lee causes de la situation morale et matérielle de la Maçomtê' rie française, par L. Restif, 466.
Épouse comédienne (1*), comédie à ariettes de Restif, 377, 380, 381 et 385.
Ersch (J.-S.)« auteur de la France littéraire. Attribue à Restif le Tableau des maurs d^un sièele philosopha, 45^.
— Son article sur Agnès Lebègue, à qui il attribue la Femme infidèle, 440.
EspRsmsNiL (le conseiller d'). Son mémoire relatif à VBcole des Pères^ 41, à la note. ;
ESTAMPES. Flg. Avl 'Ouaéraginaibre, grav. par Bacquoy et Berthet, 146.
— ^numération des estampes du Nouvel AbeUard, 148 et 149.
— Nomenclature des gravures de la Vie df mon père, 152.
— Description de trois gravures de Bin4tdans la Malédiction paternelle,
— Nomenclature des 283 figures, des Conteaqioraines, 165 à 175.
— On n*est pas bien d^accord sur le nombre de ces figures, 164.
ESTAMPES. Monaelet dit que ee nombre s^élève à trois cents, 164.
— La plupart de ces estampes, attribuées à Binet et à Berthet, pour la gravure. 175.
— Presque toute les gravures des Corntemporaxaes , dessinées par Binet on par ses élèves, aoua la directioii ds Restif, 164.
— Autres noms d*artistes au bas dee planches, 175.
— Ce n'est ni Restif ni ses UbrmirM
2ui ont fait les frais des figures des Contemporaines, 175.
— On suppose que les premiers fonds
g»ur la gravure ont été fournis par ntel-Dumont ou par GrifflodLaRey* nière, 175.
— Ces nombreuses figures ont coûté beaucoup d'argent, 175.
— n parait que certains portraits trop ressemblants ont dû être changés,
— n serait très-curieux de reconnaître les grands personnages du temps de Louis XVI, dans les estampes des CimtemporaxnM, 179.
— Monselet a vu, dans des exemplaires d'amateurs, quelques esquisses et dessins qui ont servi à 1 exécution de ces estampes, 175.
— Restif était fier d'avoir fait exécuter, sous son inspiration, les estampes des ContemporainBS, 177.
■— Dans ces estampes, Restif s'est aorpassé, quant à la petitesse des têtes, a la miononnesse des pieds, à la flnesae des tailles, 164.
— Aucune des estampes n'est signée dans les Contemporainn'per'grad^ tion, 164.
— Les figures de la 3* partie du recueil et surtout les plancnes doubles ont été très-recherchées. 164.
— On peut attribuer les estampes de la Découverte australe à Tinvention de l'auteur du livre, 204.
— Légendes de ces estampes, 200.
— Relevé des estampes de la Prévei^ tion nationale, 218.
— Nomenclature des gravures dee Pth risiennes, 248.
— Ënumération des estampes du Aqfsan perverti, 132 à 134.
— Les eaux-fortes des estampes dn Paysan ne se trouvent que dans un exempl. complet {Paifsam et Paysanne), 135.
— Restif, gréoe à la générosité de La Reynière fils, put faire exécuter lee gravures du Paysan perverti, 129.
DS8 MATIÈBIS.
ESTAMPES, n s'indiarne d'avoir été forcé de couvrir, dans cette estampe, la robe de sonfiordelier, 134.
-7 Monielet parle de cootrefaçona des /figwrm du Payion, 235.
^ Liste des Apures de la Pafftaime pervertie, grav. par Qiraud, LeRfl^ft et Berthet, d'après les dessins de Binet, 225 et 226.
— Le Bureau de la librairie avait dV bord refusé deux estampes , la Première attaque et VEseaUer, 227.
— Henri Cohen, ainsi que M. Monselet, ne compte que 36 estampes dans la Payèanne pervertie, 226.
— Nomenclature des figures des Françaûeê, 242 et 243.
— n y a des portraits, entre autres oelui d'une femme âgée, qui reparaissent sans cesse, 243.
~ Henri Coben attribue à Binetles deaains des gravures des Françaiae*, 243.
~ On doute que Restif ait fait exécuter ces dessins par Binet, 243.
— Gravures anonymes des Porifiamst,
— Il faut attribuer an caprice de Restif la composition des dessins de ces gravures, 247.
—Expressions de têtes très-singulières, qu'on peut prendre pour des portraits.
— Vénus rsprésentée avec des bas et des jarretières dans le Jugement de PAns, gravure des Paritiennet, 248.
.- Nomenclature des figures des Nuits de Pari», 261 et 262.
— Estampe représentant le souper célèbre de La Reynière fils, 269.
— Monument au Coetume, Première suite d'estampes, pour servir à l'his-
' toire des mœurs et du costume des Français du dix-huitième siècle, d'après Freudenberg, 328.
~ Seconde suite d'estampes, d'après Moreau, 329.
— Troisième suite d'estampes, sous le titre de Vie du cavalier à ut mode ou du petit-maître, d'après Moreau, 329.
.— Ces estampes avaient été d*abord vendues séparément, 328.
— Réduction de la Seconde suite d*estampes , faite sous les yeux de Moreau, 329.
~- Contrefaçon de la Seconde suite d'estampes, gravée en Allemagne, 329.
— > Contrefaçon de ces estampes en Angleterre, 332.
— Autres réductions des estampes du MoHumeiU du Cofdme, 332, ^, 334 et suiv.
BSTAMPES.Table des estampes de rAt^née det Dames nationales, 349 à 351.
— ]>s gravures anonymes sont de deux sortes, les Costumes et les Sujets, 349. — Incertitude sur le nomore de ces figures, 351.
— Gravures du Palais-Royal , 338. — Manquent souvent, 342.
Vo^., à l'article Rbotif, chap. zn :
Dessms «f granfures de ses ouvrages.
Bst-e» un roman? projet d^ouvrage de Restif, 372.
Excellence du Drames apologie, par Restif, 218.
SxiU (1'), eu Fffomme mystérieux, roman annoncé par L. Restif, 466.
Faiblesses d^uns jolie femme (les), ou Méntoires de madame de Vil franc, publié sana nom d'auteur. Description bibliogr., ch. xxi, 157 et suiv.
— Restif dit n'avobr fait que la préface de ce roman, et en laisse la gloire à Nougaret, 157.
— On y reconnaît pourtant Restif à certains détails de la chronique scandaleuse, 158.
— Barbier attribue les Fatbleues d'une jolie femme à Nouearet, dans la 3« édit. du Jhetionnmre des anonymes,
Faits qui servent de base à la Prévention nationale. Partie de la Prévention nationale, publiée à part, 219.
Famille vertueuse (la), roman de Restif. Descript. bibliogr., chap. i, 77 et suiv.
— Restif raconte comment il composa cet ouvrage, 80.
.- C'est en partie l'histoire de W^ Rose Bourgeois, dont il était amoureux, 30.
— La dédicace contient une charmante allégorie, 78.
— Seul ouvrage où Restif ait donné pleine carrière à ses innovations or* thographiques, 451.
— L'auteur attribue à mlstress Eleanor la composition des lettres qui forment l'ouvrage, 78.
— Restif dit que, dans la FamiUe vertueuse, son style n'était pas encore à lui, 80.
Famine (la), ch. Lvi du t. XVI des
NuUs de Paris, 296.
FAHCBBm, maltresse de Restif, 7.
Fanny, comédie inédite de Vignon, 465.
TÀBLB ANALTnQUS
FtoUe» ê<mt pertcnnettet (les), drame de Reatif, 377, 379 et 384.
— Refhaé au Thé&tre-Français, 384.
FÉLicrnrxTB Prodioubr (c'est M'^ Félicité Ménager). Elle inspire à Restif une dernière passion, 16, à la note.
Fblicitbttb, surnom de W^ Félicité Mesnager. Restif loi dédie sa comédie d'Épiménidê, 314.
FâLXiBTTB on MiNvnm (BP* A. de Saint- Léger, dite), élève et amie de Restif, 16, à la note.
— Yoolait faire de Restif un Mentor littéraire plutôt qu'on amant, 221.
— Sa lettre à M. d'Aigrement (Rea^,
— Avait cherché le sujet d'un drame dans la Malédiction patemeUe» 223.
Femme. Singulière étymologie de
ce mot, au verso du titre des Gyno^
graphie», 144.
Femme dama le» truie étate de femme,
d'épouee et de mère (la)« roman de
Restif, ch. x, 114 et suiv.
— C'est le seul de ses romans pour lequel Restif n'eut pas de muse en titre, 116.
— L'auteur avoue qu'il n^était pas trop en état de penser aux femmes lorsqu'il composa cet ouvrage, 115.
— La Chabeaussière tire de ce roman sa comédie : lee Marie corrigée, 116.
Femme infidelle (la), roman de Restif,
Descript bibliogr., ch. xxxv, 301 et suiv.
- Édition antérieure à celle que Monselet a citée comme la première,
- Cest un recueil de lettres écrites par Restif à sa femme et à ses mattresses, ainsi que par Agnès Lebè-
le, et par ses amants ou ses amis.
- Ce n'est autre chose qu'un factom par lettres, 305.
- La publication de cet ouvrage est la plus cruelle vengeance d'un mari trompé, 303.
- On 7 voit les principales pièces de vers d'Agnès I^ebègue, 306.
- Restif attribuait cet ouvrage à Mar ribert Courtenai, 306.
-La vente du livre tôt contrariée, sinon interdite, 306.
- Ce roman passa ini^ierça et ne se vendit pas, 306.
- Sa rareté excessive, 307.
- Cet ouvrage ne fit du bruit que dans l'entourage de Rectif et de sa femme, 306.
Femme infidèle (la). Clé de cet ouvrmin donnée par Restif lui-même, 307 à 312.
— Additions à la Clé de cet ouvrage; quelques noms mis entre parexîtaèses, 308 à 312.
— La plupart des exemplaires ont 6tA détruits, 303 et 306.
— Supplément kle^ Femme infidèU, Factum réimprimé d'après la2«édiU des Cùniemporainee, 312 et 313.
Femme qui triomphe du fan/w et de Im eatiétéfJiaL), projet d'ouvrage de RastiC 373.
Femme toujoure désirée (la), projet d'ouvrage de Restif, 373.
Femmee (les), juvénale de Restif. 251.
Femmes. Restif se montre parfois très-eévère et très-injuste a leur égard, 144.
— n énumère leurs déCsnts et leurs vices, 144.
— Son préjugé à l'endroit des femmaa instruites, 24.
— Sa lettre anx Femmae tertmeueee,
— Ce n'est pas lui qui aura rassemblé les noms et les notices des femmaa les plus remarquables dans lêe (rynogrephee, 145.
Femmes des petits théâtres.
Leurs portraits dans lee Contemporainee-parifradaiion, 164.
FsiconiLLOT DB Falbairb, suteur ds VAvie aux gène de lettrée, 112.
Figurée du PajfMon perverti (les) , recueU qu'on ajoute aux exemplaires du Pauean ou de la Payemme; Des* cript. bibliogr., ch. xxix, 233 et suiv.
— L'orthognwhe de oe recueil offlba beaucoup d mnovations, 233.
Fille entretenue et vertueuee (la), os list Progrèi de la vertu, nouveau titre ds Luette, 63.
Fille enlevée, entretenue, proetitnée et vertueuee 0a), ou lee Progrèe de la vertu, nouveau titre de Lueile, 84.
— Dans cette édition, l'auteur ajouts un chapitre dédié aux mânes de Lurcette la libertine, 84.
Fille de la Fille dThonneur Qa), ou la Fa,mille Palvoiein, roman ae Y. Vignon,
I%lle naturelle (la), roman de RestU; Descript. bibliogr., ch. v, 96 et suiv.
— Roman préféré de l'auteur, 98.
— Refondu depuis dans lee Contempo^ rainée, sous les titres de la Sympe^ thie paternelle tXd9 la Fille \ 33 et 98.
DIS MATliBIg.
FiUe natwreUê (la), on la Mère ûmpérieuse^ drame de Restif, tiré de ton roman la Fille naturelle^ 96. — Deaforgei 7 a puisé en grande partie ridée de la Femme jaloute, 49.
— Réimprimé dans let Fnmçaitet,téi,
— Réimprimé dans le Théâtre, 377, 378 et 384.
Fille reeoHnue (la), noarelle des Cou-
temporaine», tirée du roman de Res-
tif, 233.
Fillêt du PaUttê-Boyal (les)« ouvrage
de Restif interdit par les censeurs,
— Cet ouvrage eftt valu à Fauteur le surnom de Pétrone on Arétin fhunçaii^ 44.
— Restif flt cette peinture pour suppléer au silence de Merâer, dans son Tableau de Parie, 45.yo7. le Pa~ laie-Royal.
Fin matoië (le), ou HitUÂre du Grand Taquin^ traduite de l'espagnol de Quevedo, par d'HermiUj et Restif.
Descript. bibliogr., chap. zm, 123 et suiT.
— L'orthoffraphe de Tédition n'a rien d'irrégufier, 124.
— Restif fait savoir à Fréron, qu*il a mis, dans la traduction du vieux d'Hermilly, le eel convenable^ 125.
— L'ouvrage , non réimprimé, manquait en 1784, 113.
Flins DBS Ouvibus, auteur dramatique, auteur du Méveil d'Sjriménide^
FOMTAKES, ami de Restif, et amant d'Agnès Lebègue, 303.
» Discours an^il disait tenus par le lieutenant ae police Lenoir au marquis de Maméîsia, au siget de Restif,
FONTBNAT (abbé de). Fait l'éloffe de la Malédiction paternelle^ dans Tes Affichée de Province ; il compare Restix à Crébillon fils, 162.
— Son jugement sur la Décounerie awtraiCf 203.
— Bon éloge de la Dernière aventure d'un homme de quarante^ing ane, 214.
— n invite Restif à un dtner de mystificateurs, 412.
FoNTL&TB (M"* de), pseilidonjme de la C<Mw de Beauhamais. Casotte lui lit leê Reviee de Restif, 427.
Foulon, contrôleur des finances. Restif assiste à son assassinat, 280.
FouBHiSR (M"*), née Cœurderoy, épouse d'un imprimeur d'Auxerre, et première idole de Restif. Il lui donne ,
dans ses romans, le nom dhm carmctère d'imprimerie {Parangon), 20.
Françaitee (les), ouvrage de Restif.
Descript. bibliogr., chap.zxxi, 241 et suiv.
— Titres et épigraphes espagnoles des 4 vol., 241.
— Divisions de Tonvrage: les Fillee, les Femmee, les Epoueee et les Mêree,
— Liste des Leeturee intercalées dans cet ouvrage, 439 et 440.
Fréron , rédacteur de l'Aimé littéraire.
Son appréciation de la Fille naturelle,
— Rend compte du Fin Matcie, 125.
FBBDDBBBBa OU Frcudenberç. Ses dessins de dottse estampes du Monument du Cœtume, 828.
G. D*AxiU8, cordelier, ami de Restif,
rrsonnage de Montieur Nieolae, 10« la note.
— N'est-ce pas l'abbé Dulaurensf Ibid,
— Type du Congtère Mathieu, ibid,
— Ce surnom serait une allusion an poème de la Chandelle d'Arrae, ibid.
— Auteur des BuiUe de eaoon, juvénsle, ibid. et 439.
— Restif se l'était ri^pelé* en retraçant le caractère de Oandet, dans le Papean et la Pageamie pervertie,
Obmozcvillb (comte de), f^t connaissance avec Restif dans un souper où les nobles convives ont pris de £sux noms, 56, à la note.
— Détails sur ce souper, 412.
GÉRARD (Louis), botaniste, déclare que
Lingnet a collaboré an Pomogra-
phe,\O0.
GÉRARD DR Nrrval. Sou Rualyse de
Moneieur Nieolae, 405.
QncouDfÉ (Pierre-Louis), que Restif
appelait Guinguenet. un des auteurs
de FEducograjahe, 138.
— Véritable collaborateur de qnelquea ouvrages de Restif; voy. Enigmee et Découvertee bUtUoffr., par le oibL Jacob, 138.
— On soupçonne qu'il était un des auteurs de tous les Graphee, 321.
— Auteur du Nouvel Emile, espèce de supplément à VEmile, de J.-J. Rousseau, 143.
-^ até, 303 et 448.
TABU AlfALTriQTIK
QntAUD Ttlné, gnàvenr. On ttoaré son nom inaciit au bas des planches des Contemportnnêt, 175.
QnuuD le Jeune, grayeor. On tronre son nom mscrit an bas des plandies des Contêtiqtoramu, 175.
Onr.. (marquis de), anteur du Jugemait de PàriM» oomédie-ballet, intercalée dans ÂdàU dt Com,.,*, 111.
~ Restif dit qn*il est ranteur de la Cipale 9t la fwimdj fable dramatique.
Insérée dans Adèle de Cçm...., lli.
Oloêsoçmhe (le), ou la Langue réfoT' mée, VI* et dernier volume des Idée»
einguHèree. ouvrage inédit de Restif.
Descript Dibliogr.^'Chap. z.vi, 446 et suiv.
— Aperça et plan de cet ouvrage, 447 et 44B.
— n n'a paru qu>an fragment dans le tome xVl de Monsieur Nieola», 322.
— Restif y eût donné une notice sur tous les Patoia en usage en France,
— On devait v trouver un article sur la langue cninoise, 448.
— Restif av&it interrompu son travul, faute d'avoir les mqyeos de le poursuivre, 447. •
— Il s'excuse des reta-'ds apportés à la publication du GlosMgraphe^ 446.
Gluck et les Loupe, diatribe de Restif,
'OoRSAs. Son arrestation et sa condam-
nation, 291.
Graphes (les). On soupçonne qu*ils
étaient de Ginguené, de Linguet, de
Butel-Dumont, etc., sous le nom de
Restif, 321.
Grikk ou Diderot. Jugement sur la Paysanne parvenue, de Restif, 231.
Grimod d8 la RavmkRB fils, ami de Restif. Son portrait, 243.
— Desaiptiou de ses soupers, dans lês Nuits de Paris et dans Monsieur Nieolas, 261 et 262.
— Il prend la défense de Resttf, 304.
— Sa lettre à Restif, 381.
» Sa correspondance avec Restif,
— Ses reproches à Restif, au point de vue des idées politiques en 1790,
— Pourrait bien être le particulier dont parle Restif, an sujet des gravures du Paysan^ 235.
-^ Pourrait avoir écrit la Jtew» des ouvrages de VAuieur, 235.
Obisbt, RouenuMs. Sa lettre à Restif, 254 et 255.
OtnuABBBT DB Pbbval, ami de Restif, lui révèle une multitude de choses pour le PaUds-Roffal, 340.
QmLLOT, libraire, qui avait publié la Palais-Boyal, fabriquait de finx assignats, 340.
GynogrmKes (les), on Idées de demx honnites femmes, ouvrage de Restiil Descript. biUiog^., chap. xvn, 143 et suiv.
— Ouvrage imprimé à Paris, comme les autres volumes des Jdéa smpt>hères : mais on en changea le titre pour obéir à la Police, les livres sans approbation devant être publiés soaa la rubrique d'une ville étrangère,
Haine aux hommes, ou les Dangers de la
séduction, par M. R. de la B., 437.
Hbmon Dblâtouchb, bridé vif à Abbe-
ville, 192.
Hbkmixxt (d^, censeur, traducteur du
Fin Matois, 123.
^téotf (le), ou le Speetateur nocturne
Ouvrage de Restif, non publié, 180.
— Descript. bibliogr., chap. un, 437 et suiv.
— Ce devait être un recueil de 50 juv6nales, 236 et 252.
— Liste des Juvénales qui auraient composé ce recueil, 437 et 438.
Histoire de Sara, contenue dans la dousième partie de Monsieur Nicolas^ 392 et 393.
Histoire des Compagnes de Maria, ou Episodes de la vie d'une kdie femme, ouvrage posthume de Restii. Descript. bibuogr., ch. xux, 433 et suiv.
— Déclaration de la seconde fille et da gendre de Restif, à l'occasion de oet ouvrage, 433.
Histoire (suite de V) des personnages du Pomographe, de la iftmograpke et des Gynooraphes. litre de fintroduction ae l Andrographe^ 208.
Histoire du philosophe grée Spiménide, intercalée dans le premier et le deuxième volume des Nuits, 267.
Homme de nuit (V), diatribe de Restif,
Homme riche (un) fait graver les figures du Paysan et de la Paysanne pervertis, 178.
Hors d'oeuvre, notices biographiques sur des femmes célèbres contemporaines, par Restif, 353.
— Liste de ces Hors-d'œuvre, 353.
DIS MATliBBS.
HuB, comiiiitaaîre de polioe, met les scellés sur rimprimerie de Restlft pendant la Terreur, 294.
— Lit les lettres, oubliées dans un tiroir, de Beaumarchais, rélatires à une Camille, 294.
— Ne trouva pas la dernière réponse du ministre Roland à Restif, 294.
HuPAT DB FuvÉA (J.-A.-V.), communiste. Sa lettre à Restif, 209.
Hua (M"«), actrice de la Ck>médie-Française. Restif lui dédie LucUe, 81.
— Elle reftise cette dédicace, ibid.
— Sa lettré à Restif, 82.
MmoerUie det Moines (H. Titre d*one
pièce de vers d'Aguee Lebègue, dans la Femme infidèle, 305.
Mypoerieie moêquéeÇi), satire en vers, par M*« Jean de Vert, 303.
I... (comte à"). Sa note mr rAnMuttine, dans la Bibliogr. dee owaragee fur V amour, 424 et 425.
latrwMUikie (1'), diatribe de Restif, 201.
Idée du Système du monde. Cette note, en tète des trois vol. de la Philosophie de Monsieur Nicolas, prouye que Touvrage n'est pas de Restif; 407.
Idées singuV.ères, titre général des Graphes, Se trouye an fanx-ûtra du Pomograp/tê, 101.
Immaralités, JuTénales de Rettif, 398 et 438.
— Titres de ces Juvénales, 439.
Inauguration du Temple maçoimiquê (1*),
par L. Restif, 465.
Ingénue Saxaneour, ou la Femme s^por rée. Ouvrage anonyme de Restif.
Descript. Dibliogr., chap. xxzvi, 313 et suiv.
— Restif a dépassé, dans ce roman»
toutes les bornes du cynisme, 44 et
~ C'est la fille aînée de Tauteur, Agnès, qui, sous le nom S Ingénue^ riSïonte l'histoire de son mariage avec Moresquin ou VBehxnéy 315.
— Clé de cet ouvrage, 317-319.
— Post-seriptuM qui termine Ingénue Saxaneour, 315.
Ingénue. Roman composé par Alexandre Dumas et Aug. Maquet sur un plan de Paul Lacroix. Restif et sa SUe Agnès en étaient les héros, 316.
_ La famille Restif intente un nrocès en diiSunation aux auteurs, 316.
Ingénue, Les autevm du roman na parviennent pas à découvrir un exemplaire d'Ingémie Saxaneour, 316.
~ Le procès intenté aux auteurs d'Ingénue finit par une transaction pécuniaire, 316.
— Alex. Dnmaa, dans la eondusion de oe roman, ndt amende honorable à Restif et à sa fille, 316.
/imoceiie« en danaer (r), ou les Événements. extraordmaHreSt nouveau titre de Lueile, 84,
Instituteur d'un Prinee ro^al (1*), tiré d'un ouvrage irlandais mtitnle : O- Mibeau et O-MibeUe, Titre de la seconde édition des Veillées du Marais,
— M. Monselet dit que tlnsiituteur d^un Prinee royal est exactement le même ouvrage que les VeiUées du Marais, 240.
IsoARD DsLiSLB DB Salbs, auteuT de la Philosophie du Bonheur, 433.
Jacob (bibliophile). Bonne, dans ses Enigmes et Découvertes bibliographiques, une longue note relative à TSdueographe et à VSeole des Pères, de ReUif, 143.
Jbakdbvert ou liABivBRT, éditeur d'/ngénue Saxaneour, n*est autre que Restif, 315.
Jban DB Vbrt (M"), pseudonyme d'Agnès Lebèffue. On mi attribue, sous ce nom, l'Mypoerisie masquée et autres ouvrages en vers et en prose, 303.
Jbabnb D'ARd Notice historique par Restif, dans la PréopUion nationale,
Je deviens auteur. Titre de la septième époque de Monsieur Nicolas, 3dl.
Jeune Homme (le), ou ...... Projet d'ouvrage de Restif, 236.
— Plusieurs lettres du Jeune Homme, dans les Nuits, 270.
Jolies Femmes-dueommun (les). Titre de mille exemplaires des Conten^poraii nee-du-communfies,
JoLT (Timothée). Prétendu éditeur du roman la Malédiction paternelle, 160.
— Restif lui attribue l'introduction des Conten^oraines, 179.
JotJBBRT, philosophe, ami de Restif et amant a'Agnès Lebègue, 303.
— Sa lettre à Restif, 303 et 304.
— Sa lettre à Agnès Lebègue, 304»
I JouniBAu-DBiLoaBB. Sa lettre an aii*
TÀBU ANALTriQOS
Jet dei manoscrits de Rettif, 37, à la note.
Juçemmtt de Pàriê, comédia-bmUet, intercalée dans AdéU ât Comminge,
~ Restif disait que Oardel loi avait Tolé son Jugement de Paria, dans un ballet portant le même titre, 49.
— Un plagiaire, peut-être Noogaret, en fit aussi un baUet-paatomime pour Nicolet, 383.
— Réimprimé dans Ut Paririemut et dans le Théâtre de Restif, 349, 377, 378 et 383.
» Commenoe par la distribution des rôles « aux anciens acteurs du Thé&tre-Epbébique, » 379.
/«fétulee destinées à former le Etbtm,
Kalendrier des Citoienes, dans FAmiée des Damet, 382 et suiv.
Kbllbr (Rose), femme Yslentin, La femme disséquée viTante, 418.
KoLMAN, libraire -colporteur, à qui Restif confie le manuscrit des Let' fret de lord Atatm^ 94.
Laclos, auteur des lÀaUtmM dançereuteê, 456.
La Barub (le cbeyalier de). Son supplice à Abbeville, 192.
La DrxMBRn. Ses contes moraux inférieurs aux Contemporamest SI.
La Fatbttb, général. Restif le Juge coupable, 283.
La Qranob (marquis de). Raconte à
Restif des choses étonnantes sur la
cour de Louis XY, 393.
Lalamdb, astronome, évite à Restif un
procès en calomnie, 25, à la note.
~ Son intervention entre Restif et
Minette de Saint-Léger, 220.
Lambbum (Rose), maîtresse de Restif,
— Restif lui attribue un poème qu'il dit avoir été imprimé, 8, a la note.
LAMOTBa-LAKaoïr. Ce qu'il dit de Restif, 54,
— Son exemplaire des Ifviti, annoté par lui sur Texemplaire de la comtesse de Beauhamais, 271.
Lmoue froMcaUe (la) , fragment du Gloeêojfrmhe, de Restif, intercalé dans la Femme mfSdéle, 303.
Langues. Restif avait eu un nut-
nuscrit trée savant sur les langaea, 449. — n promettait un travau sur la langue chinoise, ibid.
Lamioak. Offre à Restif de faire traduire en anglais la PoMonme pervertie, 18, à U note.
— Mystifie Restif, qui ne a*en aperçoit pas, 18, à la note.
Latour (abbé de). Son ouvrage sar le théâtre mis à contribution par Restif, 106. ^
LAVcak ou LoaiBR (M"*). Sa plainte en diffamation contre Restif, à propos d'une nouvelle des CoHtemvoramee.
Laval (comtesse de). Assiste h. on
souper où se trouvait Restif, 461.
Lata, au dire de Restif, n'avait fait
Sue mettre en vers s<» drame : lat ^ontef soNl pertomuUeâ, 49.
— n en avait pris le siget, 245.
LiBàGOB (Agnès), épouse de Restif,
— On croit qu'elle a eu quelque part aux ouvrages de son mari, 11, à 1a note.
— Elle avait la manie d'écrire, 440.
-» Ses pièces de vers, 305.
— Auteur des Mcmant, 16* lecture intercalée dans le» FrançaÎMet, 440.
— On lui attribue, en partie, le» F^vmçaiee», 244.
— Ne devait manquer ni d'esprit ni de charmes, 305.
— Son éloge, 11, à la note.
~ Sa liaison avec Beugnet, 18, à la note.
— Sa lettre à l'abbé Mercier de Saint- Léger, 109.
— Se sépare de son mari pour faire des éducations de jeunes filles, 244.
— Répand des lettres délatrices contre son mari, 305.
— Réclame la constatation des biens de la communauté, 294.
— Demande le divorce et fait mettre les scellés ches Restif, 294.
— Se désiste du scellé, 294.
— Lettres que lui écrivent ses fUlss,
^ Aura nommé Nicolas Bugnet sur le titre de la Philotcpkie au Àmare* bohni,433.
— Sa lettre à Pabnéieanx, 11, à la note.
LsBkaus DB Prâlb, médecin* Ses paroles à Restif an si^et de la Z>moi*ocrlt ûiÊttrale, 203.
DIS HÂTltBBS.
Lbcat, d'AbberiDe, aatenr d*im logogriphe contre Raatif et de plosieun articles contre ses ouTrages, 245.
Lboobttb (Pierre-Cai.). Sa fftoérense condoite à l'égard de Hestil, 65.
Lkb on LBSMAïf (dame). Sa lettre à M. d'Aigremont, an smet de VAnuntr et la Folie, 212 et 213. Voy.DBBÉB.
Lbnoir, lieutenant de police. Sos menaces contre Restif, 257.
La PBLLBTraR DB MoRFOMTAmB^pré-
▼ôt des marchands de Paris. Inner auquel il invite Restif, 300.
— Quels étaient les convires de ce dtner, ibid.
Lb Prévost db Bbaumomt, nrisonnier à la Bastille pendant vingt-deux ans, 417.
Lbroux (Pieire). Atude sur les opinions et les systèmes de Restif, socialiste, 209.
Lbbot db Lozbmbrunb. On doit lui restituer le Tableau de» nueun cTim siiele philosophe, attribué à Restif,
Lettre dMnvitation aux déjeuners littéraires et philosophiques de Qrimod La Reynière, 263.
Lettre écrite des Champê-Shitéee^ par CharUt X, roi de Suède, à Charles Xy roi de France^ eur les Noir», le» Grec» et le» Turc» (1825), par Y. Vignon,
Lettre d'un ami de Restif. On l'attribue à Beaumarchais, 306 et 306.
Lettre d^un Singe (la), par Restif, 201.
Lettre insolente d'un des graveurs des figures des Contemporaine» à Restif, 176.
Lettres d'Élise (MU« Tulout). Voy.
Malédiction paternelle (la), 161.
Lettre» de lord Au»tin de Pf.», à lord
Humfrey de Dorset, ton ami, roman
de Restif. Descript. bibliogr., ch. iv,
92 etsuiv.
— Ouvr. dédié à Miss Bettv F..., jeune Irlandaise, qui en aurait fourni les éléments, ibtd,
— C'est certainement la première édition de la Confidence nëoeiMnr*, 93.
Lettre» d'une fille à eonpère, Yoy. AdUe de Comm., 112.
— Ce roman de Restif eut pour base les quatre sœurs Decour, 42.
— L'ouvrage fbtmis sous les scellés à cause du tome Y, 113.
— Exemplaires des cinq volumes d'Adêle de Comnânge, sous le titre de Lettre» d'une fille à »on père, 112.
Lettre» du Tombeau (les), ouvrage de Restif. imprimé plus tard sous le titre des Poethumê», 13 et 14, à la note.
— ifn* de Beauhamais en donna le si^et à l'anteur, 71.
— Le gouvernement consulaire ne permit pas la publication des Lettre»
du Tombeau, 71 et 72.
Lbvacrbr DR CBASXfOB. Sa lettre à Restif au si^'et de Nina, opér^comique de MarsoUier, 24, à la note.
-^ Il prie Restif de lui prêter un vol. des Contemporaine», ou se trouve la nouvelle dont s'est inspiré l'auteur de Nina, ibid,
LbvAqub (Mb«), femme d'un marchand de la rue Saint-Denis, avait, dit^n, le plus Joli pied de Paris, 33.
— Dédicace du Pied de Fanchette à Mm« Lévéque, 91.
Lbwis Moorb, premier auteur du Por-
nographê de Restif, 99.
Liai»on» dangereute», roman comparé
au Pay»an-Pay»aHne perverti», iSO*
Liberté de 1848 (la), en quatre couplets, par L. Restif, 466. w
Libertin fixé (le), pièce de Restif, 378 et38L
— ReAisé au Théâtre-Molière, 385.
— Un directeur de thé&tre n'a pas voulu la recevoir, parce que l'amour y est peint très-vivement, 51.
LnfOUBT, célèbre avocat, auteur prétendu de rAnti-Juetine, 413.
— Restif lui attribue, après sa mort, cet inf&me livre, 100 et 424.
— Brouille de Restif avec lui, ibid.
— Horrible réquisitoire contre l'auteur de la Caeomonade, ibid.
— Collaborateur présumé de Restit pour le Pomoçraphe, 100.
— On le soupçonne d'être un des auteurs des Graphe», 321.
Liste des ouvrais du petiUlls et du neveu de Restif, 463.
Liste (extrait de la) des souscripteurs que Restif avait choisis pour la publication de Montieur Nicola», 401 et 402.
Livre de» Sot» (le), projet d'ouvrage de Restif
LooBROT, nom d'auteur sous lequel on avait déclaré VSeole de» Pire».
Logogrwhe, dont le mot était Reetif, 246. voy. Lbcat.
LoisBAU, prote, ami de Restif. Ses amours avec Zoé, racontées par Restif, 224.
TABLK ALPHABÉTIQUS
Lamw (M*^ Victoire), dite la BeUe- ) Charcatière, senrit de mod^e à Beetif dans U Nauoel Abtiiard, 42.
— Mnae du romancier, aaaa préjudice de huit oa neuf antres, 150.
Loterie Qa), diatribe de Beatif, 201.
Lomn, dernière femme qu'ait aimée
Restif, 15 et 16.
Lornse-Élûabeth AlUm, nomreUe de
Restif. Episode de lom$e et Tkéréee,
sons un nonvean titre, 429.
Zm0 dane la Bergerie (l«)» P«*«* ?• Restif; intercalée dans le tome !•' à" Ingénue SaxaneouTt 314.
— Réimprimée dans le Théâtre de Restif; 377.
ZMciie, ou tet Progris de la vertu, par nn monsquetMre. Roman de Restif.
Descript. Dibliogr., chap. n, 81 et soIt.
— Restif représente son héroïne comme la cousine de Lueette, la iiéertiM, allnsion à W* Nimot ou Tomin, femme de Nongaret, 82.
LuniBS (duchesse de). Se trouTe à nn
souper avec Restif, 461.
Lycée (le). Programme des cours,
réimprimé dans la troisième partie
des Nuitê, 452.
Lycée des mœnrs, projeté par
Restif, 27, 248 et 249.
Ma grande nutladie, titre de la neuvième Époque de M. NieoUu, 392.
Ma Morale, tome quatorsième de Jfongiewr Nicolas, 395.
Jfa Politigme, tome qoinsième de Jfonsigur liteolas, 397.
Jfa Religion, tome quatorsième de Montieur Nicolas, 396.
Uaxllt (duc de), assiste à nn dîner où se trouTO Restif, 412.
Malédiction paternelle (la) : Lettres sincères, Téritables de N... (Nicolas), recueillies et publiées par Timothée Joly, son exécuteur testsr mentaire. Ouvrage de Restif. Descript. bibliogr., ch. xxn, 159 et suiv.
— Singulier article du testament de N.... 460. ^
— Lettre de rËditeur au lecteur bénévole, 160.
— L'étude des ouvraçes de Restif autorise à croire que la partie du livre qui se distingue par des qualités éminentes, est du censeur Pidansat Mairobert, 161. , „
^ Restif continua et termina 1 ouvrage à sa manière, 161.
MaUdUiUm patemeUe (la). L*é£tion ne tat pas aâievée de panier, 161.
— Elle parut sans avoir été approuvée par les censeurs, 162.
— Cest une éruption violente du sentiment, dit Restif, 161.
— On peut comparer le premier volume et la moitié du second à 1a Nouvelle Békase, 16L
Malbnçon (F.-P.-A.); pseudonyme de
Restif on son plagiaire, 85.
Mallbt (Henri), savant historien, corn-
Eare Restif a J.-J. Rousseau, 54, à knote.
Maujit fils. Sa lettre à Restif, 255.
MalveaiasuseaA)enestlavérUttbU ceoiae
(du discrédit des assignats), ch. lx
du t. XY de Monsieur Nkoias, 297.
Mabaoam, libraire; sa banqueroute
ruine Restif, 352.
Maramdon, avocat de Bordeaux. Sa
lettre à Berthet, au siget de Restif,
— Compose des vers à placer an bas du portrait de Restif, 309.
Mabat. Récit de son assassinat, 290.
— Article qui le ooncenie dans les Nuits, 278.
— Opinion et sentiments de Restif à son égard, 289.
Marchaitd (J.-H.) , censeur, approuva le Pomogrcphe de Restif, 84 et 103.
— Collaborateur des Nouveaux mémoê' res d^un homme de quotité, ouvrage do Restif, 119.
— fait cadeau des Mém. de M, 'éTArmetUières à Nougaret, et Restif les achève, 122.
Marchande de modes (la), ou le Loup dans la Bergerie, pièce de Restif, 3(9 et otM.
Marianne, comédie représentée sur nn petit théâtre, rua de Provence, était tirée du Pied de Fanckette, 89, à la 2* note.
Maribbrt-Courtbnat, prétendu auteur de la Femme infidèle, 302.
— Son état civil, 302.
IdARm-AirroiNKTTB, Sa notice biographique dans les Hors dœuvre, par Restif, 353.
— Récit de son Jugement et de sa.
mort, dans le t. XVI des Nuits, 291 et 292. — Restif se fait le défenseur indigné de la reine, 354.
Maiuit, secrétaire de la Librairie et censeur, ne demanda à Restif que les changements convenablea dans la Confiaenee nécessaire, 94.
BSS MATIÈRES.
Mahitsht CouRnMAT (M"*), pseudonyme qaa Restif donnait à Agnès Lebègae, 440. Yoy. Maribbrt.
Marlb, grand réWntionnaire de l'orthographe, n n'a été que le plagiaire de Restif, 451.
IfARLm (Fr.), de Dgon, eon^ les denx pseQdonjmes de Mura» et de MUpourmit^ admirateur fknatiqne, puis ennemi de Restif, 453.
— Sa lettre à Restif, an mget de la Vie de mon père, 156.
— Sa lettre à Restif, 218.
— Sa lettre an siget des estampes des CoiUemporamei, 179.
— Sa correspondance avec Restif, 219.
— Devint le partisan d'Agnès Lebègne, en se oronillant avec Restif,
— Sa réconciliation avec Restif, Préf.,
— Dédie à sa mémoire le roman de Jeeame Rojfex, iàid,
MARMOimL. Ses Contes moraox ne sont rien à côté des C<mtemporaine$,
MARKtoA (mar^s de}. I^étendas discoars qne lui tint le lieutenant de police Lenoir, au siget de Restif, 257.
Moravie de 2*..... {Tanan) Hé], ou VÉtote de la Jeuneeee^ tirée des Mémoires recueillis par N. B. A. Desforets, homme d'affaires de la maison de T. Ouvrage de Restif. Descript.
bibliogr., ch. yiii, 107 et suiv.
— Préface morale qui précède ce roman, 109.
— On 7 trouve une notice sur les religions, 108.
— Se termine par un envoi à la marquise de T , 108 et 100.
— Restif a tiré de quelque livre anglais laplus grande pûrtie de son ouvrage,
— Un des plus rares de la collection de l'auteur, 109.
Matharbl db FixmfKS (Ch.), donne des détails sur la vie de Restif dans un feuilleton du Sièelet 19 à la note.
Matinée dupire de famille Qa), pièce de Restif, intercalée dans le deuxième vol. d^Ingétme Saxaneour, 314.
— Réimprimé dans son Théâtre, 377, 379 et 383.
Maurt (l'abbé), 13 à la note.
— Pamphlets et brochures qui le concernent, 324 et suiv.
Mémmree de M. ^Armentières, ouvra^ que le censeur Marchand voulais faire
imprimer sous le voile de Tanonyme, 122. -~ Le censeur d'HermiUy en efface la moitié, ihid.
Ménage paritien (le), roman de Restif.
Descnpt. bibliogr., ch. zi, 116 et suiv.
— Ces mots en tète de la dédicace : A meepain eu eottiee^ 117.
— On y disait du mal des romans et de la personne de Crébillon fils, 39.
— Ane<âote an sujet de cet ouvrage.
Ibid,
— Les notes critiques oui le terminent en firent suspendre la vente, 118.
— Cet ouvrage arrêté par la censure pendant plus de quinze jours, 117.
— n excita de vives colères contre son auteur, 117.
— L'unique édition est fort rare, 117.
— Essai malheureux d'orthographe dans le Ménage parisien, 451.
— Il a dii exister une Clé des noms cités dans le Ménage parieien, 118.
Mhrcisr (Sébast.) fait l'éloge du Pagean perverti, dans son Tableau de Parie, 26 à la note et 129.
— Opinion flatteuse de Mercier à l'égard de Restif, 52.
— Sa lettre à Restif, 26 à la note.
— Fidèle ami de Restif. Ibid,
— On lui attribue un long article sur lee Coatemporainea^ 32, à la note.
— On trouve, dans les appendices des tomes XXI et XXII de la sec. édit.
des Contemporainet, plusieurs lettres de Mercier, trèa-intéressantes, 27, à la note.
— Ses contes moraux ne peuvent l'emporter sur le» Contenqxfraine», 21.
— Éloge de son Tableau de Paris, par Restif, 26, à U note.
— n ne voyait plus Restif, avec lequel il était en froid pendant la Révolu* tion, 28L
— Agnès Lebègue et ses filles lui confient le manuscrit des mémoires de son mari, après la mort de Restif, 406.
MiRXGOT et DucHÊm fils, libraires.
Leur circulaire au s^Jet de l'Aimé des Dames natianales^ 27Z,
MÉRiooT jeune, libraire, ne voulut pas acquérir les tomes XY et XVI des NmU de Paris, 259.
— Ni les mettre en vente. 259 et 422. MasMAOBR ou Mbnaobr (M»« Félicité),
Voy. FéHeiiette, 314- Met dernières peines et ma fin prochaine, titre de la 10* époque de Monsieur Nicolas, 392.
TABLE ALPHABÉTIQm
Mm otwraget, titre du tome XYI de Montiez NieaUu, SM.
Métamùrphotes Q«s-----)> projet d*oa- ▼rage de Resâf, S36.
— Premiora chu. de cet ouvrage, dans les Nuits de ParU, 270.
MicHBL, ouvrier imprimeiir et ensuite
Stote, avance les frais d'impression a Pùmognq>kê, 35.
— Partage les bénéfices de la JAnoçraphe avec Restif, 106.
Mitle et we Famart Om)« projet d'onvrage de Restif, 372.
Mille et wu ingémùtét Oes), projet d'ouvrage de Restif, 373.
Mille et une infidélités (les), projet d'ouvrage de Restif, 373.
Mille et une manières déplaire aux filles (les), projet d'ouvrage de Restif, 373.
Mille et une métamorphoses (les), ouvrage inédit de Restif. Descript. bibliogr., chap. uv, 444.
— La première partie était seule terminée en 1797, 44S,
— Annonce de cet ouvrage en 1793,
— Cité par Palméseaux, 13 et 14.
àRUe et un plaisirs (les), projet d'ouvrage de Restif. 373.
Mille et une résolutions d'une jeune fille à marier (les), projet d*ouvrage de Restif, 372. ^
MUle et un sacrifices^ projet d'ouvraice de Restif, 373.
Mille et une sottises (les), projet d'ouvrage de Restif, 373.
MiLLiN (A.-L.). Sa critiaue de la Philosophie de Monsieur Nteolasy dans le Magasin eneyelop. , 29, à la note, et
— Se raille des prétentions de Restif au si^et de l'Institut, 61, à la note.
MiLPouRMii., pseudonjrme de Maklin.
Voy. ce nom.
MnjUN, pseudonyme de Mablin . Yoy.
ce nom.
Mmographe (la) ou Idées d'une honnête femme pour la ré formation du théâtre national, ouvrage de Restif. Descript.
bibliogr., ch. vii, 104 et suiv.
— Le faux-titre de Tonvrage l'annoiioe comme le second vol. des Idées singulières, 101.
— Restif imprima cet ouvrage, avec Michel, comme le Pomogrt^e, 105.
— n attribue la Mimographe à une dame, 106.
— Passage supprimé par l'éditeur,
MÊmogr^he fia). On v trouve dans lae notes une inimité de choses intéressant l'art dramatique, 105.
— Un ouvrage entier, sous le titre d*il«tonimiet, c'est-à-dire: «les digues comédiens », 106.
-~ &Ut du psrsoonel de la troupe du théâtre d'Audinot, et liste dâ acteurs célèbres de la C< " ~ çaise, 107.
— Parmi les idées les ]ilus „
de l'auteur, on peut citer sod projet de recrutement des comédiens panai les enfants trouvés, 107.
MiRABBAu. Ses rapporta avec Restif (1790), 323 et 458. ^^
— Son espèce de confession, 397.
— Extrait inédit de Physique générmle, qui lui est attribué, 408.
— Auteur de rAnamiryne, 408.
MmoicBsifiL, garde des sceaux, feit
rayer \JUl Pagsanae pervertie sur le regutre des permissiona, 230.
^«ott f jB^wbsM, projet d'ouvrage de
MouBRB, ophûon de Restif au sujet de ce grand comique et de ses oomédiea,
JfosMTO (la), notice dans eànnée des Dames, 353.
Mon apprentissage. Madame Parangom ; titre de la quatrième époque de Jfe«sieur Nicolas, 389.
Mm Calendrier, par Restif, tome XIII de JfoaneMP Nteolas. Liste historique et journalière des cofim^iiMniiioiw qu'il faisait des femmes et des hommes nommés dans Monsieur Nicolas, et dans le Drame de la vie, 394.
ifofi Histoire, ou le Secret dTétre heureux par V amour, nouvelle intercalAe dans les Nouo. Mém, d'un homme de
rlité. Restif y esquisse l'aventure la liaison avec M»« Alan, 120.
Monffistoire, projet d'ouvrage de Res-
Mon second séjour à Paris, ou Mon compagnonnage, titre de la cinquième époque de Monsieur Nicolas, î»0.
MoNBT, médecin du comte d'Artois. Sa lettre à Restif, 184.
MoNGUTON (M"« Romaine de), notice, dans l'Afui^ des Dames, 353.
MomtoTAL ou McmntOTAL était l'ancien nom de la famille de Restif. en Angleterre, 153.
MoNSBLsr (M. Charles). Son curieux ouvrage sur Restif, 122.
— ^n *tttde mu le Pagsan perverti.
DBS MATliliBS.
MoMSRuiT (Ch.). Son 61oge de Momieur Nicolas, 405.
— Son parallèle entre Restif et honoré ae Baixac, 386.
— Une de ses errenra an sv^et de Resr tif, 124.
— Fait on grand éloge de la Vie de mon pire, 156.
— Son appréciation dwNuitM de Paris,
— Son oDmpte-rendn de FAnti'/uMtine, 414, ^5 et 416.
«~ Fait beanooup de caa du Ménage parisien^ 118.
— n stigmatiBe lea spécolateore qui ont fait déflgnrer qnelquM nouTeUes de Reatif, 437.
— Cite les ouvragée attribuée à Restif, 436.
— Signale diversea réimpressions des Contemparainet, de Restif, p. 1881.
Moiuieur NicoUu on le Cœur humain dévoilé, publié par lui-néme, ou- Trage de Restif. Descript. bibliogr., chap. XLV, 387 et suiv.
— Description r^sonnée de chacun des Tol. de cet ouvrage, 380 et suiv.
— L'auteur s*y est peint tout entier, 68.
— n y dévoile le moi humain et la marche des passions, 4.
— Cest, dit-il, la vie d'un homme détaillée sans déguisement, 391.
— . L*auteur j commence son histoire dès sa naissance ; il renvoie à te Vie démon père, pour les détails antérieurs, 4.
^ Relevé explicatif de quelques-uns des pseudonymes cités dans cet ouvrage (tomes IX à XII), 404 et 405.
— Clé générale, faite ou projetée par Restif, 405.
— L'épisode de Louise et Thérèse est un chef-d'œuvre, 15 à la note.
— Parallèle de Monsieur Nicolas, avec Faublas, HéUOse, Clarisse et Pamêla, 7.
Monstre (le). C'est ainsi que Restif avait surnommé le marquis de Sade, 422.
MoNTALBMBBBT (marquiso de). Muse de Restif pour les XTv premiers vol. des Nuits de Paris, 266 et 300.
— Ses rapports avec Restit 265.
— Loue la prodigieuse imagination de Restif, 445.
— Restif, dans sa fiction, croyait lui rendre coinpte de tout ce qu'il voyait, la nuit, à Paris. 264.
— S'imiunne lui avoir lu l'introduction des Mule et une Métamorphoêes, 445.
MoNTAHCLOS (M** de Prinoen, depuis baronne de). Son salon et ses rapports avec Restif, 26.
MoNTRBUiL (MU* de), mariée au marquis de Sade, 419.
Monument du Costume, estampes d'ar près Freudenberg et Moreau, avec un texte de Restif. Descript. bibl., ch. XXXIX, 326 et suiv.
— Avis des éditeurs an si^et de cet ouvrage, 327.
— Titres des chapitres, 326 et 327.
— Contrefaçon allemande. Vers gravés au bas des estampes, 330 et 331.
— Contrefiuons anglaises, 331 et 332.
— Nouvelle édition, texte revu par Ch.
Brunet et Anat. ae Montaiglon, 332.
Morale, de Restif, tome XV de Monsieur NieoUu, L'avant^ropos passe en revue les Systèmes de la liatnre chec différents peuples, 396.
MoRBAU jeune. Ses dessins des estam-
Ses du Monument du Costume, 327 et
MoBBSQuiN, pseudonyme à* Auge, dans Ingénue Saxaneour, 315.
Moyen sûr k employer par les deux Ordres pour dompter et subjuger le Tier»-État et le punir de ses exactions, pamphlet attribué à Restif, 270. — l>escr. bibl., chap. m, 457.
Mylius (OuQ. Christ. Sigismond) traduit en allemand te Vie de mon père,
— Traduit en allemand liA premiers volumes des Contemporaines, 157.
Mystifications de Restif. On lui fait croire que Tempereur Joseph II faisait organiser la prostitution , à Vienne, sur les plans indiqués par te Pomogre^he, 102.
N*******. Faut-il reconnaître sous cotte initiale Nougaret? 180.
— Collaborateur de Restif pour tes Conten^poraines, 180.
— Les premiers vol. seulement cachent le nom de Restif sous cette initiale, qui semblerait se rapporter à Nougaret, vu le nombre des étoiles, 163.
Nmotéonide (la), poëme Inédit de V. Tignon, 465.
Nauchb, docteur, donne des soins à Restif dans sa dernière maladie, 65.
Naufrage (le), projet d'ouvrage de
TABLE ALPHABÉTIQUE
NBviLi.Bf dlrectear de la librairie, rare
la Pajfsaime pervertie sur la feiiiUe
des permissions, 257.
Nbtbaic (J. de). Ses yen latins sur
les parties de la femme, 409.
Nina, comédie à ariettes de MarsoUier,
inspirée par nne héroTne des Con-
temporainet» 24, à la note.
Note remaranable an sujet des on-
Trages soi-oisant posâiomes de N...
Yoy. MalédietioK patemeUe, IflO.
Notices snr tons les onvraffes de Restif, dans le t. XYI de Mamieur NicoUUt 396.
NonaABsr. Sa collaboration à la Mimographe, 105.
— Ayait rénni les matérianxdw notes de cet owrra^e, 105.
— Rédige un journal hebdomadaire intitulé : le Radoteur, 101.
— Lettre qne Restif lui adresse pour Ini promettce nn prêt d*argent, 156.
— Sobriquets que Restif applique à Nongaret, 60.
— Le Manumet des Ntàtê de Paris n'est autre qne lui, 267.
— On lui avait confié depuis phu de dix ans le manuscrit des Faibl.
dévoie jolie femme, 157.
— Il publie cet ouvrage dans lequel Restif n'anrait écrit qne la préface,
— Laisse des manuscrits entra les mains de Restif, an moment de leur brouille, 180.
— Auteur d'un roman intitulé : la Pageatme pervertie, 227.
— Réclame contra la controfaçon d'un titra qui lui appartient, 230.
— Restif l'accuse d'avoir attaqué sa fille âgée de 16 ans, 260.
Nouveaux mémoiree d'un homme de qualité, par le M** de B**. Ouvrage de Restif fait en collaboration avec J.- Henri Marchand. Descript. bibliogr., chap. xu, 118 et suiv.
-^ Dédicace à M"* D..., qui pourrait bien étra M"* Poissonnier, 120.
— Trad. en allemand, 118.
Nouvel Abeilard (le), roman de Restif, descript. bibliogr., chap. xix, 148 et suiv.
— Imprimé chei André CaiUau, frère de la veuve Duchesne, 150.
— L'auteur aidait l'ouvrier imprimeur, travaillant même le dimanche, 149 et
— Dédicace adrassée à M"* A* D. A.
Neiuœl AbeiUtrd (le). Bfu* Lando, jolie charcntièra, servit de modèle à Reatif, ponr ce roman, 42.
— C'est encora un joli pied et une jolie chanasnra, qui lurent les inspirateon de l'auteur, 150.
— L'édition avait été faite aux frais d'un homme riche, 149.
— Restif fait l'éloge de son ouvrage,
Nouvel alphabet framçaû, par Restif,
— finnmératioo des lettres de l'alphabet et de leur valeur dans la prononciation, 450.
— Reatif doit avoir place an premier rang des réformateun de la langue et de rorthogr^»he, 450.
Nowel Emile (le), ou VÉdueatùm pratique, ouvrage ne Restif, ch. xv, 136.
— Suite de cet ouvrage, dans le tome UI de la Femme imfidile, 303.
— On crevait que le Nomel Éatile IJieole dm Pires) était de Diderot,
— Restif dit pourtant que « cet onvrage n'était qu'un squelette », 143.
Nouvel Épiménide (le}, om la Saoe Journée, comédie de Restif, compoeee
5our faira concuixence à la FoUe oumée de Beaumarchais, 377 et 385.
Nouvelle Constitution (la), ch. Lvii du tome XV de ifoiMieur Nicolas,
Nouvelles Conltempoireùus (les), au Butoires de fuelàues femmes dk Jour, ouvrage de Restif. Descript. bibliogr.,,ch. XLVxn, 429.
Nouvelles Nuits de Paris (les), ou le Petit Speetaieur nocturne, par Y. Yignon, 464.
Nuits de Paris (les), ouvrage de Restif. Descript. bibuogr., ch, xxxxv, 258 et suiv.
— Origine des Nuits de Paris, 264.
— Restif mit vingt ans à composer cet ouvrage, 47.
— Cet ouvrage est le Vrai Tableau nocturne de Paris, 296.
— Cest à la fois le portefeuille de Rembrandt et de Temera, 47.
— Uy manque des détails fdttorasquea et descriptifs sur les monuments et les objets extérieun, 299.
— Explication de quelques noms déguisés dans les Nuits, d'après Restif lui-même, 271.
— Clé générale de cet ouvrage, 271 à
DES MATIÈBES.
Nuits de Paru (lei). Les pages 334»- 1 3354 ont dû sembler dangereuses à Restif, lors de sa querelle avec Auge, son gendre, 259 et 260.
— La seisième partie ne fût publiée que trois ans après la quinzième, 259.
— On trouve dans le tome XVI la constatation des horreurs oui se passaient au Palais-Royal, 340.
— Le tome XVI renferme une foule de traits frappants qui eflûrayèrent le Ubraire Méngot, 17, à la note,
— Ce tome tôt tout cartonné, en le brochant, Ibid.
— Indication des feuillets cartonnés dans le tome XVI, 260.
— Les tomes XV et XVI sont, en
Quelque sorte, un journal personnel e Restif, pendant la révolution, 277.
— Analyse de ces deux volumes, 278 à 293.
— Restif dit quelque part que son héroïne pour leê ffuiti était la marquise de Marigny, 300.
— Avis d'un libraire-contrefacteur, 300.
— N'ont été traduites en allemand que par extraiu, 301.
Obsenationi typographiçuêt que Restif
soumet à Beaumarchais, 449.
Œuorês poithumet du fiU numdit par
ton père 1 161.
Officier de mérite (!')» comédie, par
Marandon, puisée en partie dana un
ouvrage de Kestif, 370.
Og, parodie de Ban d:i9landê, par
partie de sa vie chei elle
— Il donne de singuliers détails sur cette dame-auteur, 25, à la note.
— U est chargé de la correction des romans de la Présidente, 25, à la note.
Orthographe. Spécimen de rorgographe que Restif voulait établir,
Orthographe. Sa réforme ne Ait i prise au sérieux que par les Incroyables du Directoire, 454.
— Restif dit que chacun peut avoir son orthographe, 87.
— Expose de nouvelles règles orthographiques, 450.
— Restif propose quatre nouvelles ponctuations, 87.
— Échantillon de son orthographe typographique, 453.
— Spédmens de différentes orthographes comparées, 452 et 453.
— Vers de Racine soumis à la nouvelle orthographe de Restif; 450 et
Ouvrages divers qui ont été attribués a Restif. DescripL bibliogr., chap. 1 à V, 455 et suiv.
Ouvrage de vérité, que Restif voulait
Ïtubuer pour rectifier ses récits de a Révolution, 296.
P..., ami de Restif, 397 et 398.
P. J. J. S. Voy, Sporvillb, 17, à la note, 430 et 431.
— Initiales dans lesquelles on peut chercher les noms de Jean de Vert et de Saxancour. Voy. Philoaopkiâ du JHuoarebokm.
PoiaiM-Roffol (le), ouvrage anonyme de Restif. Descript. bibliogr., chap.
XL, 338 et suiv.
— Avis qui précède l'ouvrage, ibid.
— Le livre est attribué à vit indaçateur ^ 9e nommtra quelque jour,
— Table des matières contenant les noms des Filles de l'Allée des Soupirs, des Sunamites et des Converseuses, etc., 342.
Palosot db Moimzfoi dit que Restif, Mercier et Palméseaux formaient le triumvirat du mauvais goût, 74, à U note.
Pauibzbaux signale trois volumes de pamphlets contre Tabbé Mauiy, dont Restif serait Tauteur, 4, à la note.
— Sa Notice sur la vie et les ouvrages de Restif, 1 à 75. Voy, Cûniàiuis.
Pamphlete contre Vabbé Maurff, attribués ou pouvant être attribués à Restif. Descript. bibliogr., chap.
xxxvin, 322.
~ ÊnumératioD de ces pamphlets, 324 à 326.
TABLE ALPHABÉnQUE
Pamcxoookb (ir^),deYenaeM"*Siiard, étut YATnairiee dAiis une diatribe de Restif; 202.
PiRAKOoif (Mm«), pseadonjme de Mm« Foumier, femme d'an imprimeur d'Auxerre, mAltrease do ueitif, 6.
— Son portrait, 164.
Paria p-ançaii (le), ou le Mauuerit révélaUur, roman de Y. Vignon* 463.
9 Qes). ouTra^ de Restii.
Descript. Dibliogr., chap. xxxn, 247 et lUT.
— L*Ayant-propoe expose l'origine de Fonvrage, 248.
'- Différents titres des quatre vol.,
— Liste des DUcoun de Restif intercalés dans cet ouvrage, 441.
— On 7 trouve la Folle par amour, oui, selon Palmèseaux, aurait inspire à Marsollier sa comédie de Nina, 24.
— L* Académie française faillit donner le prix d'utilité aux Parieiemtet, 23.
Parure (la), Juvénale de Restif, 251.
Paul et Toùum, ou VfférOUie du eom de
la rue, roman de V. Yignon, 463.
Pauquvt, graveur. Son nom est inscrit
an bas des planches des Coii/«a|po-
rsûiet, 175.
PauiOH perverti fie), roman de Restif.
Descnpt. bibliogr., chap. xnr, 125
et suiv.
— Monselet, seul, cite cette première édition. iMd.
— L'édition épuisée en m<^ns de deux mois, 125.
— Restif imprime le Poteau perverti avec le concours d'un seul compositeur, 126.
— Nombreuses contrefaçons faites en France et à Tétranger, 130 et suiv.
— L'auteur avait lui-même fait réimprimer son roman en cadiette, 132.
— Les quarante-deux éditions faites en Angleterre n'ont existé que dans l'imigi nation de Restif, 18, à la note.
— Restif avait commencé son roman sous l'inspiration de la lecture de Paméla, 127.
— Mais il passa plusieurs années à le composer, 125.
— Les noces de Catherine et d*Bdmée ont fourni le plus touchant des tableaux de ce roman, 6.
— L'ouvrage renferme un but moral très-prononcé, 22.
— Mercier en fait l'éloge, 128.
— Le succès donne à Restif une existence dans le monde littéraire, 126.
Pa^iam aerverti (le). Utilité d'une Clé
pour le Pa^êan perverti, 127.
PauiOH perverti et tee tuitet (le), titre
de la huitième partie de Momtiew^
Nicolas, 391.
PauMotme pervertie (la), roman de Res-
UL Descript. bibliogr., chap. xxvni,
224 et suiv.
— La mise en vente interdite pendant deux ans, 257.
— La Censure ordonne le changement du titre, 227.
— Le roman parait sous le titre des Dangen de la ville, ibid,
— Ouvrage de prédilection d« Restif,
— Il fbt composé en trente jours, 230.
— Traductions en allemand, 18, à la note, et 233.
Paffianue pervertie (la), drame de Dumanoir et Dennery. tiré du roman da Restif; 19, à la note.
Paysan (le) et la Paysanne pervertis, reunion des deux romans de Restif fondus ensemble. Descript. bibliogr., chap. xxxm, 251 et sniv.
— Dix-sept grandes divisions morales de cet ouvrage, 251.
— L'édition du Paysan^Paysamne est le spécimen complet du système d'orUiographe de l'auteur, 25L
— ÉdiC unique qui ne se vendit pas et fût mise au vieux papier, 252.
— - Table des noms des personnages du Paysan et de la Paysanne, dans un petit nombre d'exemplaires des Figures du Persan perverti^ 127.
— Cette Table tôt supprimée par les censeurs, 127.
^ Monselet ne la mentionne pas. 128.
— VAnnée littéraire fait la critique des deux romans réunis, 253 et 374.
~ On demandait la réunion des deux romans en un seul, 18.
— C'était là, aux yeux de Restif, la base de sa répuUtion littéraire, 252.
Pbltibr, éditeur et principal rédacteur des Actes des Apôtres. On lui attribue le Jhmme ealman fae il»çem^ 456.
Père valet (le) , drame de Restif, 377, 380 et 385.
~ Cette pièce a pu fournir à Bouilly
l'idée primitive de VAbàé de CEpée,
Pbrtinax. Restif fait remonter à cet
empereur nmiain l'origine de son
nom et de sa famille, 3.
— Pseudonyme que se donne Restif, 366 et 387.
DS8 KàTltBBS.
Petites partie» et Ut arand» eostmnêt de la cour de France (lea), par Restif; Reproduction da texte des Tableaux de la Vie, 337.
Philoiophie de Montiew Nicolas, oa- ▼rage de Restif. Descript. bibliogr., chap. ZI.TI, p. 407 et aniv.
— Son anccès de fon rire, 29, à la note.
— Reatif ne toucha rien aur le produit de la vente, 29, k la note.
— Traduit en allemand, 413.
PhUoeo^^ie dee maria (la), conte intercalé dans le Notmel AbeUard^ 150.
PhUotophie du Rmoarebohni (la), par P. J. J. S... et Nicolas Bngnet.
Deacript. bibliogr., chap. l, 430 et suiv.
— Analogie firappante de ce livre avec le Catéehiemê de morale, cité par Palméaeaux, 431.
— Cet ouvrage n'eat paa cité dans le Journal général de la littérature de France. Ibid.
— Raisona qui font croire que Restif en est Tanteur, 431 et 432.
— Clé de quelquea noms employés dans cet ouvrage, 17, à la note.
Pkihiophie du bonhewr, par Delisle de
Sales, 433. Voy. IsoàBD.
PicABD, avocat. Sa lettre, 183.
PxDAMSÂT DB MAiROBBitT , oenseur
royal. Sa lettre à Restif, 33« à la
note.
— Se servit peut-être de Restif pour quelques impressions clandestines, S3, à la note.
— Auteur présumé du travail sur les dasaea oe prostituées, ainsi que du lit de juMtice et d'amour, Voy. Pornognqihe, 103.
— Collaborateur de Restif pour les Ce»temporaùnes, 180.
— Collaborateur secret de Restif pour le Hibou, 441.
— n écrivait la MaUdietion paternelle, et la faisait imprimer par Reatif, lorsqu'il se tua, loi.
Pièces curieuses jointesjpâr Reatif, aux Contemporaines, 166 et 186.
Le Pied de Fanehette ou l'Orphsime frattçaise, roman de Restif, chap. m, 85 et suiv.
— Le second titre changé dans les antres éditions : ou le Soulier couleur de rose, 89 et suiv.
— L'édit. qui porte la date de 1780 n'a pu être imprunée qu'en 1794, 91.
— Origine du Pied de Fanehette, 86.
— Ce pied est réellement le héros du livre, 87.
Pied de Fanehette Ge). Cest l'histoin d'une jeune marcnande de la rue Saint-Denis (M** Lévéque), 86.
~ Restif dit avoir conservé le style et jusqu'à l'orthographe de la petttemattresse, à qm u attribue l'ouvrage, 87.
— J)édicaoe du livre, 86.
~ Restif fait l'éloge du négociant, dans la préface, 86.
— Fréron reftue d'annoncer oe roman, 86.
— Traductions en allemand et en espagnol, 92.
Pieds des Femmes. Horreur que les talons bas et les pieds plats inspirent à Restif, 88.
— Définition du pied d'une femme :
l'extrait de la beauté et l'abrégé des charmes féminins, 90.
— Restif prend à partie J.-J. Rousseau sur le chapitre des petits pieds,
— Retrace Thistoire des jolis pieds dans l'antiquité, 87.
Pierre-Encise , 397. Voy. Ab-
THAUD.
PiooRBAU, sa Bibliographie romancière,
Plan dtun ouvrage omis dans les Nuits, satire de Restif contre Nougaret,
Pbu fort des ptm^MHs (le). L'Ordre des Paysans, «eux Btats-généraux, par Restif. Descript. bibliogr., coàp. xu, 342 et suiv.
Plusieurs ouvrages de mosurs et de critique, 464.
Poésies latines de Bosoith, religieuse saxonne du x« s., traduites en vers par V. Yignon, 464.
Point de vue des lY tomes de la Paysanne pervertie. Restif résume, sous ce titre, leur contenu, 228.
PoissoNNiBB (M*«), intermédiaire entre M. de Sartine et Restif, 35, à la note. — Btran^ lettre que Restif lui adresse. Ilnd.
Politique de Restif. Notes sommaires à oe siyet. 96.
PONGBLiif (Tabbé), auteur d'une Descript. de Paris, avec Beguillet, 157.
— Res^ le donne pour collaborateur à M** de Yilfiranc, auteur des Faiblesses d^una jolie femme. Ibid.
— Cet abbé sut asses mauvais gré à Restif de lui rappeler ses Faiblesses.
Ibid. — Passage supprimé dans les Nuits. Ibid.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Pomographe (le), om Méeê d'un honnête homme sur un projet de règlement pour les prostituées. Premier volume des Idées sinffulières, ouvrage anonvme de Restif. Descript. bioUogr., cnap. VI, 96 et suiv.
— Le premier auteur de cet ouvrage, selon Rostif, serait un Anglais nommé Lewis Moore, 99.
— L'ouvrage attribué à Linguet, 160.
— Ton solennal et magistral de l'auteur, 99.
— L'ouvrage dénoncé à la police, 34 et 75, à la note.
— M. de Sartines en autorise la publication. Ibid.
— Nombreuses contrefaçons de cet ouvrage, 100.
— L'édition de 1770 offee un ouvrage tout à fait nouveau, 102.
— On y trouve un travail singulier sur les diverses classes de prostituées actives, en France, 103.
— StatuU d'un lieu public de débauche à Avignon, donnés en 1347 par la reine Jeanne de Naples, 99.
~ Une table raisonnes des mauvais lieux et des mamans publiques de Paris, des personnages pornographiques, des courtisanes grecques et romaines, 104.
— Ce livre était devenu dans toute l'Europe le code de la prostitution, 36, à la note.
— La Gasette de Leyde annonce que le Pomographe est exécuté à vienne, par ordre de Joseph II, 371.
Posthumes (les); lettres reçues^ après la mort du mari, par sa femme, qui le croit à Florence, par feu Casotte; ouvrage de Resttf. Descript. bibliogr., chap. xlviii, 425 et suiv.
— Préface attribuée à Casotte, 426.
— Note qui mérite d'être recueillie, Ibid,
— L'ouvrage saisi avant qu'il eût paru, 13 et Ut h la note.
— Description des quatre estampes qui motivèrent la saisie du livre, 427.
— Supprimé par la censure consulaire, 18, à la note. — Rendu plus tard à la famille de l'auteur, Préf. ij.
Poux de la littérature, c'est ainsi que Restif qualifie ses ennemis, 391.
Préjugés justifiés (les), projet d'ouvrage de Restif, 236 et 373.
Prétendu système d'humanité, chap. lxi du tome XY des Conienqtoraines, 297.
Préventùm nationale Qa), ouvrage de Restif. Descript. blbliogr., ch. xxvu, 215 et suiv.
Prévention naiionaleCitL). Dans sa dédicace, à M** ...., Restif se présenta comme l'éditeur, 216.
— Cette dédicace, signée de sept étoiles, semblerait indiquer que Restif n'est pas seul auteur, 223.
— La seconde partie contient les sources historiques d'où le dnune est tiré, 217.
— Dans une estampe , le père de famille est représenté sous les traits de Restif lui-même, 218.
— Drame, réimpr. sans les Variantes, dans le Théâtre de Restif, 377 et 378.
Prisonnier de guerre (le), nouvelle de Restif, 218.
Prosenpt ne) des Nuits, contenant le récit de rémeute de 1788, 269.
Prostituée devenue vertueuse (la). Nouveau titre du roman de Lueile, 85.
Provinciales jlt), prospectus à la suite d'Ingénue Sanancour, 314.
— Titre d'un certain nombre d'exemplaires de l'Aimé des Dames naiionales, par Restif, 368.
—Promndaies (les], ou T Année des Dames natUmaiet^ premier titre de l'ouvrage, dans lequel, selon Palméseanx, Restif a peint tontes les femmes qu'il a connues, 45. Yoy. V Année des Dame»,
PoYCBsvRiBR (Sylvain). Sa lettre à M. Aubry, au siyet de Restif, 1, à la note.
Quadragénaire Oe), ouvrage de Restif.
Descript. blbliogr., chap. xvxn, 145 et suiv.
— Réunion de lettres galantes de l'auteur, 147.
-^ Avant-propos : Au lecteur, 146.
Quatrains composés par Palméseaux pour le portrait du romancier, 75.
Quérard (J.-M.)' Son article, dans les Supercheries littéraires^ au s^Jet du Pomographe, 100.
Quillau, imprimeur, dénonce le Pomographe à la Police, 35, à la note et
loi.
Quinguenett sobriquet que Restif donnaiit à Qinguené, 393.
Radoteur (le), journal littéraire et moral, par Nougaret, 101.
Raptomaehie{\»L), diatribe de Restif, 201.
Rapbnot (Bdme), libraire, raconte à Restif un trait qui inspire à celui-ci la Fille naturelle, 96.
DIS KàTikBIft.
Rapbnot (Bdme) garde en magMin YédiU d'Âdàlê 4a Commwge, lit,
— Après M mort, les exemplaires se vendent rapidement, 112.
Recherehet ncr la nature de» êtres «ensibles, par Nicolas Boçnet, 431. Yoy.
Philosophie du Muvarebohni. \
Récit des fêtes patriotiques à Mets et à • Nancy en 1790, 270 et 271.
RéfiêxioHs sur i:Awshiffu<omique, brochure de Restif, 112.
Régmaldo ou le Pécheur , roman annoncé par L. Restif, 466.
Rbonâult, libraire, ami de Restif, 456.
Rbmaud, imprimeur, ami de Restif. Son éloge de tEducographe, 137.
BBMAUn DB LA OKBLàTB , antOOT doS
Soupen de Vauchue, 4S5.
Rêseorts du cœur humam déwrilés (les), premier titre donné à Monsieur Nicolas, 352.'
RESTIF DE LA BRETONNE (Edme- Nicolas) , fils d*Edme Restif et de Barbe Perlet, atné de sept enfants du second lit, né à 8a^, le 22 no- Tembre 1731, mort à Paris le 3 février ia06.
I. lit UtgnpIdM
RstTiF. Notice' historique et critique sur sa yie et ses ouvrages, par Cubières-Palméseaux, 1 et suiv.
— Curieux abrégé de sa biographie, fait par lui-même, 60.
— Il parle de lui et de sa fkmille dans presque tous ses ouvrages, 3.
— n se met en scène, sous le nom d*Edmon4t dans la Paysan perverti,
— S'est peint lui-même dans MonHeur Nicolas, 388.
— S'est mis en scène, dans le Palais Royal, sous le nom de M. Aquilin des ËscopettiBS, 339.
— A écrit sa vie dans Monsieur Nieolas, 3,
— Analyse de ce grand ouvrage, 4 et suiv.
~ Restif donne, dans le tome XIY de Monsieur Nicolas, consacré à la mortàe et à la relioion, quelques renseignements autoDiographiques, 396.
—On trouve, dans la seconde édition des Cofi/«m0Of*atfief,une partie de sa correspondance avec toutes sortes de gens, 254.
— Détails intéressants sur sa vie, dans un feuilleton du Siècle, par Ch. Hatharel de Piennes, 19, à la note.
RBanr. Catalogue raisonné des ouvrages à consulter pour l'histoire de sa vie et de ses ouvrages. Préface, x et suiv.
U. 8a généalogto.
Origine du surnom de Restif, 153.
— Autre origine de ce nom, 153.
— Les ancêtres de Restif prirent en 1309 ce surnom, 153.
— n se faisait descendre de Tempereur Pertinax, 3.
— Croit sérieusement à cette descendance, 28, à la note.
— Met en avant les vagues renseignements généalogiques qu'il tenait de son père, 154.
— A fait imprimer sa généalogie dans la Vie de mon père, 3.
— Se cite lui-même dans cette généalogie, 28.
— Re]^x)duit sa généalogie dans Us Parisiennes, 27,
— Rédige une nouvelle généalogie de sa famille, 28, k la note.
— Imitation d'un chapitre de Pantaaruàl, attribuée à son aïeul Pierre Restif le Sévère, 28, à la note.
— Cette généalogie presque aussi comique que celle du héros du Rabelais, 27.
— Généalogie moitié plaisante, moitié sérieuse, 154.
— Bxpoee ses prétentions nobiliaires.
— Soutenait que ses titres de noblesse étaient déposés à la Bibliothèque royale, 3.
— Encouragé dans sa chimère généalogique par la lettre d'un de ses parents éloignés, 28, la note.
— Lettre eue lui adresse ceparent, au sujet delà généalogie des Restif dans la Vie de mon père, 155.
— Il fournit à ce parent les renseignements qu'il put lui procurer, 28, a la note.
— U essaye de démontrer qu'il a dans ses veines un peu du sang royal de Louis XY, 427.
m. U WÊUatam tt la temilto.
Rbstif. n renvoie à la Viede mon père, pour les détails antérieurs à sa naissance, 4.
— Issu d'un second mariage, 2, à la note .
— La date de sa naissance donnée d'une manière fautive par tous les biographes, 2, à la note.
— Son acte de baptême confondu avec
TABLB AIPEABtriQITS
celui de son frère Thomas, S et 8, à
U Dote.
Rbstip. Extrait de cet acte de baptême, 2, à la note.
~ Soa parraiD, Edme Reatif, était aon frère du premier lit. Yoy. Rbstif mt-
— n était fils d'an pajsan, 1.
^ n s'est pin à grandir la position de son père, 1, à la note.
— n ajoute il son n<Ma celai de la métairie où il était né, 1, à la note.
-- £tat actnel de cette métairie, 1 et 2« à la note.
— Avait gardé les troupeaux, 2.
— Son père, ayant beancoup d'enfanU, ne loi laissa presque rien, 2, à la note.
— n partage avec ses frères et sœurs la succession patemelie, 2, à la note.
— Sa part de biens-fonds vendue à son frère le paysan, 2, à la note.
— Détails sur sa famille, 2 et 3, àlanote.
— L'abbé Thomas, frère aîné de Restif. Voy Rbstip (Thomas).
— Sa sœur Genevièye. Voy. Rbrip (Oeneviève).
— Claude Vignon, son petit-fils. Voy.
ce nom.
— Son neveu, 46S. Voy. Rnnp (L).
— Un de ses parents, du nom de Res- Uf, receveur des tailles, à Grenoble.
Voy. Rnnr, de Grenoble.
"J^.'^^*"» parenu et alliés des Eestif. Voy. Tilukn.
IV. Itt amoort
Rbstip. Ses amours multiples, 5 etsuiv.
— Son premier amour muet, ibid.
— Son habitude d'écrire en latin les détails les plus secrets de ses amours, 64, à la note.
— Son amour pour Edmée Servigné, 5.
— n entrevoit Panchette, 90.
— Sa passion pour elle, 7.
— Sa passion pour Rose Lambelin, 7.
— Pour Madelon Baron, 7.
— Pour M"« Parangon, 6.
— Son désespoir en apprenant la mort de M"* Parangon et de Fanchette, 8et9.
Sa passion pour Rose Bourgeois, 12.
n s'éprend d'une actrice de la Comédie française, M"* Hus, 81. . n lui o£fre d'être son ami, 81.
RsRip. Sa passion pour Zéphire, 9.
— Sa lettre à Fk-. Milran sur Zéphire,
— Il connaissait les ahUtae» des mauvais lieux de Paris, 34.
— n rendait les filles publiques fêcon> des, 37, à la note.
— n eut plus de 150 enfants da sexe féminin issus de lui dans le monde de la prostitation, 461.
— Lorsqu'il aperçoit quelque jolie personne, il est curieux de la oonnattre, 179.
— Il effeuille le cœur d'une femme comme Gessner effeuillait une rose ,
— Son amour pour les chareutièrsa, loi.
— Son épilogue ad beau se:be, 90.
— Manière dont il faisait passer ses billets doux aux jeunes modistes,
— Ses liaisons illégitimes* après son mariage, 14 et suiv.
— Son amour pour Louise et son amitié pour Tliérase, 15.
— U mtrttiad Virginie, pour savoir comment est traité un amant qui paye, 16, à la note.
— Sa passion pour Sara, 215.
— Pour JËlise Tulout, 14 et 15.
— Sa lettre à cette belle, 15, à la note.
— Ses relations avec M^' A. de Saint- Léger, qu'il surnomme Félùeite^ 25, à la note.
— n Alt fort épris d'elle, 25, à la note.
— Cause supposée de leur brouille,
— U imprime, dans la Prévention nationalê^ seiie lettres de cette jeune personne, sous le nom de Jnnefto, 25, à la note.
— Sa lettre latine au sr^et de BCinette, 25, à la note.
— n l'accuse, dans cette lettre latine, d'avoir abusé de sa crédulité, 221.
— M"' de Saint-Léger le menace d'un procès en diffamation, 220.
— U lui écrit une lettre d'excuses, 25, à la note.
— N'exécuta pas sa promesse de frûre disparaître son ii^urieuse lettre latine, 220.
— Horrible anecdote qu'il raconte sur M"* de Saint-Léger, 25, à la note.
— Il la traite comme une fille perdue, iM»
DIS KàTliEBS.
Ramr. Sa panion pour Félicitotte (MU* Ménager), 16.
— Son dernier amour, 16.
~ n fait joner nn aingnlier. r61e à Lnciie Inipleseit, femme de Camille DeamoaUns, 854.
— n formnie on ijBtème de oondoite en amoor, 146.
— Se persuadait qu'il avait adoré la marquise de Montalembert, 265.
— Étrange histoire qu'il imagine à ce s^jet et dont il se fait le héros, S66.
(Yoj. dans la Table les noms de ses maîtresses.)
V. lit eiiagriii dtirtlqpai
Son mariage avec la plus méchante des femmes, 11.
— Il lui pardonnait des infidélités que les siennes ne justifiaient que trop,
-^ n serait resté enasses bonne intelligence avec eUe, quoique éloignés l'un de l'autre, si elle ne s'était posée en victime, 303.
— Il proclamait que Fontanes pouvait bien être VAlter ego de Joubert, amant de sa femme, 303.
— Se brouille avec sa femme et avec ses amis, 303.
— Attribue à sa femme une petite pièce de théâtre qu'il a fait miprimer, 11, à la note.
— Sa lettre à M>i« Charmot, au sujet de ses querelles de ménage, 304.
~ Il publie certaines lettres de sa femme, qui le déshonorent en la déshonorant, 11, à la note.
— On met les scellés ches lui, à la requête de sa femme qui demandait le divorce, 294.
— n exprime son indignation contre elle, 294.
— Leur divorce est prononcé, 294.
— C'est là le seul plaisir que lui ait fait sa femme depuis trente ans, 294.
— n se retire auprès de sa fille atnée qui venait de quitter son mari, 305.
— Lettre accusatrice, où il expose tous ses griefs à l'égard d'Augé, 322.
— On trouve, dans le Thêemogrcpke^ les pièces concernant la querelle de Restif avec son gendre Auge, 321.
— n raconte, dans le Pott'Ser^jftmi ^Inffétme Saximeour, les dermères manceuvres de Moresquin (Auge),
~ n est dénoncé par son gendre, 317.
Rnnv. Celni-d raoonsait d'être auteur de divers pamphlets politiques, 270.
— Lui attribuait la brochure intitulée Dom B, amx Biata-çénirmue^ 3 et 4, à la note.
— Accusé de diffamation et dté en justice par son gendre, k cause de la Femntê wfidile et d'Ingéme Saxam' cour, 260.
~ Arrêté (1789), par suite de cette dénonciation, 127 et 450.
~ Sa réponse au commissaire de police, qui lui demande s'il est l'auteur de ce dernier ouvrage, 317.
— Interrogatoire qu'il eut à subir devant le comité de police, 270, 317 et
— Ses réponses, 457 et 460.
— Observations sur cet interrogatoire,
— n se proposait de faire épouser sa flUe Marion an chevalier de Saint- Mars, mais ce projet échoua, 432.
Yov., dans la Table, LiBioini
lès).
(Agnes), Acos, etc.
VI. te vit privét
Rbstip. Faits intéressants qui concernent sa vie privée et celle de ses amis, 374.
— M"* de Montandos ftit une de ses protectrices, mais il ne la nomme pas, 26 et à la note.
— Accueil qu il reçoit de la présidente d'Ormoj, 25, à la note.
— n passait une partie de sa vie ches cette dame, 25,
~ n en fait une mention peu flatteuse, 26, à la note.
— Se tient à Fécart de la société de M«* Mérard de Saint-Just, fille atnée de la présidente d'Ormoy , 25, à la note.
— A pu être en relation avec Renaud de la Orelaye, 455.
•— Reftise une invitation à dîner de
l'ex-bénédictin Yvet, 206.
» Introduit dans le monde littéraire
par Orimod de La Rejnière fils, 129.
— S'est mis en scène sous le nom du Philoeepke^ dans Une êéwKe eheM ame Amairiee, 202.
— Assiste anx soupers du comte de Oémonville, 56, à la nota.
— Détails sur le grand dîner, où il fût mystifié, et noms des convives, 460 et
— Récit d'un souper ches Le Pelletier de Mcnrfontaine, a6, k la note.
TABLK 4LPHABÉTIQCS
Rnnr ne mit pas mUTais gré à ses amphitryoïM de ravoir myattflé, 56, à la note,
— Était en relation avec Sénac de Meilhan, auquel il attribua JkmB,.,,
— Trouva plaisant de laisser la responsabilité de cet opuscule obscène a un grand seigneur libertin, 461.
— Lettres d'invitation que lui adreesent des grands seigneurs, 56, à la note.
— Ses lettres au marquis de CSermont- Tonnerre, an comte de Lally-Tollendal et à Baillj, 322.
— Voit pour la première et la dernière fois, dans un souper, la marquise de Montalembert, qni devint l'ikérotne des iVttite, 56, à la note.
— Était déjà vieux, lorsqu'il connut la comtesse de Beauhamais, 21.
— Son attachement pour cette dame,
— Éloge qu'il fait d'elle et de son salon, dans Mantieur Ntcotoit 21, à la note.
-^ Ottn à la comtesse une pièce de vers empruntée à Dorât, 54, à la note.
-< Sa spirituelle réponse à Palméseaux, qui lui reprochait d'être le plagiaire de Dorât, 55.
— Il signe sa lettre Hestif le Pirate, 55, à la note.
— Faisait ches la comtesse de Beauhamais des lectures de ses ouvrages, 17, à la note.
— Son admiration pour M«« de Staël,
— On lui dit que deux cents personnes lui voulaient la mort jurée, 58, à la note.
— Il |[ravait, avec un couteau, des inscriptions et des dates sur les quais et les murs de 111e Saint-Louis,
-— Demeurait chez la veuve Dnchesne, libraire, quand il faisait les NmtM de Parie, 63.
— Reçoit en présent une tabatière, de l'Empereur Joseph II, 102.
— Sa réponse à l'Bmpereur, 102.
— Son voyage en Suisse, 278.
— Perdit, à la Révolution, tout ce qu'il possédait, 297.
— Reste, dans le plus grand embarras, par une banqueroute, 293.
— Croyait toucher au terme de ses jours, en terminant l'impression de Monaievr NicoUu, 392.
RasTir avait alors une peine iaflnie à trouver un Ubrslre (1797), 444.
— tranmorte son imprimerie ches sa fille Harion, en la lui cédant par acte authentique, 393.
— Dépose aussi ches elle les dix miers volumes de M<mriemr Nk pour les mettre à l'abri des
>- Tombe au dernier degré de découragement et d'indigence, 427.
^ n serait mort de fisim, ssna la dëàcate intervention de la comtesse de Beauhamais, 403.
— Allait dîner une fois par semaine ches Arthaud, de Lyon, 293.
— Lecomte lui fait avoir une place dans l'octroi, 65, à la note.
— Sa vie prolongée par la bienfaisance de la comtesse de Beauhamais.
— Se pose en prophète et prédit si mort, 28.
— On peut dire qu'il est mort en blasphémant, 399.
(Voy., dans la TaUe, tous les noms cités d-dessus.)
vn. ta lit utUnin.
Rbstif. Sa vie littéraire est aussi extraordinaire que sa vie politique est vulgaire, 4.
— Raconte un fait intéressant pour son histoire littéraire, 397 et 398.
— Préludes de sa vie littéraire, 80.
— Le métier d'auteur tai pour lui le plus ingrat des métiers, 12, à la note.
-— Loin de gagner avec ses ouvrsges , il y consuma son patrimoine, 182.
— Produit matériel de plusieurs de ses romans, 182.
— Raconte conmient il devint romancier, 79.
— Composition de ses premiers ouvrages, 12.
— Jours de fête consacrés à ce qu'il appelait : son OMiewromame, 80.
— ApOTédation de tons ses romans, par Bonneville, 30 et suiv.
— Comment on l'avût surnommé, 73.
— Peintre du cœur humain, 43.
— S'est attaché à peindre le peuple,
— Un peu anarchiste en littérature, il ne Pétait pms en politique, 71.
~ Ce que disaient de lui ses détracteurst 09.
DfiS MÀTIÈBSS.
Rbstip. Sa réponse à on houune oui jetait du riaicule sur le ^enre aes romans, 58.
— La bonne compagnie lai reprochait de n'avoir peint que les femmes du peuple, 21.
— On Taccuse d'avoir trop détaillé le moral et le physique aes femmes,
— Quelques personnes lui donnèrent le «umom du Hiehardton français,
— Ses paroles sur Richardson, 69.
— Sa manière de composer, 96.
— Renseignements curieux sur la mar nière dont il composait ses romans,
— Dit aue la clarté est le premier deyoir a'un écrivain, 90.
— Sa prédilection pour Ovide, 64, à la note.
— Ses notes latines, 64.
— Se loue dans la préface de plusieurs de ses ouvrages, 66.
— Sa réponse, sur ses ouvrages, à Henri Mallet, 54, à la note, et 256.
— Sa lettre, sur ses ouvrages, k Engelbrecht, 121.
— Entre en correspondance avec cet Allemand , qui veut traduire set ouvrages, 141.
— Se garde bien de lui envoyer le t. IV et les feuilles supprimées de YÊeole des Péres^ 142.
— FAché qu'on ait traduit plusieurs de ses ouvrages, 87.
— Parle de sa dramomamê, 383.
— Ne réussit jamais à faire jouer une seule de ses pièces à rAmoigu, 116.
— Sa lottre à M"* Rivière, actrice, sur les théâtres du Boulevard, 383.
-- Sa critique de la plupart des auteurs contemporains, 260.
— Reftisait de donner des exemplaires de ses livres aux journalistes, quand on les lui faisait demander, 245.
•— On suppose qu'il était en rapm>rt avec Imbert, Métra et autres collaborateurs de la Chronique scandaleuse et de la Correspondant littéraire de Neuvied, 336.
— A publié la filupart de ses ouvrages, sans avoir fait de manuscrits, 70.
— A composé ses ouvrages, en travaillant lui-même à la casse et à la presse, 70.
-< Personne ne pouvait l'imprimer à son goût, 72.
— En termes d'imprimerie • il n'a pas écrit une ligne de ses ouvrages, 70.
Rmtif ne aignail rien et désavouait, au besoin, ce qu'il avait publié à la faveur de l'anonyme, 4, à la note.
— On le eontrefidt en province , de son aveu, 83.
— AvMt adopté les noms de Jean de Vert et de Saxancour, à l'époque de ses querelles avec son gendre, 18, à la note.
— Osgna cinquante -six mille francs, en ffix années, 13.
— Sa ruine, causée jpar les payements en assignats, le força de suspendre ses impressions, 13.
vm. lif travau 4'lapris«rle.
Rimy. Conmie ouvrier, il ne fût pas aimé de ses conArères, 80.
— Fut compositeur à l'imprimerie du Louvre, 03.
— Prote ches F. Quillau, 80.
— n faisait beaucoup plus qu'un prote ordinaire, 80.
— n passait pour le meilleur prote do France, 63, à la note.
— Se piq^t d'être le premier prote du mouA, 446.
— n quitte sa place de prote, 80.
— Travaille comme imprimeur, sur tousses ouvrages, excepté lAtaU, 81.
-> Imprime avec son apprenti Théodore la Confldenee nécessaire^ 96.
— Compose, en six jours, à l'imprimerie même et sur une casse, la Fiile naturelle, 96.
— Ne tut pas pavé du casement de la Mimoçraphe^ 105.
— Emprunte 400 livres à Logerot pour contmuer l'impression du Paysan perverti^ 126.
— Ses bisarreries dans ses travaux de compositeur et de metteur en page, 352.
~ Son projet d'établissement pour Vinqnimene des ouvriers, 322.
— Craignait d'être envoyé à la Bastille, a cause des exemplaires non cartonnés de la Pojfsanne perverHe^
— Reste caché durant] trois jours et trois nuits, 35.
— Écrit sur le parapet du quai de Tlle Saint-Louis : rugam ! Fugerei 257.
— Disait : « Que ne suis-je ineobane au 16 octobre 1785 ! » 230.
— Était l'imprimeur de ses Nuits de Paris, 278.
TABLE AIPSABiTIQUB
R«RIF M Justifia, an i^Jet det npioclies qn^on lui adrewe «or le pi^«r ai rimpreuitm des Nuiig, 168.
— n désSToaa les cartons qnHiii and timida a faits an tona XTI des JVîoto de Parti, TTB,
— Dit qaa cas cartons, fUts pendant la Tarraor, ont déflgnré son on vraga,S95.
— Ayait préparé rûnpression de son PtUmâ-Êogal, no.
— Ne Ait pas inquiété, à cansa de cet onvrage, 340.
— n avidt imprimé, en secret, les hnit premiers Toliifflas de Moiuitmr NieoloM, 401.
— Projet d'association avae Tboraesen. libraire à BAle, et Onillot, libraire à Paris, ponr la publication de Mimneur Nieoioi, 400.
— n avait imaginé un mode de publication nonvaan pour ce grand ouvrage,
— Il imprime, à ta maison, les derniers tomes de MoHneur Nicolas^ 29, à la note.
— Son jugement sur les délits de la Presse, 417.
— Fait disparaître, k l'impussion, des ▼ers fort libres du poênn de Rose Lambelin, 8, à la note.
— Accusé d'avoir composé et imprimé une brochure inf&me : Dom B^ aux Etat» généraux^ 450.
— Extrait textuel de son interrogatoire, à ce sujet. Ihid.
— S'il n*était pas l'auteur de/)om H..., il était capable de Favoir imprimé,
< — Put à la fois auteur, imprimeur, assembleur, brocheur, libraire, afficheur et colporteur, pendant la Révotion, 288.
— Assigné à comparaître devant le procureur de la République, à cauae de rimpression des iMtreê du tombeau, 428.
— Interro^par un juge d*instraction, à ce smet, 429.
IX. IM démêlit tfoe la Gonsv
RaniF. Ce qu'il dit des censeurs royaux, 257.
— Sa diatribe contre Delalaure, censeur, 82.
— Sa lettre à Marchand, censeur, 34, à la note.
— Moyen qu'il emploie pour obtenir l'appui de M. de Sartme, 35, à la nota.
— Sa lettre à M"« Poissonnier, an su-
jet du Ponoçrapke, 35, à la nota.
Rnnip. Le Pomoçrmhe dénoncé à M. de Sartine, 35, a la note.
— Fait siffner le dépAt de rÉeole dee Pêree à la Polica, par son compositeur Logerot, 40.
— Raconte le plaisant qkqtroquo an-
2uel donna lieu cette signature, 41, la nota.
— Sa réponse an conmiis de la Librairie, DesmaroUas, 112.
— Sas voyages an bureau de oe commis, pour ravoir racole de$ Péne^ 143.
— Va soixanta-douse fois à la PoUce, pour cette aflaire, 257.
— Fait un présent à DesmaroUes, pour ûUre mettre en liberté son Beole de$ Pères, 4Û,
— Prête vingt-cinq louis à d'Hamillv, causeur, pour lui faire approuver Is Pa^OH perverti, 40, 124 et 338.
— La vente de son Paifsam perverti arrêtée par les libraires et la Police,
— Se plaint de cette contrefaçon dans dans la Revue des Ouvrages de Fauteur, 131,
^ Commet une infraction aux lois de l'imprimerie, 112.
— N'exécute pas les changements demandés par la Censure, pour la Femme iu/tdSle, 306.
Voy., dans la Tsble, ALSAnvr, M4- Rixf , Sanct, Simon, eic.
X. IM Mmgaf
Rbstip trouve le s^iet du Pied de Fauehette dans une de ses chasses au joli pied et à la jolie chaussure, 88.
— Kétait peut-être pas étranger à la troisième partie ae Lueette, ou les Progrés du libertmage^ de Nougaret,
— Dédie aon onvrage à M** Lévéque, 32.
— Se pique de dire la vérité, même dans ses romans, 86.
— Raconte que la Confidence nécessaire fut sa première histoire déguisée, 93.
— Ne retire rien de son roman, la Confidence nécessaire^ 94.
— Entend les réflexions peu flatteuses des acheteurs du Pomographe, 101.
— Son opinion sur l'Ecole de la Jeunesse, 38.
— Achève la traduction du Fin Matois, de Quevedo, 40.
— Se vantait d'avoir refait la traduction de d'Hermilly, 125.
DIS lUTlftUS.
RuTiF. Toat le monde sv^tt voulu lire U Pttifum perverti^ 128,
— Ignora pendant trola ans le vrai sentiment du public, à l'égard de ce roman, 128.
— Un myitiflcateur lui raconte que U Paifum a eu 42 édit. en Angleterre, 18, à la note.
» Restif ne cessa de le répéter dans ses livres et dans ses prospectus, 18, à la note.
— Illusion de sa vanité an si^et de ces réimpressions chimériques, 135.
— See remerctments à Lanigan, traducteur futur du Pajftan, 18, k la note.
— Se sarde bien de dire à Lanigan que le Poffum t^t déjà traduit en anglais, 19, à la note.
— Son appel à tous ceux qui voudraient lui envoyer des Nouvelles pour ses Conteaqufrainet, 58, à la note.
— Ha peint, sous leurs propres noms, les aventures de certaines femmes sur lesquelles il fUlait Jeter un voile,
— La publication des Contemporainei lui attire des désagréments, 58.
— n déclare pourtant qu'il s'est appliqué à ne nommer et à ne blesser personne, 181.
— S'il soupçonne un personnace quelconque aavoir un trait semblable à celm qu'il raconte, il déguise le vrai nom, 183.
— Proteste contre des accusations injustes, 183.
— Livre à la publicité une lettre où le dessinateur-graveur Sergent lui raconte sa propre histoire, 59, à la note.
— A fait imprimer, dans Ut Nviti, une analyse des Cmtemporaimeê , avec notes historiques et biographiques,
^ A la fin de la plupart de ses ouvrages, fsit brocher une table détaillée des CoiUmporami», 184.
-— Avait lu le roman aurais des Bommtê volant», lorsqu'il conçut le projet de sa Déeouoerte auttraU, 203.
— S'était opposé à ce qu'on donnât de la publicité à FAntkrûpogngihê, 210.
-~ Ses raisons pour reprendre à Nougaret le titre de la Paytamu pmver-
— On lui attribuait la Pa^samte ptt' e«r<M, roman de Nougaret, 229.
RsariF veut mettre à néant Touvrage de Nougaret, qu'il accuse de plar
— Fait son propre éloge et celui de la Pagiomm ptnertit, «8.
~ Sa lettre à Mercier an si^et de ce roman, 228.
— Dit que la dernière lettre de la Pay- «OMM pervertie est digne d'Young ou de Shakespeare, 229.
— Était blessé qu*on comparât son Pojgeai^Paifeamie aux XioiMiM dam^ gereneee, de Lados, 253.
— Ses allusions, dans lee YeUUee éa Marait^ n'épargnaient pas la famille royale, 238.
— Finit par déclarer que ces aUusioos sont réelles, 239.
— Dans let Pariatemiêe^ Q se montre romancier et législateur, 23.
— Ce qu'il dit des Frmçaiiee», 244.
— BUes offrent un tableau général de nos mœurs, 243.
— Une phrase de la préface de l'éditeur semblerait inmquer qu'U n'en est pas l'auteur, 244.
— n adresse une poetfaee aux jeunes citoyens et aux jeunes dtoyennes, ibid,
-^ Fait à nouveau pour ce livre quatre volumes ^Bxemplee ehoui»^ 245.
— Les journalistes ne daignèrent pas s'en occuper. 245.
^ n était trè»4ier de ses Parinamei,
— Propose à la présidente du Lycée des . mœurs, de faire lire dans les séances
quelques-uns de ses livres, 249.
— Dit que let Parieieimêe sont un livre classique, 23, à la note.
— L'Académie française voulait donner le prix d'utiUté aux Paneieimee, 23.
à la note.
— Énumère les matériaux dont il s'était servi pour la Femme infidèle, 305.
— Tenait les exemplaires de cet ouvrage cachés dans son domicile, 306.
— Avoue qu'on trouvera, dans Inçémie Saacaneomr, ce qu'on nomme des Aor* remre, 315.
~ Se défend d'en être Tanteur, 260.
— N'est pas le seul auteur des aotioas qui accompagnent les gravures des Tableaux delà Vie, 336.
— La publication du Theemùfgraphe Alt une affaire désastreuse, 447.
— Le Theemograpke contient beaucoup de choses inattendues, relatives à la personnalité de Fauteur, 321.
TABLI ALPHABÉTIQUX
RiRiv. n dAToQ6, dans le Pàlmê-Boifal, une mnltitode de choees qa*il saTsit par le doctF Chiillebert de Freyal, 340.
— S'adresse à une des ogreaiéM de l'en* droitf pour aToir des dAtails, en offrant de les payer, 341.
— ITaTait ttàt qu*efflearer, dans le Urre intitulé : U Palaiê-Moyal, le trsr fie des enfants, 340.
— Sa réponse, au s^fet du Paiai»- JRoyal, ouvrage interuit, 45.
— n ne dit pas si ses relations arec Guillot , libraire fanuf^ungwttaire, Mirent pour lui de flUdieuses conséquences, 340.
— Restif est bien Tauteur de dix pièces de théâtre, insérées dans le Drame de la Vie» 378.
— Palméseaux dit qu*on peut appliquer à son Théâtre le re» connu:
« La mère en prescrira la lecture à sa fille », 51.
— Avait publié sous son nom , en les retouchant, des comédies composées par sa femme et par sa maîtresse Sara, 382 et 383.
— Laisse entendre qu*une partie de ses œuvres dramatiques appartenait à des collaborateurs et même à des collaboratrices, 382.
— Accuse de plagiat Bertin d'Antillv, auteur du Souper de famille et de FBeole de VAdoleteence, 380.
— Ses idées sur les deux genres tragique et comique, 378.
— Contre-temps qui ont empêché la représentation de ses pièces, 378.
— Bisarre dédicace de sa comédie A'Spménidê, à PéUdté, 314.
— Il dit que Flins a plagié son sujet i^BpméKidê, 49 et 381.
— Son Théàlre ne fût lu par personne,
— Son drame lee Fautee personnellee ^ refusé à la Comédie-Française, parce qu*il n'était pas en vers, 245.
— S'indigne de Toubli des Journaux oui ne disent pas que la comédie de Nwa est tirée d'un de ses ouvrages, 24, à la note.
— Sa préface des huit premières parties de Mentiewr NieotaM, 402.
-^ Ses confessions s'arrêtent à la fin du dousième vol. de l'ouvrage, 406.
Yoy. son Ctûendrier,
— S'est dédié, à lui-même, le Menuieur NteoloÊ^ 406.
— Publia d'abord les huit premières parties, pour se créer des ressources.
Rnnp. Insuccès de la souscription qu'il avait proposée, 402.
— On pense ^'il aura détruit lea exemplaires tirés exprès pour le roi, la reine et les princes, 402 et 403.
-- n déclare quil avait commencé Mùneieur NvooUu, avant lee CotêfeetUmt de J.-J. Rousseau, 388.
— Bxorde solennel en tête de la première partie de Memimr IfieoUUt 388 et 389.
— n songeait à composer lui-même une Clé de l'ouvrage, 405.
— n y a peu de passages de la PkUoeopkie de M, Jnieofas* où Restif ait mis sa grifl'e, 408.
— Réimprime, d'après VAnanArpte, de Mirabeau, les vers latins de J. de Nevisan, sur les beautés coiporellea de la femme, 408.
— Affiche, qu'il avait fait placarder dans les mes pour annoncer la mise en vente de la PkUotcphie de M, Nicoliu^iM.
— « On trouve dans VAfmée des Damée naiionale*^ dit41, des dkoses quil est étonnant que j'aie sues », 353.
— Manière dont il compose ee Letlm du Tombeau, 71.
— Pages les plus bizarres et les plus audacieuses, qu'il ait jamais écrites, à la fin des Poethume», 427. Vojr. Reniée,
— Consent à refaire l'histoire ^Açatke, dans let Compagnee de Maria, 434.
— Ouvrages qui ne sont pas de lui, à proprement parler, 436.
— n'est pas l'auteur de TAmoia* at la Folie, m,
— A publié, sous son nom. lee Balle» da Savon, juvénale de O. a'Arrat, 10, à la note.
— Ses démentis devant les magistrats, an smet d'un pamphlet: Diom B.,,, qu'on lui attribuait, 4, à la note.
— Sa lettre à Mercier, an s^jet du irt6ou,44L
— Écrit énigmatiquement les noms des personnages cites dans ses /msiora- &â, 439.
— Ne songea pas à continuer Ut Nuite de Paris, nS,
— Son projet d'ouvrage sur le Vrai Bonheur, 431.
— La Police du Consulat aurait empêché l'essai de publication db son Catéchisme de morale, 432.
— Ce Catéchisme ne parut pas du ri* vant de Restif, 432.
DK8 MATIÈRES.
Rbstif donne des détiûls sor le Glotsographe, 236.
— Eût été bien aiae de prouver, qull était grammairien consommé, 446.
— Ce n'est pas lui qui avait rassemblé les matériaux du Ixlouogrt^he, 446.
— Titres des ouvrages qull se proposait de publier, 373 et 373.
-^ Ses ouvrages manuscrits, 14, à la note.
— Kapu se dispenser, pendant ses dernières années, de s'nittoner luimême, 406.
— Le manuscrit de ses mémoires confié, par sa femme et ses filles, à Meraer, pour le faire imprimer, 406.
— Ce manuscrit brftlé, vers 1819, par un nommé Lallement, 407.
— Se proposait, au moment de sa mort, de publier une quantité d'ouvrages, 73.
Vojf., dans la Table, les titres des ouvrages de Restif.
et
RasTir dit beaucoup d'injures aux gens de lettres, 62.
— Accusations qu'il porte contre ses ennemis, 321.
~ Les journaux de province répètent qu'il ne publiait que des livres obscènes, 246.
— Sa Réponse aux malhonnêtes gens qui calomniaient ses ouvrages, 246.
— Se plaint d*un dénonciateur qui avait suscité contre lui une tiudme* tUm au criminel^ 202 et 203.
— Sa réponse au Journaliste de 06ttingen, 188.
— Répond à un critique anonyme, en rappelant M» le jovmaUste, 236.
— Note où il dit leur &it à deuxjM- Uteona anonymes, qui l'avaient calomnié, 267.
— Sa lettre à Nougaret, 158.
— Sa brouille avec ce petit auteur, 82,
— Lui donne le sobriquet de Progrée, à cause de son roman : iMutte^ ou lee Progrée du Ubertinage, 82.
— Sa oolère contre cet ancien collaborateur, 106.
— Sa vengeance contre Gronavet (Nougaret), 116.
— Sa ftirenr contre La Chabeaussière, qu'il accuse de plagiat, 116.
Rssnr. Son manque de reconnaissance à regard de CrébiUon fiU, 39, à la note.
— Sa haine mystérieuse contre Olnguené, 393.
— Ses rapports avec Linguet, 424.
— Sa brouille avec cet avocat, 424.
— Sa diatribe contre la veuve Fréron, 253.
— Sa rancune contre Laya, 245.
— Ses diverses impressions à l'égard de Mairobert, 33, à la note.
— N*est pas trop reconnaissant à l'égard de ce censeur royal, qui l'aida plus d'une fois de son créait et de sa bourse, 33, à la note.
— Origine de sa liaison avec Dessessarts, de la Comédie-Française, 229.
— Sa liaison avec Mercier, 26, à la note.
— Ne parie que de lui-même dans une lettre de remerdments qu'il hû adresse, 26, à la note.
— Rend hommage an talent de Mercier, téid.
— Sa reconnaissance pour Tauteur du Tableau de Parie^ 128.
— Ce qu'U en dit, 281.
— Dès le début de la Révolution, il est en Aroid avec Mercier, qu'il ne voyait plus, 281.
— Ses lettres au rédacteur du Journal de Parût au si^et de Mercier, 27, à la note.
— Accusé par un ennemi d'avoir diffamé M"* Laugé dans lee Contemporainée; affaire qui se termina par une transaction, 182.
— Se brouille avec la veuve Dnchesne,
-- Sa réponse à un article acerbe de Mmin,4lO.
— Sa lettre au Journal de Parie, à propos de cet article, 411.
~ n cherche Millin pour le dévorer ,
-^ Son mépris pour VopiniOn de la
Harpe, 23, à la note.
— A révélé certains détails étranges sur Joubert et Fontanes, qu'il nomme Naireeon et Seatunu^ 304.
— Sa note cruelle contre son ancien ami Butel-Dumont, 408.
— Sa réponse à Qrimod de la Reynière fils, 374.
— Se brouille avec lui, 376.
— A l'indélicatesse de publier des lettres confidentielles de Orimod do la Reynière, 376.
TABU ALPHABiTIQUl
naJbitoét de la maiaon Panckoncka et Sawd, «tt.
— Ifentionne U condanmatioii de Gor- «M, MO ami, tant na mot de i»gret, 291.
— A connv penoBneDement le marquis de Sade, 416.
~ .Jf«« »PPoru d'aad«Biie date,
— n M broniOe aTM loi, 421.
— nie craignait, 41t.
— Bet toi^joori préoccapé dM ûdu et 291 ' moastmeox marquis ,
'"-^'^^ *• «rstème de voliipté, préconUé dans les onvragM du soedit,
— AUaeions dégoiiées à ce Tilaiii persomiag:e,418S424. *^
— Confond Le PrévMt de Beanmont •▼ec le marquis de Sade, 417.
— Son jugement rar lea ouvraMs du marquie, 416, 417 et 418. ^^
"~#£* iîï"* *®°*" r«iteur de /ui-
lUIwj 4x0.
— Déclare, dans une note, que la comtewe de Beanhamaii est l'auteur dM Uttrêt du Tombeau, 428.
— Sa lecture hebdomadaire des Lettrée du Tombeau, cbM la comtMM,
— RaMnte comment il comrat Arthaud, de Lyon, 293.
— Dit hautement qu*Arthaud vint à son secoure, 2M.
"li?^*.?"* ^V^ P" ••■ iibéraUtés.
"iâ iS?S* /«IméMsnx sous le nom
fî;?"*"^ ***"• plusieurs de ms ouvragM, 73.
*"r?\ {•**" amicale à PalméManx, 64, à la note. ^^
— Ce qu'il dit de Casotte, 426.
— Son amitié pour Le Snire,'qui partageait BM opinions, 62, à & lulto.
Voy.^daae U Table, les noms mentionnés d-deMus et .d'antrM tels que: DaLAoum», DassiasASTs, La
Cat, Nauchs, Palissot, Saimt-Mabs,
etc.
ue dimension ri «ligoB qœ ou tétM ne paraissent pM m^tenir aaxoorpe, 242. -«-«««r
BMwnw eziffe que son dessinateur représente tes jeunM IQIm et 1m jeu- JJJTiJpcgJj^cco». dM poupéi à
— ttwuWe remit de Binet, siuatepr, en le faeaatà
dM femaM A^, e*Mt-.r^.^ .^«c àm taillM et des pieds impossiUM,
— Parie djin parHeuMÊt qui aaraH pa7« les frais dM BvwnmânpZ- Ma, 235. "^ ""'^■^
flgurosBe 6 Fajfêammperwertie, t87.
— Directeur absolu de la graTOi* dM •stampM dM CoutempcrS^^}^
— Confiait trop souvent à dM artistes dun ordre âférieur la gra^wede cas Mtampes, 176. e^ «^ «•
— .^^ »rti»tea gâtaient 1m comporitions de Binet, téid. v««i~w-
— Imprime la lettre brutrie d'un de sm graTeurs, 176.
— Imposait à Binet dM trpM et dM fonuM qu'a n>Trit n^tiSsiS dans son utaginatioa, ibid. ^
— Amenrit à Binet, comme modèles, des pie^ bien chaussés quil aTait trouvés dans la rue, ibid.
~17& '***" *" dessinateur Seigsa^
"Ji^'"^. *• ■*», ■^"» Tanm du son ami Bmet et la rienne, ibid.
— Son portait gravé, dans le preoiar ▼ol. du Drame dé ta Vw, 368.^^
'"iSéK.'SSÎ ^""^^ ^^ ^^'^'^ ^ -Le même portrait, réduit dans Im
«ï^ la Tabto, ÏÏÎtide!EnSMs7
xnL IM «rthtgnpbt.
Zn. Bitiiii et _., 4iiti6tmgii.
Rsanp. Il imagine de donner, aux tétM de femfflM 1m plus hautes de taille,
Rmtif. Son orthographe était bar-
"d!ffi^ss;a*^^*^rabbé
~ ^^^téressanu sur son orthogra-
— Imprime la plupart de sm ouvraaM *!!? "^ Orthographe aonveUe, S.
■"tSSSîf?^* ^^*^"*«« •▼•c force traits d umon, 238.
Blg lUTliBlS.
SOI
Rbrif im trooTa jamaii roeoaaion d'appliquer entièrement son eystème orthographique, 451.
— Beanmarehais avait vonla loi donner à diriger rimpreesion du Voltaire de Kebl, 63, à la note.
— A été Donrtant on des pins habiles ré(bnaatears de l'orthographe uanelle, 63, à la note.
— Veut réformer l'orthographe et la langoe, 37.
— Se moquait de la grammaire, 67.
^ Inventa les deux tien des mots du
DiefioMMirt néologi^uê, de Mercier, ^ Sea plaisants tours de force d'étjmologie, lié.
— Vante la manière d*écrire qui peindrait aux yeux, 87.
— Voulait créer une langue nouveUe, 63.VOJ. la Table, an mot Orthognphê.
xm bis. te ghyilqw*
Itemp. n exposait, neuf ans avant la publication de la PkUotcpMê de Mtmtiev IffieoUu, son Système de phvsiqne aux soupers de la comtesse de Beauhamais, 412.
— n expose sa Physique, à l'issue d'un dtner auquel u avait été invité par des mystificateurs, 412.
— Son système cosmogonique, 205.
— n annonce, dans une note des Potthumu, un Voyage dans nos vingt dUinètes connues et quels en sont les blutants, 437.
— Se posait en adversiure de Buffon, 412. yipy., dans la Table, Découverte
oMMtrale Çia)'
XIV. tel i«lt piadiat la l^vtlitliii
Rbrv. Sa vie politique n*a été remarquable par aucun grand événe»
ment, 3.
— Son réle pendant la Révolution,
— Avait adopté, n'en déniaise à Pslméseaux, les idées et les doctrines révolutionnaires, 3, à la note.
— Proposait, dans la préface du Thetmograpke, de créer dans l'But quatre Ordres, an lieu de trois; celm des Psysans était le quatrième,
— Sa critique de la noblesse, 27, 28 et 91.
— Voudrait établir en France la forme du gouvemenent du Danemark, 320.
Bbrip. Résultat de ses entretiens avec d'anciens prisonniers d'Btat, 397.
— Devenu révolutionnaire et jacobin,
— On ne peut douter qu'il ait publié des brocnures politiques et socialistes, sans se nommer, 342.
— Ses rapports avec Mirabeau, 458.
— Visites mystérieuses qu'il lui rend,
— Devient agent secret et complaisant de Mirabeau, 13, à la note.
_ Ne connaissait pas l'abbé Manry,
~ Ses pamphlets contre ce personnage politique, 13, à la note.
— n fait raconter, par un Jeune homme, la marche des événements depuis l'ouverture des Btats-Oénéranx, 278 et suiv.
— Ce jeune homme pourrait bien être Camille Desmoulins, 279.
— Court sans cesse an Palais-Royal, ihid.
— S'enftiit et retourne aux Tuileries,
— Se disait : « Voilà le moment de former une milice nationsle. » 279.
— Revendique l'honneur d'avoir inauguré la garde nationale, 280.
— V<ût passer devant sa porte les bandits du faubourg Saint-Msi«el,
— Va trouver Binet et Berthet, et leur donne mission de faire appel aux bourgeois honnêtes, 279 et 280.
— La Bastille est prise, avant qu'il ait eu le temps d'y courir, ihid.
-^ Ses paroles, an si^et de l'assassinat de Poulon et de Berthier, tôid.
— Spectateur, malgré lui, de cet assassiMt, ibid.
— Se trouve mal et passe la nuit dans les transes, Urid.
— Accuse les noUes et les prêtres, ibid,
~ Assiste an défilé de la foule qui était aUée à Versailles les 5 et 6 octobre 1789, ibid,
— n est dans la joie au siqet de la venue du roi à Paris, ibid,
— Raconte des détails bien étranges sur l'invasion du palais de Versailles, ibid,
— Fut témoin de l'arrivée de la fkmille royale à l'Hétel de ville, ibid.
— Ne rentra pas ches lui sans échapper à quelque danger, ibid.
BOt
TÀBL8 ALPHABiTIQUE
BaaertF cite la belle conduite de Looia XVI envers le président dé rAssemblée, 281.
— Son éloge de Paris, ibid.
— S'élève avec chaleor contre l'injoatice des provinciaux, ibid,
— Parabole dans laquelle il désigne, sous des noms d'animaux, les différentes classes qui composaient alors la société, ibid,
— Sa conduite à Tégard du roi Louis XVI, 71.
— Monte sa garde aux Tuileries, . ifttcE.
— Sa prophétie, 282.
— Accourt aux Tuileries (2 avril 1791), ibid.
—• Assiste au départ et au retour delà famille royale, ibid*
— Cesse d'être royaliste, ibid.
— Craintes que lui avaient inspirées son arrestation de 111e Saint-Louis et celle du 14 octobre 1789, ibid.
— Allait tous les soirs et tous les jours au csié Robert pour recueillir des nouvelles, 282.
— Prend en défiance la Fayette, 283.
— Maudit la contre-révolution, ibid.
— Se trouvait aux Tuileries le 20 juin 1792, ibid.
— Son récit de cette journée, ibid.
— N'arrive aux Tuileries, le 10 août 1792, que quand on tirait les derniers coups de feu, 284.
— Son étrange système politique, ibid,
— Trouve que Louis XVI est un traître, ibid.
— S'effraye d'en avoir trop dit, ibid.
— Son récit des massacres de Septembre, ibid.
— N'était pas du parti des massacreurs, ibid.
— Assiste à tous les épisodes de ces massacres, ibid.
— C'était la peur qui lui dictùt ses effroyables principes, ibid.
— Révèle des particularités très-peu connues sur le massacre des prisons en 1792, 398.
-— Sa remarque sur la cruauté des Jacobins, 3i3.
— Ses paroles, au sujet du garde du corps Paris, assassin de Le Pelletier de Saint-Fargeau, 285.
-<- Voit l'assassin s'enfuir et ne cherche pas à l'arrêter, ibid.
-> Raconte sa rencontre au Palais- Royal avec un inconnu, 323.
Rianv. Son entretien avec une famine vêtue en grande dame, ibid.
— Son récit du procès de Louis XVI,
— Il ne plaint pas le roi, ibid.
— PÎTsmine qnâle peut être sa défonae ibid.
— Entend le plaidoyer de Desèie, «Wd.
— Redevient royaliste, en écoutant œ plaidoyer, 288.
— S'excuse d'avoir protesté contre la régicide, Urid.
— Quitte son travail, le 20 janvier 1793, et sort de ches lui, tèûf.
— n entre dans plusieurs cafés pour étudier l'état des esprits, ibid.
— Ne se couche pas cette nûit-là, ibid.
— Va, avec sa compagnie de garde nationale, former la haie sur le boulevard (21 janvier 1793), ibid.
— Son cai>itaine, voyant son tremblement, lui dit d'aller se reposer, ibùi,
— Quitte son rang, en gardant sa pique, ibid.
— Dans un carton, qui remplace quatre pages enlevées, il donne quelques détails sur la mort du roi, tbid.
— Se vante d'avoir fait arrêter plusieurs pillards, 287.
— Reconnaît les déployables résultats de la Révolution, et ose les maudire,
— Il n'était déjà plus républicain, encore moins jacobin, ibid.
— Se trouve au Palais-Royal, dans la nuit du 27 au 28 janvier 1793, ibid.
— Eût été mis en arrestation, s'il n'avait montré sa carte de'citqyen, ibid.
— Était revenu alors à des idées sages, ibid.
— « Nous sommes à la veille des plus grands malheurs ! » écrit-il, le 28 février 1793, ibid.
^ Aveu qui témoigne combien il avait changé d'opinion depuis 1789, ibid.
— Fait un triste retour sur sa situation, depuis le commencement des troubles, 288.
— Ses paroles, en apprenant les échecs des armées françaises, ibid.
— N'est pas tendre pour l'ouvrier, mais impitoyable pour le bas peuple, ibid.
— Se mêlait aux rassemblements, pour entendre ce qui se disait, iitid.
— Ne voit pas qu'il y eut des brigands dans ces rassemblements, seul.
DIS MATliBSS.
SOS
RsariF pane en rems lee aboi de Vancien régime, ibid.
— Devient, par peur, terroriste, Und.
— Se fait un des promoteurs du triomphe de Marat, IflB.
— Ce qu'il dit de la mort de Marat, 289 et 290.
— Déclare plus tard qa*nn maladroit ami a trayesti ses sentiments à cet égard, 299.
— n n'est pas jusqu'à l'imprimeur du tome XVI des Nvit* de Paris, qui n'ait tourné en louange l'article ironique de Marat, 278.
— Voue à l'infamie les commis, les dercs de notaires et procureurs , qui refusent de s'enrôler pour la guerre en Vendée^ 289.
— Son opinion sur les Brissotins, iM.
— Se borne à énumérer les événenements qui se sont succédé depuis le 7 Septembre 1793 jusqu'aux procès des Oirondins, 290.
— Sa profession de foi politique, ibid.
— Eût craint de dire qu'on arait pu être heureux sous la tyrannie d'un roi, 335.
— Ce qu'U dit de l'exécution des eoiupirateur» de Rouen, 290.
-. Craint d'être dénoncé et jugé, ibid.
— Ne cache pourtant pas ses sympathies pour Charlotte Corday, tdûT.
— Son récit de l'assassinat de Marat et de l'exécution de Charlotte Coi^ day, Ubid,
-. Ne parait pas avoir assisté une seule fois aux exécutions, ihid.
_ Fut specuteur de la fête de la Répubbque, ihid.
— Croit que Marat, Robespierre, etc., ont sauvé la patrie, 290 et 291.
— Son récit curieux du jugement et de la mort de Marie-Antoinette, ibid.
— Se cache, dans son récit, sous le pronom personnel On, 291.
— Fait une correction typo^aphique que les circonstances rendaient asses importante pour lui, 292.
— Mentionna seulement quelques faits postérieurs, ibid.
~ Parait trés-préoceupé du procès des Oirondins, ibtd.
~~ Avait proposé de faire commencer l'année du 21 ou 22 décembre, et de changer les noms des mois, 293.
— Trouve que les noms donnés aux mois par le Calendrier républicain ■ont plus heureux que ceux qu'il avait proposés, téicf .
Rmtip ne courait plus les mes pendant la nuit, ihid,
— Exhibait, à tout propos, sa carte de citoyen, pour s'en faue une sauvegarde, ibid,
— Se tenait caché tantôt ches sa fllle Marion, tantôt chea sa fllle aînée, ihid,
— Ne sortait plus même le jour, ihid, ~ Jusqu'à la fin de la Terreur, se mit
à l'écart, 294.
» Réveillé par une visite domiciliaire, ihid.
-^ Son irritation contre le commissaire de police Hue, ihid,
— Les idées qu'exposait son ami Arthaud aux députée, étaient aussi les siennes, tétd.
— Frissonnait, sachant que le Comité de salut public pouvait lui reprocher certains actes, %hid.
— Son revirement d'opinion, 294 et
— Ne respira qu'après le 9 Thermidor, ibid,
— Passe en revue les principaux événemenU de la Révolution, 295.
— - Ne se souvient qu'avec exécration du procès de la Reino, ibid.
— Proteste contre les ignobles accusations qui avaient souillé la mémoire de U Reine et de M~ Elisabeth, 353 et 354.
— S'indigne contre les folies et les atrocités de la populace, 354.
— Invite le gouvernement du Directoire à se mettre au-deasus de la Constitution, 298.
— Adepte secret de Babeuf, 298.
XV. 8«i 9ÊnMn,tÊÊ éiùMtM
Rbotif était un assemblage de tous les contrastes, 1.
— Homme plus physique que moral, 5.
— Son portrait moral, par lui-même, Préf. V.
— Sa morale, 27.
— Sa définition de la morale, 396.
— N'était pas aussi sensible qu'il veut bien le paraître, 15, à la note.
-^ Ses contradictions, 27.
— Ses divagations, 399.
— S'attendrit, pour la première fois, en composant la FWê natmtlU»
— Croyait devoir s'enorgueillir du surnom de M, l» Ponographe, 101.
TAIU ALPBBBtnQUI
BnnF n'eut m'a •• WHrrenb, poor faire, ex nwèuo^ on traité anr les
— Son apologie dea proadiOes qoi ae condniaent bonnétemelit daaa leur eut, 394.
— Son diacoora aux ffilea pnbliquea, 394 et 395.
— Bnaeigne aux fenunaa lea mojana de conaerrer le goût dea hommea,
~ ThNire qn*ane flUe laTante est bon de la nature et une aorte de monatre, 243.
— Se jnatifle da reproche d^iaunoralité, 371.
~ Lea Soisaea le regardaient eonune le Tèritable ami dea m«ara et de la Terta, 375.
— Était on génie original, 40.
— Maia génie bnit, 72.
— Chimèraa et illoaiona qa*il ae créait,
~ Une de ses Aisées d'orgneU, 410.
— Sa connaiaaance du oanr bomain,
— Sa fbrenr de parler latin, 64.
— Apprend on pea l'espagnol^ 124.
— Ne aavait ni le grec ni l'italien,
— Fait mine de connaître la Ungae cbinoise, ibid*
— N'aimait pas le théâtre, 68.
— SonThéAtre a été trop méconna«18f la note.
~ Se compare à Beaamarcbaia, 386 et
— Son caractère répolaif, 21, à la note.
— Ne regardait ni ne saluait personne,
— Ne répond paa aux compliments que loi fait raméseanx, 53.
~ Son portrait physique, 74.
— Exclamation d\me dame à sa Yoe,
— Sa passion ponr les jolis pieds et les Jolis aooliers de femme, 31. Voj.
Us Pied de Fanehette.
— On pourrait extraire de ses oUTrages un livre consacré aux petits pieds chaussés, 88. Voj. Chaussures.
— Sa rdigion platonique pour la propreté... ches tes autres, 249 et 250.
-^ Pousse à l'extrême l'exigence de la propreté ches les femmes, 54, à la note.
remarque que la propreté presque générale ches lea llllea pv- Niqoea, umL
— Sa malpropreté, tAtd.
— n se ooovrait, maia fl ne ae parait paa, 80.
— Etait fort néa^igé dans aea baUu,
— Était encore plua aanrage qao J.-J. Rousseau, 56, à la note.
— Sa réponae an aiget de la kmgoaor de sa barbe, 57.*
— Son mépria ponr la toQette, 57.
— Son costume, 53 et 54, à la note.
— Son costome excentrique et mis4> rable. H n'avait pas oiangé d'bar bit pendant quinae ans et ren Tantait, 21, à la note.
— Est presque toinours représenté avec aon costame ae spectateur noetnme dans les ligures des NuUe de Parie, 261.
— Travaillait dans aon lit, 54, à la note.
— Raconte sa manière de vivre, 54« à la note.
— N'ouvrait sa porte à personne, S4, à la note.
— Était ours dans sa conversatioa comme dana ses écrits, 55.
~ Vonlait étee un hibou véritable,
— Devient encore plua solitaire quand il flit aéparé de sa femme, 54, à la note.
— Son étonnante facilité dlmproviaation, 96.
— Était fort éloquent, lorsqu'on le met» tait sur le chapitre de ses ouvragée,
— Parle, pendant nx heures, de son roman : Mtnuiewr Nicolas, 155.
-^ Ne faisait la cour à personne, maia ù n'était pas fUbé qu'on la lui flt, 55.
— n devient le itou du jour, 56, à la note.
— Écrivait chaque soir ce qu'il avait vu et entendu dana la journée, 58.
— Infatué de son talent, 129.
— Questions que l'on adresse, en Alle> magne, à Mercier, au sujet de Reatif, 52.
— était considéré, à l'étranger, comme le souverain arbitre de la mode française, à cause des estampée de ses livres, 164 et 328.
— Aveuglé par lea louanges qu'on lui adressait, 184.
— Crojait avoir la science infuse, 177.
DIS lUTliBKS.
Rsmp. Sm Idéal sur les arts éa destin, 179.
— N'aimait pas trop la plalsantaria.
— BIArae patriotique qa*a adresae à Voltaire, comme aateor de la PueeUe»
dans la Prévêniùm natkmale, 217.
— Ne riait jamais, 245.
— N*entendait pas prêter à rire, 245.
— âtait quelquefois ami exigeant, 60.
— Payait peu ses graveurs, 177.
— Eut les torts d'un jeune fat de Versailles dans ses indiscrétions, 60.
>- Eut une Telléité d'être membre de l'Institut, 60.
— Voulait entrer de tIts force à l'Institut, 61, à la note.
— Mercier le propose comme candidat, 60.
— Réponse du président de l'Institut à Mercier, à ce sujet, ibid,
—■ N'eut que la Toiz de Mercier, lors du scrutin, 61.
— n exhale sans cesse son dépit d'être exclu de llnstitut, 60 et 61, à la note.
— Son mépris pour l'Académie française, 23, à la note.
— Son écriture était illisible, 72.
— Réformateur forcené et audacieux,
— Il était possédé d'toe sorte de monomanie furieuse à l'égard de la religion et de les ministres, 323.
— n a fait pourtant l'éloge de la religion dans laMimoffnqiM^ 107.
— Voulait faire une religion nourelle,
— Il était chrétien, sans le saroir, 63.
— Mis en parallèle avec Honoré de Balsac, 386.
— Atoc Bernardin de Salat-Pierra, 66.
^ Avec Oessner, 68 et 69.
— Atoc J.«J. Rousseau, 66.
— Sa ressemblance morale arec Richardson, 60.
— Avait aussi quelque ressemblance avec l'abbé Prérét et Pielding, 60.
— Son opinion an sc^et des gens du monde et des joumalistei, 203.
— Se plaint d'être jugé par dei coun de boii, 237.
— Sa célébrité l'avait ruiné, 71.
— Appelé: U VoUairê d&t femmu de chambre et dê$ eouhariéret, et le Hautteau dê$ BaUet, 73.
RUTIP. Son éloge enthousiaita, par
le baron de BiMerberok, Préface,
vnx.
RxSTiP (Bdme), père de Reitif, ait le
héros dm Vte de num père, 153. Voy.
cet ouvrage.
RiRiP, minore, c'est-à-dire dans les
ordres mineurs ; depuis, curé de Cour-
gis, firére et panrain de Rastif,, 2, à
uinote.
— Sa lettre à Restif. Ihid,
— Vécut at mourut ooomia on saint,
Rbstip (Thomas, dit l'abbé Thomas), firère de Restif, lui donne le si^et de Liieae,92.
— Sa mort, 2, à la nota.
RssTiF (M*«)« femme du romander.
Voy. LBBBOua (Agnès).
RssTiF (Agnès), fllle aînée du romancier, femme Auge. Voy. ce nom.
— Son flls, né d'un second mariage.
Voy. Viowoii (Victor).
Rbrip (Marion), laconde iUle du romancier. Sa déclaration à propoi dei Nmnellet eontemporainea, 4^.
RssTiF (L.)« neveu du romancier.
Liste de ses ouvrages, 465 et 466.
RiRiP, receveur de taiUes à (ïrenoble, parent éloigné de Restif, 28, à la note.
— Sa lettre à Restif, 28, à la nota.
Retour de Borne (le), en vers, par V.
Vignon, 464.
BéveU d^Énimémdê, comédie de Flina
des Oliviers, 385.
Béoeriêe (les), ouvrage dté de Restif.
Ne lerait-ce pai let BeoSet? 13, à la
note.
Bemet (les), composées par Rastif à
l'instigation de Casotte, 427.
— Spécimen de cet ouvrage à la fln des PotthÊomee, 427.
Bévue dee owragee de TÂuÈewr (U), souvent citée dans cette Bibliognnhie, pourrait être de la Reynière, 235.
RiVAROL (comtesse de). Son billet à Rastif, 231.
RivABOLB (la), notice, dans CÂnnée det DaiMt, 353.
Roland, de Genève. Sa lettre à Rastif, 451 et 452.
Boman dramatimiê (le), projet d'ou- ▼rage de Restif, 373.
Bonuuu (les), seisième lecture intercalée dans lee /Vwifaiiet, 440.
Boeee et le» épmee du mariage (las), compilation d'après un ouvrage de Rastif, 436.
TABLB ALPHABÉTIQUK
RootOAU (J.-J.)* ^ donna de singnliera déUule mr la présidente 4*w* moy, 25. ,-j, .
RoussBAU (Jeannette), oljJM^du premier amoar de Restif, 5.^^
RuBUCBB, pseudonyme^rfda chevalier de Cabièrea, dans Us Mité, MO.
S... Cette initiale, en tète de la PhUot. du Jhivar.f pourrait s'appliquer à Reatif, aooa le nom de Saxancoor,
Sa Mère taUaita^ on le Bon Fils, comédie de Reitif, 50, 377, 379 et 384.
— Lue deux fois, par l'antenr, ches la comtesse de Beauhamais, 50.
— Représentée par une pension de demoiselles ches le chevalier de Saint^Mars, 384.
— Présentée et reçue à la Comédie- Italienne, 380.
— Bertin d'Antilly emprunte les meilleures scènes de cette pièce, pour son Scole de VAdùlescence^ 380.
SâOB (comte ou marquia de). Recherches sur aea rapporta avec Reatif, 417 à 424.
— Récit de son aventure avec la veuve Yalentin, 418. Voy, Kuuk (Rose).
— Détails sur la petite maiaon du Monstre, 422.
— Une de ses vengeances, 421.
~ Son duel avec son beau-frère, 419.
— Répétition à Paria de Torgie de Marseille, 420.
— Sa aortie de la Baatille, 421.
— Sa conduite républicaine pendant la Révolution, 421.
~ Son repaire de Clichy, 418.
— Sea abominablea ouvragée, 417 et auiv.
— Deux épisodes de sa vie privée, 422 et 423. Vo^. Bbzcavbmt.
— Haine et terreur qu'Q inapire à Reatif, 416.
Sage Journée (la), ou le Nouvel Éjrimémdê, pièce de Reatif, 380.
Sàimt-Clair (de), auteur auppoaé des Égarements dun Philosophe, 456 et
SAXNT-OnacAHC (comte de), ministre de Louis XV. Hiatoire de aa fflle naturelle, 354.
SAon^LÉOBR (Mu« A. de), dite Minette et Félisette, depuia Mn« de Colle-
▼me. Sea lettrM à Rertif; 2S, à la
note, 213, 214 et 219.
SAmT-LÂOBR (M"* A. de). Détaila sur cette amie de Reatif, 219.
— Sa lettre au tni^t de la Malédietims paternelle, 162.
^ Sa lettre war la Yiê de wsan Pèn»
156 et 221.
— Reatif ae brouille avec eDe, à cauaa de la Dernière Aventure d'un homme <l9 45aM, 219.
— Son influence indiaposele gpde des aceanx à Tégard de la Pageanme pervertie, t90.
SAurr-MAna (chevalier de). Sa lettre k aon ami Reatif 431.
— n l'invite à défendre le chriatianiame, 432.
SàLMON (la Alla). Notice daim FAtméf
des Deanes, 353.
Salpétrière (la), notice, daaa VAm-
née des iDomet, 353.
Swnsonj nremier chant d'un poBme ea
proae de Restif, 303.
Siôta (de), oenaeur aecret du Peigsan-
Pagsanne pervertis^ 256.
Sarto» (M. de), lieutenant de police,
permet la publication du i^oniofra-
phe, 35.
Sauvage (le meunier) et aa fllle.
Notice dana l'Année des Dames, 353.
Saxamcour, paeudonvme de Reatif.
Son aifrenae lettre à VBehiné, 380.
ScATURDr, paeudonyme de Fontanea
dana lea ouvragée de Restif, 410.
Voy. PoMTAMBa.
Séance ehex une Amatrice (une), dia>
tribe par Restif, 202.
Second rêve de M. de Fonttèthe, scènee
d'une comédie de Restif, dans les
Nuits de Paris, 270.
Semaine nocturne (la), titre de la quin-
aième partie des Nuits de Paris, 258.
Sbmao db BinuiAif, intendant de Va-
lenciennea, auteur de la F.,,.,, invite
Reatif à aouper, 460.
— n était étrangler au libelle intitulé : Dom B.,,, ièid.
SBBaBMT, deasidateur-graveur. Sa lettre dana laquelle il raconte aon hiatoire à Reatif, 59, h la note.
~ Sea oflirea de aervice à Reatif, 176.
— Sa lettre, 177.
SBKViairÉ (Bdmée), maltreaae de Restif, 5 et 6.
— Devenue cousine de Restif, par aon mari, 9.
Sievosnon eoMt (le) de Virgile, applicable à Reatif; 19,àla note*
DES MATliBES.
Simon (l'^^^^)* cemew royal, reftiM d'examiner la Confidence néceuaire,
Société typographique de la rue du Grand-Hurleur, imaginée par Restif, 429.
— Sea publîcationa, 430.
Souperê de Vaueluse (les), par Renaud de la Grelaye. Ersch les attribue à Restif, 455.
Spectateur nocturne (le). Préambule de ce tome XV des Nuitê, 270.
Sponyillb, auteur supposé de ia Philosophie du Vrm Bonheur, 17, à la note, et 430.
Stabl ( baronne de ). Enthousiasme qu'elle inspire k Restif, 27.
SrARD était l'Encyclopédiste dans Une Séance ehes une Amatrice, 202.
SuB (Eug.) s'inspira des Nuits de Parie pour composer le% Mystère» de Paris,
Suite du \ade-Meeum maçomàque, par L. Restif, 465.
Surprise de tamour (la), projet d*ouvrage de Restif, 37à.
Sympathie paternelle (la), titre d*une nouvelle des Con/cmporatnes, tirée de la Fille naturelle, 33.
Tableau des mœurs d^un siècle philosophe, hittoire de /uetine de Samt-Yal, roman attribué à Restif. Descript.
bibliogr., chap. i, 455.
— Leroy de Losembmne en est l'auteur, thid.
Tableau du siècle, par Nolivos de Saint- Cyr. Extrait de cet ouvrage, 91.
Tableaux de la bonne compagnie, premier essid du Monument du Costume, (édit. de Neuwied), 333.
— Détail de la nouvelle distribution de ces Tableaux, 334.
— Titres des chapitres. Ibid, Tableaux de la Vie, ou les mœurs du
dix-huitième siècle; nouvelle forme du Monument du Costume. Descript.
bibliogr. des différentes édit., 336 et suiv.
— Légendes des estampes, 337.
— Ces tableaux réimprimés sous une autre forme, dans les six premiers vol. de l'Année des Dames nationales, 334 et 335.
— Restif supprime le Vrai Bonheur, en écrivant une autre nouvelle sous le même titre, 335.
TBRSA880M (Tabbé), censeur royal. Sa
lettre à Reetif, 184.
-^ Autr« lettre, 201.
— N'osé' aifprouver la Paysanne pervertie, 230. -'
— Restif le^'|uâtte âihomme timide, 204. ^'^^^^
— Sa lettre à un libriUr*, au sivjet de Restif et de ses ouvrages, 238.
— Reftase d'approuver les VeilUee du Marais, 238.
Théâtre de Bestif, Descript. bibliogr., chap. xuv, 377 et suiv.
— Lettre de Cubières-Palméaeaux à Nicolas Bonneville, au si^et du Théâtre de Restif, 47 et suiv.
Théologie naturelle (la), projet d'ouvrage de Restif, 372.
Thbrbsk, amie de Louise et de Restif, 15.
Theroueigne (la) ou Theroigne de Méricourt, notice, dans VAmtée des Dames, 35^
Tbekrïs, journaliste, attaque Restif, dans le Journal de Nancy, 192.
Theamographe (le) ou Idées d^un honnête homme, dernier volume des Idéee singulières, ouvrage de Restif. Descr.
bibl., chap. xxxvu, 320 et suiv.
— Dédicace aux États-généraux. Ibid.
— Indication des pièces et lettres imprimées dans les notes» 321 et 322.
Thomas (l'abbé). Voy. Rutif (Thomas).
Thomas (l'abbé), firère de Restif, lui
donne le siget du roman de Lueile,
TiLUBN, parent de Raatiif, S, à la nota.
Timbale d^argent (la) , opérette des Bouffes, imitée d'une nouvelle des Contemporainee, 20, k la note.
Titres (les), petits traitée d'économie politique imprimés dans lee Nuits de Paris, 267.
Tombeaux (les), ou Rdmemd repentani, tragédie en prose de Restif, 381.
Tour de France, projet d'ouvrage de Restif, 373.
TousTAOC DB RicHBBonRO , oeuseur royal, approuve lee Veillées du Manos, et devient l'ami de Restif, 239.
— Approuve la Paysanne pervertie,
— Sa lettre au s^jet du Pomographe, 36, k la note.
— Sa lettre k Restif, 210.
~ Sa lettre sur le Glossographe, 446. Tremble, Bobespierref ton tour cet
venuf Chap. un du tome XVI, des
NuiU, 296.
TABU ALPHÂBÉTIQUI.
^^,'45*^ 0»)» ouTrage anDonoé de L. Rastif, 466.
Triomp^ dêt arméêi fnmeaitêt, ehap.
LTxn du tome XTI dea JiuUê de Ar rit, ivr,
TuLODT (ÉUm), BMltraMa de Restif, — Ses lettres, Ml. et 161.
de V. Tignon, 463. ^^
Un monaqnetalre, anteor enppoeé de LueUe, 81. *^
UNon (MU* des). Ses Contes moraiix,
Unioenaliite Q*), chant maçonnique parL.Rettif;465. "^^
*37 et SOIT.
— Clé des anagrammes et des noms imMrinés par Restif dans Ut Veittéêt du Maraù, 46 et t98,
— La police entrave la pablication de cet ouvrage, S30.
— Restif fait faire pins tard qnelqnes cartons à l'ouvrage, en lui donnant un nouveau titre, en vue d'exercer certaine influence sur l'éducation du Dauphin, t40.
Vers inscrits an bas du portrait de Restif, 360.
Vis Ils mon i»*r» flaj. ouvrage de Restif. Descnpt. bibliogr., chap. xx, 15S et suiv.
— Origine de cet ouvrage, 154.
— Restif le met sous presse, sans le relire, 156.
— On le dirait détaché de la Sainte- Bible, 23.
— Le /oumai dé Parit en fait l'éloge,
— Opinion de Fauteur sur son livre,
— Opinion d*nn homme en place, 154.
m de mtm Pért (la). Seul ouvrage d* 1 auteur, qu'on ait réimprimé depuis sa mort, 156. ^^
— Les mots inscrits en tête de U réimpression eussent bien étonné Restif, iéid.
~ Traduction allemande, 157.
Vis <i0i^rtAtl(U), satire de Restif oob> treNougaret,S69.
ViBLLOT, libraire-colporteur des Tuileries, 317.
ViŒfow (Victor), petit-flls de Restifl Liste de ses ouvrages, 463 à 485.
— Ses NomeUet Nuitt dt Parit^ 301.
— Déclaration de son père, en téta des NùwtUet Comtemporamu» 434.
— Sa mort, 485.
~ Ses enCsnts, iUi,
VzLFRAMc (M** de), premier auteur des FoibUttet tTimt joUê femme, 157.
VxLonrr, anagramme du nom de Unguet, 424.
ViLLBDBUiL (comte de), ministre de Louis XVI, autorise la publication de la Paiftmme perverti», 230.
ViLuniAm D'AnAiroouBT. Ses Contas moraux, 21.
VxxxBouvB (comte ou sieur de). Un des principaux acteurs des Ntate de Parit, sous le nom de Du Hameauneuf, 300.
ViLumBRQui, rédacteur du /. de Parit et du /. det Artt, rend compte des ouvrages de Restif, 343.
— Lettre de Restif à ViUeteiQue.
ibid, Voy. son pamphlet : A vUieterque.
VoLTAini. Restif lui fiût la leeon, an sigetde(aAiesaf,217.
YvBT, ex-bénédictin. Sa lettre à Rmtif, an s^|et de la /MeoHvcrte oHsfinols»
~ Invite Restif à dîner, 206.
" Sa seconde lettre d'invitation, U
ZÈnaam, maîtresse de Restif, 9.
Zoé, ou Ut Maurt de Parit, wt Malençon; n'est autre que la LueiU do
Restif, 85.
rm DK LA VABLM ANALTTIQtTI.
PARIS
La librairie Auguste Fontaine a réuni, depuis plusieurs années, les différentes éditions des ouvrages de Restif de la Rretonne, en vue de Timportante Ribliographie que nous mettons en vente.
Ce travail maintenant terminé, nous offrons deux exemplaires des œuvres aussi complets que possible, et une partie des ouvrages séparément.
XXII. La MALfoiCTION PATBRNBLLE, 1780, 3 YOL
XXm. Lbs Contemporaines, 1780-1783, 42 tomes en 21 vol.
XXrV. La Découverte australe, 4 tom. en 2 vol.
XXVI. La Dernière Aventure d'un Homme de quarantb*cinq ANS, 1783, 2 part, en 1 voL
XXVII. La Prévbntion nationale, 2 part, en 3 vol. XXVIII. La Paysanne pervertie, 1784, 8 part, en 4 vol., fig.
XXIX. Les Fiourbs du Paysan et de la Paysans, 1 vol. XXX. Les Veillées ou Marais, 1785, 4 part, en 2 vol.
XXXIX. N* 1 . — Monument du Costume, 1789, gr. in-fol
— Suite d'Estampes^ pour servir à l'histoire des mœurs et
du costume des François dans le dix-huitième siècle, 1775, in-foL (Voy. pag. 328.)
— Seconde stdte d'EÏstampes, pour servir à l'histoire des
modes et des costumes en France, dans le dix-huitième siècle. 1777, in-fol. (Voy. pag. 328.)
— Seconde stdte d'Estampes^ pour servir à l'histoire des
modes et des costumes en France, dans le dix-huitième siècle, 1776, in-8. (Voy. pag. 329.)
On V a ajoaté une tuite en bistre gravée par Oleich, à laquelle iêt Amaix manquent.
— Tableaux de la Bonne Compagnie, 1 787 (pag. 333), 2 vol.
— Tableaux de la Vie (pag. 336), 2 vol.
«-^ Tableaux de la Vie (pag. 337, n* 2), 2 vol.
XL. Le Palais-Rotal, 3 vol. (pag. 338). XLII. Années des Dames nationales, 12 vol. XLIII. Le Drame de la Vie, 5 vol.
XLIV. Théâtre, 5 tomes en 4 yoI
XLV. Monsieur Nicolas, 16 part, en 8 vol. XLVL Philosophie de Monsieur Nigolas, 3 vol. XLVIIL Les Posthumes, 4 vol. XLIX. Les Nouvelles GoNTEMPORAniBS, i802, 2 vol. LL Histoire des Compagnes de Maria, 3 vol.
2. — Les mêmes, 2il parties ou tomes en 188 vol. in-18, iDrl2, m-8 et in-foL, demî-reL, dos et coins mar. citron, dos orné, tdte dorée, ébarbé. (David.) 10,000 fr.
Trèt-bel exemplaire, non rooné, Uvé et encoUé, à TexoeptiiNi det quelques onTTAges rognée, ci-dessona indiqués.
La Famille vertueuse, 1767, 4 vol.
LuciLE, 1768, 1 vol. rogné.
Le Pied de Fanchette, 1769, 1 vol. rogné.
La Confidence nécessaire, 1769, 2 vol.
La Fille naturelle, 1769, 2 tomes en 1 vol.
I. Le Pornooraphb, 1776, 2 part, en 1 vol
— La Mimooraphe, 1770, 2 part, en 1 vol. ^ Les Gynooraphes, 1777, 2 part, en 1 vol.
— L'Androoraphe, 1782, 2 part, en 1 vol.
— Le Thbsmooraphb, 1789, 2 part, en 1 vol.
Le Marquis de T***, 1771, 4 part, en 2 vol. rognés.
Adèle de Com***, 1772, 5 vol. in-12, rognés.
La Femme dans les trois états, 1773, 3 part, en 1 vol., rogné.
Le Ménage parisien, 1773, 2 vol.
Les Nouveaux Mémoires d'un homme de quauté, 1774, 2 part, en • 1 vol., rogné.
Le Fin Matois, 1776, 3 part, en 1 vol.
Le Paysan, 1776, et la Paysanne, 1784, et le texte des figures, ensemble 17 part, en 9 vol.
L'ËcoLB DES Pérès, 1776, 3 part, en 2 vol. rognés.
Le Quadragénaire, 1777, 2 vol. rognés.
Le Nouvel Abbilard, 1778, 4 vol.
La Vis de mon Pèrk, i788, 2 vol.
La Malédictioii . paternbxxb, 4780, 3 vol.
Les CoirrBMPORAiNBS, 178i-1783, 42 voL
La Décodvbrtb australe, 178i, 4 vol.
La Dernière Avanture d'un Homme de 45 ans, 4783, 2 vol.
La PRévEimoïc nationale, 4784, 3 vol.
Les Veillées du Marais, 4785, 4 vol.
Les Françaises, 4786, 4 vol.
Les Parisiennes, 4787, 4 vol.
Les Nuits de Paris, 4788, 46 part.
La Femme infidelle, 4788, 4 vol.
Ingénue Saxancourt, 4789, 3 vol.
Monument du Costume, 4789, gr. in-fol.
Tableau de la vie, sans date, 2 yoI.
Le Palais-Royal, 4790, 3 vol.
Années des Dames nationales, 4794, 42 vol.
Le Drame de la vie, 4793, 5 vol.
Théâtre, 4793, 5 part, en 4 vol.
Monsieur Nicolas, 4794, 46 vol.
Philosophie de Monsieur Nicolas, 4796, 3 vol.
Les Posthumes, 4802, 4 vol.
Rétif de la Bretonne, par Monselet, 4 vol.
la famille VBBTUBIJSB. 4767 (i, p. 77) 4 vol. in-42, mar
r., dos orné à* petits fers, tr. dor. {ChamboUe-Buru,), 250 fr.
4. LUGILB, ou les Progrès de la Vertu. 4769 (ii-3, p. 83), m-12 br., non rogné 45 fr,
6. LB PliD DB FANCHiTB. 4786 (iii-4, p. 90), 2 tomes en 4 vol.
demi-rel. veau, non rogné 60 fr.
6. -^ Le même. 2 vol. in-42, d.-rel. chag. r. poli, tr. peigne. 30 fr.
7. LA FILLB If ATUEBLLB. 4776 (v-4, p. 97), 2 part, en 4 vol.
in-42, mar. r., dos orné à petits fers, tr. dor. {ChamboUe- Duru.) 420 fr.
8. — La même. 2 part, en i vol., demi-rel. veau, n. rogné. 90 fr.
Le même, 2 part, en 1 vol. gr. in-8, broché 180 fr
19. iniss SlirfiCLiiEBS. 10 part, en 5 vol. in-8, mar. r., dos
orné, fil., tr. dor. {Chambolle-Duru.) 1,000 fr.
Sons ce titre général sont compris : Lb Pornooiuphb, 1776 (ti-3, p« 102), 2 part, en 1 voL — La. BIiiiooraphb (vn, p. 104), 2 part, en 1 vol. — Lu Gt- NOORÀPHBS, 1777 (xxn-7« p. 143), 2 part, en 1 vol. — L'Aicdroobaphb, 1782 (XXV, p. 287). — Lb Tbbsmoorâphb, 1789 (xxxvn, p. 320), 2 part, en 1 vol.
20. LE MARQUIS DB T*** (viii, p. 107). 4 part, en 2 vol. in-12,
mar. rouge ; dos orné à. petits fers, tr. dor. (Chambolle- Duru.) 250 fr.
21. ADiLEDE GOH** (ix, p. 110). 5 vol. in-12; mar. r., dos orné
à petits fers, fil. tr. dor (Chambolle-Duru) 300 fr.
22. LB MliHAQE PARlSlBlf (xi, p. 116). 2 part, en 1 vol. in-12
mar. rouge, dos orné à petits fers, tr. dor. {ChamboUe- Dwrti.) 120 fr.
LES NOUVEAUX MiiiioiBES d*un homme de qualité (xii
p. 118). 2 part, en 1 vol. in-12, veau, aux armes du maréchal de Luxembourg 60 fr.
84. Ll FIH HATOn (xui, p. 123). 3 vol. m-12, mar. r., dos orné à petits fers, tr. dor. {ChîunboUe-Duru,) 2$0 fr.
25. LB PAT84H PBEVBRTI (xnr-2, p. 129). 4 Tol. ^ La Paysans piRTBRTiB (zxviii-1, p. 224). 4 vol., ensemble 8 vol., maroquin r., dos orné à petits fers, tr. dor. {ChanUnM^ Duru.) 900 fr.
86. L'icoLB DBS piRBS (xYi-1, p. 138). 3 tomes en 2 voï. in-8,
maroquin rouge, dos orné à petits fers, tr. dor. {Chambottê- Dtirti.) 300 fr.
87. — La même, 3 tomes en 2 vol. in-12j mar. r., dos orné, fil. tr.
dor. {Chambolle-Duru.) 250 fr.
LB8 GOjfTBMPOBAiHBS, 1781 (xxm-2, page 188). 42 vol
veau, tr, rouge 600 fr.
89. — Lbb mAmes, tomes I à XXVI. 26 vol. in*12, fig., cart. tran-
che rouge , 120 fr.
40. LIS JOLIES FEHHBS du Commun ou Avantures des belles Marchandes, Ouvrières, etc., de l'Age présent. Recueillies par N. E. R**.-D*.-L*.B***. Imprimé à Leipsick, par Bùschel^ marchand4ibraire : et se trouve à Paris, 1782, 8 vol. în-12, fig., veau 60 fr.
« Ces hait volumes sont imprimés à on nombre, sons le titre de JoHêi Femmea du eomsmai, pour faire suite an XVIII* volnme. » (Note de Restif.)
LES TBiLLte DU MABAIS (xxx, p. 237). 4 tomes en 2 vol
in-i2, mar. n, dos orné à petits fers, tr. dor. {ChamboUe" Duru.) 200 fr.
46. LBS FEAirçAiSBS (xzxi p. 241). 4 vol. in-12, mar. r., dos orné à petits fers, tr. dor. {ChamboUe-Duru.). . . 300 fr.
46. LBS PABlSlBllirBS (xxxn p. 247). 4 vol. in-12, mar. r., dos
orné à petits fers, tr. dor. {Ckambolle-Ihafii,). . . 300 fr.
L'ARNISB DBS DAHBS HATIOirALBS (XLII p. 344). 12 Vol
in-12, mar. r., dos orné à petits fers, tr. dor. (ChamboUe- Duru.) 500 fr.
69. LB DBAMB DB LA TIB (xLiii p. 368). 5 vol. in-i2, mar. r.,
dos orné, fil. tr. dor. (ChamboHe-Duru.) 400 fr.
60. THIÏATRB (xLiv p. 377). 5 part, en 4 vol. in-12, mar. r., dos
orné à petits fers, fil. , tr. dor. {ChamboHe-Iharu . ) 500 fr.
PORTRAIT DE Nigolas-Edme Rbstif de la Bretonne, des
siné par Binet, gravé par E. Loizelet, d'après l'original de L. Berthet (qui est en tête de ce volume).
Épreuve d'artiste à l'eau-forte, tirée sur papibr db Chine TOLAirr et sur PAPIER 'Wbatmam.
Épreuve avant la lettre, tirée sor papier de Chine volant et sur papier Whatman.
Prix de chaque épreuve 4 fr. »
Epreuve avant la lettre sur papier de UoUande. ... 1 fr. 50
Paris. — Typ. Georges Ghamerot, rue des Saints-Pères, 19.
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